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A'ceueillons avec joie la nouvelle annee qui
frappe änotre porte. Toutes Celles qui viennent
de s'ecouler depuis l'Empire ont ete si tristes
et si depourvues de fetes et de plaisirs qu'on
ne demande qu'a retrouver le Paris d'autrefois,
tont ensoleille de confiance et de bonbeur.
Pour qiie Paris reprenne tout son entrain et
tonte son animation, et pour que les etrangers
reviennent s'implanter sur notre sol fertile
et hospitalier, il faut qu'il y ait bals sur bals,
coneerts sur concerts, et qu'on s'amuse dans
tous les mondes possibles.

Le bonhomme Jan vi er arrive donc lesmains
surebargees de tres belies etrennes fantaisistes-
et artistiques, ce qui ne lni etait pas arrive de¬

puis longtemps. II n'a pas cliscute, cette annee,
s'il fallait etre genereux. II l'a ete spontane-
ment, selon ses anciennes habitudes. Tous les
masasins s'etaient mis en frais de cadeaux et
de merveilles pour faciliter ses generosites. Ce
qu'on a offert de bonbons, et ce qu'on en donue
encore est incalculable. Les bonbons s'aehetent
au jour le jour et sc fabriquent de meine.

M. R-iinhart, successeur de Siraudin, rüe de
la Paix, edite tous les ans un nouveau bon-
l)on. C'est sa facon de souhaiter la bonne
aroaee, non-seulement a Paris, mais a I' Europe
entiere. Les bonbons ä la mode, pour 1874,
s'appellent Merveilleuses, en l'bonneur de Vfc-
to ihn Sardou. Si j'avais ete leur marraine, je
les aurais baptis^s : Merveilleux, ou bien : In-
croyables, car il ne faut pas oublier que les bon¬
bons sont du sexe fort. Est-ce pour cela que
nousles croquons si bien ? Les Merveilleuses ne
s'appellent plus bonbons. Ce sont des pates
fondantes exqnises, delrcates, savoureuses, mer-
veilleuses, enfiri dont le goiit ne peut se definir
qu'en s'ecriänt : V'cslmerueilleux....

Paris est ainsi fait; que les Merveilleuses sont
■dans toutes les bouches, et qu'on ne tarit pas
d'elo« -es sur les pates fondantes et sur les toi-
lette's du fheatre des Varietes.
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Deniaiidez donc ä un peuple qui s'enamoure
ainsi de bonbons, de breloques et d'actualites,
d'etre serieux depuis le premier jour de l'än-
nee jusqu'au dernier, c'est impossible. Paris
est la ville des plaisirs et de l'imprevu. C'est ce
qui fait sa force et sa prosperite.

Les receptions du Jour de l'An sont toutes
intimes pour la plupart, il n'y a donc rien
a signaler, sinon de tres beaux diners, des con-
certs et de brillants mariages. Les salons pa-
risiens ont repris toutefois leurs receptions
plutöt que de coutume. Mme la duchesse Pozzo
di Borgo regoit de nouveau le samedi, dans le
jour, et Mme la marquise de Mortemart le di-
manche. La comtesseWelles dela Valette reste
cbez eile, tous les soirs, ä quaire heures, dans
son somptueux hotel de la rue Veselay. C'est
un centre aimable et spirituel pour la causerie
pariöienne.

La premiere reception du duc de Broglie a
inaugure pour ainsi dire les fetes ofncelles.
Elle aete tres brillante et tres animee. Lajeu-
ne princesse de Broglie etait charmante avec
une robe de crepe de Chine gris bleu'ie.

'Un dernier grand diner suivi de reception a
eulieujeudi dernier ä Versailles, chez lemare-
chal de Mac-Mahon. De grandes fetes pr^si-
dentielles se preparent a l'Elysee, a partir du.
15 janvier. Nous en rendrons compte.

Noel a ete" egalement fete par tous les petits
enfants, et par les jeunes nleres, heureuses de
remplacer pour une nuit le petit enfant Jesus.
Douce et sainte legende, qui se perpetue d'age
en age, aussi Ken dans la chaumiere du pau-
vre que dans le chäteau du riche. L'enfant du
paysan met son sabot dans la cheminee, comme
l'enfant du riche met son petit soulier blanc
ou rose. Et comme le petit Noel sait toujours
ce qu'il faut donncr, il met dans le sabot du
petit paysan une veste neuve, et dans le petit
soulier blanc des bonbons et des jouets nou-
veaux. Heureuse nuit, dont on attend le reveil
avec taut d'impatience! Combien de grancls
yeux bleus ou noirs restent ouverts, en se di-
sanf. je ne dormirai pas; j'attendrai le petit
Noel; je verrai comment il est; il doit ressem-
bler a un bei ange, comme il y en a dans le
ciel; il a pour siir des ailes, puisqu'il descend
par la cheminee. Puis les grancls yeux se fer-
mcnt et l'enfant dort. Alors, la mere, craintive
et hcureuse, entre tout doucement deposer

dans le petit soulier les cadeaux de Noel. Son
cceur bat. Si bebe allait se reveiller, que lui
dirait-elle ? Que Noel ne vient pas, et il faut
qu'il sache bien longtemps encore que le .
petit enfant Jesus protege les autres enfants
et qu'il les aime. L'arbre de Noel, dont
l'usage nous vient d'Angleterre, n'a pas la me¬
ine poesie touchante da petit soulier de Noel.
Et pourtant il est tres gai et tres fete, car cha-
que branche est surchargee de cadeaux et de
jouets. En l'honneur de cet arbre, il y a eu un
lunch et un bal d'enfants,lejeudi25 decembre,
chez la reine d'Espagne et chez la comtesse de
Pourtales. L'arbre de Noel est, en Angleterre,
une veritable solennite, une fete de famille
dans tout ce qu'elle a de plus charmant et de
plus sompteux. Lescoutumes et les moeurs an-
glaises, dans le High Life, sont bien plus aristo-
cratiques cpie les nötres, et nos mariages, quel-
quc brillants qu'ils soient, n'ont jamais la
somptuosite des mariages anglais.

La Gazelle Rose manquerait a sa mission de
Journal elegant, si eile ne parlait pas du ma¬
nage de Son Honneur le duc de Hamilton, qui
vient de s'accomplir le 10 decembre, a Kim-
bolton-Catle, dans la demeure princiere de M.
le duc de Manchester, perc de la si belle et ele¬
gante fiancee.

C'est ä Bade, l'ete dernier, que le duc de Ha¬
milton vit pour la premiere fois lady Mary
Montagu, qui y sejournait avec sa mere, la du¬
chesse de Manchester. Le duc de Hamilton,
tres epris des le premier jour, a sut bientöt
agreer.

Le chäteau de Kimbolton, bäti au douzieme
siecle, a ete longtemps la propriete de la fa¬
mille Montagu, et c'est lä que le duc et la du¬
chesse de Manchester ont recu le prince et la
princesse de Galles, qui ont ete enrpechesd'as-
sister ä la ceremonie. Une compagniefort nom-
breuse est arrivee ä Kimbolton quelques jours
avant les nancailles, y compris la duchesse de
Manchester, nee princesse' Marie de Bade et sa
fille unique, la duchesse de Valentinois, qui
sont venues de Bade.Parmi les autres convives,
on cite: le prince et la princesse de Saxe-Wei¬
mar ; le duc et la duchesse de Beaufort; le
comte et la comtesse de Sandwich; lord Ossul-
ton ; prince Louis Esterhazy ; le baron de
Tuyll; M. Henry Chaplin et le colonel Steele.
On a expose lundi, dans la salle blanche clu
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chateau, les cadeaux de noces offerts ä lady
Mary Montagu. La reine Victoria a envoye" im
inagnifiqtie chäle en cachcmire des Indes ;
Feinpereur et l'imperatrice d'Allemagne lenrs
porträits encadres de brillants; la princesse de
(J alles, une croix antique . entouree de pierres
precieuses; le prince et la princesse de Saxe-
Weimar, une suite de solitaires en cristal avec
devise et couronne en brillants; le duc de Ha¬
milton, im collier en perles avec agrafe en bril¬
lants; la duchesse de Valentinois, un pendant
en turquoises, garni de brillants et de perles;
la duchesse de Manchester, un bracelet en or
avec rubis et brillants; le duc de Manchester,
un eac de voyage en cuir de Russie, avec mon-
tures en or merveilleusement ciselees, etc.,
etc.

II y a eu une grande reunion de chasse le
lendemain, et lady Mary Montagu, une
horseionman aecömplie, a suivi la mcutc avec
beaucoup d'entrain. Un grand bal a ete donne
le soir au chateau, et le duc de Manchester,
qui est colonel d'un regiment de volontaires ä
cheval, qu'il entretient ä ses frais, les a töüs
invites a la fete.

Le duc de Hamilton etait accompagne du
baron .Tuyll, son garc,on d'honnenr, et lady
Mary Montagu avait pres d'elle ses deux
sceurs, lady Louisa Montagu, lady Blanche So¬
merset, fille du duc de Beaufort et lady Flo-
rence Montagu, sa cousine. Les demoiselles
d'honneur portaient des robes de soie blanche
avec ehapeaux blancs, releves de boutons de
roses; la fianeee avait une magnifiqne robe
de faille blanche, des volants en point de gaze
et des fleurs d'oranger. Un voile en dentelles de
point de Bruxelles, avec une couronne de fleurs
d'oranger, donnait un grand relief a cette toi-
lette de bon goüt. La duchesse (douairiere) de
Hamilton portait une robe en velours vert,
garnie de dentelle tres ancienne; les autres cos-
tumes n'etaient gucre moins remarquables.
Apres l'office, on s'est rendu au chateau, et
pres de deux cents personnes ont pris pärt au
dejeuner. A deuxheures, les nouveaux maries
montaient dans une voiture a. la Daumont, et
cscortes par un escadron de volontaires ä che¬
val, se sont rendus äia gare de lumbolton, ou
iml: l'cial les attendait pour les coi;
a Easton Park, un chateau quo possede le duc
de Hamilton, pres de Newmarket. Apres ce se-

jour de deux oü trois semaines, ils iront jmsser
l'hiver en Egypte, mais ils s'arreteront a Paris
et ä Nice, ou le yacht «Tiistle» les attendra.

En Ecosse, oii sont situees les plus grandes
projndetes du duc de Hamilton, son mariage a
ete celebre 2^>ar des rejouissances publiques
dans la ville de Hamilton, qui a envoye un ca-
deau de grande valeur; il y a eu banquet de
six cents couverts, suivi d'un bal et de feux de
joie.

On n'estimc päs ä moins de deux cent mille
francs la valeur des cadeaux offerts au duc par
ses fermiers et le personnel de ses nombreux
chateaux.

Notre saison j)arisienne ne tardera pas ä se
mettre en train, mais la saison de Nice la de-
vancera de beaucoup. On a deja danse, et plus
de vingt-cinq bals sont annonces d'ici au 25 jan-
vier. Mercredi dernier, il y a eu concert et bal
chez Mme Progers, la reine du monde elegant
ä Nice. Mme Progers avait une delicieusc
toilette rose et noire. On va danser egale-
ment, le 6 janvier, chez Mme Sabaticr, qui
a repris ses matinees du mardi. La grande
fete florale donnee j^ar la Societe d'horticulture
de Mce dans la grande salle du Cercle de la
jlediterranee, doit avoir lieu le lundi 12 jan¬
vier. Ce bal sera l'un des plus brillants de
la saison, car il represente non-seulement les
fleurs de Nice, mais encore toutes les fleurs
de beaute et d'elegance de la colonie nijoise.
Le nom des dames jiatronnesses est une garan-
tie de succes.

Citons : Mme la comtesse d'Apremont, la
marquise d'Auzac, Mme Sej^time Avigdor,
Mme d'Audiffret, la comtesse de Brosses, la
comtesse del Borgo, Mine E. Bonnin, la vi-
comtesse Constantin, Mme Daudel, la princesse
Gagarine, Mme Hutchins, la comtesse Monta-
livet, Mme Progers, Mme A. Sabatier, Mme la
comtesse de Skaidatine, Mme Tabaud, Mme
Tirhuty (Niginius), Mme lavicomtesse Vigier,
Mme la marquise Villeneuvc-Bargemont, Mme
Nicot.

Aussitöt que les Echos de Nice auront rendu
compte de cette fete florale, nous les rq^etc-
rons ä notre tour dans la ÖäZelte Rose. Les

1 ISic; dirigös par M. Dalgouttc, sont
touj. tement bien renseigu^s pour

; ce qui concerne Nice et le littoral de la
Mediterranee. C'est la Gazette des Etrangers
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la plus utile et la plus interessante qu'on puisse
choisir, quand on arrive a Nice et qu'on est
en quete d'un hötel ou d'une installation parti-
culiere.

Le Cercle Massena ne reste pas non plus au-
dessous de sa reputation de tous les hivers. Sa
premiere matinee dansante a eu lieu le sa-
medi 6 decembre. II y avait plus de cinq cents
personnes : c'est dire qne tout le Nice aristo-
cratique y etait. M. le duc et Mme la duchesse
de Mouehy, le general comte de Barral et Mgr
le duc de Parme assistaient ä cette matinee
dansante en qualite d'invites. Le duc de Panne
y figurait comme president du Cercle. M. le
comte de Barerne, qui est pour ainsi dire le
metteur en scene de toutes les fetes nieoises, a
ouvert le bal par un quadrille d'honneur avec
Mme Progers, ayant pour vis-a-vis le prince
Gagarine et Mlle Wickham.

La saison de Nice est donc en pleine eclo-
sion de plaisirs; quand en dirons-nous autant
de Paris ? C'est pourquoi les etrangeres qui
s'abattaient sur Paris tous les hivers, comme
autant d'hirondelles joyeuses, se sont refugiees
ä Nice pour danser et pour s'amuser.

Le prince Alexandre Ypsilanti vient de s'in-
staller ä Nice pour tout l'hiver, dans la villa
Lions, l'une des plus aristoeratiques et des plus
confortables villas du pays des violettes.

Mme la baronne James de Rothschild est
attendue grand hötel de la Paix, et sir Robert
et lady Peel au grand hötel du Luxembourg.

II ne nous est pas possible d'inscrire tous les
illustres personnages etrangers qui sont en ce
moment a Nice. Monaco est si pres, et Monaco
remplace Bade. II etait pourtant facile a la
France d'attirer a eile tout cet or qui fäit la
fortune de la prineipaute de Monaco, en aeeep-
tant les propositions de M. Dupressoir pour
l'achevement immediat de 1'Opera ä ses ris-
ques et perils. II demandait pour cela l'autori-
sation d'etablir des salons de jeux ä l'instar de
Bade dans trois villes de France, soit Nice,
Aix-les-Bains, Enghien, Dieppe ou Boulogne-
sur-Mer. L'Assembler legislative cria ä l'im-
moralite. On est tellement vertueux en Erance
qu'on prefere tolerer les Oercles de Paris, ou
l'on joue sur jetons et ou l'on percl parfois
800,000 fr. dans une soirie.

Nice fait aussi coneurrence ä Paris pour
ses mode-s et ses magasins. Mine Monnier, qui

compte ä Paris, 17, boweoard de la Madeleidne,
parmiles couturieres de talent, s'est installeeä
Nice, 3, quai Massena, et execute de verita-
bles merveilles artistiques pour la iete flo-
rale du Bois-du-Var, donnee par la Societe
d'horticulture. Nous vous dirons les plus jolies
toilettes executees par Mme Monnier, en memo
temps que tous les bouquets de Mme Didur,
assortis aux toilettes. A Nice, toutes les gar-
nitures de robes, les coiffures et les bouquets
de corsage et de mains sont en neurs naturel¬
les. Comment pourrait-il en etre autrement
dans le pays des fleurs ?

Aussitöt les bouquets du Jour de l'An clis-
tribues dans toute la France, Mme Duluc va
s'oecuper des garnitures de robes pour la fete
florale du Cercle de la Mediterranee, ou eile
va figurer en qualite de premiere fleuriste
ä Nice. Ne succede pas ä Alphonse Karr qui
veut; il laut en avoir l'esprit, le talent et
aimer les fleurs comme il les aimait et comme
il les ahne toujours. Les fleurs de Nice ont
une attraction bien grande pour Paris. Elles
viennent de Nice, c'est immense : tout ce
qui est loin est plus beau et plus desirable.
Et puis Mme Duluc sait si bien grouper
et disposer les bouquets: c'est une veritable
artiste. On n'a qu'ä hü ecrire ä Nice, place du
Jardin-Public, et lui dire si on desirc un
massif de violettes de Parme, ou bien un bou-
quet de violettes de Parme avec camelias blancs,
ou le nom insmt en petites roses blanches, ou
plutöt un beau bouquet de fleurs variees, qui
est tout une idylle et qui parle ä la fois
aux yeux, au coeur et a l'odorat. En lui en-
voyant unmandat de 20 fr. par la poste, vingt-
quatre heares d'avance, Nice (Alpes-Maritimes),
le bouquet arrive ä destination et a heure
dite.

II vient de se passer a Nice un tres joli ro-
man d'amour. Au commencement de la saison,
on vit descendre dans un des premiers hötels
de la promenade des Anglais une tres jeune et
tresjolie ferame, paraissant apeine vingt-cinq
ans, ayant des yeux fendus en amandes, tres
noirs et tres vifs, oiiibrages par de longs eils
noirs, et des cheveux tout blancs. Se pou-
drait-elle?... Et pourquoi se poudrer en plein
printemps de beaute, cpaand ce n'est pas la
mode ? Teile etait la r^flexion que se faisaient
toutes les autres femmes en la regardant. On
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s'enquit de ce qu'elle etait, et on apprit qu'elle
etait la veuve cl'un general angiais qui avait ete
massacre sous ses yeux'dans les Indes, il y
avait environ sept ans. La jeune femme avait
alors dix-huit ans. Elle avait eprouve une teile
terreur et une teile emotion que ses cheveux
avaient blanchi instantanement. Elle avait jure
de rester fidele a la memoire de son epoux,.et
eile avait tenu parole depuis sept ans, malgre
toutes les cleclarations d'amour qui l'avaient
accueillie et toutes les demandes en mariage
qu'on lui avait faites. Sa sante s'etant im peu
alteree en Angleterre, on lui avait conseille le
voyage de Nice. Elle vivait tres ä l'ecart et sg
promenait toujours avec sa dame de compa-
gnie, sans s'inquieter jamais de ce qui se passait
autour d'elle. Moins eile se mettaiten evidence
plus on la remarquait, et eile recevait bou-
quets sur bouquets, sonnets et madrigaux en
rbonneur de ses cheveux poudres.

— Ce sont mes cbeveux blancs, pensa-t-elle
un jour, qui m'attirent tout ce tajDage; faisons
un noiiveau sacrifice a mon mari.

Elle alla chez le preinier coiffeur de Nice et
lui demanda de VEau des Fees et la faoon de
femployer. Le coiffeur lui remit tout ä la fois
«la Pommade des Fdes, VEau des Fees et VEau
de Poppte, », qui sont toutes trois indispensa¬
bles pour la recoloration et la metamorphose
de la chevelure.

En quinze jours seulement, lui dit-il, la
transformation sera accomplie, vous redevien-
drez aussi brune que vous l'etiez, avec des re-
flcts veloutes aile de corbeau.

Pendant quinze jours, la jeune veuve se
constitue prisonniere pour laisser ä l'Eau des
Fees le temps d'operer.

■— On ne fera plus attention a moi, disait-
elle, quandje n'aurais plus de cheveux blaues.
Je passerai inapercue daus la foule.

Mais ä mesure que sa chevelure reprenait
sa teinte naturelle, sa beaute subissait une au-
tre phase d'eblouissemeut. Elle etait eclatante,
radieuse, ä ce point qu'elle ne se reconnaissait
-pas elle-meme.

—■ Est-ce bien moi, se disait-ellc, comme la
Marguerite de Faust et de Gounod?

Quand eile reut son apparition sur laprome-
nadedes Angiais, on nela reconnut pas et onla
prit pour tonte autre. C'etait sa soeur, mille fois
plusjeuucet plus jolie qu'elle. Alors ce ne

fut plus de l'admiration, ce tut de l'enthou-
siasme.

— II faut que je quitte Nice, sc disait-elle
avec reg ret.

Elle ne le quitta pas, parce qu'un jeune
Francais se fit agreer et aimer. Ce fut en vain
qu'elle s'en defendit. Elle aimait, eile etait in"
fidele k son serment Et pourtant eile avoua ä
son jeune adorateur qu'elle se servait de l'Eau
des Fees pour sa chevelure.Celui-cin'en crut pas
un mot ou fit semblant de ne rien en croire,
car il etait eperdüement ej>ris.

Si l'on tient ä savoir qu'elle est le jeune
Francais, nous dirons qu'il est artiste, tout en
etant un parfait gentleman; qu'il est tres jol 1
gargon, qu'il chante a ravir et qu'ilpossede cent
mille francs de rente.

Le mariage va se conclure ä Londres. Tonte
l'aristocratie anglaise y assistera.

Revenons ä Paris, qui est toujours Paris,
malgre ses fautes et ses erreurs. Tout Nice lui
arrivera a la fin de fevrier pour jouir et profiter
des fetes printanieres. Nice a le printemps en
j an vier, et Paris ne • rejoit qu'au mois de mai
la visite du chevalier Printemps, quand 1 s
lilas et le muguet sont en fleurs.

Que de fötes d'ici la, nous aurons a enregis-
trer!

Les mercredis de M. et de Mme Edmond
Perier sont toujours tres suivis. Mme Geor¬
ges Perier, belle-fille de la maison et niece de
M. Bocher, le depute, aide sa belle-mere ä fare
les honneurs de son salon. On y rencontre la
marquise d'Osmont, la blonde et jolie Mme de
Cissencourt, Mme de Chambord et sa char¬
mante fille, Mme de Presles, Mme Anna de la
Grange, le prince Soutzo et ses cleuxjeunes
filles d'une beaute toute typique.

Mercredi dernier, Dancla, le celebre profes-
seur du Conservatoire, s'est fait entendre sur
le violon avec toute 1'autorite d'un veritable
artiste. Mme Dancla a delicieusement chante
la romance de Mignon : « Connais-tu le pays
oii fleurit l'oranger.» M. Desroseaux a dit trois
chansonnettes d Edmond L'Huillier, qui <5tait
la pour l'applaudir, et a obtenu un tres grand
succes avec le Plaisir des Champs, N< s Danseu-
ses et les Jeunes Gens d'aujourd'hui. Sont-ce des
chansonnettes, dans toute l'acception du mot?
Que de philosophic, de sentiment et de spirj
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tuellc critique E Jmond L'Huillier a seine dans
tout ccla!...

Mme Simon Richault, la femnie du riche et
intelligent editeur de musique, qui ne se fait
entendre que dans les salons et pour les pau-
vres, a dit avec M. Desroseaux une tres amü¬
sante scene qui a ete tres goiitee et tres ap-
plaudie.

Ces aimables mercredis sont des plus varies.
Nous y entendrons bien certainement la nou-
velle romance de Carl Chesneau, YAltente, dont
la dedicace nous a ete Offerte, ce dont nous
sommes tres reconnaissante ä l'ami et au com-
positeur.

Carl Chesneau a deja pris sa place parmi les
artistes de talent et d'avenir. II a compose deux
operettes qui vont etre representees a la Re¬
naissance et aux Bouffes-Parisiens.Souhaitons-
lui tout le sucecs qu'il merite.

L'Altente est editee par Schoen, 42, boulevard
M'alesherbes.Les paroles sont de M. le comte
Henry Cremont.

Nous avons encore d'autres etrennes ä vous
offrir^ II n'est pas trop tard pour aller chez
Marc Guegton fixer votre choix. car ce sont
des bijouxtmiques dont il a eu l'heureuse ini¬
tiative et qui lui reviennent exclusivement,

Le Musee de Marc Gueyton, 8, place de la
Madehine, est tres curieux ä visiter. II y a de
veritables objets d'art que les amateurs peu-
vent collectionner et auxquels il attacbe son
nom qui restera comme celui d'un grand artiste

Et a cöt6 de ces vraies merveilles, dignes du
Musde des Souverains et du Musee Cluny, il y
ales bijoux Chambord, les bijoux religieux et
les bijoux Louis XVI, qui fönt actualite et qui
sont tres apprecies et tres recherches, tout au-
tant pour leur style artistique, que pour leur
prix exceptionnel.

Les monogrammes HENRI, dont Mme la
comtesse de Chambord a bien voulu aeeepter
rhommage, sont cotes seulement 25 fr., et les
boucles d'creille, avec monogramme, egale-
ment 25 fr.

Les bijoux du Saint-Siege (bijoux de l'E-
glise catholique universelle, dont Notre Saint-
Pere le Pape a agree aussi rhommage) va-
lent 25 fr.

Les medailles de Lourdes, illustrees et
emaillees par Marc Gueyton, sc trouvent ä
partir de 8 fr. jusqu'a 35 fr. La medaille et la

croix du Sacre-Cceur, depuis 5 fr. jusqu'a 15 fr.
et la bague du Sacre-Ccenr, composee d'unc
couronne d'epines, avec cette legende: Sauvcz
la France !... 10 fr. Ces differents bijoux sont
en vermeil emaille.

Les bijoux Louis XVI sont en vermeil et
ors de couleur, tout a fait typiques et copies
par Marc Gueytcn sur les bijoux du temps.
Les chatelaines sont cotecs 50 /?•., les broches
penditifs de cou, 35 fr., les boucles d'oreille,
28 fr., la croix Renaissance et les boucles d'o¬
reille de meine style, 25 fr. vhaquc, et le modele
pluspetit, croix et boucles d'oreille, 15 fr. cha~
que.

Le succes du jour est le porte-bonheur. La
France en a tellement besohl que les helles da-
mes et meme les hommes du monde ont chaeun
leur porte-bonheur, esperant conjurer la futa-
lite et voir arriver des jours meilleurs.

Les porte-bonheur de Marc Gueyton sont
d'untravail exquis, reperses a jour et ciseles
dans le style Louis XVI, pour le prix de 22 />.
Avec le petit nom ou la date de l'annee, ils va-
lent 27 fr. Pour faire graver le petit nom ou
une date quelconquc, il faut aecorder ä Marc
Gueytonun temps indispensable, c'cst pourquoi
il faut Commander le porte-bonheur qu'on dc-
sire quelques jours ä l'avance.

Terminons ce courrier en disant que l'arbre
de Noel, paye 2,500 fr. par M. le mareclud de
Mac-Mahon, president de la Republique, yenait
de la Maison Girovco, dont M. Ferdinand Duyi-
nage est aujourd'hui le directeur-proprietaire.

Permettez-nous encore de vous presenter le
Sorcier des Salons, quipreditle present etl'ave-
nir, rien que ccla!... Par le temps qui court, ce
n'est pas ä dedaigner de savoir ce que l'on de-
viendra. Ce sorcier des salons, qui fait coneur-
rence a M. Edouard Brunnet, directeur associe
du Theätre Robert-Houdin fils, a fait eleetion
de domicile dans la Maison Sus>e, 31, place de la
Bourse. II se presente ä vous, cheres lectri
prec.'de d'une lettre d'introduction de votre
chroniqueuse. Ses consultations ne sont pas
eher. Pour six francs, il vous arrive tout
relie, avec son cornet de magicien et son de
cabalistique. C'est un jeu tres amüsant, qui
fait passer la soiree sans qu'on s'cn doute, qui
tombe souvent juste, cjuand il est guide par le
cceur et le hasard, et qui ne fait jamais cou-
ler de larmes.
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Et pour 25 Centimes, pas plus, vous trouve-
rez aussi, dans la maison Süsse, VAlmanach
Bijou 1874, veritablc Guide indicateur, conte-
nant l'adresse des ambassadeurs et des con-
suls francais et etrangers; 1'indicatiou de tous
les monuments et musees de Paris et des envi-
rons, et les moyens de les visiter; le tarif des
voitures et des spectacles; les concerts et les
bäls publics; l'itmeraire des omnibus; les tarifs
de j)oste; ehfih, tous les renseignements in¬
dispensables aüx etrangers.

Cet Almanacli-Bijou sedonne comme prime
gracieuse a tout acbeteur de la maison Süsse.

II nous reste mamtenant, oberes lectrices, ä
vous envoyer nos souhaits affectueux de bonne
annee. Beaucoup d'entre vous nous ont suivie
pendant quinze ans, comme autant d'amies
fideles, dans la publication de notre obere
Gazette Rose. Nous les en remercions de tout
notre cceur.

Aujourd'bui, nous commencons notre sei¬
zieme annee. C'est une date. JSfons esperons
non-seulement vous conserver comme lectri¬
ces, mais encore conquerir de nouvelles adbe-
sions.

La Gazelle Rose s'impose cbaque annee un
•sacrifice reel pour vous offrir des Etrennes.
Loin de s'en plaindre, eile se trouve tres beu-
lvusc de pouvoir vous etre agreable, en vous
envoyant un petit souvenir,de coneurrence avec
la Glaneuse, qui est toujoursde moitie clans nos
cadeaux du Jour de l'An.

Cette annee, nous vous offronsune tres jolie
Boucle Louis XV, en acier diamante et taille,
sott ovale ou carree, qui peut vous servir de
boucle de ceinture de robe ou d'agrafe de tuni-
que pour relever les jupes.

Cette Boucle Louis XV est cotee buit francs
dans les magasins de la Glaneuse, 7, nie de la
Chaussde-d'Antin, et nous vous la donnons pour
rieri, a une condition pourtant, c'est que vous
vous reabonnerez pour un an ä la Gazette
Rose, a partir du l" janvier 1874, et que vous
ajouterez unfranc en plus, si vous etes enpro-
vince, pour l'cnvoi de la Boucle Louis XV, qu'on
peut faire prendre dans nos bureaux, si on.veut
eviter les frais de poste. II suffit de nous en¬
voyer im mandat de 21 francs a notre ordre,
et la Boucle Louis XV vous arrivera tout de
suite, escortee de la Gazette Rose. II faut aussi

nous clesigner si on desire cette boucle ovale
ou carree.

La Gazette Rose est imprimee en caracteres
neufs et se propose plus d'une amelioration
dont vous vous apercevrez au für et ä mesure
qu'elles se proeluiront, Elle continuera ä vous
donner des patrons decoupes de grancleur na¬
turelle, qui ont ete tres apprecies cette annee,
et qui seront toujours en rapport avec les cos-
tumes de la gravure.

Vicomtesse de Renneville.

S£SS© &2<M>S3 2DW 2?<M?SS

Les Modes du Jour sont en l'honneur des visiles
du Jour de l'An et des premieres reeeptions du
soir.

II y a de nouvelles robes dans la maison Gage-
Un-Opigez,qui ont le cachet distinetif de cette mai¬
son de premier ordre, et qui vont faire Sensation
dans le monde elegant.

Citons d'abord une robe Merveilleuse, en faule
pistache, dont le devant, garni en tablier de biais
pistache et olive, est encadre" de chaquecöte par de
petits volanls chiffonnös pistache et olive. La traine
en faule olive est relevee sur lejupon pistache et
laisse voir un envers brode" de cinq ä six nuances
camai'eux,pistache et olive, Elle est retenue par un
tres beaunoeud de faule pistache double d'olive. Le
corsage en faille olive decrit une basque habit par
derriere, qui degage la hauche et se.boutonne de¬
vant comme les habits Incroyables, sur une petite
tunique en faille pistache entierement brodee de six
teintes cama'ieux,comme les revers. Cette robe a
grand air, comme vousvoyez. Elte esimerveilleuse
de coupe, de style et d'ornementation.

Puis c'est une robe Louis XV, en faille bleu ma¬
rine et pekin saline brodie" de bouquets Pompa¬
dour. La robe, genre Princesse par derriere, esL en¬
tierement ouverte devant et retenue par des nctuids
bleu ciel, doubles de cerise et rose, ce qui produit
un effet des plus nouveaux et des plus fantaisisles.
Elle laisse voir un jupon de satin bleu ciel, en¬
tierement garni de bouillonnes, dont les totes sont
doublees de satin cerise et de satin rose, avec ru-
ches de ces trois memes nuances : cerise, rose et
bleu. Le corsage est ouvert carröment avec ruche
tout autour. Les manches s'arrelent au coude et se
terminent par des sabols de dentelle.

Un costume Marie-Therese, en faille noire, avec
demi-traine entierement garnie, dans tonte sa hau-
leur de tuyautes d'etoffes, retenus ä chaque pli par
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un galon de jais tres souple et tres brillant. Le
devant de la robe a des bouillonnes separes par des
entredeux d'etoffe crepee noire, avec volants de
jais. II döcrit un tres elegant tablier, tres nouveau
et tres brillant dans son ensemble. Les basques du
corsage se composent de galons de jais et de coques
de faule noire. Le devant est ouvert en cceur, avec
garniture de jais et collerette crepee, Les manches
sont en faule jusqu'au coude, avec bouillonnes et
entredeux cröpes, garnis de volants de jais.

*

TJne toilette de bal, genre Louis XIV, en tulle
mai's et marron. La jupe decrit devant un grand la-
büer coulisse en tulle mais, s'attachant derriere sur
des flots melangöstulle mais et tulle marron, avec
moissonneuses de fleurs des champs. On dirait d'au-
tant d'echarpes enlacöes l'une dans l'autre. La mai-
son Gagelin a le don supreme du coloris et du de-
cor. Le corsage, ä pointe devant et derriere, se ter-
mine ä chaque pointe en üots Louis XIV, de ruban
marron, double de mais. II est encadre de drape-
ries en tulle ma'is et marron, avec moissonneuse
sur l'epaule, venant retrousser la jupe du cöte
droit.

*

Mentionnons aussi trois- confeclions qui conipor-
tent le cachet de la femme comme il faut.

** *

C'est une Parisienne (genre veston) en matelasse
noir, tout uni, sans autre garniture qu'une bände
de marmotte, avec basque aplatie devant et der¬
riere, etcambrant et modelant la taille. Gette veste
parisienne est dediee aux femmes bien faites.

** *

Une Visite, tres jolimanteau en cachemire noir,
doubh§ et pique, garni de galons de jais de trois
largeurs differentep, rayees en long et decrivant
des chevrons sur toute la hauteur des manches.
Une garniture de plurnes de coq fait rucbe tout au-
tour.

■***

Une Sorlie de dal, en velours vert, entierement
doublee de drap d'or, d'une extreme souplesse, de
forme rotonde, se rejetant de cöte sur l'epaule, ä
l'alhenienne.

*

Toutes les dernieres creations de la Maison Ga¬
gelin, que nous venons de decrire, sont bien ele¬
gantes, n'est-ce pas ?... C'est pourquoi la Reine de
Hanovre vient de lui faire une nouvelle commande
de toileltes et de costumes aussi simples que de
bon goüt.

#* »

La passementerie de jaisjoue un tres grand röle
sur les toileltes de velours, de salin et de faule

noire. La Glaneuseen revendique toute l'initiaüve.
Elle a remis le jais ä la mode, et eile a eu d'autant
plus raison que le jais est la plus riche et la plus
eblouissante de toules les ornementalions.

Les galons de jais, les dentelles et les guipures
perlees de jais, ainsi que les collereltes Medieis
brodees de jais noir ou de jais blanc, fönt haute
nouveaute. Les collerettes chenillees de toutes cou-
leurs sont egalement tres seyanles et tres jolies.
II fauttoujours profiter au plus vite de l'actualile,
car la mode du jour n'est plus souvent celle du
lendemain. LaJGlaneuse a une teile variete" de col¬
lerettes k la Gabrielle d'Estrees, de Fraises Medi-
cis et de Cheruses ä la Anne d'Autriche, que nous
renoncons ä les enumerer toutes. On les assortit
aux toilettes, ou bien elles sont de couleur tran-
chante, sur les toilettes noires et grises.

La Glaneuse moissonne chaque quinzaine de
nouvelles actualites. Jusqu'au 15janvier les etala-
ges restent consacrees aux elrennes. II y a des riens
charmants quinecoütent pour ainsi direque le plai-
sir de les offrir. II faut aller voir et s'enquerir.Nous
vous signalons enlre autres : Le cottier Ircion en
acier, en jais ou en dore qui fait actualite. Lajo-
lie boucle Louis XV, en acier taille" et diamantö,
Offerte comme etrennes, par la Glaneuse, ä la Ga¬
zette Rose. L'Echarpe chätelaine, avec rayures ma-
tes, et larges rayures brochees de fleurs damassees,
de toutes nuances, rose, bleu et blanc. L'Echarpe
Orientale, avec large palme de broderie k chaque
pan. L'Echarpe cama'ieu, avec chevrons de satin
et nceuds de coiffure assortis. Des Jarrelieres du-
chesse pour etrennes. Des voiles et des barbes en
GhantiUypour elrennes utiles el luxueuses. Le Col¬
lier ä la Marö hale s'ouvrant en coeur, avec ruche
de tulle perle diminuant par gradation et se termi-
nant par un nceud de faule ou de velours. Un gilet
Medicis faisant revers de velours noir, descendant
jusqu'ä Ja taille, avec grosse ruche en faule bleue,
mauve, rose, ou de toute autre nuance. Des mantil-
les espagnoles en blonde blanche et noire. L'E¬
charpe Luchon, en tissut neige, avec frange mu-
guet en soie, pour sortie de theälre ou de soiree.

Des gants de Suede blanc ou beurre frais, genre
Merveüleiises, k six boulons, ou s'enülant comme
une mitaine.

Et des boites de mercerie en palissandre, bois des
lies et luya, avec incruslation de cuivre, renfermant
les plus jolis articles de la Glaneuse, en mercerie
de premiere qualite.

Pour les bals et les soirees qui vont commencer
cette premiere quinzaine de jauvier, la Glaneuse a
de tres beaux rubans reps et satin, velours et sa¬
tin, et de magnifiques broderies de roses en relief,
et de fleurs de toutes couleurs, pour les robes de
tulle et de faule.

Les toilettes de bal vont 6tre äl'ordre du soir. On
va danser. De tres grands preparatifs s'organisent
ä l'Elysee. On envahit le j ardin pour agrandir la
salle de danse.Les bals de l'Elysee seronl lies beaux
et tres brillanls. Le marechal de Mac-Mahon est
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tres aimö et tres estimeV, etMme la marechale de Mac-
Mahon est une grande dame dans toute l'acceplion
du mot, qui a le don sympathique d'altirer ä eile
toules les gräces et toutes les elegances. Nolre
courrier du 15 janvier sera donc consacre aux toi-
lettes de bal, comme lingerie, robes, coiffure;,
lleurs, bijoux et chaussures.

Nous allons vous parier d'un tres joli trousseau,
qui ne döpasse pas le prix de dix müle francs, ce
qui est d'un bon marchä exceptionnel relativtment
ä tous les articlea qu'ü comprend. Ce trousseau va
etre expose dans la maison Maureau, 2, rue de
Tournon,aucoin de larue Suint-Sulpice,&\,\\attirera
bien certainement l'attention feminine par son
bongoül, sesnouveaux modeles et sa perfeclion de
main-d'cEuvre. Tout est cousu ä la main, comme
bien vous pensez. II n'y a que la lingerie de paco-
lille qui passe par la machine ä eoudre. Le linge
particulier de ce trousseau est marque L. R.; et le
linge de maison, R. G. II nous est impossible de
vous decrire toutes les garnitures, le tini du tra-
vail, la coupe des cbemises et des camisoles. Le
goüt ne s'analyse pas. On en subit l'influence com¬
me on respire le partum de la fleur.

Ce trousseau comprend :
Six douzaines de chemises en toile fine, toutes

garnies de festons assortis.
Deux douzaines de chemises riches en baliste,

garnies d'entredeux et de valenciennes.
Trois douzaines de chemises de nuit, en percale,

garnies de festons assortis.
Une douzaine de chemises riches, en percale,

garnies d'entredeux et da valenciennes.
Une douzaine de camisoles riches, avec entre-

deux brodes et valenciennes.
Trois douzaines de panlalons en percale feston-

n&e.
Une douzaine de panlalons riches, avec entre-

deux de bandes brodees, ou entredeux de valen¬
ciennes.

Deux deuzaines dejupons assortis, soit 24 jupons
unis, garnis d'uu haut volant de broderie anglaise,
ou d'un haut plisse garni de valenciennes.

Deux douzaines de corsages de dessous assortis,
festons, bandes brodees et valenciennes comme
garniture.

Six douzaines de mouchoirs batisls et toile (chif¬
fres).

Une douzaine de mouchoirs tres riches, soit bro¬
des avec entredeux et volants de valenciennes, soit
avec application de Bruxelles et chiffres incrustes.

Deux douzaines de bonnets du matin, en rnous-
seline et valenciennes, ornös de ruban.

Deux douzaines de bonnets de nuit, formes nou-
velles, et ülets garnis.

24 paires de draps de maitres, avec ourlets piques
et chiffres de 10 centimetresde hauteur.

24 taies d'oreillerunis et brodös, avec chiffres.
Six taies d'oreiller, garnis de denlelle.
Six Services de six couverts, ä grands damiers.
Deux Services de douze couverts damasses.

Une douzaine de dix-huit couverts tres riches.
Six douzaines de serviettes de toilette.
Trois douzaines de servielles en duvet spon-

gieux.
Trois douzaines damassöes ä franges.
Deux Services ä the\
Deux Services pour dessert.
Vous voyez que ce trousseau est tres complet et

tres elegant, pour dix nulle francs seulement. Et
pourtantla maison Maureau compte parmi les pre-
mieres maisons de lingerie, et si on prend la peine
de passer l'eau pour aller la trouver dans le tau-
bonrg Saint-Germain, rue de Tournon, on y a tout
böueficeet tout avantage.

Dans notre prochain courrier nous vous dirons
tout ce qui constitue la lingerie de toilettes de bal.
Les jupons y jouent un tres grand röle, comme
bien vous pensez. Ce sont eux qui soutiennent l'e-
difice des flots de tulle et les Iraines de faule et de
velours.

Nous vous decrironsaussi les coiffures, les lleurs
et les souliers, qui ne se contentent plus d'etre des
souliers, et qui sont autant de bijoux fantaisistes
ä mettre sous verre.

Arretez-vous devant les vitrines de la maison
Jouvenot, 46$, rue Saint-Honore',place du Thiätre-
Frangais, et vous verrez que mon aporeciation n'est
nullement exagöree. Tous les petits souliers sont
assortis aux toilettes. G'est une mode dont il est
impossible de s'affranchir, quand on lient ä son
titre de femme elegante. La inaion Jouvenot fait
aussi des trousseaux de chaussures qui ont une
grande valeur industrielle et artistique. Elle en
complete deux en ce moment, dont nous donnerons
la nomenclature le 15 janvier.

Passons, en attendant, aux bijoux de fantaisie.
L'acier est revenu tres ä la mode, et toutes les jo-
lies femmesqui n'ont pas de diamants ne vont pas
s'en plaindre. Les parures d'aeier remplacent le
soir, ä l'eclat des lumieres, les parures de diamants,
mais il faut que l'acier soit tres fin et tres bien
taille, et que la monture et les modeles mppelleut
le style des plus beaux bijoux. Sous le Directoire
l'acier etait en tres grand honneur. Non-seulemejt
les Merveilleuses en faisaient l'une de leurs plus
belles parures, mais les incroyables avaient des
jarretieres d'aeier pour soutenir leurs breloques, et
des boucles d'aeier aux faveurs de leur culoLe.'Les
nouveaux bijoux sont pour la plupart copies sur
les anciens modeles du temps. C'est ä quoi Mine
R'.arboutin, successeur de la maison Bourguignon,
33, rue Vivienne,s'est surtout appliquee ä faire du
nouveau d'autre/bis. Elle en a des collections si
multiples et si variees, qu'il faut choisir quelques
modeles au hasard, parmi son ecrin artistique,
pour nous donner une idee des bijoux du jour et
du soir.

C'est une parure complete en acier taille" et dia-
mante, s'epanouissant en eglantines d'eau. Le dia-
deme se compose de trois larges lleurs d'eglantines
disposees en fleurons et separees par des feuillages
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d'eau. La b röche est assortie, ainsi que les boutons
d'oreilJe. On dirait le soir, au theätre ou au bal,
autant de diamauts.

Une Aigrette me>~veilleuses'elangant en fusee de
Irois päqueretles d'acier, avec feuillage d'acier s'e-
pandant sur lui-meme. G'est tres joli. Ruggieri ne.
fait pas mieux, et ses fusees s'evanouissent, tandis
que celle-lä penible plus öblouissante ä mesure
qu'on la regarde.

Un papillon d'acier, excessivement fin coxnme
travail et admirablement taillö, monte sur une tige
flexible et rivalisaut avec le diamaut.

Un collier indien, se composant de trenle ä qua-
rante rangs de perles d'acier, faisant rnasse, avec
tres baut fermoir derriere. ■

Une plaque de cou, genre creole, en acier dia-
mant, avec boucles d'oreille creole.

Un collier breton, en velours noir, avecappliques
d'acier et penditif de velours, cloubä d'acier, sou-
tenant uno croix ou unmedaillon en acier.

Une Ceinlure Chälelaine en velours noir, ou de
couleur assortie aux toilettes, fermeeavecun'e dou¬
ble agrafe ovale en acier diamantö. Sur les cöt£s,
deux plaques moyen-äge, en acier tres finement
taille, sont reliees entre elles par des anneaux bri-
sees. Cette Ceinture Chälelaine est exclusive ä la
maison Bourguignon de la nie Yivicnne.Vous ne
la trouverezpas aüleurs.

Citons encore : des porte-bonbeur en acier, des
agrafes de manteaux en acier, des poignards et des
fichus d'acier, et puis des peüts peignes de cöle
avec galerie d'acier, s'enlendant avec les peignes
Merneillcuses et avec les peignes ä galerie dia-
deme.

Ce n'est pas tout.
Mme Marboulin a, colleclionue d'autres fantaisies

non moins charmantes et a remis egalement en fa-
veur les anciens bijoux qu'on designait sous lenom
de Marcassite. Vous en jugerez par un collier Pom¬
padour en velours noir, illustre de doubles an¬
neaux de myosotis emailles bleus avec pointille
d'acier et se fermant par un nosud de velours et un
double anneau retombant en medaillon. '

Un autre collier Pompadour avec cinq papillons,
email bleu et marcassite d'acier. Boucles d'oreille
assorties.

Un collier Vönitien, en perles de Venise, turquoi-
ses et acier.

Un collier Dubarry, en papillons de turquoises
de perles fines.

Un porte eventail pour soiree faisant haute nou-
veauU, en argent mat et vieil argent, ou en vieil
argent et dorure.

Un autre crochet d'eventail est ögalement tres
riche incruste de perles, avec chatnelte d'argent et
de perles.

Tousces jolis bijoux defantaisievontvousplaire;
ils ne coülent pas eher, et ils ont le cachet artisti-
que de la femme du monde qui se plait ä se delas-
ser de ses bijoux luxueux par des bijoux de bon

goüt qu'elle sail faire valoir et accepler. Les retar-
dataires — car il y en a toujours — qui ne se deci-
dent qu'au dernier moment, peuvent trouver cbez
Mine Marboulin de ravissants Ujoux, et des etren-
nes utiles et tres avantageuses äl'Union des Indes,
le premier comptoir special de foulards franco-in-
doustan qui a positivement donne au foula.-d l'ex-
tension europeenne qu'il a aujourd'hui.

Z'Union des Indes ne s'en est pas tenu ex-lusive-
ment au foulard; eile a rendu au crepe de Chine
toute sa splendeur et l'a assirnile ä la mode, ä ce
point qu'il s'emploie comme Schärpe, comme cein¬
ture Merveilleuse brodee d'or ou d'argent, comme
gilet Incrojable, Pompadour et Louis XVI \ comme
fichu Spdrtsman, decrivant le gilet en cceur, et
comme nosud de corsage et de coiffure.

Z Union des Indes a encore francisele CrSpon de
Vlnde qui tient ä la fois du crepe de Chine et du
foulard croise, et quireproduit les plusdelicieuses
toilettes du jour et du soir.

C'est encore ä ['Union, des Inies, breoetee de San
Allesse Imperiale la Grande-Duchesse Marie de
Russie, 1, rueAuber, en face le nouvel Opera, qu'on
trouve exclusivemenl le cachemire pur et indigene
de rinde, en nuances claires ou foneees. Tout ce
qui est vendu comme cachemire des Indes, en de-
hors du comptoir de l'Union des Indes, n'est pas de
provenance direcle. Nous insistons sur ce point
parce qu'il est tres important pour nos lectnces.
Le cachemire pur et indigene est cole 11 fr. 50 c.
le metre, et il en faut seulement cinq metres pour
faire une tunique, ce qui oompose tout de suite un
velement peu coüteux, ayant tout h fait grand genre.
En nuances claires, telles que bleu, rose, blas,
gris d'Orient, vert pistache, les tuniques de cache¬
mire se ga'nissent de banles de plumes d'aulra-
che, ou de tres riche efQ16 perle de jais blanc. En
nuances foneees, elles se bordent de renard argenle,
de zibeline, skuns ou de marmole.

L'hiver n'est point la Saison propice au foulard,
et pourtant le foulard n'a pas abdique, car il s'em¬
ploie dans la lingerie luxueuse et elegante comme
chemises denuit et comme robes de chambre, ca-
pilonnees et doublees de foulard de nuance trän-
chante. Les nouveaux foulards de l'Union des In¬
des, avec dessins inödits, et ne coiltant qne 48 fr.
larobe, peuvent s'offrir comme cadeaux d'etrennes
de jeunes filles, ainsi que de jolis foulards Ispahan,
en foulard broche, fond tres päle, bleu, rose, lilas,
ma'is, vert, elc..., avec bouquets fleuris aux qualre
coins.

Les foulards de poche chiffres et armories plai-
sent beaueoup aux hommes du monde. Une dou-
zaine ou une demi-douzaine de foulards de poche
sont de tres jolies etrennes pour vos maris et vos
freres qui vous les rendrons au cenluple.

En atlendant les coiffures de bal que nous comp-
tons vous decrire pour le 15 janvier, voiei quelques
modeles nouveaux que Mlh de Bongars vient d'ö-
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d ter. Ils sonl i'anlaisistes et cbarmants comme
tout ce qui estsign6 de son nom.

C'est une coiffure, pour M:ne la marquise de
Jouffroy, en lulle de jais coquille de gros bouillons
faisant louffe et garnie de deutelle noire, en re-
tombant sur le chignon en deax barbes. Une bran-
che de lilas blanc est posee en plunie au milieu de
la coiffure, avec agacante de petite touffe de lilas
apparaissant derriere l'oreille.

***

Un chapeau espagnol, avec passe de Veloursnoir
relevee en diademe, avec fleurons de grosses per-
les de jais taille tout autour. Le fond mou et bouil-
lonnö en fülle de jais se termine derriere par un
peigne Girafe, autrement dit peigne Espagnol, en
velours noir, surmonte d'une galerie de perles de
jais. Surle cöle touffe de plumes noires d'oü s'ö-
ehappe une aigretle blanche, avec gerbe d'avoines
de jais s'agilant au pied de la plume noire.

*

Et un chapeau Princesse de Galles, tres haut de
forme, en tulle double perle" de jais (genre toque),
avec bord de velours noir releve tout autour, et
bandeau de jais y'epandant en frange autour du
fond toqoe. De cöte longue plume noire d'autruche
se recourbant sur elle-merne, avec aigrette Prin¬
cesse de Galles, imance lilas de Perse.

Le chapeau Espagnol et le chapeau Princesse.de
Galles conviennent ä de jeunes femmes jolies et
elegantes.

Est-ce ä dire que Mlle de Bongars ne celebre que
le printemps ? Et vraiment non. Elle sait donner
aux roses d'automne l'eclat radieux des roses de

Tötö, et tout en faisant des coiffures en rapporl avec
Tage qu'on lui accuse, eile sait les poetiser et les
embellir. Les coiffures de dentelle noire perlöes de
jais ou de blonde blanche perlee de jais blanc, avec
fleurs, sont Celles qui -s'entendent le mieux avec
l'automne de la vie. On peut les reproduire en
pouff, en fanchons diademe, en bonnet Angot, selon
la physionouiie et la coiffure. On peut aussi faire
des coiffures en dentelle noire ou blanche assortiss
aux toilettes. On porle aussi de tres grosses cou-
ronnes de fleurs garhissant la tete, avec mantille de
dentelle noire floltant par derriere. II faut consub-
ter Mlle de Bongars, et eile trouvera tout de suile
la coiffurequi vous convient et qu'elle ne vous fera
pas payer eher, car eile n'a pas les pretenlions one-
reuses des modistes en renom, dans son modeste
petitentresol delan«? d'Aulin,n 0 l,loulen en ayant
le talent,

Dans notre numero du 15 janvier, nous parlerons
des toilettes qu'on nous demande, la petition nous
etant arrivöe trop tard et comme notre courrier elait
termine.

A l'occasion du jour de l'An, la maison Violet a
fait coneurrence ä la maison Rouvenat en offrant

aux jolies femmes un veritable bijou eu or ciselö,
consistant en une Cassolette Pompadour s'öpanouis-
Scint en six petales conlenant chaeune un parfum
different, comme une fleur d'elegance qu'elle est.
Le succes de celte CassolettePompadour a öle im-
mediat. Elle va figurer comme breloque ä toutes
les chäLelaines Louis XVI. C'est une tres heureuse
idee dont nous felicitons la maison Violet, qui all-
nitiative de tout ce qui est arlistique et nouveau.
L'installation de la maison Violet, loulevard des
Capucines, au coin de la rue Scribe, rolonde cito
Graidl-Hötel, ne ressemble ä aueune autre maison
de parfumerie pour sa somptuosile simple et
luxueuse tout ä la fois. II n'est donc pas etonnant
qu'elle se distingue par des creations exceptionnel-
les, teiles que la CassolettePompadour, la Boite de
Jonvenceet YEveiitail comique.

Ou'est-ce que TEventail comique?... nous dira-
t-on. II est tres spirituel, tres amüsant et tres drö-
latique. Cham le signerait; c'est tout dire. II repre-
sente un sujet comique, une scene theätrale, une
pastorale villageoise. On l'emporte au theätra; il
inleresse, il amuse.

Les autres Etrennes de la maison Violet sont
aussi multiples que variöes. II y a : Les Boites de
Parfumerie aux Violettes d'Italie ou aux parfums
et cosmeliques exclusifs ä la maison Violet; les Cof-
frets ä odeur, les Boites ä gants, les Placons de toi-
letle, ks Necessaires de voyage, les Boites ä ongles,
les Boiles d'ivoire et d'ecaille, les Sachets avec
aquarelles parfumees, selon les fleurs qu'ils repre-
senlent; et la Boite de Jouvence, qui a le don su-
pröme d'enlever tout d'un coup quinze annees aux
belies dames qui l'ouvient avec confiance et qui
savent s'en servir.

Vicomtesse de Renneville.

LES ENFÄNTSPENDANT LA PÄIX
PAR

M. Henri Jousselin, Conseiller ä la Cour de Paris (I).

Voici un charmant livre d'etrennes, que nous
recommandons aux jeunes meres, pour leurs pe-
tits garcons et leurs pelites filles : Les Enfants
pendanl la Paix, avec illustrations de Bertall.

Un semblable livre, frere de celui que la librai-
rie Hachette vient d8 publier, a dejä paru Tannee
derniere : Les Enfanit pendant la G-uerre. Ce livre
a obtenu un ventable succes enfantin, et lous les
enfants bien studieux et bien sages le savent par
coeuraujourd'hui.

Quelle Philosophie!.... et quelle morale douce
et aimable il y a dans ces diverses poesies, ser-
vant de lecons instruetives et d'enseignements
de coeur et de conduite !

(1) Librairie Hachette,79, houlevard Saint-Germain
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Les Enfanls pendznt la Paix vont avoir toutau-
tant de sticces que les Enfants penaant la Guerre.
Ils sont si interessant, ces petits adores, avec
leurs exigenees egoistes et leur naive ignorance.
Tis ne savent rien, et ils s'imaginent tout savoir.
II faut donc tout leur apprendre en riant et en
s'amusant avec eux. G'est ce que s'est prop&se
M. Henri Jousselin dans chaque poesie, qui est
une morale aifectueuse.

L'inlroduction du livre va vous dire mieux que
moi quel est son but et ce qu'il est :

Dans la paix, ou pendant la guerre,
Que faut-il äl'enfant pour plaire,
Et pour nous paraltre charmant'?
II lui suffit uniquement
Qu'on ait pour lui lecceur d'un pere.
Puisqu'il en est ainsi, j'espere
Voir les heros de ce livre, traitfe
Par lelecteur. en vrais enfants gätds.
Sans meine avoir en sa famille,
Ni garcon, ni potite fille,
On a b en des raisons souvent
Pour etre aus rjöbös indulgent.
Dans les tristes temps oü nous sommes
Qui donc yjourrait aussi bien qu'eux,
Du speclacle qu'oiFrent les hommes
Delasser l'esprit et les yeux?
Des soucis de la politique
Qui pourrait distraire les gens
Mieux que la mine sympathique
Et la voix des petits enfants ?

Nous reviendrons sur ce livre, que nous indi-
quons seulement aujourd'hui, comme cadeaux
d'etrennes, et nous y glanerons plus d'une aima-
ble poesie, telles que: Noel et le petit Jean, le
Eoi dela feve, la Neige, le Priatemps ä Paris, le
Petit arbre, la .Tourneeä Dieppe, le Gbälet de
Jules Janin, les Eufants de Rossini.

Les illustr&tiens de Bertall sont dignes duJivre
et en rapport avec chaque sujet. Le crayon de
ßertali est d'une delicatesse enfautine. G'est par-
ce qu'il aime les eufants qu'il sait sibieuleses-
quisser el les rendre encore plus seduisants et
plus adorables.

Vieomtcsse de Renneville.

wwraass* ®m isssia&asass
LES MERYE1LLEÜ8ES

Pitke en qui,tre actrs et cinq tableaux, de M. VrCTOBiEN
Sardou. (Representee au Tneitre des Varietes, le 16
döcembre.

Voulez-vous le tableau exact et pittoresque
d'une journee de Paris, des moeurs, des modes,
du langag 3 , des usages, des ridicules ä la fois,
de prairial an V, milieu de juia 1707, reproduite

ou plutöt photographiee sur le vif, ä l'apogee du
regne du Directoire, et dans oa periode la plus
brillante? Aliez voir les «Merveilleuses», et laissez
agir et parier les acteurs de cette sociele singu¬
lare. Ils vous apprendront en trois heures tout
ce que l'histoire, les chroniques avouees et se-
c»etes et les nombreux jouraaux ont p'u nous
rcveler sur ce monde elrange. All is true (tout
est vrai), ce t'tre que Shakespeare dorma d'abord
ä son drame hislorique, appelee depuis «Henij
VIII,» pourrait toute proportion gardee, s'appli-
quer ä la nouvelle oeuvre de M. Victorien Sar¬
dou, et ä cette etude curieuse et savanle, ä cette
resurrection magique de cette epoque unique
dans uotre histoire. Mais il est cependant un cöle
de ce tableau et;ädessein ä bon droit,sinon oublie,
du moins laisse dans Fombre, et comme on dit
au theätre, ä la cantonade. Nous voulons parier
de la politique et de l'histoire seiieuse propremcnt
dite. Nous n'avons ici qu'un echo fugitif du Ca¬
non d'Arcole et de cette admirable campagne
d'Italie, de nos nos succesmilitaires ä l'exterieur
et des intrigues royalistes ä l'interieur, qui en
combattaut dans le conseil des Ginq-Cents l'etablis-
seir.ent d'un gouveruement constitulionel repu-
blicain, ameuerent la journee du 18 fructidor. Ge
coup d'Etat fut necessaire peut-etre, mais ä coup
sur fatal ä la libert«, puisqu'il commenca le re¬
gime militaire et donna Pexemple (trop suivi
depuis) d'ambitieux faisant servir l'armee ä leurs
intetetspersounels.

Laissons donc la politique, comme disait Silvio
Pellico, renvoyons les «cüoheens» et les «sal-
mistes» ä leurs clubset revenons a nos « Merveil¬
leuses», c'est-ä-dire ä ces femmes elegantes et
frivoles, depensant facilemeni des fortuues fa-
cilement acquises par leurs maris, etalant na'i-
vement leurs gräces sous leurs loilettes trans¬
parentes dans les spectacles, dans les con-
cerls, dans lesbals et mem.es dans les promena-
des publiques, au risquede s'attirer la correction
dont la pudeur indignee de la foule menace la
brune Lodoiska et la blonde Egle; les heroines de
M. Sardou, ces deux folles avenlurees dans lejar-
din du Palais Egalite, ci devant royal, en costume
provoeant mais trop leger, rencontrent heureu-
reusement pour les proteger le beau Lagorille et
deux autres incro.yables, qui viennent de dejeu-
ner au cafe du Caveau ou dela Tente, ä l'endroit
oü s'eleva plus tard le cafe de la Rotonde, encore
exntant aujourd'hui, et qui reconduisent chez
elles nos imprudentes merveilleuses. Lagorille,
avec son costume äla derniere mode, est ä la töte
de ces elegants ä la parole supemc qui trouvent
original de desqsser la langue, en supprimant les
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consonnes; naguere simple coiffeur du passa-
ge Saint-Rocb, il a pris la place d'un de ses loca-
taires, disparu ä la suite de la journee de vende-
miaire, et depense gaiement les assignats qu'on
adresse au defunt localaire, pour mener ä bonne
fia une conspiration royaliste. Mais Lagorille ne
coiispire que contre la vertu des femmes ; il joue,
faill'amour, et menegrand train; aussi, quand il
s'agit de rendre compte ä l'agent mysterieux de
l'emploi de son argent, il se borne ä recevoir
d'une main un nouveau paquet d'assignats et de
l'autre ä lui enfoncer son cbapeau sur les yeux,
puis ä se sauver. Au reste, ce pretendu agent n'est
autre qu'un affide de la police dudirecteur Barras,
i'iiigenieux Malicorne, qui nourrit en Lagorille
un conspirateur sans le savoir ahn de s'en faire le
denonciateur, et proflte de Poccasion pour ecou-
ler une masse de faux assignats par lui saisis
dansunede ces fabriques clandestines et roya-
listes dont Paris etait infest"-. Disons de suite que
r,et agent est contrario dans ses plans par un de
ses collegues, agent de Larevei'lere-Lepaux, qui
Iravaille de son cöle ä sc faire bien venir de son
patron : triste mais Adele röle de certains repre-
sentants de la police dans toutes les epoques de
trouble. Plus tard, cependant, Lagorille se trouve
serieusement compromis en compagnie d'un sien
ami, Doilis, porle par erreur sur la liste des emi-
gres, et comme tel passible de la terrible loi du
23 brumaire an III, qui condamnait ä mort tont
emigre non raye renlre en France. Cependant
Dorlis n'est pas un emigre. II venait de se marier
ä la charmante Illyrine, quand il avait ete arrete
etembrigade dans l'armee d'Italie comme refrac-
taire ä la requisition ; apres 'avoir convenable-
ment fait son devoir de soldat, il revient ä Paris
chercher sa femrae, qu'il trouve en train de se
remarier avec Saint-Amour, secretaire de Barras.
Illyrine s'est crue abandonnee par son premier
epoux, et par vengeance ellea cede aux coüseils
de son oncle, le fournisseur Ragot, et de sa tanto
ci-devant cuisiniere et mailenant une de ces ri-
dicules eniichies appeles par derisions « dame
delaNouvelle France.»

G'est au milieu de la cetemonie nuptiale, cele-
bree suivant le rite des Theophilanthropes, reli-
gion inventee par le directeur La Reveilliere-
Lepaux, que tombe comme un ouragan le malheu-
ieux Dorlis, reclamant son epouse enlrainee vers
son nouveau mari par des guirlandes de üeurs.
Aid6 de son ami Lagorille et protege par la com-
])assion des merveilleuses Lodoi'ska et Egle, sen¬
sibles aux peines amoureu.ses, Dorlis penetre
cbez Saint-Amour oü, traque par Malicorne et
soncollegueTournesol, il est cache par son epouse,
avec laquelle il s'est reconcilie, dans la chambre

nuptiale, dont en simulant un incendie Saint-
Amour le fait sorlir. Le nouvel epoux, enchante
da renconlrer dans son rival un conspirateur et
un emigre, le fait conduire au Luxembourg avec
son ami Lagorille pour etre interroges par Barras;
mais les merveilleuses et surtout l'inflammable
Lodoi'ska,qui raffoüe de Lagorille et lui fait en
style des romans du temps et, violemment ba-
rioie de melaphores incroyables, une declaraliou
brülanle, ont pris parli pour les prisonniers et
jure de les tirer d'affaire. Pendant qu'on danse
dans les salons de Barras, que Garat chante et
que le galant directeur, en grand costume, recoit
les hommages des invites et distribue lescompli-
menis aux dames, le bruit se repand d'une cons-
piration prete ä eclater. Les reponses railleuses
des prisonniers ä Saint-Amour, qui les interroge,
Anissent par inquietercelui-ci qui, craignantpour
sa place, Anit par solliciter de Lagorille et de
Dorlis la t'aveur d'entrer dans cetfe fameuse cons-
piration dont toutle monde parle, et qui n'obtient
cette faveur qu'en consentant a son divorce avec
Illyrine, apres avoir prouv6 son zele en criant
seul avec enthousiasme : A bas le Directoire ! A
ce cri seditieux repondent les rires des invites qui
accourent et lui apprennent qu'il n'existe aucun.
complot. Saint-Amour perd ä la fois sa femme
qui retourne ä Dorlis et sa place qui est donnee ä
Lagorille. Et voilä comment, au mois de prairial
an V, sous Je Directoire, on conspirait, on airnait
sans s'epouser, on s'epousait sans s'aimer, on sa
quittait, on se reprenait, on s'enrichissait du ma-
tin au soir, par l'agiotage au perron du Palais
Egalite, quitte ä se ruiner par le jeu du soir au
malin, dans la maison de jeu voisine ou ailleurs;
en un mot, comment vivait au joar le jour, dans
un ouragan de fötes et de plaisirs, dans des ha-
biiudes de luxe efixene, mais precaire, de moeurs
relächees et de modes dont le ridicule etait le
moindre defaut, une societe d'incroyables et de
merveilleuses, d'enrichis et de fournisseucs, dans
les salons et les bals, tandis que Ja rue etait te-
moin d'affreuses miseres, que les rentiers mou-
raient de faim et que les suicides pourvoyaient
presque chaque jour la Seine de cadavres. G'esfc
ce que M. Victorien Sardou a voulu nous rendre
et nous a rendu avec une vivacite de peinture io-
croyable (sauf loutefois ce dernier tableau de mi»
sere qui ne rentrait pas d'ailleurs dans son c-jdre),
dans une suite de scenes spirituellement tracees,
cötoyant l'histoire ou plutöt la chronique de l'e-
poque, et tres habilement aide par le talent des
costumiers et des döcorateurs auxquels il a fait
largement leur place dans son ceuvre et qu'il a
brillamment associes ä son succes. Nous renon-
cons ä decrire les merveilleo d'elegance et de ri-
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chesse des cos'.umes, copies fidelement Stil' les
gravures de rundes de l'epoque, et nous devons
nous borner a les signaler ä nos lectrices. Les de-
corations sont egalementune reproduction exacte
des monumentsde l'epoque. Le jardin du Palais-
Royal, le perron, avec ses bouliques, portant les
nonis des marchands, et ses salons de jeuau pre-
m ; er, encombresd'une foule bruyante d'agio-
teurs, de passantset de demoiselles habituees du
quartier, les appartemenls du fournisseur Ragot
et du secretaire Saint-Amour, faisant revivre dans
ses meubles, ses tapis, ses lustres et ses orne-
menls de cheminee, l'ameublementcomplet, dans
ses moindres bibelots, de l'epoque ; enfin, le sa-
lon de Barras, avec ses invitees et ses danseuses,
sous les lumieres etincelanlcs, nous reportent
comme par un coup de baguette magiqueä cette
etrange annee de la vie parisienne. Terminonsen
faisant aux artisles, et i!s sont nombreux, les
compliments qu'ils meritent pourleur zele etfex-
cellcnt enserable de leur Interpretation, et no-
tamment ä Dupuis, Grenier, Christian, Leonce,
Mmes Ghaumont, Gabrielle, Gaulhier et Priston.

La jolie petite salle du boulevarddes Italiens,
n° 6, a repris son titre primitif du Tbeätre Ro-
bert-Houdin,sous !a direclion intelligente de M.
Robert-Houdin fils et de M. Edouard Brunnet,
qui, depuis plusieurs amiees, dirigeait, pourainsi
dire, le Tbeätre Clevermann.Le norn de Robert-
Houdin est un prestige qui doit s'accroitre en-
core par la double association de M. Robert-
Houdin Als et de M. Brunnet, qui sont tous
deux de veritables physiciens et des sorciers du
meilleur monde. On pourra les juger etiesappre-
cier tour ä tour, les critiquer jamais, car ils do-
minentleur auditoirede toute leur autorite com-
petente, et ils lui fönt croire ce qu'ils veulent.

Nous nousproposons de suivr e ces seances de
prestidigitationet de magie scientifique,car elles
nous Interessent et nous amusent beaucoup, et
d'en rendre compte successivement dans nos
courriers de la Gazette Rose.

Les HA.UTE5-PYRENEES,par M. Achille Jubinal, ancien
depute de ce departementau Corps legislatif (1).

(Suite).

Ce qui, de la passe de Sane-de-Ben, m'avait
paru un komme montxnt la gar de, devenait main-
tenant un obelisque, attenant par sa baso a la
paroi gauche dumur, et double en grosseur de la

fameuse aiguille de Cleopätre. Le mur lui-meme,
d'une dimension fort ordinaire, vu de tous les
points eloignös, se changeait en une terfasse de
cinq cents pieds de baut, joignant d'un cote les
cheinins de Yignemale, de l'autre ceux du
Mont-Perdu. Getle terrasse, brassee iadis par les
eaux, car nous sommes ici sur le lerrain de se-
conde formation, et j'y ai trouve des coquilles
fossiles et des carascaeluses,n'a nulle part plus de
trente pieds d'epaisseur. La röche en est telle-
mont lisse qu'on la dirait ciselee.

Un peu plus loin, entre le Taillon, sur le ver¬
saut frangais, et un petit lac surle versaut espa-
gnol, je voyais distinctement la Fausse-Breche.
Cette Ouvertüre, un peu moins vaste que celle
«juenous rnontrait l'Espagne,estcependant enor¬
me encore. Je n'allaipasjusqu'ä eile, parce que,
tournant ä gauche, je m'avangaide mamelons
en mamelons, jusqu'au pied de la premiere tour
de Marbore. G'est une montagne ronde, jetee au
faite de la muraile, et qui la surcharge affreuse-
ment. Pour arrivera son sommet, il m'eüt fallu
gagner le Cylindre, employerä cela trois ou qua»
tre heures, et j'y renoncai. Ce n'6tait pas tout, en
effet, que d'avoir reussi ä marcher jusque-lä, il
fallait encore redescendre ä Gavarnie le soir
meme.

Je revins donc ä la Breche, et j'y concentrai
toutes mes observations sur eile; tandis que je
reherebais ä la surface de la muraille si je ne trou-
verais point quelques debris maritimes, je decou-
vris, graves sur la pierre, les noms suivanls :
Marie-Caroline de Naples, Duchesse de Berry

Duchesse deBeggio
Marquis de Podenas

Comte de Mesnard
Comte de Mailly

Marquis de Verdaille
Comte de Serrant

Chevalier de la Rouziere
29 aoüt 1828.

Que de changementsdans la vie de ces person-
nages !...

Cette inscription etait dej'ä ä moiüeeffccee.Je
voulusoblenir moi-mömecelte immortalited'un
jour et je gravai sur le roHier mon nom et un
autre qui m'etailbien eher, Rest probable qu'au-
jourd'hui tous les deux on! iisparu sous le Souf¬
fle dos orages, comme celle qui portaitle dernier
de ces noms a disparu dans la tombe. Ainsi passe
la vie ; embre vaine et rapide !...

Je remarquai, aupres d'une espece de grölte
creusee ä droito de la breche, ces mofcs: « Vive
Mina el rey del Aragon, 1811. » Et un peu plus

'
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bas : « Jules Ameel aime Mario, 1829. » Souvenirs
de guerre et Souvenirs d'amour !..

En pareil Heu, ce rapprocLement me porut
frappant, tant il est vrai que l'homme porte par¬
tout ses passions, msme au-delä des bornes habi¬
tuelles de sa nature.

Comme je m'approchai du glacier, je vis un
petit papillon jaune qui voletait ä sa surface.
Pauvre egare, lair des Espagnes l'avait apporte
jusque-lä !.,. Ce peu de rnouvement au milieu de
celte immohiliteetemelle me lit plaisir. II faut
avoir senti tout ce que renferment de tristesse
ces deserts inanimes pour comprendre cornbien
la vie du ruoindre insecte peut y rejouir le coejr.

Cependantle soleil commencait ä bais.^er vers
l'horizon. Je ne Irouvais que quelques debris
presque mcconnaissables de testaces, et mon
guide me repetait ä cbaque instant que nous ne
serions pas ä l'auberge avant la nuit, Je jetai
donc mon dernier coup d'ceil sur toute celte na¬
ture espagnole que j'aimais tant ä visiter, surtout
ce beau pnys,doutl'aspect meme, aux confms des
deux etrpires, est si different de celui du nötre,
et reprenant avecdouleur les crampons, je tour-
nai mes pas du cöt6de la France.

Si l'ascension avait ete difficile, la deseente fut
bien autre chose encore. II n'y avait de chemin
praticable que ce.'ui par lequel .nous elions ve-
nus. Or, l'in'clinaison nous paraissait bien plus
effrayante en descendant qu'en montant, Nos
cramponsmordaient a peine, et je me rappelais
ma chute. Le guide lui-möme semblait inquiet en
regardant les crevasses. II fallutpourtant s'execu-
ter. Nous longeämes,en nous coulant avec pre-
caution sur nos tracespremieres, l'etroite arete
dont je vous ai paile, et, troisheures apres, nous
etions au Girque de Gavarnie.

Ma!gre ma fatigue, je voulus le parcourir de
nouveau. Je gagnai le pied dela Cascade dont je
mesurai de l'ceilla hauteur que j'avais mis quatre
heures ä atteindre, et je traversai le dessus du
pont de glace qui est recouvert quelquefois, dans
la mauvaise saison, comme tout le reste du
Gerde, de pres de vingt pieds de neige, quand
j'entendisune detonation semblableäunedouzai-
ne de coups de fusil. Je levai la töte et j'aper-
cus un gros fragment de rochers, qui, preeipites
comme un trait, du sommet de ramphitheätre,
bondissaient de gradins en gradins et arrivaient
ä nous avec l'impetuosiie d'une bombe. Avant
que j'eusse pu songer äme reculer ou ä me coller
contre les parois du Girque, qui etait encore ä
trenLe pas, l'avalanche pierreuse decrivit enl'air
une effroyable parabole et vint s'enfoncer ä quel¬
ques toises de notre Station, dans la glace, qui

jaillit aulour de nous, en sifüant comme une
nuee de cbevrotines.

Je regardai mon guide : il recommandaitson
äme äDieu. Moi, je sentais le sang qui se figeait
dans mesveines. J'etais pale comme un mort.

Nous ne nous parlämes qu'en arrivant ä Ga¬
varnie.

Achille JobinalJ
Ancien döpute.

MI-LA-SOL

(suite)
Le docteur, penche sur Maurice,observait ces

symptömes alarmants et comptait les pulsa i
tions de l'artere, avant de risquer un traitement
dnergique.

Maurice divaguait.
— « Je l'ai revue cette nuit, disait-il. Avant de

mourir, eile est venue me faire ses adieux. Elle
etait drapee dans le burnous blanc que j'ai rap-
porte dAfrique et qui pend lä, lä, derricre mon
chevalet. Elle avait sesjolies bottines escarpees :
c'est ä cela que je Tai reconnue, car sa figure c
son attitude avaient quelque chose de tragiqu
qui la rendait meconnaissable.Eile est'Ouu.Je
dans ma chambre sans frapper. J'ai essaye de
me lever et de lui parier, la force m'a mauque. Mes
regards etaient allires par la roain avec laquelle
eile retenait les plis de sa draperie : juste ä la
p;ace ducceur, briilait quelque chose de metalli-
que, certainementunefinelame de poignard.

» Ses levres ne remuaient pas, je ne crois pas
qu'elle alt parle ; cependant j'entendais tout ce
qu'elle pensait*..

j> 11 fautque je l'oublie ! je ne veux pas m'en
souvenir! Emp6chez-moidonc de m'en Souve¬
nir 1 »

Et Maurice, jetant sa tete de droite ä gauche,
se serait meurtri contre la muraille, si le docteur
n'eüt employe la force pour le maintenir.

II reprit bientöt :
« Voici ce que me disait cette voix qui n'elait

peurtant pas une voix et que j'entends encore :
« Tu as envie ne me chasser; n'en prends pas la
peine. Je viens pour l'adieu supreme 1 Nous ne
nous reverronsjamais ! Je te laisse mon souve¬
nir : c'est le plomb qae toute mauvaise action
met dans l'äme. II me sera plus facile de te par¬
donner le mal que tu m'as fait qu'ä toi de l'ou-
blier... J3 viens te complimenter sur ton manage,
il reunit toutes les conditions nonnötes et lega¬
les. Mais ces mömes conditions, se frouvant en
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moi, n'ont plus de valeur. Oa proclame Mlle
d'Emery sublime parce qu'elle a le courage de
donner des lecons; cela fait partie de son au-
reole ; et moi, cela fait partie de ma decheance ;
il est vrai qu'il me nianque ce que tu m'as öte :
rbonneui ! »

Le docteur essuya la sueur qui perlait sur le
front de l'artiste et essaya d'interrompre cetle
confession qui allait amener un delire redouta-
ble. Illui mit de l'eau froide surles tempes, le fit
Loire et lui imposa silence, avec douceur d'abord,
puis avec autorite. Maurice reprenait scn mono-
logue avec 1'opinia.trete de la fievre dans sa pe-
rbde ascendante:

» Elle a raison! Oui, eile pratiquait le bien
avant de me connaitrel Oui, eile etait pure e f
chaste ! Oui, eile vivait de sontravail ! Oui, eile
soutenaitson grand-pere !... Et jen'avais rien ä
repondre quand eile me demandait ä genoux s'il
n'y avait rien dans sa vie honnete et dans son
araour confiant qui put la rehabiliter aupres du
seul coupable, rien qui put altendrir un hom-
me ?... i>

Et une lärme roula sur la joua de Maurice,
Caroline Graviere.

(La suite au prochain numero).

■-.ufh FREN1ES DE LA GAZETTE ROSE
TOUR L'ANNEE 1874.

La Gazelle Rose offre, a l'occasion des Etren-
nes, pour l'ann£e 1874, ä toute personne qui
s'abonnera pour un an, a partir du 1 er janvier de
la nouvelle annce, une trhjolie boucle Lows XV,
en acier diamante et pointille, soit ovile, soll
carree, avec ardillons, pouvant servir de boucle
de ceinture de rohes, ou pouvant relever de cöte
les tuniques dans un nieud de velours ou de
ruban.

Cette jolie boucle d'acier Louis XV coüte la
somme de huil francs dans Ins Mogasins de la Gla-
neuse, 7, me de la Ghaussee-d' Antin, et la Gaz'.lle
Jiose la donne pour rien ä toutes ses lectrices qui
se reabonneront pour UDeannee dans lecours du
mois de janvier 1874.

choisir un representant plus recommandable ,
plus actif et plus intelligent que M. Dalgoutte.

C'est donc a YAgence Dalgoutte que toutes les
dames francaises et etrangeres qui passent leur
saison ä Nice doivent s'aclresser pour s'abonn er
au Journal la Gazette Hose, ce qui n'empßchera
pas les nouvelles abonn6es de la Gazette Rose de
s'adresser directement ä Mme la vicomtesse de
Renneville, 3, rue Rossini, ä Paris, pour tous les
renseignements qu'elles pourront desirer sur les
modes et les toilettes.

L'abonnement pour P;.<ris, Nice et la France,
est de 20 francs paran, et de 10 francs pour six
mois.

Les frais de poste sont en sus pour Yftranger.

LA GAZETTE ROSE A NICE

AVIS A NOS ABONNE3

La Gazette Böse est allee s'insta'Jer äNice, dans
los bureaux de YAgence Dalgoutte et des Echos de
Nice, 3, place du Jardin public. Elle ne pouvait

DESCrtfPTION DE LA GRAVÜRE

PLANCHE B.

1. Toilette de petite fille de six a iiuit ans pour
soisee. — Robe de veloutine d'Irlande. Premiere jupe
unie, arrondie devant en tablier et drap6e derriere.
Corsage decolletö en carrö, manches bouillonn^es et
courtes. Geinture de faule rose ä paus frangös. — Bas
de iil d'Ecosse. — Souliers de faule roseä talons Louis
XV. — Velours noir dans les cheveux, nouö de cot6.

2. Robe de soiröe et de diner, en faille gris louile-
relle. —Jupe ä traine, garnie devant de huit petit vo-
lanls plisses de 10 cenlimetres; derriere, haut fcouil-
lonnö entre deux volants froncös de 15 centimetres;
plissö de faille ccrise tt biais formant teie remonlante
ä chaque volant. Corsage a basques courtes et plates,
encadröes d'un meine plisse" de faille cerise. Large
ceinture de cöte"; petit volant de faille et meine
plissö remontant formant berthe au corsage döcollele
en coeur. — Guirlandes de roses rouges dans les che¬
veux. — Souliers de faille assorlis ä la toilette.

3. Toilette de jeune fille. — Robe de talTetas bleu
clair. Une seule jupe ä traine ; garnie devant en ta¬
blier d'un volant froncö et d'un large biais lisörö de
salin hlanc; derriere, ä20 centimetres dubasdela jupe,
volant fnnce de 12 centimetres surinonte"d'un bnds de
5> centimetres lisere' de salin blanc et d'une tele fron-
cee; ce volant estpose sur unhaut volant de mousseline
blanche pliss6e. Corsage ä longues basques carröes de¬
vant et derriere; meme garniture qu'au bas de la jupe,
mais röpeMieen plus petit. Longue ceinture ä boucles
lombantes. Dekollete" carre" ; herthe composen de mous-
seliae plissee avec petit volant et biais de taffetas bleu.
Manehes bouillonnöes. -— Diademe de myosotis. —
Souliers Louis XV assortis ä la toilette.

■' - - ■ -■*- ' |Tr"— . tii

.Pour les articles non signcs :
Vicomtesse de Renneville,

Paris. — ImprimerieG. Kugelmaiin,rueGrange-B.atelierc,12
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Soiiiiaibe — Paris asacriiiö aux Elrennes. — Lcs feles
officielles. - Reeeptions dans le grand nionde. — La
vie de chäleau. — Berlhelier chez le marechal Mac-
Malioti. —La Saison ä Nico.—Les Echos de Nice.—La
Feie florale.-Les bouquelsde Mme Dulue, -Mmela
priTicesseSoinvaroß'.—Deuxloilettesde courses —Les
porle-bonheur h l'ordre du jour eL du soir. — Les Li-
joux arlisliques.— L'Evcntail carLe de visüe. —Les
fantaisies de Mme Cavally. — Le drapeau de la Cha-
ritö.—Coinmcnt se fondent les Creches. — Le Journal
de la Jcune Merc.~ Requele ä nos Lectrices.

Paris a saerifie aux etrennes. A-t-il cte sa-
tisiait? Espevons-le, car Paris se plaint tou-
jourset n'est jarnais content. Au milieu de sa
prosperite, alors qu'il n'etait pas surcharge
d'impöts indispensables pour combler le deficit
de ses finances, pour la Liberation du territoire,
Paris n'etait pas encore satisfait. Les fabriques
etaient en pleine activite; les ouvriers travail-
laient et gagnaierit largenient leur vie; les
etrangers affluaient de tous cütds, dans ce Pa¬
ris elegant et luxueux, pour joüir des piai-
sirs varies que lni seid pouvait offrir; et au
lieu de remercier la Proviclence des annees de

' bonbouret de luxe dont iljouissait, Paris se
trouvait malbeurcux et demandait Phnpossi-

ble, c'est-ä-dire des utopics et des reves dans
lesquels il se debat aujourd'bui.

Maintenant qu'il n'est plus question d'etren-
nes, car tont va vite par cette epoque de loco-
motion et d'electricite, on va donner des fetes,
des bals et des concerts. Le monde officiel se
met en avant comme sous l'Empire; il a raison
de donner l'cxemple et d'aLimenter le com¬
merce et l'indnstrie qui sont en souffrance dc-
puis le siege et la Commune. Tröis grands bals
sont annonces ä l'Elysee, dont le marechal et
la marecbale Mac-Mabon feront les honrieurs.
Les salons du miriistere de la marine, oü il y
eut naguere de si belles fetes costumecs, vont
se rouvrir. Le ministere de l'inlx'rieiir a dejä
commence, et les reeeptions de 31. le duc de
Broglie sont tres brillantes et tres suivies. Pour
le grand concertqui va avoir lieu dans la seconde
quinzaine de j anvier et auquel seront convies
tous les artistes de talent, le duc de Broglie se
propose de disposer en galerie le jardin de
1'bütel sur lequel ouvrent les trois grands sa¬
lons de reeeptions.

La semaine derniere, la duchesse Pozzo di
Borgo a donne im tres somptueux diuer en
1'Iionneur dela jeune comtesse de Uaraman, et,
le soir, im th.6 ä la russe a reuni dans les sa-
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Ions de l'aimable duchesse les femmes les plus
jolies et les plus elegantes de la haute societe
parisienne et etrangere.

On a tire les Rois, le 7 janvier, chez la com-
tesse d'Appony, qui va desormais recevoir tou-
tes les semaines et dont les salons sont le cen-
tre cosmopolite de toutes les notabilites diplo-
matiques et scientifiques.

Mais pour quo Paris repreime toute son
animation d'autrefois, il faut qu'on quitte abso-
lumcnt la vie de ebateau et qu'on revienne ä
tire d'ailes. On a pris l'habitude, depuis quel¬
ques annees, de fuir Paris et de vivre a la
campagne; on s'y ennuyait, et de plus on en
avait peur; mais puisque Paris s'amende et
donne des fetes, pourquoi ne pas revenir et ne
pas profiter des bonnes heures qui s'offrent ä
nous ?

La vie de ebateau a une attraction bien
grande et bien intime, mais Paris vaut bien
un deplacement.

Le dimanebe 4 janvier, il y a eu a l'hotel de
la Presidence, a Versailles, une soiree toute
intime, a laquelle Mme la marechale Mac-
Mahon avait convie une centaine de personnes.
C'est Berthelier et Montbars qui ont fait tous
deux les frais de cette representation, qui a
commence ä neuf heures et qui s'est terminee
k onze heures.

Berthelier a ete charmant comme toujours,
et il a communique sa gaiete si sympathique ä
son public compose en grande partie de jeunes
filles, de St-Cyriens, de lyceens et d'officiers de
l'etat-major du marechal.

Le President de la Republique n'est certes
pas celui qui s'est le moins amuse. II se faisait
un vrai plaisir d'entendre Berthelier, et il a ri
de bon coeur en entendant les Delix Aveuglcs
qu'il ne connaissait pas,

Berthelier a dit ensuite six des chansonnettes
les plus comiques de son repertoire: Expliquez
casi vous pouvez! Bpnheur des Champs; Une dröle
de Soiree; Nos Dameus?s; Le Tribunal en sabots
et le Banquisle.

Le second raout de la duchesse Decazes, au
ministere des affaires etrangeres, a ete non
moins brillant et non moins anime que le pre-
mier. Le buffet, place" clans la grande salle ä
manger de l'hotel, au milieu de fleurs et d'ar-
bustes, ressortait avec beaueoup d'^clat et d'e-
legance du cadre verdoyant. II y avait afflueuce

de jolies femmes, de fantaisistes toilettes et
cl'illustrations politiques.

Citons entre autres: le duc de Nemours,
M. Guizot, le comte d'Arnim et tout le corps
diplomatique, le marquis de Beauvoir, le baron
de Soubeyran, M. de Goulard et une foule de
deputes. Parmi les belles dam es, il y avait : la
princesse Lise Tombetzko'i, la comtesse de
Moltke, la comtesse d'Armaille, la vicomtesse
d'Harcourt, la princesse OrlofF, la baronne de
Beyens, la duchesse de la Tremoille, Mme de
Villeneuve, la comtesse de Beaufort, la com¬
tesse d'Appony, la princesse de Brague.

Mme la duchesse Decazes se propose, dit-on,
de faire entendre le celebre quatuor vocal sue-
clois clans une des prochaines soirees du minis¬
tere.

Les fetes se mettent donc en train, et les
reeeptions reprennent leurs series habituelles.

Mme la duchesse de Maille recevra le di-
manche.

Mme la comtesse de Moustier le vendredi.

La princesse Mathilde, dont les goüts ai-tis-
ticpies sont bien connus, a repris egalement ses
reeeptions de chaque dimanche; eile a su faire
de son installation une veritable merveillc. La
serre siirtout ne ressemble a aueune autre,
tant eile est disposee avec originalite et avec
goüt. II y avait dimanche dernicr: le chevalier
Nigra, le comte de Yimercati, Mme de Seisal,
le comte et la comtesse de la Valette, le duc et
la duchesse de Montmorency, M. et Mme de
Farincourt, M. et Mme Chevreau.

Mais Nice accapare en ce moment, ainsi que
Cannes, Menton, Monaco et San-Bemo, une
grande partie de notre aristoeratie parisienne
et de l'edilite du monde oranger qui prenait,
avant la guerre, ses quartiere d'hiver chez
nous. II nous arrive de Niöe, de l'ägence Dal-
goutte,l& liste complete de tous les etrangers qui
ont passe par Nice et par les autres villes limi-
throphes de la Mediterranee ou qui y scyour-
nent encore, et nous y trouvons beaueoup de
notabilites dans les nationalit^s russes, ameri-
caines, sviedoises, anglaises et allemandes.

Leurs Altesses Royales le duc et la duchesse
d'Aoste et leur suite sont installees a San
Bemo, villas de Garbamio et Vacchieri,

II nous est impossible de citer Tun apres
1'autre tous les noms aristoeratiques qui fönt
de Nice en ce moment une YÜle sans pareille.
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On est en plcin printemps; le soleil est radieux
et la brise odorante et penetrante des violettes
de Parme parfume les promenades. Tout le
beau monde parisien va donc ä Nice pour les
courses, comme il allait autrcfois ä Bade.

Hier, c'etait Mme la princesse Souvaroff et
sa fille qui partaient, et demain la belle prin¬
cesse Jablonowska, ainsi que Mme Rimsky-
Korsakow, et la jeune princesse Pignatclli-
Cherchiara.

Les courses s'annoncent tres brillantes et le
bal floral du Cercle de la Mediterranee a lieu,
pour ainsi dire, ä l'heure oii nous ecrivons ce
courrier. Nous ne pourrons donc en parier que
dans notre nuinero du 1" fevrier. Nous vous
decrirons toutes les plus elegantes toilettes et
les plus beaux bouquets, car nous avons dans
les Echos de Nice, diriges par M. Dalgouttc, im
reporter abnable et toujours parfaitement bien
renseigne. Les bouquets de Mme Duluc nous
disent aussi oü ils vont.

C'cst ainsi que nous savons que la jolie du-
cbesse de Moucby arecu toute une moisson de
roses le l" r j an vier, a Nice, et que Mme la du-
cbesse de Parme a ete parfumee de violettes de
Panne et de roses the.

Mais, le croirait-on?... les fleurs ont man-
que ä Nice. Les jardins de Mme Duluc, plantet
par Alplionse Karr, ont ete devastes. Heu-
reusement qu'il fait soleil et que les violettes
et les roses poussent vite et s'epanouissent de
meine.

Les beaux bouquets que Mme Duluc expe-
die ä Paris, i^our la somme de vingt francs,
coütaient ä Nice cinquante fiancs, taut que
cela !... Paris a donc ete priviligiee, comme il
Test toujours, sans qu'il le merite absolument.

Mme la princesse Souvaroff, qui pari pour
Nice avec sa fille, est bien certainemeut l'une
des grandes dames russes les plus distinguees
qui existent. Elle est femme d'esprit tout au-
tant que femme elegante, et eile s'habille avec
une originalite typique qui lui convient et qui
ne sierait pas a bien d'autres. Nice en jugera et
saura apprecier cette charmante princesse ä sa
haute valeur aristoeratique.

Voici le costume que Mme la j>rincesse Sou¬
varoff doit porter aux courses de Nice:

II se compose d'un jupon de Velours bleu
ciel Xq\\% bouillonne,avec paletot-tuniqueen

laine blanche tres moelleuse, garni de biais de
velours bleu et ferme" avec des boutons en
email bleu et perles fines. Un jabot de den-
telle d'Angleterre complete l'ornement de cette
tunique qui s'aecuse plutut en paletot cam-
brant la taille, car eile est tres peu relevee et
chiffonnec.

Mlle Souvaroff portera le meine costume
que sa mere, mais les biais de velours bleu sc-
ront remplaces par des plisses de mousseline.
La jeune princesse, dont l'education s'est faite
en France et en Angleterre tour ä tour, est
une sportman des plus accomplies.Ellemonte a
cheval avec une gräice et une dexterite parfaites
et eile conduit avec non moins d'aplomb et d'e-
legance l'attelage ä quatre que la princesse
sa mere vient de lui acheter. Cet attelao;c va
faire son ajmarition ä Nice et y produira bien
certainement une grande Sensation.

Combien nous reinercions le Journal le Sport
et M. Eugene Chapus en particulier, de tous
les renseignements qu'il nous fournit et
que nous lui empruntons avec d'autant plus
d'empressement qu'ils rentrent dans notre
cadre mondain et elegant.

Nous voulions parier du porte-bonheur et
dire c|u'une aimable femme de notre connais-
sance en avait regu six pour sa part, comple-
tement differents. L'un, en cercle d'or tout
simplement, avec le petit nom grave; le se-
cond, de forme ovale, en or, avec le mot « bon-
heur» en diamants; le troisieme, tout pave de
turquoises (les pierres du bonheur); le qua-
trieme, faisant jarretiere de perles fines; le
cinquieme, avec un cercle d'or tres fin, ferme
avec un seul diamant gros comme une noisette,
et, le sixieme, en email noir et or, avec le mot
« Remenber )) en rubis et diamants.

Six porte-bonheur alafois!... Cen'estj)as de
trojj, ä ce qu'il parait, pour conjurer le mau-
vais sort.

A propos des j)orte-bonheur et des bijoux a
lamode, voici ce que dit M. Euge:: ' apus
dans sa derniere chronique du sjoort:

« Les bracelets porte-bonheur ont plus de
vogue en ce inoment que jamais; mais ils s'e-
loignent de plus en plus de leur simplicite cri-
ginelle. Ils comportent aujourd'hui beaueoup
de luxe etfigurent parmi les bijoux qui se sont
le plus vendu?! tous ces derniers temps. II y en
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a d'or uni, d'or guilloche, d'or melange de cou-
leur; quelques-uns se composent d'enlacements
d'anneaux d'or et de platine, quelques autres
sont poudroyes de gemmes. Eien n'est plus ga¬
lant et de meilleur style quele don d'un porte-
bonheur de petit volume, miuce, filiforme, d'ap-
parence cxtra-modeste et qui jiorte niche sur
uii point de son cercle uiidiamant de haut prix.
Noas avons vu de ces porte-honlieur dont le
corps etait d'uue valeur de quinze fraucs ä
peine et qui s'illustraientd'nu diamant de quinze
mille.

» Mais les parures les plus rechcrchees et
auxquelles il n'est perniis qu'a tres peu de fem-
mes de pretendre, sont les parures de perlcs
noires. Elles sont prestigieuses, extasiantcs
d'eclat lorsqu'elles se combincnt avec de beaux
diamants. La perle noire est d'une rarete ex-
cessive et teile que le plus magnifique diamant
aujourd'hui, a grosseur egale, ne saurait entrer
en balance avec eile. La perle noirc a, sous ce
rapport, le prestige du beau rubis, devenu la
pierre fine la plus estimee. Les rubis et les
pierres noires nous viennent de 1'Orient; les
cötes occidentales de 1'Amerique ne peuvent ri-
valiser avec les regions qui s'^tendent de Gol-
gonde ä l'Oural pour la production de ces
gemmes.

» Les bijoux artistiques ont repris cette an-
nee lern* ancienne voo-ue, leur voo'ue d'il y a
vingt ans. On jjorte des chätelaines dans le
genre Louis XV. Les grands medaillons sont
aussi tres ä la mode, on les fait en onyx avec
applicatiöns de diamants. Le contraste de la
coulenr sombre de cette pierre avec l'eclat
d'une belle peau, produit un charmant effet
aux lumieres.

» Viennent ensuite les bagues marquises
dont la forme ovoide se prete ä merveille a la
reproduction par la gravure des armoiries de
famille; enfin les camees avec sujet moderne
montes sur diamants. On les estime d'autant
plus que leur origine parisienne est constatee.
On ne veut plus du camee de provenance etran-
gere, il les faut crees, travailles par des ou-
yriers, sinon francais, du moins j^ar des ouvriers
que l'experience et le goüt ont passionnes.

» II en est du camee comme du porte-bon-
hour. On tient en mediocre estime maintenant
ceux qui nous arrivent des pays oü nous les

avons tires. Oeux de Paris sont plusjolis, et
meme plus varies dans leur forme.

» Les premiers porte-bonhenr se firent en
ecaille ou consistaient en unc petite tige d'ar-
gent ou d'or et leur origine en Orient est le-
gendaire. La voici:

» Parmide pauvres jcunes fillcs destinees, il
y abiendes annees, a etre vendues au Caire,
il y en avait une dont la tristesse etait si gran-
de, qu'clle eyeilla la compassion d'un etranger,
un derviclie qui se rcnclait en pelerinage ä la
Mccquc; il s'approcha furtivement d'elle et lui
remit ä tiire de talisman un bracelet de fili¬
grane si simple qu'il n'etait de nulle valeur :
(( Gardez cela, lui dit-il, c'est un porte-bon-
lieur. » Ptiis il s'eloigna. La jeune fille fit ce
que 1 etranger lui avait recommande. Arrivee
avec ses compagnes sur le marclic du Caire et
mise ä prix, eile fut adjugee ä un envoye du
bey de Tunis, l'un des jn'edecesseurs du chef
actuel de cette province. Six mois apres, cette
jeune fille, qui avait ete mise dans le barem du
souverain, renouvelant les succes de la fameuse
Aline ä la cour de Golconde, passait de son
humble jDOsition ä la dignite de femme legitime.
Oette union fit grand br'uit. C'etait une nou-
velle demonstration pour tous du dogme de la
fatalite, älaquelle une circonstancc imprevne
etait venuc donner une force additionnelle. Le
derviebe, lui-meme, le donateur du bracelet,
passant ä Tunis pour s'en retourner en Alge-
rie, vers le temps ou le mariage se fit, ayant ete
reconnu par la nouvelle epouse, fut appele au
palais du bey et fait plus tard premicr visir du
bey.

»Tout eela est de la legende d'Orient, mais ce
qui cesse d'etre problematique, c'est la supers-
tition qu'on attaeba a ce bijou talismanique.Les
femmes ne se contenterent pas cl'en porter un
seul, elles en eurent jfiusieurs, j^ar cette excel-
lente raison, que les bonbeurs dont se conq^ose
la vie sont multiples. II y a le bonlieur qui
donne l'amour, le bonheur des ricliesses, celui
que nous valent les talents, l'esprit, Yinfluence,
les voyages, la table, le bien-boire, le bien-
manger. II existe meme, pour quelques-uns le
bonlieur negatif durc^ios et de l'insouci; c'est ä
rinfini. Cliaque bracelet correspond ä un de ces
bonbeurs, et il est fait conformement au sym-
bolisme que la tradition en Orient attache aux
metaux et aux pierres precieuses; si bien que
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possöder cette science cmblematique, c'est
connaitre, ä la vue des bracelets que porte une
fenime, dans quelles conditions eile place le
bonheur.»

Nous no pourrions mieux dire que M. Eugene
Chapus, que nous preuons aüjourd'hui commc'
collaborateur, saus qu'il s'en doute.

II s'est pröduit aussi, pour 1c Jour de l'An,
une actualite qui a eu beaueoup de succes, et
qui restera dans les annales du monde elegant,
cornme cadeau de fianfjailles et de fetes: Y Even¬
tail carte de vüiie. Repr£sentez-vous im eventail
tout comme un autre quand il est ferme, mais
d'oü s'ecbappc un amour quand on l'ouvre,
qui apparait au milieu de nuages sur un fond
noir, tenant äla main une carte de visite sur
laquelle vous inscrivez votre nom, une devise,
une legende, un Souvenir, tout cc que le coeur
et l'affection peuvent vous ihspirer. Si la carte
est par trop tendre, le nioyen de sc facher!
C'est l'amour qui est seul coupable. Mais l'a-
mour sait toujours etre respectueux quand on
Ycxl'jc.ö

Cct eventail est tout nouveau, mais on le
comiait dejä, car il a ete sc mettre en evidence
bovlcvard des Capucinex, n° 6, cliez Cavally, la
repxitali n da jour, qui. fait prime de toilettes
et d'elegance.

On ne parle plus que de Mine Cavally. La
vogue passse si vite. II faut en pronter. Les
('([uipages nc traversent plus le boulcvard. A
quoi bon ?... C'etait la mode sous l'Empire. Ce
n'est plus lo genre aüjourd'hui. Cavally fait
loi et autorite fantaisiste pour les costumes et
les robes, absolument comme Mme Loisel j^our
les coiffures.

Nous sommes tres beureuse que le seeptre
de la mode et des succes revierme auxfemmes,
car plus d'une le merite ä tous egarcls.

Cet Eventail carte de visile, qui est signi Ann/ y
es!" une ravissante conq^osition d'une femme du
meilleur monde. Cberchez!... Yous ne.trou-
verez Jamals, et jene vous lediraipas, car sous
le nom de Marcel, eile a «Jncore edite trois au-
tres eventails:

L'Eventail Orleans-Cbambord, avec florai-
son de fleur de Ijs et de clievrefeuillc;

Les Indiens, fantaisie grisaille et or;
Et YAlsace, representänt une petite Alsa-

cienne en costume national, se detournant d'un
petit amour prussien qui veut l'entrainer au-

dclä de labarriere blanche et noire de la Prusse,
pour tendre un bouquet de myosotis (ne-in'ou-
bliez pas), ä d'autres petits amours, tout
prets ä franchir la barriere fran9aise. L'amour
prussien tire sur la robe de la pauvre petite de
tonte« ses forees. Un autre amour lui prete
assistance et sc suspend ä la chaine des ciseaux
qui fait partie du costume typique, mais iltire
si bien, etsi fort, qu'il perd l'equilibre etroule
les jainbes en l'air, en perdant son cascpie et
cliiifonnant ses ailes.

Yoilä quatre conrpositions dignes d'une veri-
table artiste, cc qui pröuve une fois dej3lusc[ue
le« femmes du monde ont du talent ä leurs heu-
res, et qu'elles ne passent pas tout leur temps
en frivolites et en plaisirs.

Mme Cavally devait donner asile ä ces even¬
tails iäntaisistes entre tous, car eile est elle-
meme la fee du bon goüt et de l'initiative. C'est
eile qui a lance la Ceinlurc Jeawie cCArc, eu
cotte de mailies dorees, en l'honneur du suc¬
ces de la Gälte, et un petit Paraphie-Protecteur,
renfermant ä i'interieur une epee qu'on fait
sortir en poussant un ressort. Ar oycz-vous, au-
tour du lacunduel de parapluies! Onen rirait
tout d'abord; quand cc duel pourrait etre san-
glant.

Mme Cavally a inaugure les gravuies de
modes Vivantes, c'est-a-dire qu'elle expose dans
ses vitrimes des costumes drapes et organises
tels qu'on doit les porter. Aussi, quelle foule
feminine et quo de cojnstes viennent emprun-
tcr ses idees!

Mais qu'importe!... La touche du maitre
n'est jamais cclle du copiste, quelque babile
qu'il soit. Que de filles d'Eve viennent s'arre-
ter devant ces tentations de la mode et de la
coquetterie, en se disant : « Comme tous ces
retroussis, ces fouillis de i?lis et ces vestes
cainbrees m'iraient bien !...» Ellcs s'habillent
par la pensee. Elles se voient tres jolies, tres
seduisantes, tres elegantes. Elles sontheureuses
de rever !...

Mais ces meines belles dames qui se fönt lia-
biller par Cavally, ne pensent pas exclussive-
meut a la coquetterie, et n'en fönt pas une ado-
ration perpetuelle. Bien loin de la. Elles sont
charitables avant tout. Les unes fondent des
creches, les autres A'isitent les malades ä do-
micile. Celles-ci s'enquierent des pauvres hon-
teux, qui meurent de laim et de froid sans oser
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tendre la main. Celles-la s'occupent des petits
orphelins, Sans s'inquieter quel etait leur pere.
Ellcs n'ont qu'un drapeau: la Charite;... Et
cctte charite constante, soutenue, incessänte, se
multiplie et fructifie comme les rameaux de la
Bible. Elle ouvre des asiles, des ouvroirs, des
creclies, avec des ressources insuffisaiites, en
se disant: «Dieu estla...» Et le miracle s'accom-
plit. Les lits se fondent dans les creclies, sans
qu'on les sollicite pour ainsi dire. L'argent ar-
rive de tous cot6s. La charite fait poudre.
C'est ainsi que Mine Simon Richault a com-
mence la Creche Saint-Henriette, k Montmar-
tre-Clignancoiift, et que la plupart des autres
creclies ont debute.

II fant entendre parier M. Marbeau, le Pre¬
sident honoraire des creclies, pour etre grande-
ment edifie a cet egard. Quoi de plus interessant
que l'enfance!... C'est l'avenir de la France !...
11 laut donc s'occuper attciitivcmcnt des petits
enfants, les soigner et les abriter. Un modele
de creche a ete expose au Palais de l'Industrie,
dans la section consacree exclusivement ä l'en-
fance, et cette creche modele aura bien cer-
tainement teilte plus d'une belle äme, bien
autrement qu'une oeuvre de coquetterie. M. le
docteur Brochard, l'une des plus grandes auto-
rites medicales du departemeut du Rhone, a
fonde, tont expres en faveur de Veducation du
premier äffe, le Journal de la jeune mere. C'etait
unelacune qui manquait que ce Journal illustre
de l'enfance, qui est des plus competents et des
plus interessants. Ce Journal de lajeune mere
en est a son deuxieme numero. II tient plus
encore qu'iln'a promis. Le sommaire du 1 er de-
eembre 1873 est ainsi reparti:

Causerie du docteur (la proprete), l'Educa-
tion du nouveau-ne (reveil, toilette, promena-
de), les Enfants d'ouvriers, le Petit soulier de
Nbel (enfantine), les Enfants au Itheatre, Di-
gnite" de 1'allaitement maternel, De l'importan-
ce du regime chez les enfants, Mortalite des
nouveau-nes a Lyon, pendant le mois d'oeto-
bre, rAgneau nourri par une Chevre (fable),
Nourrices mercenaires, les Nourrices de l'Arde-
che, Correspondance, les Accidents de l'enfance,
Instruction sur la vaccination et la revaccina-
tion, Nouvelles.

Gravures,laPromenade, le Dimanche del'ou-
vrier, Lycurgue et les Lacechmioniens, le Re¬
veil, la Toilette.

Co Journal de la jeune mere est donc indis¬
pensable aux jeunes femmes inexperimentees
qui attendent la bienvenue d'un nouveau-ne.
Elles evitent, enle Consultant, plus d'un embar-
ras et plus d'un aeeident. II faut s'y abonner
des le premier numero, ä Lyon, place Bellecour
n" 3, chez M. Josserand, adminislrateur-cjerant.
L'abonnement n'est que de six francs, qu'on
peut envoyer par un mandat ou en timbres-
postes.

La Bibliotheqne maternelle, comprenant le
Guide pratique de la jeune mere, 1'Ouvriere
mere de famille, et rAllaitcmcnt maternel,
forme trois beaux volumes signes du docteur
Brochard, et qui devraient etre places, ainsi que
le Journal de la jeune mere, dans toutes les cor-
beilles de mariao-c.

Et maintenant, cheres lectrices, pour Inen
commeneer cette aunee 1874, nous avons une
requete a tous adresser. II nous est arrive de
la Suisse, de Martigny meine, une lettre dans
laquelle on nous demande notre protection en
faveur d'une dame qui a perdu toute sa fortune
a la suite de cette fatale guerre qui a ruine et
deeime la France.

Cette clame est veuve, eile a quarante ans, et
pourrait conduire avec ordre et economie une
grande installation. Elle a fait des «Studes se-
rieuses en litterature, en musique et meme en
medecine. Elle est tres bonnc pianiste. Sa con-
versation est des plus interessantes et des plus
attachantes, car eile a voyage dans les quatre
parties du monde. Elle est noble, d'origine
bretonne, et eile a ete elevee au Sacre-Coeur, k
Paris, Avant la guerre, eile avait irenle mille
francs de rente. Les proprietes que cette dame
posseclait dans le Loiret ont ete brulees par les
Prussiens, et son mari est mort a, Marchenoir.

Yoila bien des titres, n'est-ce pas ? pour
qu'on s'interesse ä sa Situation qui est des plus
douloureuses. Elle pourrait etre une charmante
et intelligente dam,e de compagnie, ou bien di-
riger une maison, elever.de jeunes enfants dans
une grande famille, tenir une caisse dans une
importarte maison de commerce. II fautabso-
lument, cheres lectrices, que nous trouvions
une position honorable ä cette pauvre dame,
et nous reclamons tout votre concours ä cet
egard

Dans des temps plus henreux, eile avait col-
lectionne les plus beaux bijoux magyares qui
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existent, et ellea du les engager pour la somme
de cinq müh franes. Tout cela est bien triste.
Parmi nos abonnees, il peut s'en trouver une
qui soit desireuse d'avoir une dame de com-
pagnie aussi accomplie que celle que nous leur
ljresentons. Elles n'ont qu'ä nous ecrire direc-
tement au Journal, et nous les mettrons en
napport immediat avec la personne que nous
leur recommandons, nous estimant infiniment
heureuse si l'influence de la Gazette Rose peut
la tirer de la misere et lui assurer une position
stable et lionorable.

Vicomtesse de Renneville.

P. S. •— Plusieurs de nos abonnees nous de-
mandent la boucle Louis XV en acier que la Ga¬
ze (e Rose donne commc Etrennes et comme
prime ä ses lectrices, sans nous envoyer la
somme de vingt franes, pour l'abonnement
d'une annee, et sans y ajouter la somme de un
franc pour l'envoi et les frais de poste de la
boucle Louis XV.

II est impossible ä Tadministration de la
Gazelle Rose de donncr cette boucle Louis XV en
acier si nos lectrices de province ne nous en-
voient pas un mandat de 21 franes, 3, nie Ros¬
sini, ä Paris. — V. de K.

Maintenanl que les Magasins du Louvre ont pris
leur rang parmi les donneurs d'etrennes et qu'on
sait qu'ou trouve dans leurs immenses gale-
ries l'article de Paris, l'arücle de Vienne,
l'article anglais et tous les bibelols artisti-
ques qui ont tant de vogue en ce moment, ils con-
tinuent le cöurs de leurs Emissions industrielles,
laut en soieries qu'en confections, en coslumes et
en toilettes de bal.
.11 y a des occasions sdrieuses au Louvre et qu'on
ne trouve pas ailleurs dans les minies conditions
de superiorite de fabrication et de bon marchö
reel.

Gitons plusieurs articles comme exemples :
Unpeignoir Watteau en drap velours, fondblanc,

ö rayures mullicolores (qualite" exlra), cote seule-
ment ä 32 et 35 franes, quand sa valeur reelle est
de 60/K;

Un aulre peigneur Princesse en cacliemire d'E-
cosse uni, de toutes nuances, qualite extra, entiere-
ment dotibW de laine et brode ä la main d'une guir-
lande de fleurs, avec ceinture assortie pour 95 fr.;

Un costume complel en tres beau drap de S^dan,
en nuances fonct§es, compose d'une jupe unie

d'une tunique et d'une charmante casaque demi
ajuslee, doublee de flanelle et ornee de boutons
haute nouve?.ute, egalement pour le prix de 95 fr.;

(Jn costume en tres beau poult de soie noir, com¬
pose" d'une jupe ä volants, d'une tunique inödite et
d'une pelite casaque doublee de flanelle, le tout
lisere de satin noir, pour 175 fr.;

Et un costume en tres beau velours de soie noir,
compos6 d'une jupe demi longue ä deux volants,
d'une double jupe et d'un petit velement dou¬
blt, demi ajuste" et orne de poult de soie, pour
325 fr.

Avec des dentelles de Chantilly ou debelles gui¬
pures noires, que toutes les dames ont en reserve,
on peut completer le costume de poult de soie noir
et le costume de velours d'une facon toute luxueuse
et loute elegante.

Les sorties de bal, en cachemire de toutes nuan¬
ces, doublees de soie, entierement ouatees, en toutes
nuances, varient de 53 fr. ä 90 fr.

On porte beaueoup de velours et de satin cette
annöe.

La moire antique fait prime arislocraüque et ne
se risque encore que chez les grandes faiseuses et
dans les hautes rögions feminines.

Les robes en poult de soie sont de vöritables
eludes fantaisistes de coloris et de style; elles corn-
portent, pour la plupart, trois l'aeons difierentes :
le devant est dispose en lablier de bouillonnes ä
tete et de plissös chiffonnös; le derriere döerit une
demi-traine de petils volants montant jusqu'au
pouff de la lournure, et les cöles s'ötayent en quil-
les de velours, de passemenlerie de jais, de guipure
ou de denlelle. II entre dans ces belles robes äl'or-
dre du jour et du soir jusqu'ä 40 et 45 metres d'e-
toffe. Les merveiileuses n'etaient pas plus extrava¬
gantes sous le Directoire. Les robes unies sont en¬
core loin de nous, et pourlant on les trouve char¬
mantes quand on 'en renconlre de par la prome-
naie ou de par lemonde. Pourquoi n'y revient-on
pas, nous dira-t-on?... Parce que la misere est
graude, que lesimpöts sont triples et qu'ilfaut des
toilettes luxueuses et exag6röespour alimenter le
commerce etl'industrie et faire travailler la classe
ouvriere. II n'y a qu'un gouvernement en pleine
securile et en pleine prosperite" qui puisse se per-
meüre dans ses modes et dans ses allures une sirn-
plicite rigoureuse.

Les toilettes sont donc des coslumes quasi his-
toriques empruntös ä tous les siecles. Mais il laut
que la coiffure, la chaussure, les gants et les bi-
joux soient en rapport avec le costume pour qu'il
ne soit pas carnaval et qu'il ait une grande ölö-
gance typique.

Müe Marie Bataillon, unei'anlaisiste entre toutes,
ne sait ä qui entendre en ce moment de Paris ou
de Nice. On danse ä Nice ; on va danser ä Paris ;
on se promene ä Nice sur la promenade des An¬
glais ; on se promene, ä Paris, autour du lac du
Bois de Boulogne. Et les visites, et les recepüons
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de chez soi?... II faul, ä toutes ces solennites de la
vie elegante, des toiletles speciales et nouvelles.

Pour robe de visite, c'est un postume en faille et
velours bleu eleclrique. La jupe en faule, a mi-
traine, est garnie de plissös ä töte et de bouillon¬
nes coulisses. La tunique est en Tolours bleu gar-
nie de renard argemte" ou d'une tres belle frange
balai en passementerie (celadepend du goüt) se re-
tronssant derriere le pouff de la traine ornee de
peLits volants de faille liseres de velours. Le cor¬
sage Figaro, en velours, a des manches en faille, et
il est borde <'omme la tunique de fourrure ou de
passementerie.

Une aulre toilelte en faule et salin vert reseda,
garnie de malines ou de valtnciennes, est tres frai-
che et tres coquelte. Le devant fait tabuer de sa¬
lin avec volants plisses en satin sur lesquels sont
posös ä plat des petits volanls de malines. Les
quilles de cölö sont en faille et salin, et par derriere
la demi-traine tout en 'faille, avec volanls liseres
satin. Gorsage hab'it, avec gilet de salin et pans
d'habit garnis de satin et de malines se nouant
derriere en pouff. G'est tres noirveau et tres
elegant.

Une toilette de bal en faille rose the, avec tablier
de bouillonnes, de plisses et de denielle d'Angle-
terre bien coquillöeen jabot colleretle, et faisant
Mn adorable fouillis de den teile et de noeuds cra-
vates en faille bleu päle ; c'est tres doux et tres
Pompadour. Par derriere, traine de faille rose etayee
de quatre volants faisant jupe, doubles de faille
bleu päle, avec demi-traine de denielle d'Angle-
terre partanl des cötes et relevee en grosses coquil-
les par derriere, avec des echarpes de faille bleue
doublees de faille rose. Corsage Louis XV, en fallie
rose, avec papillon de denielle tout autour du dö-
collete carrö. Noeudsbleu d'epanle et bouquet de
roses.

Une toilelte de bal faille blanche et crepe blanc.
Le tablier tout bouillonne en crep'e, avec guirlande
de petits geraniums veloutös si^parant les bouillon¬
nes. La traine, en faille blanche, est garnie de biais
de crepe blanc liseres de faille et de bouillonnes de
crepe, avec pouff tournure en crepe blanc, retenu
par deux enormes bouquets de geranium veloute
attaches avec des eebarpes ponceau. Le corsage,
decollete" rond, a un bouquet d'epaule en geranium
conlinuant en echarpe de fleurs etYenant rejoindre
Tun des bouqucls du pouff.

Une toilette de lulie et de satin toute brodee de
fleurs de chenille.

Une autre, egalement lulle et satin, brodee de
roses naturelles en relief.

Une.toilette de diuer en satin rubis, avec jupe ä
traine toute unie, garnie en tablier de plis de salin
rubis, de rouleautes de salin et de volants en den-
telle de jais, avec frange dejais. Gorsageä basques
garnies dans le möme style ; les basques sont tail-
ladees ä la fa^on de Henri III. Fraise Medicis en
salin rubis et denielle de jais.

II est queslion de toiletles de bal costume ä Nice.
Ml!e Marie Bataillon s'est mise eil mesure de cos-
tumes nouveaux, et eile offre aux jolies femmes
qui voudrontbienla coasulter dans son pelit entre-
sol de la rue TMrese, n°. ö, ou lui ecrire, les costu-
mes suivants : Merveilleuse 1790 et 1874, Incroya-
ble 17'JO, Diane de Poitiers, Marguerilede Niivarre,
Anne d'Aulriche, Marie-Antoinelle, Jeanne-d'Are,
costume de grande dame persane, costume de Ghi-
noise de qualite, costume Angot, costume de Veni-
tienne et costume d'Hspagnole.On peut choisir.

II y a aussi un costume magyare et un costume
russe d'une verile toute lypique.

Les passementeries et les galons d'or de la Gla-
neuse fönt merveille dans ces deux derniers eos-
tumes. La passementerie,delaissee depuis quelques
annees, revienl en vogue plus quejamais. Bliese
reproduit pour cette saison d'hiver en passemente¬
rie dejais noir et de jais blanc el en passemente¬
rie de perles blanches. Les franges de jais noir fai¬
sant masses de perles completenl les galons et les
passementeries de jais noir.

Les bandes deplumes pour garnitures de robes,
de costumes et confeclions, soit en plumes de coq
lisses ou en plumes d'autruche frisees, sont tou-
jours tres elegantes et tres riches. La Glaneuse en
a toute une collection de differentes nuances assor-
ties aux toiletles du jour et du soir. II suffil de lui
envoyer un echantillou de l'etoffe, 7, rtie de la
Chaussie-cV'Anlin, en lui designant la quantite de
metres qu'on dösire, et la Glaneuse l'enverra im-
mediatement äl'adresse indiquee. li en estdememe
de tous les arlicles de la Glaneuse, qui sont multi¬
ples et tres varies.
■ En outre du gilet Incroyalile, du gilet Merveil¬
leuse, du gilet Jean-Ja qv.es et du gilet Louis XV,
ayant chacunun style different, ce qui fait qu'une
jolie femme peut avoir ces quatre gilcts a la fois, la
Glaneuse vieul d'editer deux plaslrons tres eleganls:
le plastion Jeanne d'Arc perle de jais noir el le gi¬
let plasiron Louis XIII en valeociennes et crepe
de Chine. Les mantilles espagnoles en blondeblan-
che pour les Italiens et pour soicees sont .tres
seyantes et tres jolies. Elles.font poudre sur le vi-
sage et elies blanchissent la peau. Les belies co-
queltes s'en arrangent ä ravir de meine que des
manlilles en blonde noire. Les frileuses remplacent
la manlille espagnole par l'öcharpe Zuckonen tri-
col muguet.

II y a laut et tant d'aetualilös äla Glaneuse qu'il
nous est impossible de les inscrire loules.

llappelons la Ccinlure Glaneusebrodee de fleurs
des champs, ou de bouquets de fleurs de jardin.

La Ccinlure Romaine, dont la vogue patriolique
et elegante n'est pas encore epuisee.

La Ceinlure Camai'eu de deux Ions, avec noeud
de coiffureassorlie.

Le collier ä la Maröchale que les helles dames
affeclionnenl tout particulierement.

/'

'M
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Le collier Breton, avec boulons et croix d'acier
disposes surun velours noir.

La boucle Louis XV en acier diaraanle, offerle
comme prime el comme etrennes par la Gazette
Rose.

Des gants de Suede blanc et beurre frais, pour
theälre et soiree, depuis quatre jusqu'ä douze bou~
tons.

Et tout un choix de jolis paniers de Nice, avec
cerises et fleurs de laine el feuiilage en drap, ä par-
tir de i fr. 28 c„ pour petites filles, 3 fr., 3 fr. SO c.
et Aß:

Ges paniers nigois sontlres coquels etne sontpas
les paniers de tout le inonde.

La Glaneuse cliiffonne ainsi avec beaucoup de
goül des ncouds de rubans et des agacanles de
ileurs qu'on seme dans les coiffures en cheveüx
qui sont toujours tres compliquees et tres volumi-
neuses. Yirgile, le celebre coilTeur de la rue de
la Ghaussee-d'Antin, 24, les simplifie eu les
preparant d'avance. Ge ne sont pas des perru-
ques, ni des demi-perruques ; fi donc !... ce sont
des coiffures legeres, vaporeuses, qui s'eute.ndenl et
s'liarmonisent avec les cheveux natureis. Ou n'a
qu'ä les poser et ä les assujeltir. Comme c'est com-
mode. On est coiffe tout de suite. Mais il faut avoir
plusieurs coiffures, selon les toüeltes et les cere-
monies : Coitfure de cbapeau de promenade ä pied,
coiffure de chapeau de voituie, coitfure de diner,
LOiffure d'Italiens, coiffure de bal. 11 y a meme des
coiffures en cheveux pour lanuit, car la femme co-
quelle n'abdique jamais. Et dans ces coiffures de
cheveux creponnees, tordues, nallees, ou s'epen-
dant eu boucle? soyeuses, on met tout ce que le
caprice peut ima ?,iner de plusimprevu et de plus
charmant. Le plus sür moyende les fixer elde les
retenir est tout simplement avec un peigne d'e-
caille,quelle que seil sa forme ou sa nuance blonde
ou jaspee. L'ecaille fait prime d'elegance artistique.
Le peigne d'ecaille ne se contenle plus de la tor-
sade enlaceeou des fleurons de perles d'autrefois,
il se presente aujourd'hui sousmille aspects diffe-
renls. Peigne E^pagnol, autrement dit peigne Gi-
rafe, de diffelentes hauleurs. Peigne Metternich;
une riviere de perles blondes,pas plus, mais d'une
dislinction parfaile. Peigne diademe fleuronne
comme une couronne. Peigne parlsien avecboules
d'ecaille blonde et jaspee. Et lous ces coquets p.e-
tils peignes de cöte assortis aux peigees de coifl'u-
res, et qui se metlent au-dessus de l'oreille, pour
reienir les cheveux releves en racines droiies, et
pour indiquer en meme temps qu'on a une petite
oreille enroulee el nacree comme une coquille rose,
El cette aigretle d'ecaille qu'on im l de cöle el qui
relient une autre aigrette de plumes ou de fleurs.
Et ces poignards en ecaille qui tiaversent la che-
vehire. Et ces fleches d'ecaille qui s'amortissent
dans les creponnes et les bouclee.

Et toutes ces fleurs delicales en Ecaille epa-
nouies en päquerettes, en pensees, en camelias, en

roses et en grenades?... Voilä ce qu'on porle au¬
jourd'hui et qui est de derniere mode. Et püisque
nous faisons l'apologie de l'ecaille, disons qu'il se
fait encore de tres belies garnilures de robes cn
boulons d'ecaille blonde incrustec d'or, et que les
porte-bonheur en ecaille ont une simplicite dislin-
guee qui ientera toujours la femme comme il faut

Ge n'est point toujours le bijou d'uu prix eluve
qui seduit et qui charme.

La femme comme il faul, teile queBalzac la com -
prenait el teile qu'il l'a decrite, n'aime pas le frou-
froü tapageur de la toilelle. Eile recherche tout ä
la fois ce qu'il y a de plus simple et de plus riebe,
de la lingerie qui ne produit aueuu effet de inise en
scene, mais qui est flne, delicate, admirablement
soignee et qui coüte plus eher que la lingerie qui
se met en evidenre..

La maison Muureau, qui a pour clienlele l'elite
feminine du faubo.org Saint-Germain, est plus a
meme que nous de faire ces appreciations de veri-
lable elegance. Toule sa lingerie est d'une dislinc¬
tion parfaile et d'un bon marche reel, comme linge
de trousseau, de table et de maison. 11 y a une dif-
ference notable sur tous les articles de blanc, tels
que toile, raadapolam, nansouk, pique, flanelle et
finelle, avec ies maisons de nouveaul.es qui acca-
parent aujourd'hui toutes les specialites et qui ne
peuvent pas y apporler des soins exelusifs.

La maison Maureau a conquis de longue dale son
blason industriel dans le faubourg Saint-Germain.
Elle est simplement mais conforlablement installee,
2, rue de Tournon, tout pres de l'eglise Saint-Sul-
pice, et eile esl dirigee aujourd'hui par un nomine
intelligent qui, tout en conservant les traditions aris -
toeraiiques de la maison, donne egalemment ses
coudees franches ä l'aetualilö fantaisiste et de bon
goüt. Toutes les collerelles ä la mocie y sont chif-
fonuees et tuyaütees au point de vue hislorique,
et d'apres les portrails du lemps, ä parlir de la col-
leretle Medicis, Marie-Siuart, Diane de Poiliers,
Gabrielle d'Entrees, Anne d'Autriche, jusqu'aux
flclms Eonlanes, Pompadour, Btarie Antoinette,
Lamballe, Charlotte Corday, et aux cols el revers
Directoire. On peul faire, dans celle premiere mai¬
son de li. gerie, un verilable cours d'histoire.

Pour les soirees et ies diaers, les fichus de den-
telle dpnnent ä un corsage decollete plus d'intimile
elegante. On est plus cbez soi avec un fiebu. Pour
le bal, c'est toul different.

Le fiebu est remplace par une berthe ou par des
draperies de lulle et de dentelle, ou decrepe el de
blonde.

Les fichus pour soirees sont de differents mode-
les en lulle, crepe lisse, tarlatane ou eröpe de Chine,
garnis de point d'Angleterre, de malines ou de va-
lenciennes. On peut choisir parmi ceux que nous
avons indiques.

Les fichus de jeune Alle sont de genre paysanne
ou de genre Watteau, en lulle de soie plissee ou
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bouillonnde, avec boutons de rose sur l'öpaule ou
noeud de ruban assorti ä la loilelte.

Les jupons pour toileües de bal meritent. aussi
une menlioü speciale. Ils se fönt en mousseline,
ä tralne, avecungrand volant garni d'une valen-
ciennes, d'une guipure, d'une malines ou lout uni.
Ce jupon de mousseline est soutenuparun autre
jupon de nansouk ayant trois volanls empesdsder-
riere faisant tournure.

La maison Maureau ne traite pas exclusivement
la lingerie feminine, ells s'occupe aussi de la lin-
gerie masculine dans lout ce qu'elle a de plus con-
fortable et de plus elegant, et eile a dispose un
rayon tout special de cliemisesde soirees et de cra-
vates Manches pour vos freres et vos maris.

Pour une tres jolie comtes=e du faubourg Sainl-
Germain, nous avons deux peignoirs du mätin en
flanelie bleue et en flanelle rose, garnis de biais de
satin assorti et de valenciennes coquille" en jabots de
dentelle, avec coques de satin rose.Autour du cou,
il y avait une grosse collereüe de valenciennes
continuant en jabotde dentelle toulle long du pei-
gnoir. La coiffure Angot etait en mousseline et va¬
lenciennes, avec large noeud de ruban rose et pa-
pillon de valenciennes sur le sommet de la lete.Les
pantoufles elaient en chevreau rose avec noeud
collerette en ruban rose et valenciennes.

L'autre coiffure etait une fanchon diademe en
valenciennes, avecnceuds de ruban bleu. Les pan¬
toufles etaient en chevreau bleu, doublees de pe-
luche blanche, avec noeud jabot faille bleue et va¬
lenciennes.

Ces deux jolies paires de pantoufles bleues et
roses vous disent d'oü elles viennent, sans qu'il
soit necessaire, n'est-ce pae? de vous nommer la
maison Jouvenot. Quelle coupe!... quelle cam-
brure !... et quelle distinction fantaisiste !... La
maison Jouvenot laisse au pied toule son eleganee
native, eile ne le comprime pas et ne le torlure
pas, sous le pretexte de l'effiler et de l'ämincir. Le
pied de la Diane antique n'avait rien de commun
avec le pied d'une Chinoise, ni avec la babouche
d'une sultane et le soulier ä la poulaine. Les talons
eux-memes ne sont pas monlds sur des echasses,
ils cambientle pied et l'elancent, tout en restant
ä lenr place. C'est un grand point d'elegance que
de ne pas avoir une chaussure compromeüante et
ridicule.

Gertaines jeunes femmes se fönt ferrer les talons
d'or et d'argent, corame les cavales des contes
aräbes et des contes de fe'es. Blies ont fort, car elles
se fönt juger pour ce qu'ellesne sonl pas loujours.
La chaussure, tout en restant dans les limites du
comme il faul, peut se permeüre loutes les fanlai-
sies de i'aclualite et de la mode.

Les petits souliers Louis XV se prelent plus au
decor et ä l'ornementation que les bottines. C'est
pourquoi on les prefere pour les toileües de diner
et du soir.

La maison Jouvenot fait de nouveaux nceuds :

le noeud Incroyable, lenceud Merveilleuse, le noeud
Angot, le noeud Fontanges, le noeud Faublas, le
noeud Marechale.Elle les melange de dentelle, avec
deux nuaüces de luban, sur souliers de salin et de
velours noir.

Tous ces diffdrentsnceuds sont mamtenus par
des boucles d'acier, d'argent ou en cailloux du
Rhin, ou par des ötoiles et des nceuds de bijoulerie
vienno'se.

Elle exdcule en ce moment un tres rieh e trousseau
de chaussures pour Mme Ramos de Ramos, une tres
elegante Bresilienne qui a toujours les primeurs
denos nouveaules parisiennes.

Les chaussures de deuil sont en chevreau noir
mat ou en faille unie, avec nceuds de crepe anglais,
de faille et de guipure noire, et boucles de jais.
II se fait encore des souliers Louis XV, en (Hoffe
de cachemire brodee auplumelisou perlee de jais
assortis aux toileües,

La question du tout noir est devenue de suprSme
elegance. L3 deuil serait presque une coquetterie
aujourd'hui, s'il n'etait un devoir rigoureux. II est
si fantaisiste etsi seyant que plus d'unejolie femme
l'adoptepar dconomie, et disonsleraot, par coquet¬
terie. Mais il fautchoisir sa maison de deuil et s'a-
dresseräla Scabieuse, 10, rue de la Paix, qui est
non-seulement reputöe pour ses coiffures et ses
chapeaux de deuil, et pour ses costumes, ses robes
et ses confections qui occupenl les salons du pre-
mier 6tage, mais encore pour ses lainages, ses
soieries et ses lissus, qui sont specialement fabri-
ques pour sa maison, et dont eile peut garanlir
l'usage, la soMite"et le bon goüt.

La reputation de la Scabieuse qui date dejä de
loin, s'agrandit et se consoüde de jour en jour.

Parmi les etoffes exclusives ä la Scabieuse, qui
sont collectionnees dans les magasins du rez-de-
chaussde, citons les articles suivants pour grand
deuil:

Le cachemire de Paris double, le ßadzimir laine
le gros de Tours, repingl6 etl'epingline; le velours
de Nice, la vkrogne cachemire, etc., etc.

Comme etoffes moins deuil, pour toileües de
ville il y a : « la popeline de Paris, le barpoor, la
popeline de Lyon, le taffelas du Maroc.

Et pour le soir :
La gaze de Chambery unie et ä raies, la grena-

dine de soie nuaneeeet k pois ; la grenadine de lai-
ne, le canevas de laine, le crßpe anglais et le crßpe
crepe.

Les soieries noires de la. Scabieuse meritent sur-
tout une mention loute particuliere. Les directeurs-
proprielaires de ceüe maison de premier ordre ont
compris de quelle imporlancs ötait l'acquisilion
d'une robe de soie qui coüte tres eher et qui doit
durer en consequence. Ils se sont donc appliquös ä
faire fabriquer des faules et des poults de soie ga-
rantis ä l'usage, par les meilleurs fabricants de
Lyon, et ils ont dernande ä C. J. Bonnet, de Lyon,
un tissu special, ayant pour chef : « la legende in-
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duslrielle : A la ScaHeuse, et qni s'appelle Cache-
mire lyonnais ». II y en a de trois qualites diffö-
rentes, äpartir de 10 fr. 7b, 11 fr. 75, et 12 ff. 75.

Nous vous avons decril, dans notre Gazette Rose
du 15 d^cem.bre, quelques cosluraes et quelques
robes faisant prime d'elegance fantaisiste ; aujour-
d'bui, nous allons vous präsenter plusieurs cha-
peauxqui sont charmants et que vous allez vou-
loir porter sans gtre en deuil.

***

C'esl un chapeau Charlotte Corday en velours
noir, double" de faille blanche ou de loule autre
couleur. La oalotfe est avec fond mou et elevö, et
sur le dessus de la passe s'ötale un large nceud re-
tenu par une boucle d'aeier ovale, d'oü s'echappe
une plume d'autrnclie naturelle. La passe tombe
en double tuyaule" collerette sur le front, en
s'elargissant sur les cötös et en faisant derrier&
tres grand bavolet fronet.

Ce genre Charlotte Corday fait haute nouveaute"
et a beaueoup de succes. II est egalement tresjoli
pour chapeau de theälre, en dentelle noire, avec
double bavolet de dentelle, aigrette de jais et äi-
gretle de plumes sur le cöle. Et par derriere, dans
hs flots de dentelle du double bavolet, s'öpanouis-
sent trois roses blancb.es sans feuillage.

***

Un chapeau Capuchonpour dame d'un cerlain
äge, tres elegant et tres seyant quand meme, pour
le printemps de la beaule. Ce chapeau est en creipe
de Chine perle" de jais, faisant mantille derriere,
perlee et frang(5e de jais. Ce capuchon fait poinle
perlee frangöe de jais sur le front et tombe sur un
diademe de velours noir. Sur le cöte\ aigrette de
plumes noires et de jais, avecnoeudde velours
noir.

#* *

Un chapeau diademe en velours noir, avec bord
releve garai. d'un bandeau de feuillage de jais. Sur
le cöte larga nceud papillon relenu par une boucle
de jais, d'oü s^chappe une longue plume d'autru-
che amazone, relombant en saule sur un Hot de
dentelle roire. Barbes de dentelle.

* -. *■

Un chapeau grand deuil, en cr§pe anglais, avec
bord cnulisse, et draperie de crepe autour de la
calotle. Sur le cöt£, bcuquet d'öpis noir au milieu
delarges coques de crepe. Barbe de crepe angiais.

#* *
Un chaneau demi-deuil en grenadine perlte, avec

diademe de jais relevö tout autour. Noeud de crepe
perle de cöte, avec hirondelle naturelle. Brides de
faille.

* *

Et comme coiffuresde IhMlre

Une coiffure en dentelle noire, avec diademe de
feuillage de houx gris et noir, melange de margue-
rites de jais relombant derriere en mantille de den¬
telle.

Un diademe en lulle perle de jais, avec torsade
de velours retenue par trois papillons d'aeier, et
continuanten torsade de velours et de tulle sousle
chignon.

***

Une mantille en blonde espagnole, avec diademe
de frange de jais, et de cöte bouquet de pensees de
velours noir, ä cceur blanc, ou de ileurs de cou¬
leur quand on n'esl pas en deuil.

** #

Ce qu'il y a de tres commodeä la Scaoieuse y c'est
qu'on peut y composer inatantanöment une toilalte
de deuil, aussi simple et aussi luxueuse qu'on le
desire.

La Ceinlure Rögente se met aussi en deuil, quand
les circonstances l'exigent. Elle se fait en faille ou
en satin noir pique" de noir, avec garniture de va-
lenciennes. La Ceinture Regente s'harmonise avec
toutes les toilettes, comme tissu et comme nuance.
II n'est donc pas etonnant que les vraies coqueltes
aient pour le moins six CeinturesRegente: ceinture
de satin blanc, ceinture de satin rose, de satin
bleu, de satin lilas, de satin maus, de salin cerise,
sans oublier la ceinlure de faille marron piquö
bleu ou rose, avec peluche bleue ou rose, la cein¬
ture de satin gris et la ceinture de satin noi 1", avec
piqüres de couleur.

Mmes de Verlus sceurs, qui ont modele et taille la
Ceinlure R&genle,d'apres les regles de la statuaire,
ne l'essaient jamais aux Parisiennes, tant elles
sont süres de leur coupe basee sur des lignes in¬
variables.

Les belies dames qui habitent la province et l'e-
tranger it'ont donc qu'ä leur envoyer directement,
12, nie Auber, les mesures suivanles pour recevoir
ä destination une ceinture Regente irreprochable
de forme et de niain-d'ceuvre : tour de la taille ä la
ceinlure, largeur de la poitrine, tour des hanches,
longueur de la taille sous le tras.

La ceinture Regente a remplaoe" et detröne" le
corset depuis que l'Academie de medecine l'a de-
clare d'uülite hygienique. Le corset ötait une tor-
ture, une veritable cuirasse de coutil et d'aeier qui
comprimait la respiration et les mouvements du
cceur. La jeune fille, au lieu de se developper
comme uDe fleur delicate et gracieuse, s'ötiolait et
s'allanguissait. La ceinture Regente lui a rendu son
coloris, son embonpoint et sa jeunesse. C'est un
grand point que. d'etre belle et fraiche sans souffrir!
En raison de sa vogue toujours croissante, cette
mignonne pelite ceinture a du quitler la Chaussee
d'Anün, oü eile s'etait fait connaitre dans les qua-
tre coins du globe, pour venir s'installer plusgran-



28 LA. GAZETTE ROSE

dement 12, rue Auber, tout prcs du nouvel Opera,
dans le nouveau centre de l'industrie militante et
luxueuse.

G'esl egalemenl dans cetle mtrat nie Auler, n° I,
que se trouve YUnion des Indes qui, ioul en restant
comptcir special de foulards, s'est constitue le de-
pöt exclusif du cadiemire pur de l'Inde en toules
nuances unies. II ne faul que quatre ou cinq metres
de ce cacbemire indigene des Indes, qui a 1 melre
20 de largeur et qui ne coüle que 11 fr. t;0 le me-
tre. G'est donc une tunique tres lusueusc, tres
grande dame et qui est relativemenl tres bon mar-
che. En nuances foneces, on la garnit de skuns et
de marmotte, qui sor.it les fourrures ä la rnode ; en
nuances claires, feiles que feuille de rose, bleu de
Sjrie, blas de Perse, rose de Gbine, verl re.seda et
gris d'argent, on met un bord de plumes d'autruche
i'risees. Mais quel que soit rornement,eelie tunique
est tres distinguee et tres elegante. L'Union des In¬
des fait broder des polonaises et des dolmans en
cachemirenoirpur de l'Inde. Le prix varie selon la
soulacbe ou la broderie.

Tous ces beaux tissus indigenes, en cacbemire
pur de l'Inde, sont expedies par V Union des Indes
quand on lui eu fait la demande. Ii y a plus de
trente nuances ä la mode. II en est de meme des
l'oulards unis et de-i foulards de fantaisie qui sont
de toute saison. On va peut elre sourire, et c'est
pourlant l'exacte veritc : le foulard des Indes se
prele ä toules les combinaisons elegantes de la toi-
lette feminine. II defru« l'ele' la saison deä eaux et
des bains de mer et la vie de chäteau et de campa-
gne; ef.pendant l'hiver, il se ieproduit en robe de
cbambre capilonnee et doublee de foulard uni quand
la robe de cbambre est en foulard cacbemire avec
palmettes orientales, parsemees de roses d'Ispa-
ban. Le foulard a ögalement pris sa place dans la
lingerie luxueuse. II est employe comme cbemises
de nuit garnies de valenciennes et de malines, et
comme panlalons bouffants ä la sultane.

En oulre des foulards des Indes, l'Union des In¬
des a le monopole des crepons de binde et du
crepe de Chine, deux tissus admirables dont la vo-
gue ne s'epuise pas et qui, melangees de f'aille et
de salin, reproduisent loujours d'elegantes toi-
lettes.

Les beaux foulards en pongees et en Gorah, ainsi
que les echarpes frangees en Sarab et en foulard
hygienique, sont de mode en ce moment pour ca-
cbe-nez masculin et feminin. II y en a de tous les
prix, de toules les grandeurs et de toutes les lar-
geurs. II suffit d'ecrire ä l'Union des Indes, qui en-
voie par la posle tous les foulards qu'on desire, ä
parlir du foulard de poche jusqu'au coquet foulard
cl'Ispahan, en foulard fond uni broche, fleuri aux
quatre coins de fleurs tres brillantes de coloris.

*C'est surtout pendant la saison d'biver qnei le
teint reclame des soins allenlifs et intelligents. La
peau se häle el se gerce par l'aciion du froid ; le
sang ne cireule plus et les ndes perfides tracent

leurs sillons d'abord imperceptibles, qui s'aecusent
ensuite visiblement. II faut donc donner ä la peau
un engrais nutritif et reparateur qui lui conserve
toute son elasticile moeileuse et active lesang dans
les arleres et dans les veines. Gel engrais bygieni¬
que n'est autre que le Lait anlepbelique de Candes
donl les prineipes demaguede et de camphre sont
un depuralif et un tonique tout a la l'ois pour le
teint. Le Lait antephelique fait miracls dans toules
les affections dermales: soit dphttides (autrement
diles tac'hes de ronsseur, conperose, masques du vi-
sage, rugosüe's et exen.s.S. il est donc tout aussi
bien une lecelte phannaecutique qu'un co^mölique
de toiielte. Le traitement est des plus simples et
des plus fac les ä suivra ; le prospectus l'indique.
Quaud le Lait anlepheliqu; s'emploie comme eau
de loiletle, pour rendre le teint pur el eclalanl eile
degager de toute impurete, on le mclange avec de
l'eau ; mais loisqu'il. doit etlacer les taches de rous-
seur el la couperose, ou l'emploie complelement
pur. Le flacon de Lait antephelique ne coule .que
ö francs. On le trouve ehez Gandes, 26, ioulevard
St-Denis, et ohez tous les prineipaux parfumeurs de
Paris et de la province.

G'est ä une parfumerie extra-fine, naturelle et sa-
lutaire qu'on doit la couservation da sa beaute, de
sa fraicbeur et de sa jeunesse. II y a des parfume-
ries nuisibles, qui vieillissent avant l'age; d'aulres,
au contraire, qui reparent des ans les tres repara¬
bles oulrages.

*

La maison Violet a public une pelile brochure
intitulee : VArt de s'embellir, et eile a eu iriille fois
raison. En sachant s'y prendre el en connaissant
tous leü lalismans de beaule de la maison Violel,
une femine ne vieillitjamais etacquierl les chaimes
qui lui manquaient. II laut doncconsulter la maison
Violet comme un veritable oracle d'eleganco el lui
demander tous ses prineipaux arlicles exclusifs,
tels que les eaux-de toiielte a la Glycdrine par/'u-
ince qui maintiennent la peau fraiebe, l'crmc etsou-
ple el la preservent de toute irritation el des en;:e-
lures. La Creme de Beauie, egalemenl ä la Glyce-
rine, le plus tonique et le plus efdeace des cold
cream pendant la saison d'biver.

Le Savon royal de Thridace, aux sucs de laitue,
le seul approuve et reecommande par l'Acal6mie
de medecine comme hygiene de la peau.

La Glycerole aux roses de Provins, lotion bygie¬
nique, tonique, rafraichissanle pour les soins inti¬
mes dela toilelle i'thniniue.

La Creme Pompadour (cosmelique bistorique) ve-
nant en droite ligne de Manon Foissy, femrae de
chambre de la marquise de Pompadour, pour efTa-
cer les rides et rajeunir le visage.

Les Pastilles ambrosiaques au mastic de Ghio,
pour rafraiohir el parfumer la bouebe.

Le Cold-Greamau lys de Cachemyr,preparalion
adoucissaule pour la peau.

Le Baume de violettes d'Italie, pommade foa-
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danle et nutritive pour les soins et la braute de la
chevelure.

L'Eau et la Poudre dentifrice pour la fraicheur de
la bouche et l'eclat del'emaü dentaire.

La Poudre de riz pulverisee ä la violette et au lys
de Cachernyr.

L'Ess-Bouquet, les Elises de violette?, les Fleurs
de France, le Jockey-Giub, les Roses mousseuses
et les Brises de mai pour le moucboir.

El enfin la Boite de Jouvence qui s'ouvre discre-
lement dans le boudoir de Jouvence eclaire en plein
jour, öoulevard des Capucines,roionde du Grand-
Ilölel, au coin de la rue Scribe, et oü les belies co-
queltes essaient tous les fards, tous les blaues,
tous les roses et tous les lalismans de beaule qui
les transforment et leur donnent une jeunesse eler-
nelle.

Vicomlesse de Renneyille.

LES ENFANTS PENDANTLA PÄIX
Par M. Henri Jousselin, conseiller ä la Cour (1).

Nous avons proiuis ä nos leclrices de delacher
quelques poesies enfanünes de cet airnable livre
illustre parBerlall, les Enfants yendant lapaiasl...
Quelles charmantes et-inslruclives etrennes!... M.
Henri Jonsielin, conseiller a la Cour, fail parier les
petits enfanis, ce qui vaut mille fois mieux, ä notre
avis, que de faire parier les bötes. Les enfants se
comprennenl si bien entre eux 1 I!s se recherclient
et ils s'animent sans se connaitre. Ils apprendront
tout ce beau volume par cceur et ils remercieront
M. Henri Jousselin d'avoir laisse de cöie, un mo-
ment, ses travaux de jurisprudence et de liltera-
ture anglaise pour les amuser, les distraire et les
instruire. Nous allons aujourd'büi transcrire la jolie
poesie suivaule :

Noel et la petit Jean.

La veille de Noel, aupres d'une couchelle,
Oü reposaitune filletto
L)e six aus, malade, un enfant,
Son jeune fröre, nomine Jean,
Faisait cn jouant du tapage.
La mere en vain disait : «Sois sage,
Car tu vas reveiller ta soeur. »
L'enTant s'ecriait: « Quel bonlieur !
Noel va veiiir, c'est sa fete;
Mä cheminee est dej'ä prete
A recevoir tous ses joujoux.
A ma soeur, mamau, croyez-vous
Que cette anne'e il en apporte?... »
— Je n'en sais rien, mais il m'importe.
Ce n'estpoint, helas!... un jouet,
C'est la sanl6 qu'il lui faudrait.
A Noel tu peux, en bou fröre,
Lademandei-......

(1) Librairie Hachette,79, boulevard Saiat-Germain.

— Alors, ma mere,
J'ecriv ...... Et sur uu feuillet blanc
II e"crivittres couramment:
« 0 mon pelit Jösus, ner;onne
« Autant que vous n'a l'arrie Lonne,
« Car vous en dounez Ions les ans
« Une preuve aux petits enfants.
« Aulieu dem'apporterencore
« Un de ces jouets quej'adore,
« Veuillez une fois m'oublier,
« Et ne mettez dans mon soulier,
« Ce soir, pour nous venir en aide,
« Et guörir ma soeur.... qu'un remede. »
Le soir Noel apparemment
Prit le billet du petit Jean,
Car huit jours apres la malade
L'accompagnaitenpromenade,
Et tous deux semblaientbien heureux
De voir ainsi combler leurs voeux.

Mais, direz-vous, le fröre, en Celle histoire,
N'eut rien pour lui.Gardez-vous de le croire,
Lorsqu'arrivale jour de l'an,
Dieu le paya Ires richement
De son bon coeur et de ses peines :
Jamais il n'avait eu de si belies etrennes!

Henri Jousselin.
Conseiller ä la Cour d'appsl de Paris.

MI-IA-SOL

(suite)

11 cöntinua:
« Pourquoi la maitressene peut-elle s'elever

au rang de fiancee? Pourquoi, des qu'une
femme se donne ä nous, pourquoi cessons-nous
de lui appartenir ? Loi de nature ? Convention
de societe? On apj>elle cela la morale ! La
couronne d'orangers appäftient ä la plus adroi-
te. «La honte ä la plus devouee. Faire une vic¬
time pour redevenir honnete homme! Voila la
conscience! La conscience! que fait dans tout
cela la conscience ?

Maurice se mit ä rire; puis, cedant ä la fati-
gue, il se tut. Le sommeil parut le gagner, et
il s'endormit. Un sourire sardonique aux le-
vres, il murmurait:

cc Cliercheur d'or! Jongleur! danseur de cor-
de! Ils reviennent, ils sont en route! Marie me
l'a dit ! A l'heure supreme, on lit ä travers les
enveloppes des leitres. Ils rapportent des mil-
lions! Des millions!...

(c Ecoutez! je l'entends encore. Je ne sais,
disait-elle, comment jene t'ai pas tue\' S'iJ
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etait d'usäge que lcs fcmmes sc fisscnt justice,
les hommäs y regarderaicnt ä dcux fois avant
de les trahir. Mais non! il n'y a que nous au-
tres, faibles creatures, toujours bonnes, qui
devons 6tre victime» de vos lautes. Tu peux
dormir tranquille. II y avait une chose, un rien
entre le bonlieur et toi; cette chose va dispa-
raitre! Te souvicns-tu, Maurice, du commence-
ment de nos amours: le mois de mai, un baue
sous les lilas et les aubepines; nos rencontres
sous le souffle pur des niatinees; le brouillard
a travers lequelje te devinais.... puis, despro-
menades champetres, le gazon uni comme du
velours, et le ruisseau si limpide qu'on voyait
les petits caillonx au fond... Nous avions en ce
temps 1'emotion divine que rien ne sumrait ä
payer, et la sainte peur du bonlieur supreme!
Te souviens-tu despremiersjours?... leniariage
meine a-t-il une teile purete?...Mahitenant, me
voila drapee pour la tragedic, le pöignard a la
main. Maintenant, je dois te rendre heureux
encore:je dois mourir! »

L'artiste alors se redressant tont ä coup, sai-
sit le docteur par le bras et cria avee violence:

« Heureux! heureux encore! moi! avec cette
femme drapee de blanc qui reste lä! avec cette
figure qui nie regarde! avec ce pöignard qui
brillera eterncllement devant nies yeux! Heu¬
reux ! heureux! »

Maurice rit aux eclats. Mais cette derniere
explosion aneantit tout ce qui lui restait de
forces. L'expression de la fatigue parut sur son
visage. Sa voix, qui avait ete tour ä tour ra¬
pide, saccadee, retentissante, n'articula plus
que des paroles incomprehensibles, rappelant
la sinistre monotonie d'un ressort de montre
brise qui tourne indenniment. Ses yeux reste-
rent entr'ouverts et divergente; des möuve-
ments couvulsifs ogiterent ses membres. Bien-
töt ces temoignages de la lutte morale s'efface-
rent graduelleinent; la torpeur commenc.a,
1'engourdissement de la pensee, l'immobilite
des membres.

Le docteur reconnut l'immiuence d'une con-
gestion et ne balan(]a plus, II pratiqua une sai-
gnec; puis, tirant sa montre, il se promit d'at-
tendre pendant une demi-heure la reaction qu'il
esperait.

On sait que la concierge, en quete d'emo-
tions domestiques, avait couru chez Marie.

Son imagination active avait si bien clianß-e

ses suppositions en certitude cpi'en route eile
raconta la mort de Marie ä deux ou trois com-
meres, comme un evenenient officiel. Elle allait
tirer la sonnetteen fremissant.... eile demeura
contuse a la vue de Marie elle-memeepii lui ou-
vrait la porte, prete a sortir, des cahiers de mu-
sique sous le bras.

— Ce n'etait donc pas vous? s'ecria-t-elle,
avec cette expression de curiosite deque qui est
presque un regret.

■— Qui, moi? demanda la jeune fille.
Les concierges ne se fönt guere prier pour

egrener le cbapelet de leurs suppositions. Ce
fut un petit dedommagement pour le fiasco de
son cinquieme acte.

— Le malheureux! repetait la jeune fille,
les mains jointes, il me croit morte!

— Oui, mademoisellc, oui, voila tonte l'af-
faire; iln'en a pu supporter l'idee. II faut qu'il
vous ahne encore joliment.

Marie hocha tristement la tete; la deeeption
s'etait trop hhiltree en eile pendant la longuc
absence de l'artiste, et la cruaute froide de la
scene de l'atelier lui avait trop fait saigner le
ccßur pourqu'elle osdt se reprendre ä l'espe-
rance. L'hnplacable realitö du lcndeinaiu 1' avait
initiee ä la science des amours eteints.

■— II ne m'ahne plus, pensa-t-elle, mais il lui
peserait d'avoir ma mort sur sa conscience!

— Dire epie nous ne le reverrons probable-
ment jamais! continuait la concierge. Un grand
et beau gai'9on comme lui! un fils unique! C'est
un fier malheur pour sa mere, allez! Et cette
demoiselle venue expres d'Amerique pour
l'epouser, quel chagrin eile auraUe crahis qu'il
ne passe pas la journee.

Marie ne l'ecoutait plus, eile sortit a pas
preeipites et se dirigea du cöte de l'atelier de
Maurice. II est de ces inspirations qui nous
lancent instantanement, conime si l'on sautait
avec une poudriere.

La concierge la suivit.
Maurice venait de se reveiller de son assou-

pissement. AfFaibli, soulage, il reprenait dou-
cement conna'.r-iaance, regardait avec 6tonne-
ment le docteur et cherchait ä se rappeler ce
qui l'avait mis dans l'etat oü il se trouvait. Le
retour de la memoire allait sans doute produire
de nouveaux troubles, quand Marie entra dans
l'atelier i
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— Elle est vivante, pensa-t-il, tout cela
n'etait qu'un reve!

D'un trait de hindere, Maurice comprit;
aussitöt sön cauchemar s'enfuit de toute la vi-
tesse de ses ailes noires: le poids de la respon-
sabilite ne l'ecrasait plus.

Et dejä, honteux de ses apprehensions, rou-
gissant de ses terreurs, il se dit mentalement
que, s'il avait eprouve des choses etranges,
c'est qu'il etait malade.

Marie n'alla j)oint se jeter dans les bras de
Maurice, ce qui pourtant eüt ete naturel, apres
avoir tremble pour ses' jours. Les femmes
uees pour etre honnetes resj^ectent le deuil
du lcndemain. Elle se tut et attendit. Son
coeur, qui, dans ce meine lieu, avait si souvent
anime tout sön etre, battit de nouveau. — Si
pourtant eile s'etait trompee, si l'idee seule de
la perdre avait accable Maurice! S'il l'aimait
encore!

Lui, cle son cöte, s'etait remis sur son seant.
Avec la vie, revenait le retour aux convenan-
ees. La presenee du docteur le genait. II clier-
cba macbinalement sa cravate, la trouva, se la
mit au cou, retablit le desordre de ses che-
veux et s'efforca de reprendre quelque chose
de l'attitude d'un bomme. Cependant, il se
trouvait tres decontenance devant cette femme
pour laquelle il venait d'endurer des souffran-
ces borribles; il se trouvait comme un enfant
auquel on fait toueber le jmeril objet qui, vu
de loin, a pris les proportions d'un epouvan-
tail.

S'il etait donne ä toutes les femmes de voir la
faiblesse de leur amant au pomt oü Marie pou-
vait la constater, elles regretteraient certaine-
ment moins son amour; car plus il perd de
prestige, plus elles gagnent en force et en re-
signation. Une imperceptiblenuance de mepris
passa sur les traits de Marie et donna de la ri-
gidite a sa tristesse. Cet bomme qui lui avait
ete si rüde ressentait la seule pitie qui soit
meprisable: il avait pitie de lui-meme.

— Je viens te dire adieu, Maurice, dit-elle
avec calme et en baissant la voix.

— Vous partez ?
—« Oui, qn m'avait dit que tu e^tais bien ma¬

lade, et j'ai voulu te revoir. Tout cela n'a 6ti
qu'un malentendu. Je ne veux pas que tu me
Croies morte!

Maurice rougit, fit un signe de denegation et
commenca meine cette pbrase:

— Par exemple!...
— Pourquoi non? Avoir un peu cle ccuur

n'oblige ä rien. Je viens bien t'avouer epieje
t'aime assez pour ne pas vouloir te couter un
remords. Je viens te dire que je ne troublerai
jamais la paix de ton menage par ma presenee...
ni celle de ta consciencepar ma mort. S'il faut
que je vive pour que tu sois beureux, je vivrai!
Je t'äjmorte le pardon et la jiaix pour adieu.

Maurice n'osa lui demander: üu vas-tu?
Elle continua comme si eile l'avak compris:
— Je n'ai plus droit au bonbeur, maisj'ai

encore droit au devoir. Le devoir est un bout
de corde que Dieunous jette de la-baut dans
le naufrage. Je retourne ä Huy cbez mon
grandqDcre; je tacherai de trouver des leeons
lä-bas. En faisant cela, au lieu de m'en aller
vers la riviere, c'est encore ä toi, Maurice, que
je songe. C'est sigrave de mettre la main sur
une bonnete femme! Tu sais apres cela 011
elles vont! Moi, j'airesolucpi'il n'en serait pas
ainsi de moi. II y a une ebose aussi meritoire
et plus difficile que de rester toujours bonnete,
c'est de n'avoir qu'une faute dans sa vie. Tu as
eboisi...

—On ne eboisit ni bonbeur, ni malheur, bal-
butia Maurice.

— Tu as eboisi ta mere de preference ä ton
amour, voiläpourquoi je te pardonne. Tacbez
maintenant d'etre beureux les uns avec les
autres ! Mais, dans ta pensee secrete et pro-
fonde, tu me rendras cette justice que tout ce
que j'ai pu pour ton bonbeur, je Tai fait...

Ici les larmes gagnerent Marie, Maurice se
sentit tres emu, eile lui tenclit la main, et ils
demeurerent cjuelques instants sans parier...

La j)orte s'ouvrit. Mme Gillis entra; eile vifc
Maurice debout:

— Sauve! lui dit le docteur.
La mere s'avanca, les bras ouverts; mais

eile recula instinetivement en ajocrce-s'autMa¬
rie.

— Quelle est cette femme ? clit-elle.
— Une veuve, Madame, reponclit Marie, en

baissant son voile, une veuve qui s'eloigne
pour toujours.

Caroline Graviere.
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Le prince et la princesse de Galles, se rendant ä
Saint-iPetersbourg pour assister au manage duduc
d'Edimbourg avec la grande-ducbesse Marie de
Russie, out Iraverse" Paris liier, accompagnes d'une
suite assez nombreuse. Les voyageurs sont anives
de Calais dans les magmfiques wagons-boudoirs
que vient de faire conslruire la Uoinpagnie du
Nord.

Samedi 10 j an vier a eu lieu, ä Saint-Philippe-du-
Roule, le mariage de M. Perrin, fils du directeur du
Theälre-Francals, avec Mlle Marthe Esnee.

Saint-Saens* tenait l'prgue.
Tout le'personnel de la Comedie-Francaise et de

l'Opera aisistait au grand complet ä cette cere-
monie.

ETRENaES DE LA GAZETTE ROSE
POÜR l'ANNEE 1874.

La Gazette Rose offre, äl'occasion desEtrcn-
lies pour 1'annee 1874, ä toute personne qüi
s'abonnera pour un an, ä partir du l° r janvier
delanouvelle annee, une tres jolie boucle Louis XV
en acier diamante et pöintille, soit ovale, soit
carree, avec ardillons, pouvant servir de bou¬
cle de ceinture de robes, ou pouvant relever
de cote les tuniques dans un nceud de velours
et de ruban.

Cette j olie boucle en acier Louis XV coüte
la sommede liuit francs dans les Magasins de
la Glaneuse, 7, rue de la Chaussee-d'Äntin, et
la Gazette Rose la doune pour rien ä toutes ses
leetrices qui se reabonnent pour une annee
dans le cours dumois de janvier 1874.

II sufiit d'cnyoyer, ä Vordre de Mine la vi-
comtesse de Kennevitie, la soinme de vingt
Ji ancs par un mandat sur la poste, et un franc
en pl'/s, soit la somme de vingt et un francs,
pour l'envoi de la boucle Louis XV, si on habi-
te la province et qu'on ne fasse päs prendre
directcinent la boucle Louis XV dans les bu-
reaux de la Gazette Rose.

U GAZETTE ROSE Ä NICE

AVIS Ä NOS ABONNEE3
La Gazette Rose est installee ä Nice dans les

bureaux de YAgence Dalgoutte et des Echos de
Rice, 3, place du Jarclin public. Elle ne pouvait
choisir un represeirtant plus recommandable,
plus actif et plus intelligent que M. Dalgoutte.

C'est donc ä l'Agence Dalgoutte que toutes
les dames francaises et etrangeres qui passent
leur saison a Nice doivent s'adresser pour
s'abonner au Journal la Gazette Rose, ce qui
n'empechera pas les nouvelles abonnees de la
Gazette Rose de s'adresser directement a Mme
la vicomtesse de Renneville, 3, rue Rossini, ä Pa¬
ris, pour tous les renseignements qu'elles peu-
vent desirer sur les modes et les toilettes.

L'abonnement pour Paris, Nice et toute la
France, est de 20 francs par an et de 10 fran s
pour six mois. Les frais de poste en sus pour
l'etranger.

DES&ÜPTION DE LA GRAVÜRE

Toilette de qrand diner, l>e soibee et de theatre.
— Robe de gaze de Chambery blanche, ä rayures sati-
nees, sur transparent de faule vert malachite. Lajupe
ä long-ue traine se releve en ijouif tres accenlue, sou-
lenu par une largo öcharpe de faille vert malachite et
par un volant de dcnlclle d'applicaüon, dispeseo en
echarpe Sultane sur lajupe. Gelte öcharpe se noue en
larges paus devant. Sur le cöte gauche, juste ä la pointe
du corsage, s'epanouil un gros bouquet d'eglantines
roses dans leur feuillage. Corsage Anae-d'Aulriche, ä
longue pointe devant et derriere. Draperie de faille
verte et de gaze de Chamböry, ornee d'une guirlande
d'eglantines ro?es. Manches courtes et boufianles.
Epauletles de faule verte, remontant en tuyaules.
Touife,d'eglantines et peignedeboules d'ecaille blonde
dans la coiffure en cheveux, tres haute sur le somniet
de la löte et relevee derriere ä- l'antique. Sur le cöte
s'epand une longue boucle soyeuse. Eveniail Dutclle-
roy, mi-Angletorre et rni-faille verte, avec mouture na-
cre de Burgos, souliers Louis XV, en faille verte, avec
nosud de faille verte et de denteile d'Auglolerre. Töufl'e
d'öglantines roses dans la denteile.

Toilette Medicis, en satin violet et vjelqurs noir.
—. La jupe en salin violet est ganue d'un seul cöte de
larges plisses, et de l'autro eile est ornee d'un volant
de velours noir de 12 centimelres surmonle d'une dra-
perie de lorsades de satin violet retenues par des agra-
fes de velours noir. Cette seconde garniture est dispo-
see en biais. Sur ce jupon de satin violet est dis-
posee une jupe de velours noir, ä traine carree,
relevee d'un seul cöte par un nceud a longs pans, avec
boucle de jais et se gonflant en pouff tres accenlue
par derriere. Corsage de velours noir ouvert en cceur
sur un gilet de satin violet. Manches ä crevös de salin
violet et de velours noir. Collereüe Medicis en point
d'Aleneon, tres haute et tres evasee derriere. Toulfes
de plumes dans les cheveux. Souliers de satin violet»
avec nceud de velours noir et de salin et boucle de
jais. Eveniail Datei eroy, monlure d öbeno noir sculpte
et feuille mi-salin violet et volant de denteile d'Alen¬
con. Touffe de plume dans les cheveux. Peigne Medi¬
cis en ecaille noire dans la chevelure blonde. '•<

Pour les ariicles non signes ',
Yicomlesse de Renneville.

Paris. — ImprimerieG. Kugehnanu^-ucGrauge-Batelievo, 12
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s'amuse. — La premiere feto de l'Elysöe. — Des-
cription de quelques loilettes. — I asaison aNice.—
Les courses de Nico. — Le bal de Mme Henderson. —
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Paris en a pris son parti. II a completement
oubliö qu'il etait en Kepublique. II clause, il
s'amnse.

La premiere föte de la Presiclence, donnee
au palais de l'Elysee, a rappele les plus belles
fetes de l'Empire. C'etait le meine monde, les
meines jolies femmes et les me^mes eblouisse-
ments de diamants et de toilettes. On etait
beureux de se retrouver et de se serrer la main.

Le palais de l'Elysee remplajait le palais des
Tuileries.

Dans le premier salon ä droite, decore de
tapisseries des Gobelins, a moitie cacbees par
des massifs de plantes rares et de fleurs merveil-
leuses, se tenaient debout le marecbal et la
marechale de Mac-Mabon, qui recevaient leurs
invites avec une gräce charmante.

Apres ce premier salon venait la grande
salle de bal toute tendue de draperies de soie
rouge, jaune et or. Quatre entr^es etaient nie-
nagees dans cette salle pour donner acces au
buffet. A gauebe, une immense galerie, eclairee
par sept lustres et tapissee de rouge avec de
grands fauteuils dores, desservait, pour ainsi
dire, tous les salons et les deux salles de bal.
Comme cette galerie n'etait qu'une annexe j<ro-
visoire, on avait eu l'ingenieuse idee de demon-
ter les fenetres des appartements et de les ap-
proprier a cette galerie, pour lui donner un
aspect de realite.

De cette galerie on apercevait le salon d'bon-
neur oecupe par le marecbal et la marechale de
Mac-Mabon, tout le corps diplomatique et les
ambassadrices, eclatantes de beaut^ et de toi-
lette. Puis, le salon de l'bemicycle qui servait
autrefois de bibliotbeque a rEmpereur Napo-
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leon III, et tonte la serie des petits apparte-
meais du palais.

Les architectes qui avaient ete charges d'or-
ganiser cette fete avaient fait un conp de feerie
en faisant surgir dix-hnit salons, tous plus
elegants les uns que les autres.

C'est Desgranges qui conduisait l'orchestre
de laseconde salle de bal qui correspondait ä un
second buffet.

Le coup d'osil de cette fete presiclentielle,
qui restera dans les annales du grand monde
parisien, etait splendide.

Les officiers d'ordonnance du marecbal de
Mac-Mahon en faisaient les honneurs avec une
courtoisie toute chevaleresque.

M. d'Harcourt, le secretaire de la Pr£si-
dence, qui avait eu la mission de distribuer
toutes les invitations, a requ plus d'un gra-
cieux renierciment feminin. II s'est, pour ainsi
dire, prodigue dans cette fete, toujours pret a
donner un renseignement et ä rendre Service ä
qui le sollicitait.

Quant aux jolies femmes qui etaient ä l'E-
lysee,le nombre en est aussiincalculable que les
fleurs et les fantaisistes toilettes.

On evalue ä cent mille francs la quantite de
fleurs, d'arbustes rares et de plantes qui deco-
raient les salons, les galeries et les escaliers.

Le beau monde des anciennes fetes imperia¬
les et officielles, y etait au grand complet.

C'est ainsi qu'on y retrouvait :
Mme de Pourtales, Mme de Galiffet, Mme

de Larochefoucauld-Bisaccia, Mme la marquise
de Pariz, Mme la duebesse de Castries, Mme la
vicomtesse d'Haussonville, Mme de Bebasrae.
Mme la princesse de Broglie, Mme Hottin-
guer, Mme Troubeskoy, Mme cle Beyens, la
comtesse d'Appony, la princesse Orloff, Mme
de Molke, Mme Mittwich, la comtesse Pozzo,
Mme Ferdinand Duval, lady Litton, Mme de
Villeneuve, la vicomtesse de Bondy, la mar¬
quise de Castellane, la comtesse de Viel-Cas-
tel, le duc et la duebesse de Cbartres, le duc
d'Alencon, la princesse Czartoriska, coiffee
avec une aigrette et des diamants, le prince de
Joinville, le duc de Nemours, le duc de Bro¬
glie, de Fourtou, 1'amiral Dompierre d'Hor-
moy, le marecbal Canröbert, MM. Baragnon,
le general Bataille, le general Laveaucoupel,
Antonin Lefevre-Pontalis, Büffet, Ali-Pacba,

l'ambassadeur deTurquie,le comte Apponyi,le
colonel cle Bastard, Leon Say, Ferdinand Du¬
val, Leon Renault, le duc de Larochefoucault-
Bisaccia. Nazar-Aga, ambassadeur de Perse,
le lieutenant-colonel de Beaumont, M. et Mme
Limbourg, le general du Barail, le general
gouverneur de Paris, Deseilligny, Ilottin-
guer, etc. MM. Astbon-Blount, le vicomte de
Turenne, le comte Hallez-Claparede, le comte
Bernard d'Harcourt, d'Haussonville, Amedee
Lefevre-Pontalis, Anisson-Duperon, cle Merle-
mont, Depeyre, etc., etc.

Le marecbal de Mac-Mahon etait en grande
tenue, portant le grand cordon cle la Legion
d'bonneur.

L'amiral La Ronciere le Noury, en costume
d'amiral.

Le duc de Cazes portait le grand cordon
d'Isabelle-la-Catbolique.

Le duc de Broglie, simplement döcore cle la
Legion d'bonneur, etait fort entoure.

Enregistrons aussi quelques belles toilettes:
Mme la marecbale de Mac-Mahon etait en

blanc, toilette tres simple et du meilleur goüt,
avec une coiffure tres basse, faisant contraste
avec les cohTures en echafaudage. Dans ses
cheveux, eile avait une plume blanche avec un
cliademe de diamants.

La princesse Souvaroff, qui avait retarde
son depart pour Nice pour se rendre ä
l'Elysee, avait une robe d'un nouveau style,
dont nous avons annonce l'apparition au debut
dela saison d'automne, et qui etait innoveepar
la maiBon Gagelin-Opiqez.

Laprincesse Souvaroff a l'elegance et latour-
nure de cette robe fourreau, qui n'a ni bouil-
lonnes, ni plisses, ni couliss^s, ni froufrous, ni
volants, qui enserre le corps et le clessine dans
tous ses plus harmonieux contours, par une
sorte de ceinture perlee allant rejoindre der-
riere les plis de la traine faisant pouff et se
croisant en deux echarpes egalement pou-
droyees de perles.

La princesse avait egalement une coiffure
differente des autres coüfures. Ses cheveux
plats, tres en arriere, etaient dispos6s ä l'anti-
que, avec une tres large natte sur laquelle
rayonnait un diademe splendide de diamants.
Au cou, deux colliers de diamants, et ä ses
souliers d'enormes boutons de diamants etince-
lant dans un nceud de dentelle et de rubans.
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de dia-En tout, pour deux milliöns au moms
mants.

La belle Mme de Flahaut avait ime robe
du meme style, etroite et collante, genre TalHen,
en tuile blanc, garnie de dentelle pailletee
d'or. La coiffure etait tout un poeme. Ses
magnifiques cheveux blonds etaient tordus ä la
grecque, enchevetre\s de pampres et de grappes
de raisins d'or.

Mme la vicomtesse de Chansy, nee de Vau-
celles,portait une de ces toilettes f antaisistes qui
fönt toujours Sensation d'elegance. Lajupe de
sa robe etait en tulle vapeur rayee de bouillonnes
separes par des biais de velours marron enca-
dres de ruches de blonde. Le derrierc de la

j npe etait egalement bouillonne tout du long
avec des jabots de blonde entre chaque bouil¬
lonne. Le corsage de faille blanche, garni de
velours marron, laissait tomber de chaque
cöte de la jupe deux larges echarpas de meine
faille rattachees derriere pär unnceudde velours
marron. Ces echarpes etaient fleuries de roses
des haies s'epandant en traines d'eglantincs
jusque sur le nceud de velours oü elles faisaient
buisson de roses.

Si la saison parisienne delmte avec de tres
brillantes fetes, qu'on a l'intention de prolon-
ger avant, pendant et apres le Carnaval, la
saison de Mce est dans tout son entrain. Les
courses out cu un eclat inaecoutume, et tout
le high-lifc parisienet etranger y assistait. Nous
pourrions emprunter aux Echos de Nice, diri-
ges par M. Dalgoutte, le compte-rendu de cette
feto hippique, mais nous preTeronsvous parier
des hals et des toilettes qui rentrent plus dans
la specialite de la Gazette Hose.

Les Echos de Nice dtant les echos repör-eh r/d
la Gazette Rose, repetons ce qu'ils disent.

Le bal de Mme Henderson, suivi d'un sou-
per des mieux reussis et d'un cotillon d'une
elegance et d'une auimation extremes, gräce ä
son condueteur, M. de LeAvin, a pour ainsi
dire donne le Signal des grancles fetes de la
saison de Mce et a precMe" les deux grands
bals de la Fete florale du Cerele de la Mediter-
nuiee et du Cerele Massena,

Mine la comtesse d'AsjDremontj)ortait avec
une gräce extreme une toilette blanche recou-
A'crtc d'un volant de dentelle que relevait avec
elegance, sur les cötes, des nceuds de velours
uoir melcs de plumes roses. La berthe du cor¬

sage ^tait egalement drapee sur les epaules,
avec des nceuds de velours noir et des plumes
roses qui, melanges avec des etoiles de dia-
mants, composaient dans la brune chevelure
de la comtesse une merveilleuse coiffure ä la-
quelle bien certainement Allard n'etait pas
reste etranger.

Mme la comtesse d'Aspremont avait au cou
deux rivieres de diamants aussi eblouissantes
que la blancheur des epaules sur lesquelles elles
semblaient couler.

Mme la comtesse Del Borgo etait habillee
mi-partie rose fanee, mi-partie bleu incertain;
cette parure lui seyait ä ravir, ainsi que son
collier de turquoise. Le bleu va si bien aux
blondes.

Mme la comtesse de Festelitz avait une toi¬
lette tres simple et du meilleur goüt: une robe
de soie grise recouverte de dentelles noires.
L'austerite"de ce costume, qui faisait admira-
blement valoir la beaute^ de la comtesse, dtait
attenueepar de süperbes emeraudes portees au
cou et aux oreilles.

Mme d'Anzac avait une toilette comme eile
seule sait les composer. On ne saurait se met-
tre avec plus de goüt et de distinetion que ne
se met Mme d'Auzac. Sa robe, qui rajmelait
par sa coupe le siecle de Louis XIV, dtäit en
faille rose tendre brochee de velours grenat;
eile s'ouvrait sur le devant du corsage et sur
le devant de la jupe et laissait voir un plastroh
et un tablier en soie grenat.

Par un raffmement de bon goüt, la disposi-
tion de la blonde chevelure de Mme d'Auzac
rappelait aussi les coiffures du grand regne. On
aurait jure^en voyant cette jolie femme, un
portrait de Lebrun descendu de son cadre.

Mlle Henderson, qui faisait avec sa mere les
honneurs de chez eile avec cette gräce bien
connue, etait vetue d'une robe blanche, ä fond
bleu de ciel, parsemee de perles blanches.

On remarquait encore parmi les plus remar-
quees:

Mmes de Saint-Marsan, d'Avigdor, de Bou-
towski, d'Appletschieff, la princesse Alexis
Dolgorowki, Mlles d'Avigdor, de Cessole, Sa-
baticr, d'Hautpoul, Francia, de Pau.

*\

Citons aussi un concert dans les Salons de la
villa Howard, ä Ste-Helene, dans lequel devait
se faire entendre le harpiste Wasselmans, Mme

I
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Carrc et Diaz de Soria, le chanteur le plus fete
et lc plus ä la mode de la saison de Nice.

Dans ce concert, Nadaud a chante, avec Diaz
de Soria, un duo inedit de sa composition:
«: P&rlons de nos Amours passees. »II a dit aussi
avec ce talent et ce charme de dictum, qui est
un des plus grands merites dupoete, VOraison
funebre de Mine Bourgeois, l'une de ses poesies
les plus belles et les plus reussies.

***

Puisque nous avons nomme Nadaud, le poete
si touchant, le Chansonniersi sympathique, don-
nons en primeur une piece de versinedits, ecrits
par lui sur l'album de Miss W...

Ces vers charmants, qu'une indiscretion nous
a livr£s, ont £te inspires ä Nadaud par la vue
d'un nouveau chef-d'oeuvre de Rosa Bonheur,
qui vient d'arriver au chäteau de Barla.—Voici
ces vers:

LES BCEÜFS TRAVERSANT UN LAC

Les boeufs aeculös au rivage,
Epouvante's, pousse"s, forcös,
Clierchcnt leur salut dans la nage ;
Au lac ils se sonl elance's.

Dans les eaux dormautes et mornes,
Ils Iracent des sillons mouvanls.
On voit une foret de cornes,
Mats agites d'csquifs vivants.

Quatre bouviers, rameurs et guides.
Dans un bateau creux sont entrös;
Ils soutiennent les moins valides,
Ils rappellent les ögarfe.

Dejä le premier de la bände,
Suivi de pres, touche le bord;
II monte au eommet de la lande
Et se retourne vers le bord.

Un autre sent le roc solide
Sous ses pieds, s'arröte un moment,
Livre au vent son poitrail humide
Et pousse un long ge"missement.

Puis ä son tour chaeun arrive
D'un penible et supreme effort.
Naufragös, xegagnez la rive,
Rive qui mene au dernier port!

Ce tableau, de qui peut-il etre?
A tant de force et de grandeur
On a senti la main du maitre,
II est signe : Rosa Bonheur.

Barla, 1 er janvicr 1874.
G. Nadaud.

Nous n'en avons pas fini avec Nicc. Ali! bien
oui!... Nice a remplace le Paris d'autrefois. Les
letes s'y succedent avec une teile rap idite que
les Echo* de Nice ont beaueoup de peine ä les
enregistrer toutes.

Le 6 janvier, il y a eu un tres beau bal chez
Mme Sabatier. On s'est beaueoup amuse. II y
avait plus de quatre cents personnes.

MM. de Lewin et Gros, qui conduisaient le
cotillon, s'en sont tires avec leur habilete ac-
coutumee, improvisant ä cliaque instant de
nouvelles figures. Ils etaient du reste admira-
bleinent secondespar leurs danseuses: MUe E.
Sabatier et Mlle Clementine Dnran.

On a beaueoup rernarque dans cette soirc^e :
Mme d'Appletschieff en toilette de satin blanc
broebe; Mme Prodgers en tunique blanche
diamantee sur une jupe rose; Mlle Lernox en
robe verte, avec couronne de fleurs dans les
cheveux; Mme la comtesse Del Borgo en satin
blanc et dentclle d'Angleterre; Mme la vi-
comtesse Yigier, avec trainasses de lierre sur sa
robe blanche, toilette qui rappelait sa splendide
creation de JSorma; Mlle Duran en toilette
noire; Ml)e Denison en gris-perle; Mlle Lucia
Vickam, la gracieuse fauvette des salons, qu'on
a le regret de ne pas entendre plus souvent;
Mlle Sabatier en toilette bleu-ciel.

Passons ä la fete florale, qui a ^td tres bril¬
lante et tres fleurie, selon sa coutume. Le decor
de la salle du Cercle Massena ofirait le coup
d'oail d'un veritable parterre de fleurs. II y
avait affluence d'etrangers qui avaientrepondu
a, l'appel que leur avait fait la Societe d'horti-
culture de Nice.

Parmi les jolies toilettes, citons Celle de Mme
Brokenbroock, costumee pour ainsi dire en
■pense'e. On ne pouvait mieux choisir pour une
fete florale. Cette toilette se composait de biais
alternant satin jaune,boutons d'or et satin vio-
let clair, dans le style Louis XV. La tunique
etait relevee de cöte par de larges pensees en
velours. Le corsage et les manches etaient or-
nes de ces memes fleurs de pensdes, qui se re-
petaient aussi dans la chevelure.

Une autre toilette, inaugurant une mode
nouvelle, a ete dgalement tres remarquee,
moins cependant que l'elegante et gracieuse
tournure de la personne qui la portait. C'etait*
la toilette de Mme la duchesse de Mouchy.

Sur une robe en crepe blanc bouillonne, la
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jolie duchesse avait pour corsage un habit d'in-
croyable en satin raye noir et blanc avec de
larges boutoas en brillants. Cet habit clecollete
dessinait admirablement bien la taille et lais-
sait voir les epaules blanch.es et modelees de la
duchesse. Un noeud de velours pourpre dans les
cheveux, un ruban semblable autour du cou,
de beaux diamants, et mieux que tout cela, un
air de reine ou defee douce et bonne, donnait
ä l'ensemble de cette toilette un caractere a
part.

II parait qu'ä Nice, toujours d'apres les Echos
de M. Dclgoutte, que Manby, s'inspirant des le-
vites des conspirateurs äperruques blondes et a
collets noirs qui figurent dans lajDiece dela Füle
de Mine Angot, vient d'editer un nouveau paletot
pour homme et pour danie, qui fait fureur a
la jDromenade. On ne paide que de cela. On
est conspirateur ou on ne Test pas. Cela s'ap-
pelle en francais wo. conspirateur;en anglais, ihe
ulsler. II est plus qne probable que, si Manby
a des conspirateurs ä Nice, il cloit en avoir ega-
lement rue Auber. Toutes les jolies femmes
vont avoir leur conspirateur: que messieurs
les maris se tiennent sur leurs gardes !...

Avons-nousbesoin d'aj outer, pour completer
nos renseignements sur Nice, que les plus beaux
bouquets, les plus coquettes, les plus jolies coif-
furcs et les plus elegantes garnitures de toilettes
de bal, en fleurs naturelles, etaient autant
d ceuvres charmantes de coloris et de monture,
improvisees par Mme Duluc, le successeur ai-
mable et coinpetent du jardinier Abphonse
Karr. Tradition oblige !... Les bouquets d'Al-
phonse Karr n'etaient pas les bouquets du irre¬
nder jarclinier venu : ils avaient de l'esprit, de
l'initative. Ils arrivaient de Nice. Ils parlaient
de printenxps, de soleil et d'amour. Les bou¬
quets dAlphonse Karr ont captive le cceur fe¬
minin ; ils le captivent encore. Un bouquct
qui arrive de Nice est bien plus apprccie a
Paris qu'un bouquet'fait a Paris dans les seigres
des horticulteurs les plus connus. C'est un
genre, c'est une mode que Mme Duluc pro-
page de plus en plus, en expediant de magni-
fiques bouquets, qu'elle ne fait payer que vingt
fia?ics, et qui couteraient le double ä Paris. II
suffit de lui ecrire directement a Nice, (Alpes-
Moritimcs),enluidesigr-ant le genre de bouquet
qu'on desire, soit un bouquet compose, ou un
bouquet de violettes de Parme, et en lui en-

voyant un manclat de 20 fr. par la poste, vingt-
quatre heures ä l'avance.

Eevenons ä Paris
La seconde fete de l'Elysee promet d'etre

non moins brillante que la premiere, plus en¬
core, bien certainement, car il sera impossible
d'y figurer avec les meines toilettes. Nous
savons ä ce sujet plus cl'une surprise de co-
quetterie que nous vous clirons quand la fete
sera aeeomplie, ne voulant pas trahir la mai-
son Gagelin-Opigezet les jolies femmes qui lui
aecordent toute leur confiance.

A l'occasion du 21 janvier, nous avons regu
l'invitation suivante :

((MademoisellelsabelleRattazzi prie Madame
« la VicomtessedeRenneville de lui faire l'hon-
(( neur de venir diner chez sa maman, le mer-
cc credi 21 janvier 1874, ä six heures et demie
« precises, j)oiu* feter l'anniversaire de ses trois
(( ans. »

Mme ßattazzi avait donc, pour la premiere
fois depuis son veuvage, entrebaille les
portes de ses salons. Elle n'avait point fait
personnellement d'invitations, car eile est pour
bien longtemps encore en deuil: c'etait la pe-
tite Isabelle qui avait ecrit aux amis de sa
maman, (qui sont les siens): « Venez me föter
et m'embrasser ;» et chaeun s'etait empresse
d'accourir ä l'appel de la charmante enfant,
qui avait egalement convie ses petites amies
avec messieurs leurs petits freres. C'est qu'il y
avait un Guignol, El Signor Bambichonet en
j>ersonne, et un bei arbre de Noel, auquel etaient
suspendues mille et une surprises jrour les pe¬
tits invites & Isabelle.

Quant aux amis de sa maman, qui s'etaient
reunis en l'honneur des trois ans de sa jolie
petite fille, tous etaient venus avec des fleurs,
des bonbons, des joujoux et des poesies impro¬
visees pour la peit e fe'e de la maison, car la plu-
part etaient gens d'esprit et de cecur.

L'ombre vener^e et regrett^ede M. Eafctazzi
etait descendue des regions Celestes pour assis¬
ter ä cette fete de famille, car sa petite fille
etait entouree de tous les siens. Que de Souve¬
nirs douloureux on a evoques !..... La petite
fille souriait au milieu des fleurs, et la mere
pleurait.

II nous est impossible de transcrire ici tou^
les quatrains, les sonnets, les poesies qui ont ete
dclames en 1'honneur de la petite Isabelle.
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M. Arsene Houssayc a commence; puis on a lu
une charmante poesie de M. Paul Lacroix (le
bibliophile Jacob), qui s'etait fait excuser; puis
on a entendu MM. Louis Leroy, Tony Revil-
lon, le docteur Quarante, neveu de M. Rattazzi
M. le comte de Lasteyrie, M. Angel de Miram
da, M. Coste, un jeune poete de grand avenir
M. Scalesi, ancien zouave pontiiical; M. Mau¬
rice du Seigneur, neveu du bibliophile Jacob
et qui a faxt en qualite d'architecte le inonu
inent de Mme la comtesse Dash ; M. Martel
de la Comedie-Francaise; M. Salomon, le cele
bra sculpteur; M. Edgar Monteil, le general de
Veintemilla, M. Leon Dommartin, M. Alexan¬
dre Saint-Yves, et Mme Ugalde, qui avait com-
pose une romance en l'honneur d'Isabelle et
qui l'a chantee au piano, apres le diner.

Nous dirons seulement les vers du biblio¬
phile Jacob, de M. Arsene Houssaye, et la ro¬
mance de Mme Ugalde. Coinmencons par le
biblophile Jacob:

A Mademoiselle Italia Rattazzi.

Si le sort abregea les jours,
Hölas! de ton tendre pere,
Puisse-t-il te garder toujours
Le noble appui de ta mere l

Gher enfant, tu viens d'heriter
Du nom fameux de ton pere,
Mais sois digne aussi de porter
L'auguste nom de ta mere !

Fais-nous revivre avee flerte,
La grande äme de ton pere,
Mais, par la gräce et la beaute',
Ressemble au moins ä ta mere !....

Oui, TItalie, enfadoptant,
Paya sa dette ä ton pere !....
Souviens-toi de rester, pourtant,
Franoaise, comme la mere!.. ..

Paul Lacroix
Bibliophile Jacob.

Voici les vers de M. Arsene Houssaye:
A Mademoiselle Isabelle Rattazzi

Deja trois ans I Les trois Yertus thöologales
Ont douö ton berceau de gräces sans egales.
Surla terre, la Foi te donnera le ciel,
L'Espera.nce sera ton rayon öternel.
Et par tes blanches mains, la Charite divine
Versera la jeunesseä toulc äme en ruine.
C'est si beau d'etre belle et de faire le bien !
G est si beau de creer quelque ebose de rien !

Quand ta mere cbantait la chanson des Orphöes,
A ton berceau riaut out apparu trois fees.

La premiere sema de 1'or, enfaut gatö,
La seconde, plus riebe, a donnd la Beaute.

La troisieme, plus riche oncore, chere Isabelle,
T'a donne tout 1'Esprit de ta mere, la bulle...

Aksene Houssaye

Terminons par la romance chantee de Mme
Ugalde:

UNE FEE

A Mademoiselle isafcelle Rattazzi

Lorsque d'un roi naissait la fille,
C 6tait la coulume, dil-on,
Qu'une F6e aimable et gentille
De cent qualites lui fit don.
Du vieux temps, ce charmant usage,
Pour toi, mignonue, a subsist<5:
N'as-lu pas, malgre ton jeune äge,
L'esprit, la gräce, la beautö ?....

Moins fraiche est une Üeur öclose
Que ton visageau teint vermeil,
Et si ta bouche est une rose,
Ton gai souriro esL un soleil,
Tes petites mains coqueUes,
Et ton doux babil enfantin
Font de toi la soeur des fauvettes,
Gazouillant le chant du matin.

Benis, le soir, dans ta priere,
Gslle ä qui tu dois ce bonheur,
Car la Fee, enfaut, c'est.... tamere!...
Tout le mystere est dans son cceur.
Lorsque Ton possede, comme eile,
De tous les dons, un vrai trösor,
Des deux mains, ä son Isabelle,
On peut donner, douner encore 1...

Delphine Ugalde

Cette meme date du 21 j an vier avait reuni
le matin meme, dans la chapelle expiatoire de
la rue Neuve-des-Mathurins, l'elite du parti
legitimiste, qui avait tenu ä assister aux diffe-
rentes messes celebrees ä la memoire de
Louis XVI et de Marie-Antoinette.

La Maison de France y etait presque au
grand complet. Les princes qui etaient absents
de Paris pour affaire majeure s'etaient fait ex¬
cuser.

Pauvre Marie-Antoinette!... Nous avons vu,
dans le musee de M. Achille Jubinal, son ne-
cessaire ä ouvrage, et nous avons mis religieu-
sement et respectueusement son doigt en or a
notre doigt, car eile est morte sainte et mar-
tyre!...

A cöte de ce joli necessaire fleurdelisee snr
email bleu, se trouvent les petits souliers de
Henri IV etant enfant, souliers richement
brodes et pailletes, avec des semelles en cuir un
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peu grossieres; ce sont ces semefl.es royales qui
ont grandi et qui sont entrees bravement dans
Paris pour clonner la poule au pot aux paysans
et faire le bonheur de la France.

II ne nous est pas permis aujourd'bui de
nous etendre longuement sur les merveilles du
musee Jubinal. II y en a tant et tant!... Nous
nous proposons depuis longtemps de lui re¬
server un artiele sj^ecial, et c'est ce que nous
ferons dans Tun de nos prochains numeros.

Recapitulons, pour terminer ce courrier, le
bilan de la deruiere quinzaine de j an vier:

Lundi 10 janvier, soiree au ministere de la
marine, rue Royale, et reception rue des Re¬
servoirs ä Versailles, cliez M. le duc de Bro-
glie.

** *

Mardi 29, reception au ministere des tra-
vaux publice, et cbez M. le prefet de la Seine,
au petit Luxcmbourg.

Mercredi 21, the intime chez la princcsse
Mathilde.

Jeudi 22, granddiner officiel a la presidence
de l'Assemblee nationale.

Vendredi 23, dans l'apres-midi, reception di.
plomatique au quai d'Orsay.

Samedi 24,» soiree rue de la Pompe, ä Ver¬
sailles, chez Son Excellence le garde des
sceaux, ministre de la justice.

Et dimanche 25, Conferences politiques et
raout bi-mensuel chez la princesse Lise Tom-
besko'i.

Mme la comtesse de Behague reprend ses
mercredis.

Deux grands raouts-concerts, avec inter-
mede dramatique, sont ä l'ordre du Program¬
me de l'hiver ä l'hotel de l'avenue Bosquet, et
peut-etre un bal ä la fin de la saison, tres clesire
par lajeunesse du faubourg Saint-Germain.

La belle comtesse Potocka est de retour ä
Paris, dans son hotel de l'avenue Friedland, et
en fait le centre de receptions aussi elegantes
que choisies.

La princesse de "Wagram est rentree dans
son hotel de la rue de Larochefoucauld, quiaun
passe historique. Cet hotel a ete habite par Mlle
Mars. La princesse ne rec,oit que dans la plus
stricte intimite a Paris. Les grandes recep-
tions ont lieu pendant la belle saison, au chä-
teau de Grosbois.

La princesse Czartoryska recevra tous les

mercredis, a partir du 3 fevrier, ä l'hötel Lam¬
bert.

On cite aussi de tres beaux diners, dans le
faubourg Saint-Germain, chez la comtesse de
Beaufort, la comtesse de Merode, la comtesse de
Levis et la comtesse de Castries.

L'introduction des plats etrangers est tres ä
la mode cet hiver. Les mets d'origine russe et
italienne sont particulierement en faveur.

On y voit aussi petiller, au moment du des-
sert, la fleur mousseusede Cognac du High-Life,
qui a le petillement du Champagne et la saveur
parfumee et ambree du plus delicat et du plus
exquis de tous les Cognacs de premiere qua-
1M

Cette fleur mousseuse est l'ambroisie aristo-
cratique des diners les plus somptueux et des
diners les plus fins. Elle est apperative et to-
nique tout ä la fois; eile est legere, vaporeuse,
communicative et spirituelle; on etait triste et
prcoccupc, on devient gai et aimable; chaquc
gloljule qui s'evaj>ore du verre est un trait
d'esprit. Cette fleur mousseuse de Cognac est
un ecrin de perles fmes qu'elle egrene avec
une prodigalite toute charmante. C'est la
liqueur ä la mode, la liqueur privilegiee, et c'est
pourquoinous l'indiquons. Demandez-lä ä M-
Soncard, qui en est l'agenl general, /ow-nisseur
diplomd de toules les Gours etrangbres, 6, rue de
Lafayette, pres le nouvel Op&ra.

Vicomtesse de Renneville.

S2B© £2<DID2§33>W WSSS

Les toileltes de bal sont ä l'ordre du soir. II faut
donc des toilettes fautaisisies, d6coratives et nou-
velles. Oü les trouver ? Dans la maison Gagelin-
Opigez, qui vient d'innover, pour lepremier bal do
l'Elysee, la toilette recamier qui aeu !e plus graud
succes,etquetoutesles femmesbien faites voudront
porter ä la seconde fete de la Presidence, pour prou-
ver qu'elles sont admirablement bien modelees.

Cette rol>e Rdcamier est le grand evenement du
jour et du soir. On en parle partout. Le Journal le
Sport l'appelle rode fourreau, pour bien faire com-
prendre le style de cette robe.

Le Moniteur universel l'a annoncö et la Gazette
Rose va la decrire.

La tobe Mcamier est en salin blaue, toute plate
et bouillonnee de lulle illusion faisant netge. La
garniture toute nouvelle s'enroule en colima£on au¬
tpur de la robe, ä partir du cöte gauche, en bouil
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lonnös de tulle s£par£s par des entredeux brodes
de soie et de jais blaue, et garnit egalement la trai-
ne, en s'arretant du cöt£ droit, üne traine de fleurs
d'eau frang^es de feuillage s'öpand sur les bouil¬
lonnes de tulle avec la souplesse et la vörite' que
Mlle Pitrat, l'artiste sans ögale, sait imprimer ä
cbacune de ses creations. Le corsage tres bas est
garni d'un entredeux de broderie, avec un bouquet
de fleurs d'eau du cöte gauche. Les manches invi'
sibles ontune agrafe de diamanls en guise d'epau-
lettes.

Corame il faut etre belle et süre de soi pour s'ha-
biller ainsü...

Une autre robe de bal est en satin ma'is et salin
marron. Le tablier, en satin mai's, es< entierement
bouillonne et garni de feuillage de lierre en velours
marron separant les bouillonnes enlong.Pour relier
le tablier ä la traine qui est en satin marron, il y a
uu volant coquille en salin marron, double' de satin
ma'is, qui continue sur la traine relevee sur les cö-
tes par des roses multicolores d'un tres eclatant
effet. Le corsage döcollele avec plastron de satin
jaune est agremente de feuilles de velours marron.

#» *

Cette meme toilette se repele avec le devant en
faule rose coupö de feuilles de velours marron, et
la traine en salin gris perle, ou bien en satin ma'is
et traine en faule bleu pale.

***

Puis, c'est une robe de tulle bouülonnee blanc,
sur faille blanche, avec une frange Macödoinede
fleurs variees, ayant quaranle cenlimetres de hau-
teur — un vrui parterre. Mlle Pitrat y döploie tout
son talent et y seme les Iresors de notre flore prin¬
taniere. Gelte frange est disposee en echarpe royale
et rappeile le style des toilettes de la cour de Ver¬
sailles, sous Leuis XIV. Le corsage est egalement
garni d'une semblable öcharpe de fleurs, qui pari
du cöte droit, pour se raltacher sur l'epaule gauche
en passant sous le bras.

Une jolie femme, avec cette printaniere toilette,
personnifie la Döesse des fleurs.

***

Une toilette pour une charmante jeune fille, Mlle
Alice ***, de forme princesse, en faille bleu lies
pale, saus d'autre ornement que deux larges nreuds
en faille cambrant la laille tres bas, par der-
riere.

Une robe de bal en tulle noir, sur faille noire,
ayant le devant de la jupe melange" de bouillonnes
et de plis&es de tulle, avec rouleaut^s de faille, el
la Iraine coinposec de plusieurs jupes de tulle, jetees
l'une surl'autre, avec pluie de fleurs mullicolores,

qui apparaissent et disparaissent sous les Hots de
tulle. Le corsage est äpointes, en tulle noir, avec
plisses de tulle s'echappent des pointes et faisant
collerette sur la taiJle. Bouquet de corsage en fleurs
multicolores.

***

Une toilette en tulle rose, genre Tallien, avec
une tunique peplum, entierement lamee argent et
enrichie de broderie de jais blanc. Une haute den-
telle toute brodee de perles de jais et frangee d'un
splendide effile' d'argent, encadre le peplum, Gor¬
sage ä la grecque, moitie' brode d'un cöte etmoilie
drapö de l'autre.

***

Voilä de bien nouvelles et bien jolieä toilettes.
Qu'en pensez vous, cheres leclrices, etvous sur-
tout,belies eMrangeresqui 6tes ä Nice,et qui viendrez
terminer votre Saison d'hiver par Paris ? mscrivez
bien vite sur votre carnet d'ivoire l'adresse de la
maison Gagelin Opigez, 83, rue de Richelieu.

La maison Gagelin-Opigez vient encore d'etre
honoröe d'une nouvelle commande de la cour de
Hanovre. Elle execute, pour Sa Majest4 la Reine
une toilette de ville, en tres belle faile noire, ayant
le devant de la jupe garni en tablier, avec fronces
d'etoffe surmontant un grand volant döcoupe ä
denls, d'oü s'echappe un autre petit volant ayant
beaueoup d'ampleur et taisant froufi ou. II y a une
frange de coraux de jais et de passementerie, avec
goulteletle de jais trembloltante entre chaque fron-
ce du jupon. Sur cette jupe s'adapte une traine de
faille noire, simplement garnie d'un large galon de
jais, et s'etalant pour faire coslume de cour ä vo¬
lonte, ou se relevant en costume de ville. Le cor¬
sage ä basque derriere est garni de galons de jais,
avec noeuds de faille. Le devant forme gilet. Les
manches ont des parements de jais, avec noeuds
d'etoffe.

Pour les jeunes et belles princesses, ce sont des
toilettes en tulle blanc bouillonne, enroulees en
mirliton de bouillonnös de tulle, dans le style de la
robe Recamier, avec garniturj de fleurs d eau.

II nous resle encore ä vous d^signer une fanlai-
sie :

C'est une cuirasse Jeanne-d'Are, en reps de Chine
blanc, toute constellee de broderie de jais blanc
avec une frange de jais. Aulour du cou, collerette
de point d'Alencon ou de. Malines. Celle cuirasse
Jeanne-d'Arc, que la maison Gagelin reproduit en
rose, en bleu et en lilas päle, avec broderie de jais
blanc, est Egalement tres elegante, en reps ou en
crepe de Chine noir, avec brodeiie et frange de jais
noir. Elle est Ires jolie pour toilelte de theatre et
toilette de chez soi, un jour de reeeption.

Les medes setr ans formen! peu äpeu. Lcspouffs
dirainuent el tömbent insensiblemenl. La maison-
Gagelin-Opigez nous reserve plus d'une sürprise
pour la saison printaniere. Pour le 1 er mars, nous

m
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aurons dejä de la nouveaute ä vous faire pressen-
tir.

Les fleurs n'ont jamais eu plus de succes que cet
hiver. On en met ä profasion, et l'on a mille Ibis rai¬
son. Qui oserait medire des fleurs et les critiquer ?
G'est ce que Dieu a cree de plus frais, de plus char¬
mant et de plus parfume dans lanature. Quel eclat !
quel coloris ! quelle elegance dans la forme et dans
les conlours !... Et comme nous comprenons que
les vrais artistes se passionnenl pour elles et leur
consacrent lous leurs instants et leurs inspiralions
les plus poeliques. G'est ainsi que Mlle Pitrat a
cröe la fleur artificielle teile que la nature l'a fail
eclore. Elle en a le lissu souple etvaporeux,la for¬
me variee et elegante, la nuanoe exacte et ecla-
tanle, le senliment, la noblesse, la douceur, le
charme ; eile vit enfin... II ne lui manque que le
parfum, et ce parfum existe. Respirez-le. G'est le
talent de Mlle Pitrat qui s'enexhale comme une brise
odorante. Cette jolie rose, que vous tenez dans vos
doigts, est une vraie lose, et vousla respirez d'ins-
tinct, parce qu'elle est une rose qu'on vient de
cueillir. Vous la mettez dans un vase et l'illusion
est complele.

L'autre semaine, un bouquet de violettes des
boi.-, entoure d'un feuillage de perven'he et de
mousse frisolee, avec un nid de gardenias blancs
aumilieu, est venu frapper ä ma porle, accompa-
gne d'un petit carton armoirie des recompenses in¬
dustrielles de Mlle Pitrat. Je savais tres bien que le
carton devait contenir des fleurs de l'öminente fl&u-
riste, mais le bouquet de violettes sentaifc si bien
la violette, mais tout etait si naturel, les fleurs et
le feuillage etaient si vrais, que je le mis immödia-
Icment dans l'eau. C'est le plus bei eloge que je
f uisse faire de ce bouquet de violettes et le plus
sincere remerciment que je puisse adresser ä Mite
Pitrat.

Dans le petit carton armoirie de l'Exposition uni¬
verselle de l'annee 18üö, oü Mlle Pitrat a oblenu la
medaille de premiere classe, il y avait deux mon-
tures de rose?: l'une de roses mousseuses et l'autre
de trois roses de nuance difierente, rose the, rose
rose et rose pourpre. Quellesdeux adorables coif-
fures!... Je vous les Signale, mesdames, pour que
vous alliez en chercher de pareilles chez Mlle Pi¬
trat, 23, rtie de Grammont, oü vous trouverez le
printemps et Pete en pleine floraison.

Si les fleurs sont en grand honneur pour les toi-
lelles de bal, les broderies de jais noir et de jais
hlanc fönt egalemenl fureur pour les toilelles du
jour et du soir. Depuis quelques annees le jais etait
tombe en defaveur. II elait trop brillant et la mode
etait aux couleurs fernes et mates. On s'est bien
vite faligu« de ces toilelles sombres et tristes qui
n'etaient pas ensoleillees par la fantaisie, et on est
revenu avec enthousiasme aux broderies, aux pas-
sernenteries et aux franges de jais.

La Gtaneuse a ele la premiere ä semer du jais sur
toules les loilettes de velouis, de salin et de cache-

mire et sur les dentelles Manches et noires. Toutes
ses broderies de jais sont splendides et d'un eclat
sans £gal. Luv plupart de ses dessins sont inedits
et lui appartiennent exclusivement. II en est de
meme des broderies lamees or et argent, des brode¬
ries de jais blanc et des broderies deperlesblanch.es,
qui viennenfc en grande partie des Merveüleuses,
telles qu3 la robe Rieamier et la robe Tallien. Le
goüt est moins que jamais ä la simplicite, comme
bien vous voyez. Les jolies femmes qui se con-
ientent du gilet Barras, en faille rose ou bleu, avec
colleretle et jabofc de dentelle, ou du gilet Jean-
Jacques,ou du gilet Incroyable, ou du gilet Pompa¬
dour, pour döcor^r le corsage de leurs robes, sont
clatseeä parmi les plus economes et les plus rai-
sonnables. II est vrai que ces differents gilets sont
d'une coquetterie parfaite avec leurs revers et leurs
jabots et leurs bouquets fleuris ä. leur bouton-
niere.

Les belles dam es qui calculent et qui ne veulent
pas se ruiner ont mille et mille ressources d'elö-
gance ä la Glaneuse,soit en echarpes pour relever
les iraines en pouffs par derriere, en bandes de
fleurs brodees en relief, qui peuvent decorer plu-
sieurs toileltes, parce qu'on les enleve ä volonte;
en denlelles perlees de jais, en pliss6s et bouillon-
nes prepares d'avance, en noeuds de coiffure et de
colierette, en garnitures de boutons d'acier taille et
diaman te.de boutons d'acier bleüi, de boutons d'ar-
gent osyde\ de boutons de fanlaisie avec boucles
assorties, et en mantilles espagnoles en blonde
noire et blanche, qui reproduisent de bien seyantes
coiffurespour enlree de bal ou de theatre.

II y en a tctnt et tant ä la Glaneuse qu'il nous est
impossible de tout enumerer. Le ruban Deshou-
lieres en velours noir, avec envers de salin, soit
maus, rose, bleu, lilas, est toujours le seul ruban
accept6 pour soutenir les medaillons; de meme
que les gants les plus ä la mode sont enpeau de
Suede blanc ou beurre frais ä partir de quatre jus-
qu'ä douze boutons.

La Glaneuse s'entend aussi ä ravir en chapeaux
de toilelles de promenade et en coiffures du soir.
Son chapeau Angot et son chapeau Merveilleuse
vont lous les jours au Bois, mais vous pouvez les
voir tous deux dans ses vitrines de la nie de la,
Chaussee-ä'Antin, n° 7, et en admirer l'elegance.

A propos de coiffures il est d'une imporlance s6-
rieuse que je vous annonce le changement d'adresse
de Mlle de Bongars, qui a du quitter son modesle
petit nid de la rite d Antin, n" 1, pour venir s'ins-
taller plus grandemenl, 17, ruede la Banque. C'est
lä desormais qu'il faut lui ecrire et aller la trou-
ver.

Dans notre courrier du 15 fevrier nous vous par-
lerons de cette nouvede Installation et nous vous
dirons les chapeaux qu'elle prepare pour la saison
printauiöre.

Ou va bientöl y songer, car on s'cn preoccupe
dejä.

I
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V Union des Indes a commande, dans les Indes
mßmes, les plus beaux foulards qu'on puisse ima-
giner comme tissu, coloris et fabrication. Que de
surprises eile nous reserve! Peu ä peu tous.ces
splendides foulards vont arriver du pays des na-
babs, et au für et ä mesure que V Union des Indes
les deballera nous vous les präsenter ons avec lous
les honneurs qui leur sont dus. Mais quelle que
soit la supeiiorile des foulards qui voyagent en ce
moment pour arriver en France, nous doutons
qu'ils puissent egaler le crepon de l'Inde, qui a le
monopole des tissus de soie. Avec ce crepon de
l'Inde, qui a la Force du poult de soie et le grain
nacre et veloutö du crepe de Chine, on 1 eproduil
de delicieuses toilettes du soir en nuances pales el
douces, telles que feuille de rose, ma'is, bleu el lilas
tres päles. Le crepon de l'Inde se prete bien mieux
que la faule aux plisses, aux coulisses, aux
bouillonnes, aux volants et ä tout ce froufrou des
toilettes du jour. Les robes en crepon de l'Inde se
decorent avec de la malines,de la dentellede Bruges
ou de la valenciennes. G'est tres doux et tres pou
dre. Pour toilettes de jeunes ülles il y a, pour le
soir, des robeg de foulard fondblanc, avec desshu
nouveaux, cotes seulement 48 fr. Si vous desirez
savoir quel est ce merveilleux tissu en crepon de
l'Inde et connaitre les robes ä 48 fr., demandez ä
Y Union des Indes, 1 , rue Auoer, qu'elle vous envoie
sa collection d'echantillons. Ne la gardez que le
temps de choisir, car ces diverses collections de
foulards parcourent les quatre coins de la France et
sonttoujours attendues.

La lingerie est egalement en plein essor d'ele-
gance. Elle a repris loute la preponderance que les
anciennes modes lui avaient fait perdre. La crino-
line exigeait des jupons d'etoffe et les juponsblancs
avaient ele supprimes. Ils sont revenus avec les
plisses et les volants des robes, enrichis d'entre-
deux de broderie et de dentelle. La forme des ju¬
pons varie selon les toilettes; pour les robes de
chambre entr'ouverles les jupons sont ä tablier de
plisses, d'entredeux et de volants de broderie. Pour
les toilettes de promenade les jupons ne toucbent
pas terre, afin de rester intacts. Vour les toilettes du
soir les jupons sont ä demi-traine ou ä longue
trüiue, et pour soutenir la traine et le pouff de la
tournure ils sont superposes par derriere seule¬
ment de trois ou quatre volants tres bauls.

II est indispensable de ne pas avoir des jupons
combines avec sa toilette. La maison Maureau, qui
compte parmi les reputation? industrielles du fau-
bourg Samt-Germain, vous donneraäce sujet tous
les renseignements que vous desirerez. Elle corn-
preud la lingerie mieux que loute autre, car eile
pari se mettre ä la disposition de toutes lesbourses.
Vous voulez des jupons riches. Qu'ä cela ne tien-
üe !... Elle a les jupons les plus luxueux. Si vous
en desirez de tres simples, vous en trouverez de non
moins chaimanls, dans des conditions exceplion--
uelles de bon marche.

G'est ainsi que procede la maison Maureau, et
c'est ce qui lui amene tout ä la fois la clientele de
la femme elegante qui y trouve les primeurs de la
mode et de la coquetterie, et ceile de la mere de fa-
mille qui renouvelle sou liuge de maison ä tres bon
compte. Nous vous donnerons prochainement le
deyis des toiles et des calicots ; des draps de mai-
tres el de domestiques; des Services de table, des
serviettes de toilette et de tout ce qui constilue, en
fait delinge, l'organisationd'une maison.Vous n'au-
rez alors qu'ä ecrire directementä la maison Mau-
reau,2,rue de Toumon, au coin de la rue Saint-
Sulpice.

Quant ä la lirgerie ä l'ordre du jour et du soir,
que de jolies choses nous avons ä vous decrire:
unefraiseG-ab-ielle, du temps de Henri IV, qui sied
tres bien aux jeunes visages et aux lailles elancees;
une collerelle Midie s, tout ä Fait de l'epoque,ay*ant
grand air; une collerelte Anne d'Autric/i?, descen-
dant enpointe et s'entendant avec les corsages ä la
mode ; un fichu Marie-Therese en dentelle noire,
avec entredeux brodes de jais ; un fichu Marie-
Anioinetteavec plisses de lulle, ou de crepe lisse
et volant de point ä i'aiguille, de maliues, d'appli-
cation, de dentelle d'Argentan, ou de point d'Alen-
§on;un fichu Watteau, pour jtune fille, avec pelit
bouquet de boutons de rose fleuri de cöte. II y a
touteune collection de fichus dans la maison Mau¬
reau, ä commencer par le fichu Ricamier, un fichu

I inedit, et qui parailra demain.
Une elegante du faubourg Saint-Honore, ä propos

de la maison Maureau, nous ecrivait ceci il y a
deuxjours:

« Tout ce que vous diles de la maison Maureau,
qui s'est placee sous i'invocation du petit Öaint-
Sulpice, me lenle fort, comme resultat d'economie
elegante, puisque vous al'tirmez qu'on paie moins
eher la lingerie, dans celte maison, que partout
ailleurs, mais il faul passer l'eau, comme Lisette,
et c'est bien loin I... »

II n'est pas possible, chere madame, que vous
trouviez \a.rue de Toumon aubout du monde. Mais
c'est une rue pour ainsi dire historique. Le doc-
teur Ricord y a sou hölel au n° 6. Et la celebre ma¬
dame Moreau, qui predit le pass^, le present et l'a-
venir, a succede ä Mlle Lenqrmand, au n° ö. G'est,
une rue eminemment parisienne,comme vous voyez.
Et l'on peut passer l'eau, non pas comme Lisette
en bateau, mais en voiture, pour venir chercher de
la lingerie tres bon marche et parfaitemenl con-
ditionnee a la main.

La maison Maureau rehüe toute machine ä cou-
dre, et ne veut pas en entendre parier en fait de
lingerie et d'elegance. II n'y a pas ä hesiter, chere
madame, il laut aller rue de Tournon. Peut-etre n'o-
seriez-vous pas aller tout droit chez Mme Mo¬
reau; vous ferez les deux choses ä la fois. Je ne
sais si la savante necromaucienne aura le pou.
voir d'arreter pour vous 1'horloge de la vie et de
reculerles aiguilles en arriere, pour vous enlever
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dix. annees, meme si nous n'en n'avez pas besohl ;
mais je puis vous affhmer que la Rosee du Harem
operera ce prodige, en vous donnanl une fraicheur
naturelle et un veloule delical et saline. GeLte Ro¬
see du Harem, ä base de glycerine el de roses de
Bagdad, est une vdritable rosee pour le visage.
C'est une pluie miracuieuse de. jeuaesse et de
beaule et une lotion toule Orientale, car Rme Va-
chon, pour la disüller et la preparer, a consulteles
receües de beaule dont toutes les femmes du Ha
rem se servent pour ne pas vieillir, el pour conser-
verlablanebeur fenne. etnacree dumarbre de Paros.
Oa cultive la beaule en Orienl comme nous culli-
votis l'esprit en France. La Franchise a donc müle
f'ois raison de tenir ä elre belle et spirituelle tout
ä la fois. La rosee du Harem est pour le tissu der¬
mal ce que la rosee du malin est aux fleurs. Le
visage s'eclaire et s'illumine d'un coloris loul prin-
tanier. On ne se reconnait plus.On est ravie, Irans -
portee I... Mais je n'ai pas mis de fards, se dit-on,
et je suis blanche et rose,comme la rose de Bengale
qui vient d'eclore. Celle metamorphose qui s'opere
loutd'un coup, sur unteinl faligue, fletri et bistre,
est due ä la rosee du Harem,qui a pris pour legen¬
de industrielle : Jew.esseet beaute. Apres avoir fait
usage de celte lotion Orientale, ou emploie la
fleur du Harem, nouvelle poudre de riz, aux mg-
mes prineipes tonifiants que la rosee du Harem,
qui donne au visage le duvet veloule- de la peche.

Pour temoigner toute sa gratitude ä la cour de
Sucde et de Norwege, qui a bien voulu l'honorer
de son brevet bienveillant, Mme Vachon a distille
une merveilleuse eau de toiletle ä laquelle eile a
donne le nom d'eau de loilelte de la reine Sophie,et
qui n'est autre qu'un veritable bain de fleurs.

***

II y a bien d'autres talismans de beaule dans De¬
legant magasin pourpre, ebene et or de Mme veuve
Vachon, en vue du, uouvel Opera, 5, rue Meyerbeer.
Toute une colleclion d'articlesetdeparfums anglais,
de provenance directe, et d'articles frangais du
meilleur gofif.

S'il est l'acile de conquerir la fraicheur du teint et
la souplesse de la peau, avec la rosee du Harem,
on peut egalement regenerer sa che^elure et la
lecolorer avec le concours de YEau des Fees de
Mme Sarah Fttix.

Celle Eau des Fees a dejä accompli son tour du
monde, cela n'a rien d'extraordinaire. On est fee ou
on ne Test pas, et l'Eau des Fees est toule puis-
saute. Mais par cela meme qu'on est fee et qu'on a
obtenu ä l'Exposition de Vienne le diplöme de md-
rile. la seule et unique r^compense qui ait ete ac>
cordee, on ameute autour de soi de bons pelits
ennemis qui voudraient bien distraire la source de
l'Eau des Fees el la faire couler ä leur profit.

Nous n'avons qu'ä frapper du pied, se disent-ils,
et en faire surgir une source. C'est une idee, et ce

n'est pas plus difficile que cela. Nous allons, nous,
faire, comme Sarah Felix, pour le moins ceul mille
francs de vente; mais commenl appeler notre eau ?. .
Tous les titres sont bons. On cherche et l'on trouve
le premier nom venu. Allons, vite, un peu de re-
clame I... La fortune va se tromper de porte et ar-
river chez nous. Detrompez-vous, pauvres parasile.s
iudustriels, la foitune n'esl pas aveugle ; eile sait
toujours oü eile va. L'Eau des Fees a fait ses preu-
ves : eile est vivifiante tout en elant recolorante,
et meme, sans avoie de cheveux blaues, on peut
s'cn servir pour activer et fortifier la seve de la
chevelure. C'est un grand point hygienique que
d'etre bien convaineu que l'Eau des Fees, loin
d'etre nuisible, est essenliellement bienfaisante et
qu'elle r^pare des ans les tres reparables outrages.
Si les cheveux blanchissent, c'est que la seve vitale
s'appauvrit; il faut donc aider la nature et la secou-
rir. C'est ce que fait l'Eau des Fees, el eile trouve
plus de force encore pour aecomplir sa feerie en
action, en etant assislec de la Pommade des Fees et
de l'Eau de Poppee, qui est la poösie odorante et
paifumee de cetle metamorphose. La source au-
thentique de Y'Eau des Fies roule 43, rue Ricfrer ;
mais eile se repand par flacons chez tous les prin-
cipaux parfumeuis de France et de Pelranger.

***

Puisque nous sommes dans 1c domaine de la co-
quetterie, restons y, d'autant plus que la maison
Violet vient de creer differents cosmetiques nou-
veaux, tels que : le Savon veloutine k la glycerine
et au bismuth, et YFmulsive ä la glycerine et au
lait d'amandes, onetueuse et souveraine pour assu-
rer la souplesse, la douceur, la blancheur nacree et
la delicatesse de la main. Citons encore 1'Emailline,
nouvelle päte dentifrice, qui conserve l'email des
dents, augmenle leur blancheur elexerceune action
hygienique sur les geneives qu'elle enlretient fer-
mes, blanches et roses.

Pour la saisen d'hiver, alors qu'on ne peut pas
aller dans les villes d'eaux, ni ä la mer, la maison
Violet a prepare un bain tonique, aromatique et
adoucissant ä la glycerine, qui converlit un bain
ordinaire en un bain de lait et de fleurs el lui en
donne toutes les vertus.

II nous est impossible de faire la nomenclature
de tous les produits speciaux et recommandes de la
maison Violet, dout la maison de gros et de com-
mission est siluee rue St-Denis, 225, ancien 317, et
dont la maison de detail est boulevarddes Capuci-
n-s, rue Seribe, rotonde du Grand-Hötel.

II y en a trop pour cela.
Contentons nous de citer les prineipaux articles

exclusifs et pour la plnpart brevetes et medailles.
Le Savon royal de Thridäce, aux sucs de laitue,

le seul qui soit recormnande par les celebrilösme-
dicales pour l'hygiene et la beaute de la peau.

La Creme Pompadour, pour prevenir les riies. el
rafraichir le visage.
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Les Glycerines parfumöes pures, indispensables
pour conserver la sante, la beaute et la fraicheurde
la peau.

La Creme froide mousseuse (secret de beautö),
pour rafraicbir le teint dermal.

Les Eaux de Cologne triples, tres concenträes,
pour la toilelle et pour le mouchoir : ambröe, mus-
quee et elheröe.

La Pommade Ylaiig-YIang,emanant des senleurs
de lilas de Perse.

LTIuile ä la Duchesse, pour donner de l'eclat et
de la souplesse äla ehevelure.

Les Pastilles Anibrosiaques, au masfic de Ohio,
pour parfumer l'haleine.

Et toute la collection complete de la parfumerie
aux Violettes d'Italie.

Vicomtesse de Renneville.

CONTES OU BIBLIOPHILEJACOB
A SE3 PETTTS ENFANTS

SUR L'HISTOIRE DE FRANCE (1)

Voilä un tres beau et tres interessant livre
tout rempli d'erudition Mstorique, ecrit par le
celebre Bibliophile Jacob (M. Paul Lacroix),
qui a pense que la meilleure maniere d'ap-
prendre l'bistoire aux enfants etait de la leur
presenter sous forme de contes instructifs et
amusants.

II y a donc dix contes, ou plutöt dix chapi-
tres dans ce magnifique volunie, illustre de
onze grandes gravures d'apres les dessins de
Philippoteanx, et d'une Chromolithographie d'a¬
pres Emile Wa Her.

Ces dix chapitres sont precedes d'une intro-
duction, que nous reproduirons tout en entier
dans un des prochains numeros de la Gazette
R ise, pour donner ä nos lectrices une idee de
la haute valeur litteraire et historique de cet
ouvrage, que les femmes les plus frivoles et
les hommes les plus serieux pourront lire avec
le plus grand interet et le plus intime plaisir.
Combien y retrouveront des faits historiques
qu'ils out oublies et qu'ils caseront denouveau
dans leur memoire !

Les Contes du Bibliophile Jacob sur l'bistoire
de France vont prendre place dans toutes les
bibliotheques et iront rejoindre toutes les pu-
blications eminentes de M. Paul Lacroix, qui
passeront ä la jiosterite.

(1) Librairie Firmin Didot freres, U(3, ruc Jacob.

La cMdicace de ce livre est adressee ä l'un
des neveux de M. Paul Lacroix, M. Paul Guil-
hurmoz, et le celebre Bibliophile, qui se clonne
malicieusement 125 ans, termine ainsi sa pre-
face :

(( Cet ouvrage a ete compose pour donner ä
« la jeunesse le gout des lectures historiques.
« Je te le dedie, mon eher enfant; tu te sou-
« viendras un jour que c'est moi, le vieux Bi-
« bliophile, qui t'apprenais a aimer l'histoire. »

Ah! eher Bibliophile, vous etes vraiment par
trop modeste de ne vous donner que 125 ans,
si vous comptez par toutes les oeuvres d'erudi¬
tion gigantesque que vous avez aecomplies !...
Mais vous avez plus de mille ans, pour avoir
compile tout ce que vous avez 6crit. Mais vous
etes de tous les ages, de tous les siecles et de
toutes les epoques; mais vous remontez au
commencement du monde; mais vous savez
tout; mais rien ne vous a echappe!...

Mais si vous etes aussi vieux que cela, pour
l'erudition, lascience et l'intelligence, vous n'a-
vez toujours que trente ans pour l'esprit et pour
le coeur. Trente ans... vous m'entendez bien,
pasplus!... Je ne suis que l'echo de tous nos
amis et de tous ceux qui vous connaissent.

Vicomtesse de Renneville

Le Nid d'oiseaux.
BLUETTE

Fillette espiegle et vive, ä la mine övcillöe,
Si tu veux du printemps entendre les chansons,
Et voir par les bles la plaine ensoleillöe,
Ne dötruis pas les nids cachös dans les nuissons.

De ces ooufs si jolis qui, dans 1'ombre rcposeiil,
En avril il s'echappeun essaim gazouillant,
Qui chante le ciel bleu, dont les rayons Meiosent
Sur l'eau prismatise'e et le gazon brillant.

L'Eternelne faitrien qui ne soit necessaire
Au bien dela nature et de l'humanite',
En pourchassantl'insecte ennemi de la terrc,
L'oiseau le plus petit a son utilileV

Les rosiers, devorös par l'affreuse chenille,
Ne reproduiraientplus leurs attrayantes fleurs,
Dont l'6clat se marie, et si bien, jeune Alle,
A tes beaux cheveux blonds et tes fraichescouleurs.

Mais puisque tu ne peux encore rien produirc,
Pourqoi faire la guerre aux nids et les fouiller;
Aux volontös de Dieu ne cherche pas ä nuire,
Laisse les rossignols 6clore et gazouiller.
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Les prcmicrs bons instinets sontrarement lioniietes,
Quoiquepar le devoir nos plaisirs soient doublös ;
Nefais point ton bonbeur de la douleur des autres,
Rends ces petits oiseaux ä leurs parents troublös.

Fillelle espiegle et rosöe, ä la rnine öveillee,
Si tu veux du printemps entendre les chansons
Et voir par les blös mürs la plaine ensoleillöe,
Ne döüuis pas Jes nids caebös dans les buissons.

Marquis Eugene de Lonlay.

LA COftlEDIE DE NOTRE TEIYIPS

Eluies au crayon et a laplume, par Bertall.

La Comedie de nolre temps, que nous avons
annonce comme livre d'Etrennes, dans no-
tre numero du 1 er janvier, est un livre qui
survivra aux Etrennes, et qui restera comme
une critique fine et spirituelle de l'epoque que
nous traversons, car Bertall y traite tour ä tour
de la civilite, des habitüdes, des meeurs, des
coutumes,des manieres et des manies de notre
epoque. C'est une v^ritable lanterne magique
des plus attrayantes, des plus amüsantes et
des plus instruetives tout ä la fois. Les il-
lustrations sont dignes du crayon qui les a
signees. Qui dit Bertall dit l'un de nos Pre¬
miers caricaturistes et Tun de nos artistes les
plus apprecies et les plus distingues.

Ce magnifique volume contient trois parties
Kies plus completes. II y a de tout: des mo-
des, des bals, des diners, des theätres et jus-
qu'aux ceremonies du bapteme, du mariage et
des enterrements. Onpeut le j)arcourirmaintes
et maintes fois sans se fatiguer, car on y trouve
toujours une pensee philosopbique et un ensei-
gnement profond qui se cacbent sous une plai-
santerie abnable.

Nous allons tirer de la Qome'die de Bertall
deux etudes speciales que nos lectrices sauront
apprecieret qui leur donneront une idee de son
livre:

V. de R.

LA COIFFÜRE

Les cbeveux jouentun röle important dans
la comedie de la coiffure.

Mais il n'estpas absolument necessaire qu'ils
appartiennent foncierement ä celle qui confie
satetc aux mains d'une femme deebambre ou
d'un coiffeur.

II est meine souvent preferablc qu'il cn soit
autrement.

II est plus facile de les natter, de les friser,
de les onduler, de les placer ou la fantaisie ou
la mode du moment l'exige.

Une fois le röle joue, ils rentrent clans la cou-
lisse, n'alourdissent et n'ecbauffent plus la tete
de leur poids, et, le soir, ils couebent discre-
tement ä part, laissant leur proprietaire dormir
ou veiller en repos de son cote.

Aussi, les faux cbeveux ont-ils un veritable
succes, et le commerce s'en fait dans des pro-
portions remarquables.

L'essentiel est de les assortir convenable-
ment ä la nuance dont la nature les a gratifies,
ou bien a celle qu'il vous convient de vouspro-
curer pour le moment.

Les cbeveux jaunes, ceux que les jjoetes ca-
racterisent sous ce vocable : Blonds comme les
bles, ont ete, ces dernieres annees, des plus a la
mode. Les nattes blondes comme les bles
etaient bors de prix. Maintenant ce genre de
cbeveux est moins en faveur, il yabaisse sur
l'article.

Le blond florissant, ardent, pheobeen,cen-
dre, sont assez difficilesa assortir, et partant
d'un j)rix plus eleve" que le cbätain clair, le
cbatain plus fonce et le cbatain noir. Le noir
bleu-corbeau est encore une rarete qui a son
prix.

Du reste, la generalite de l'habitude est
teile et le commerce des cheveux se fait si
ouvertement que c'est ä peine si l'on dissi-
mule.

Une belle natte, le beau cbignon indispensa¬
ble pour bien aecompagner la guirlande de
fleurs de bal ou le cbapeau de la promenade,
ont un poids qui varie depuis un demi jusqu'a
un kilo.

Quelques-unes de ces dames lui donnent ce
nom:

—Ab! mon Dieu! voilä que je perds mon kilo.
Gontrand, attends que je rattacbe mon kilo!

II y a peu ou point d'bypocrisie sur ce
point.

L'essentiel est de präsenter ä l'ceil l'aspect
d'une cbevelure poussee naturellement et enca-
drant avec art l'ovale du visage.

Cbacun sait ce qu'il en est.
Les cbeveux sont consideres comme une Va¬

riete de la dentellc, de la torsade ou duruban.

■
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Les chignons et les fausses nattes sont va-
ries a l'infini.

Les nattes se placent majestueusement en
couronne ou s'accrochent elegamment ä la im-
que, ou s'epanouissent avec coquetterie sur le
Güte.

Les chignons sont ou a l'enfant, ou a l'an-
glaise, ou en catagan, ou en saule-pleurcur; le
goiit de V Urliste capillaire, comme ces ines-
sieurs sc nomment, en multiplie les aspects
en les combmant avec les perles, les diamants
ou les flcurs.

Les artistes capillaires sont nombreux ä
Paris, qui passe pour la premiere ecole de coif-
iare du monde entier. Mais le premier, sans
conteste, de tous les coiffeurs, c'est une coif-
feuse, Mme Loisel, qui possede en ce moment
le monopole de toutes les totes eouronnees au
theatre.

Les grandes cantatrices en rafollent et les
cöiffures Loisel ÖiitleÜ? celebrite dansle mon¬
de dramatique. On pretend meine que le j our
oü Mme Loisel ne coiffera plus, Mme Carvalho
cessera de cbanter.

Les femmes ont generalement deux garni-
tures de cheveux: les clieveux de tous les jours
et les cbeveux habilles.

Quelques-unesqui prennent la chose plus au
serieux que d'autres, ou qui croientne pas etre
devinees, ou pour lesquelles la garniture est
plus indispensable au point de vue de la forme
ou de la severite des relations, ont en reserve
une troisieme garniture de cbeveux: les cbe¬
veux de nuit et les cbeveux de bain.

Ces cbeveux, plus communs, sont des cbe¬
veux de fatigne, et ne craignent ni les froisse-
ments de l'oreiller, ni l'eau douce, ni l'eau
salee.

Mais la plupart des femmes n'y mettent pas
taut de facons.

Au bain, le peu de cbeveux qu'on a se ren-
ferme dans un bonnet de toile ciree, qui est
libre de gonfler sur lanuque pourl'efFet.

— Les bains de mer sont desagreables, l'eau
de mer abime les cbeveux.

— Moi, cela m'estparfaitement egal, je laisse
les miens dans ma cabme.

** *

Aueune femmc ne possede reellement, si cc

n'est par voie d'acquisition, les cbevelures opu¬
lentes clont se parent les totes depuis quelques
annees.

Si, par exception, il s'en trouve une dans un
salon ou dans une reunion quelconque, il ar- 1
rive toujours ä point nomme quelque accident,
une maladresse habile, clont le resultat est I
amene avec une merveilleuse dexterite.

Le peigne se detacbe — par hasard. — les I
epingles abandonnent leur poste, les puissantes
torsades se repandent en Hots opulents sur les
epaule's etjusqu'au-dela dela ceinturc.

— Quel supplice que d'avoir tant de che-[
veux!... Je ne peux rien en faire!... dit laj
dame si clierement cloviee en rattachant avec I
effbrt les fngitifs. — Mon ami, dit-elle a un di- 1
plomate emerveille qui s'cmpresse autour
d'elle, que vous etes heureux d'etre cbauve!

■— Hum! disent les voisines.
— Le fait est, machere, dit une bonne amie,|

que ce poids doit etre bien penible; aussi lesi
cbeveux de devant en souffrent. Prehez garde
a, votre raie, eile se fatigue et s'elargit. C'est un
boulevard.

** *

Peu importent les observations des medio-
crites incpietes et jalouses, le l'ait est devenul
liors de discussion. Le but est atteint.

Si, au lieu d'etre une dame, le possesseur^
d'une si merveilleuse chevelure est une deinoi-1
seile, l'accident premedite peut avoir des resul-1
tats pratiques du premier ordre. Plus d'iinma-|
riage a <5te enleve, pour ainsi dire, a la ba'ion-p
nette. Mais le futur, generalement, ramene
l)eaucoup,a moins qu'il ne soit tont a fait cbauve, I

LE GOSTÜMS

DE LA FEMME COMME iL FAUT

Tout ce cpü vise ä 1'efFet est de mauvaisj
gout; si tout le monde vous regarde, c'est qnel
vous n'etes pas mise convenablernen'. Vous etc4-
ou trop paree, ou trop recherchee, ou voucc ii
l'effet.

Ainsi que le ditM. de Mortemart, les femmc?;
veritablement distinguees sont des t} Tpes äf
connaitre et a imiter, soit dans leurs habitu-|
des de salons, soit dans leur vie de chateau.

Elles saventy paraitre avec les elegances clcl
la mode, mais sans exageration et surtout
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sans lcs grands effcts de dames ou ticmoisellex,
qui n'appartiennent qu'au demi-monde ou qui
sont plus bas encore.

Dans les rapports intimes avec les femmes
comme il laut, vous remarquerez meme qu'el-
les sont d'une simplicite teile que le petit
monde ne le comprendrait pas.

II y a des lois secretes dont les femmes de la
haute aristoeratie gardent les mysteres.... II
laut pouvoir vivre dans l'intimite d'une tres
grande dame qui a cent mille ^cus de dia-
mants, tires seulement de leur ecrin, deux
ou trois fois par ann^e, qui possede toutes les
dentelles du vieux temps, toutes les soieries du
nouveau, et qui ne s'habille que par extra, pour
comprendre tous les charmes de la simplicite.

Les robes de laine d'biver, les robes de
toile l'ete, fönt tous les frais de leur toilette.

C'est ce qui prouve une fois de plus que la
toilette ne consiste pas taut dans le vetement
que dans une certaine facon de le porter.

** *

La femme comme il faut ne cherche pas ä
devancer la mode, ni ä l'imposer; eile l'accom-
pagne, pour ainsi dire, discretement, assez
pour ne point paraitre protester contre son
temps, et pas trop pour n'en point sembler
l'esclave.

Elle choisit avec le sentiment de sa nature
et de ses formes ce qui leur convient plus spe-
cialcment, ecartent avec soin les excentricites
tapageuses, ^mondant les contours, eteignant
les tons audacieux ou criards, harmonisant les
lignes et les nuances. Elle sait donner ä tout
le cachet et le style de sa personnalite.

Chaque ann^e, les trois ou quatre couturiers
ou couturieres en renom s'entendent et lancent,
pour ainsi dire, des audaces de theatre.

Lorsque les confectionneurs suivent les cou¬
turieres, il en ressort (( un tout ensemble » ou
seulement une confection que tout le monde
endosse sans distinetion de Situation ni d'habi-
tude, ni meme de nioeurs, et voila le regiment
qui passe et repasse.

C'est ainsi qu'il y a une douzaine d'annees
toute cette population s'est une fois endiman-
chee et l'usage est reste.

La femme de goüt ne consent pas ä subir
servilement les fantaisies du confectionnement
et ne se laisse pas habiller comme le soldat passe

son uniforme, dont la mesure a ete prise sur
une guerite.

A l'aide de je ne sais quoi, eile sait faire de
ce passe par<out, pour ainsi dire fait a l'em-
porte-piece, quelque ebose d'intime et de per-
sonnel.

Ce n'est qu'un rien, et c'est tout.
Bertall.

S2<I>©&2®OT3 2ä<I>§S3

II manquait ä Paris un jardin d'hiver, un endroit
distingue et elegant, oü l'on püt se reunir le soir
et s'y donner rendez-vous, comme pendant la Sai¬
son d'ete, au concerl des Champs-Elysees. La salle
Frascati.qui vient de s'edißersur les anciens Maga-
sins des Villes de France, va remplir cette lacune.
On y respire une brise de bonne compagnie. Tous
les soirs, il y a euncert ä buitheures.

Au lieu de rester au coin de son feu, quand on
n'a ni diner, ni bal, on va y passer quelques heures
agreables et charmantes. On se promene en t§cou-
tanL de la bonne etsavante musique.

II y a d'abord bals par6s tous les mercredis, ä 8
heures, et bals masques tous les samedis,äH heu¬
res '1/2. ** *

Mlle Emilie Van Der Mersch, la Fie aux oiseausc,
est de retour ä Paris, arec sa troupe de pelits oi-
seaux. ailes, qui comprend des artistes d'un talent
reel, et qui ont eu l'honneur de paraitre devant une
galerie de rois. Les souverains de France, d'Angle-
terre, de Belgique, du Portugal et de Russie onlap-
plaudi tous ces mignons petits oiseaux, que des
triomphes nouveaux, obtenus l'hiver demier ä Pa¬
ris, et toul recemment en Angleterre, ont mis plus
quejamais en faveur et ä la mode.

Passons en revue tous les sujets de la troupe :
Messieurs les Gardinaux, ä huppe rouge, pour-

rai'mt entrer tout droit ä la Sorbonne, pour y en-
seigner l'histoire et la geographie. Ils ont iait le
tour du monde comme Jules Verne, et on leur doit
d'interessantes de"couvertes sur l'Amerique du Sud,
leur pays natal.

Capucin pourrait plus justement s'appeler Bini-
dictin, ä cause de sascience. C'est un grammairien
digne de lenir tete ä M. Littre, le roi des singes,
landis que Capucin n'eot que le roi des oiseaux.
Capucin ecrit sousla dictee et corrige les fautesdes
ig^orants. II pousse meme la söverite jusqu'ä don¬
ner des pensums

Mlle Calfat, modesle comme il sied ä une jeune
fille, et aussi exaete et positive qu'un almanach
se contente de dire, sans jamais se tromper : « le'
jour, le mois, l'annde, le quantieine ». C'est une ex-
cellente femme de menage. Avis aux oi3eaux ä ma¬
rier.
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Pinson est un joyeux artiste, tonjours de bonne
humeur, qui chante du matin au soir. II a toutes les
allures d'un vrai boheme, amoureux de la gloire et
des applaudissements. Quand il ne chante pae, il
i'ait concurrenee ä Brunnet, le directeur-prestidigi-
tateur du theätre de Polert-E oudin fils, et il devine
les cartes tout aussibien que lui. II predit aussi le
präsent et 1'aTenir, comme Mme Moreau, succes-
seur de Mlle Lenormand. En un mot, Pinson cu-
mule älafois plusieurs specialites intelligenles et
se tire toujours d'affaires.

Monsieur Calfat est peintre comme Carolus Du¬
rand, on le dit &eve de Flandrin. Mais il est l'eleve
de lui-meme. II a exposö, au dernier Salon, le por-
trait original de la reine de Java, ce qui a passe"
pour une fantaisie et qui a consolide sa reput'ilion
de peintre de jolies femmes.

Bec de Corail est le comique de la troupe, poete
par instinct, journalisle par necessite" Ilrit de tout
comme le Figaro et n'a jamais envie de pleurer. Sa
specialite scientifique est la meHeorologie,et c'est
ä lui que le prophets Nick de Perigueux demande
ses inspirations. Bec effile, mais pas l'ombre de
mechancete. Puisse-t-il faire ecole parmi messieurs
les journalistes.

Les oiseaux merveilleux de la troupä de Mlle
EmilieVanDer Meersch nedeniandentqu'ä entreren
scene et ä etre admis dans les salons les plus arislo-
craliques de Paris. On n'a qu'ä prevenir d'avance
l'intelligente directrice, la Fee aux oiseaux, 18, rue
de Clichy, ä Paris.

Les lundis soirs de Mme la comtesse Perriere
Pille, dans son splendide hötel de la rue de Baby-
lone, sont des plus brillants et des plus animös.
Peu d'hötels scnt aussi bien agences que ceux de
la comtesse Pilte,pour donnerde beaux eoncerts et
de belles feles Lundi dernier, madaine Charlotte
Dreyfus a fail entendre un nouveau morceau de sa
composition, sur Mignon : Connais-lu le pays oii
fleurU Voranger ?.... Tout l'audiloire etait ravi et
transporte. II croyait entendre la voix melodique
et poetique de Mme Miolan-Garvalho, et c'etait
l'orgue Alexandre, qui, sous les doigts inspires de
Mme Charlotte Dreyfus,6grenait une ä une toutes les
perles musicales de Fadorable musique deGounod.

Mlle de Homberg, une cantatrice suedoise, que
nous avions dejä entendue äDieppe, il y a deux
ans, et qui y avait obtenu beaucoup de succes, a
cliante avec sa voix souple, grave et sympathique
tout ä la fois, plusieurs grands airs de la scene
italienne et de l'opera francais. Mlle de Hem-
berg est de l'öcole de Mlle Krauss, tres dramalique
et öminement musicienne. C'est une artiste de
me>ile que nous recommandons ä M. Halanzier et
ä M. Strakosch.

M. de Coning s'est fait eütendre sur la flute, et
M. Genely, un homme d'esprit et un ami de la mai-
son, a dit plusieurs poösies tres spirituelles de sa
composition, qui ont ete lies applaudies.

LA GAZETTE ROSE A NICE

AVIS A NOS ABONNEE3

La Gazelle Rose est installee ä JSice dans les
büreaux de VAgence Dalgoutte et des Echos de
Nice, 3, place du Jardin public. Elle ne pouvait
clioisir un repr6sentant plus recomrnandable,
plus actif et plus intelligent que M. Dalgoutte.

C'est donc k l'Agence Dalgoutte que toutes
les dames francaises et etrangeres qui passent
leur saison ä Nico doivent s'adresser pour
s'abonner au Journal la Gazette Rose, ce qui
n'empechera pas les nouvelles abonnees de la
Gazette Rose de s'adresser directement a Mme
la vicomtessede Renveville, 3, rue Rossini, d Pa¬
ris, pour tous les renseignements qu'elles peu-
vent desirer sur les mocles et les toilettes.

L'abonnement pour Paris, Nice et toute la
France, est de 20 francs par an et de 10 fraucs
pour six mois. Les frais de poste en sus pour
l'etrangcr.

DESCRIPTION DE LA GRAVÜRE

TOILETTES DE RECEPTlON

1° Robe de faille de deux tons, bleu öleclrique et
bleu marine. Le jupon demi long garni derriere de
deux volants froncös ä baute tete, plissds revers bleu
clair de chaque c6tö, ornös d'un petit volant tuyaulö
de 5 cenlimelrcs, trois iarges plis de chaque cöle du
devant de la jupe. Tunique arrondie devant le tablier,
garnied'un biais de faille bleu marine de S centimelres
et de guipure rioire. CorsageLouis XV ä gilet de faille,
bleu marine boutonne et garni de guipure, basques
courtes des cötes mais longues et arrondies derriere,
encadröes d'un biais et de guipure. Revers au corsage
ouvert en chäle. Golleretleplissöe. Manches ä coude
terminees par un haut volant plisse". Botlines d'ötoffe
claquöes chevreau.

2° Robe en cachemireet poult de soie gris poussiere.
Le jupon de poult de soie, garni devant de volants
plifsesde cachemire de douze centimetres de bauteur,
derriere la jupe, volant plisse" surmontöde trois biais
en plis, d'un haut bouillonne de 30 cenlimetres de
hauteur avec volant tuyautö dans le haut et dans le bas
du bouillonne\ Pouf soutenu par unelarge ceinture de
faille ä pans franges. Tuniqueajustöe, arrondie devant
en tablier ornö d'un tuyautö et d'un petit biais lisere,
nceuds de ruban sur le devant de la tunique; manches
ä coude ötroites avee haut plisse" dansle bas, collerelte
montante. Chapeau de fcutre garni de faille, d'une
plume longue rejetee derriere et d'une aile de cöle\

Bottines de drap claquöes chevreau.

Pour les articles non signes :
Vicomtesse de Renneville,

Paris. —Imprimerie G. Kugelmaun, rue Grange-Batelierc, 12.
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Messieurs lesradicaux doiventetrc moins que
satisfaits de la Republique dont ils nous ont gra-
tifies. Paris danse et s'amuse comme en plein
Empire. II a oublie les mauvais jours; il abien
fait. C'est en donnant des fetes et en alimentant
le commerce et l'industrie qu'il aura la puis-
sance, un joür, de se souvenir ä teure dite et
de reconquerir tout ce qu'il a perdu. La ri-
chesse industrielle de la France a toujoursfait
sa prosperite et sa force. La presse parisienne
le sait sibien qu'elle a 1'intention d'ofFrir au ma-
reclial de Mac-Malion une fete feerique, comme
on li'en ajamais vuj et qui, par son liixeet son

Organisation, serait un veritable evenement et
aurait un retentissement europecn. Cette fete
sans pareüle serait un element produetif et
direct pour le commerce parisien. Nous pou-
vons afnnncr, sans le savoir toutefois, que c'est
le Figaro qui a rinitiative de cette fete litte-
raire et patriotique, et que c'est M. de Ville-
messant qui va entrainer tous ses conlreres les
journalistes a sa suite Nous verrons bien si
nous devinonsjuste. Ce qui est positif, c'est
l'elegant petit bötel que le Figaro fait cons-
truire rue Drcaof, et qui a plutöt un cacbet es-
pagnol et manresque que parisien. Oh dirait
d'un coquet pavillon detacbe d'un des palais de
1'Albambra. Figaro ci, Figaro lä, Figaro y est
partout. II aiguise sa plume, sa fine plnme de
Tolede; il sonne de la trompette pour dire ä Ja
foule ebahie : « Out, c'est bien moi; Figaro le bar¬
bier, clevenu grand seigneur du Journal>swe. Re-
gardez, admirez et lisez .....

Nous avions eu raison de dire que le seconcl
bal de l'Llysee serait tout aussi brillant que le
premier, et bien que les toilettes ne soient ja-
mais, pour les fetes ofiicielles, des etudes uni-
ques de coloris et de style, comme en edite de
o-rands faiseurs en renom, plus d'une robe a
fait Sensation par son goüt et son elegance.

■
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Tont ce qui est signe* Gagelin se reconnait,
ccmme le pinceau d'un grand artiste. Mais si
Ton craint d'avoir une toilette fantaisiste qui
passe inaperque dans la foule, il n'en est pas
de meme de la coiffure qui est plus que jamais
compliquee et qui reclame le taleut de Mme
Loysel, ou les perruques de Virgile. J'ai äitper-
ruque, ne vous en deplaise. Mais quelles perru¬
ques !... Et quis'en apei'9oit?.. Ce sont des Oeu¬
vres d'art, qui se combinent avec les cheveux,
et qui produisent les plus jolies coiffures du
monde.

D'apres les coiffures de l'Elysee, les guirlan-
des sont tres ä la mode et fönt nouveaute. La
guirlande de fieurs va supprimer plus d'un echa-
faudage, car eile exige pour ainsi dire les che¬
veux presque plats par devant.

Mme la marechale de Mac-Mahon avait une
guirlande de violettes de Parme parsemee d'e-
glantines et de diamants.

L'elegante comtessede Moltke avait une guir¬
lande de chevrefeuilles.

II y avait en outre des guirlandes de pam-
pre et de raisin, de vraies bacchantes; des
couronnes de roses multicolores; des guirlan¬
des de primeveres, de geranium, de reseda et
de roses, pour les toilettes reseda.

Mme la princesse Czartoriska avait une toi¬
lette de satin blanc, en forme de fourreau,
enroulee de ruclies de tulle, de volants de tulle
et de dentelle d'Alencon. Par derriere plusieurs
jupes de tulle se croisaient en echarpes et en
pouffs. C'etait tres vaporeux et tres nouveau.
Pour coiffure, la princesse avait des margue-
rites de diamants.

Son Altesse Imperiale du Bresil, Mme la
comtesse d'Eu, avait une toilette demi-deuil en
dentelle et tulle noir.

Mlle de Montesquiou, guirlande de roses
blanches.

La vicomtesse d'Haussonville.
Lady Litton, guirlande de camelias melanges

de gardenias.
La vicomtesse de Luppe.
Mme Ferdinand Duval avait une toilette

cörrecte et d'une grande riebesse: tunique de
dentelle application sur un dessous en crepe
vert d'eau; cascades et poudroiements de bou-
tons de roses melees relevant la dentelle, Elle
etait coiffee dans le genre Watteau, avec quel«

deques boucles entrelacees dans des boutons
roses assortis ä ceux de la robe

La vicomtesse de Kainneville, ravissantc
guirlande de roses rouge fonce.

La duckesse d'Hareourt, coiffee d'une ado-
rable guirlande de feuilles gris argent dia¬
mants.

La marquise de Castellane, Mlle de Chau-
mont-Quitry, la marquise d'Hervey, Mlle de
Bouteville, Mlle de La Graviere, la marquise
de Champagne, la marquise de La Rocheja-
quelein, Mme et Mlle de Bouthellier, la com¬
tesse Divonne, la baronne de Vangermez, l'un
de ces types feminins qui resument l'elegance,
la grace et toutes les jDoesies sur lesquelles la
pensee s'arrete et rumine; Mme O'Collagham,
la comtesse de Maussac, la vicomtesse de P>ar-
thelemy de Vernhette, Mme de Renonville, la
comtesse Lauren ein, etc., etc.; toutes ces indi-
vidualites se distribuaient dans- des groupes qui
se reliaient pour ainsi dire les uns les autres et
dont l'elegance illustrait la reunion.

Au nombre des etoiles etrangeres, dans cetle
assemblee, se trouvait l'elegante comtesse de
Lancastre, aecompagneedu comte, son epoux,
tous deux recemment arrives de Londres. La
toilette de la comtesse de Lancastre, en satin
blanc, etait ornee d'une profusion de dentelles
et de diamants du plus poetique effet.

Avant-hier, chez Mme la duchesse Dccazes,
la comtesse a ete de nouveau fort remar(juee
par l'extröme eclat et le bon goüt de sa mise.
La comtesse de Lancastre a de ravissantes tra-
ditions dans l'art de s'habiller et dont eile ne
s'est jamais departie depuis le temps ou eile se
revelait si brillamment dans les salons de Lon¬
dres sous le titre de lady Cardigan.

A propos des bals de la Presidcnce, M. Eu¬
gene Ckapus, einet dans le Journal le Sport, les
renexions suivantes, relativement au costume
masculin. Le spirituel ckroniqueur, homme du
monde avant tout, et du meilleur monde, vou-
drait que le costume masculin (pour les bals
de la Presidence), füt decrete comme pour les
bals de la Cour. En effet, la Presidence rem-
place la Cour de France.

Ce costume, pour les hommes, se composerait
d'un frac de drajD ou de velours coupe ä la
frangaise, et d'un pantalon demi-collant, ou de
Casimir bleu autrichien, avec le gilet assorti
et brodö, des bas de soie et des souliers ornes
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de boucles d'or, de diamants ou de pierrefies,
ou tout simplement d'acier mat et tres fin.
Pour coiffure, le chapeau claque. Ce costume
uniformitaire, mais elegant, trancherait avec
les uniformes galonnes des geneVaux et des
officiers,et avee les toilettes des dames.

M. Eugene Chapus a raison. Les bals de
laPresidencene doivent pasetre une cohue,mais
une reunion aristocratique de beau monde. Ils
ont eu cette grande influence sur l'esprit pari-
sien, si facile a entrainer dans la voie des plaisirs,
de donner l'elan ä une serie de fetes plus aima-
bles les unes que les autres.

Vendredi dernier, la comtesse Wladimir de
Montesquiou a donne im bal pour ainsi dire
printanier, car c'etait un essaiin de jeunes filles,
et une profusion de fleurs les plus fraicb.es
qui en faisaient l'element.

Mme la comtesse de Montesquiou est fille de
M. Sauvage, le ricbissisme ingenieur, dont la
mort a laisse un vide parmi les hommes supe-
rieurs et de talent. Elle est par consequent la
belle-soaur de 1'eleganteMme Sauva°;e de Bran-
tes. Le comte Wladimir de Montesquiou, qui a
les goiits artistiques d'un grand seigneur qui
s'y entend, a fait de son b6tel de la rue de
Chaillot une veritable merveille. C'est lä que
se trouve une des plus belles et des plus va-
riees collections de tapisseries anciennes qui
soient a Paris.

Le memo soir, il y avait comediechez Mme
de Mervillc. Des scenes de PAvare figuräient au
Programme. Mmes Hayem et Randoing ont ob-
tenu un grand succes de beaute et d'esprit.

Mme la princesse de Wagram a dejä fait
dauser et eile se propose de faire danser en-
core.

Mme la baronne de Poilly a repris ses mar-
dis, Mme la marechal Regnault de Saint-Jean
d'Angely, les mercredis. On y danse de quin-
zaine en quinzaine.

Les jeudis de Mme la comtesse Welles de la
Vallette, nee Rouher, sont de plus en plus
suivis, car ils offrent toujours un attrait nou-
veau. Jeudi dernier, on y entendait l'orcbestre
des dames viennoises et lajolie Mme Pescbard
y cbantait son repertoire de romances et de
chansons.

Le meme soir, il y avait gra&d diner cbez la
comtesse de Mirepoix; vendredi, reeeption et
ebner cbez la baronne de Bussiere; samedi,

chez la comtesse Ducbatel et cbez Mme la ba¬
ronne de Rotbscbild.

La premiere des reeeptions de Mme Drouyn
de Luys a eu lieu mercredi dernier. L'asscm-
blee etait des plus brillantes. II y avait profu¬
sion de cliamants et de riebes toilettes. On y
remarquait l'ambassadeur d'Angleterre, l'am-
bassadeur de Turquie, le ministre des Pays-
Bas et Mme la baronne de Juylen, le ministre
du Perou, M. et Mme Büffet, le vicomte de la
Gueronniere, le general comte de Palikao, Hu¬
bert Delisle, le comte de Moustier, le duc d 5
Clermont-Tonnerre, M. et Mme Gavini, le
prince et la princesse Stourdza, le general et
la comtesse Roguet, le comte et la comtesse de
Montesseny, le ministre du Bresil et Mme la
comtesse d'Itajuba, le baron et la baronne
d'Erlanger, Mme de Villeneuve, le marquis de
Turenne, le comte et la comtessede Suppe.

II y a eu aussi grand ebner cbez M. Büffet,
President de l'Assemblee nationale; grand di¬
ner parlementaire, suivi de reeeption, chez M.
Antonin Lefebvre-Pontalis, depute de Seine-
et-Oise; soiree musicale cbez Mme Germain,
oü Mlle Camille Doucet, qui a tout a la fois
une voix ravissante et un veritable talent de
mnsicienne, a cbarme l'auditoire.

Autre soiree musicale cbez M. Marne, qui a
donne une nouvelle preuve de son gout eclairc
pour les arts, en faisant entenclre dans ses sa-
lons Mlle Pellegrini, Delle-Sedie, Ritter, Des-
roseaux et Gallois.

Enfin, grand dejeuner de fiancailles ä
J'Observatoire, en l'honneur de la signature
du contrat de mariage de Mlle Lucile Le Ver-
rier, fille de 1'eminent astronome, avec M. Lu¬
den Magne, arebiteete du Vaudeville.

Les bals et les soirees se succedent donc ä
Paris sans interruption, et l'biver que nous
traversons sera bien certainement le plus bril¬
lant que nous ayons eu clepuis la guerre.

En outre des deux fetes de l'Elysee, que
nous avons decrites, la Prefecture de la Seine
a donne" son premier bal, au palais du Petit-
Luxembourg.

Plus que jamais, on a regrette le magnifi-
que Hotel de Ville que la baine sauvage et
stupide des communeux a brüle, car en
aneantissant 1'Hotel de Ville de Paris, ils de-
truisaient les interets de tous, des petits et des
grands, des pauvres et des riebes.



82 LA. GAZETTE ROSE

■
I

nfl

L'orgänisation de la fete du Petit-Luxem-
bourg a eoute 50,000 francs. M. Ferdinand
Duval a fait une veritable feerie en action. On
avait cönstruit au rez-de-chaussec une grande
galerie vitree partant de la porte d'entree
du Petit- Luxembonrg, dans laquellc on avait
pratique trois entrees donnant acces dans le
grand vestibule mägnifiquement decore, pour
la circonstance, de splendides tapisseries des
Gobelins.

M. le prefet de la Seine avait livre 11 ses in-
vites jusqu'ä ses a}q:)artements particuliers,
äfin qu'ils eussent plus d'esjmce pour circu-
ler. Mais, ä une certaine lieure, on ne marchait
gas dans les salons, on se portait. A l'entree,
sur les marcbes du grand escalier, on retrou-
vait ces süperbes gardes municipaux des ari-
ciens bals de 1'Hotel de Ville, immobiles au port
d'armes, ressemblant ä de veritables statues.

Au bout de l'escalier, unevaste anticliambre
artistement decoree de plantes tropicales, res-
scmblait ä une des serres merveilleuses du
grand Luxembourc;.

Dans le principal salon se tenaient M. et
Mme Ferdinand Duval, qui, de neuf ä onze
heures, ont courageusementreponduauxsaluta-
tions de leurs deux mille invites.

Mme Ferdinand Duval portait une toilette
des plus simples, toute blanche, avec des epis
d'or et des diamants dans les cbeveux.

II ne nous est pas possible d'enumerer tout
le monde officiel et tous les mondes qui etaient
lä.

M. le President de la Pepublique et Mme la
marechale de Mac-Mabon honoraient de leur
presence cctte prämiere fete de la Prefecture
de la Seine.

*

Un premier grand bal est annonce a la Pre-
sidenee de Versailles. II faüt bien que les Ver-
saillais aient leur tour.

Versailles s'amuse d ailleurs sans en avoir
l'air. Cette ville calme et aristocratique, qui a
toujours Fair d'attendre Louis XIV et ses cles-
cendants, donne aussi de tres belles fetes.

Mentionnons une tres brillante soiree, pre-
cedee d'un tres beau diner, qui a eu lieu la
semaine derniere ä Versailles, dans un splen¬
dide botel, cbez Mme la comtesse de Buor. Le
diner avait lieu en l'honneur de Son Emi-
nence le Cardinal Cbigi, et reunissait une so- 1

ciete choisie dans le clerge, Tarmee, les depu-
tes et la noblesse.

Le soir, les magnifiques salons de l'hötel,
rcmplis de richesses artistiques, que tout le
monde a visites commc un veritable musec, se-
ront ouverts ä une assemblee d'elite.

Parmi la noblesse etraugere, nous citerons :
la belle comtesse de Duraneu, veuve du noble
Tarl de Duranen, pair d'Angleterre, et le mar-
q_uis de Scbidone, neveu du nonce.

II y avait aussi: l'amiral de Cliabannes, Cur-
ton, ancien prefet maritime de Toulon; le mar-
quis de la liocliejaquelein ; le vicomte de Pcr-
mangny, le general Hanrion, commandant
l'Ecole de Saint-Cyr; Monsignpr Luceiordi,
ablegat du Pape; M. de Leraardon de Bon-
ville, la comtesse de Bertier, la princesse de
Galizene, le baron et la baronne de Chamrsol-
les, le marquis et la marquise de Candolles.

On a fait de la musique excellente.
Les toilettes etaient ravissantes et de tres

bon gout, d'une luxueuse simplicite aristoera-
tique.

On parle aussi cl'iuie grande soiree masquee
que donnerait jDrocbainement M. Arsene Hous-
saye, dans son bötel de l'avenue Friedland.

Les fetes masquees du celebre auteur des
Grandes c'ames et des Parinennes remplacent
les bals masques de l'Opöra du temps de la dii-
chesse de Bcriy et ont le jn'estige de reunir,
grace au masque et a l'incognito, les artistes
les plus en vogue, les femmes du meilleur
monde et tout le High-Lifeparisien et etrauger.
Les fetes de M. Arsene Houssaye fönt toujours
evenement. On sollicite les billets avec autänt
d'aebarnement, si ce n'cst plus, comme pour les
bals de la Presidence et de la Prelecture de la
Seine.

Les lundis soirs de Mme la comtesse Periere-
Pilte se succedent avec un nouveau pro-
grammc des plus attrayants. Tous les artistes
en renom se fönt gloire de s'y faire entendre.
Lundi dernicr, il y avait deux pianistes d'une
tres grande valeur, M. Ferraris et M. cl'Her-
nesty, qui, tous deux, ont execute des mor-
ceaux con^oses pour la comtesse Pilte, qui est
aussi excellente musicienne epie femme poete
et femme aimablc.

La comtesse Pilte a fait paraitre un tres
beau volume de poesies, sous le nom dAnais
Marcelli, et a fait representer, au Tlaeatre-Ly-
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rique, un opera iutitule : Le Sortier, qui a
obtenu le plus eclatant succes.

Les reunions de la comtesse Pilte sont des
plus charmantes et des plus cosmopolites. M.
Bagier avait amene un tenor dont le nom nous
cchappe, mais qui a une voix splendide.

II y avait. ce soir-lä, affluence de pianistes,
car M. Alfred Scherdrewhahn, ancien professeur
du prince des Asturies, n'a pu se faire enten-
dre. Ce sera pour un autre lundi, et les habi-
tuecs de la comtesse Pilte trouveront, dans cet
excellent professeur, un artiste de premier
ordre.

M. Scherdrewhahn a dedie ä tous les profes-
seurs de piano une nouvelle methode appelee:
Le Velocema e < u pianiste, contenant des exer-
cices progressifs, conduisant graduellement
l'eleve ä l'apogee del'execirtion.

Cette methode : La Velocemanesc trouve, 10,
nie de \% C/iaussee-a'Antin, (ancicnne maison
Heu), Louis Gregh, successeur, etchez l'autcur,
nie d'Antin, 70.

Nous n'entreprendrons pas de vous expli-
quer cette methodc, le Velocemane, dcclinant
notrc incompetence ä cet egard.

Nous preferons transcrire deux lettres adres-
sees a M. Scherdrewhahn par M. Lecoiqypey,
professeur de piano au Conservatoire, et par
M. Henri Herz, qui sont tous deux passes
maitres.

Voici la lettre de M. Lccoupjiey:
« Monsieur,

y> J'ai examine l'ouvrage iutitule: L; Velo¬
cemaned'S pianistes, que vous avez bien voulu
m'adresser.

)j Cet ouyrage renferme de nombreux exer-
cices dont l'etude perseverantc peut amen er
d'cxcellents resultats.

c<Veuillez, Monsieur, agreer Pexpression de
mes sentiments devou^s.

)) L. Lecouppey,
» Professeur de piano au Conservatoire. »

Passons ä la lettre d'Henri Herz:
« Cher monsieur Scherdrewhahn,

« J'ai examine avec grand interet votre ou-
vrage iutitule: Velocema-.e,et j'ai la convic-
tion quo les eleves qui etudient avec soin et
pcrscverancc ces etudes et ces exercices eh ti-

\ reront grand profit et vous devrorit une veri-
table reconnaissance.

»Je vous offre mes meilleurs cempliments.
» Henei Herz. »

Ce ne sont pas les seules lettres d'adhesion
quo M. Scherdrewhahn aitrecues; ilconserve
encorc, comme autant de precieux autogra-
phes, des lettres de Marmontel, de Louis La-
combe, de Mme Josephinc Martin, de M.
Rosse, de M. Baillet, professeur au Conserva¬
toire, de M. Edouard Wolff, de Mme Ana'is
Rouble, professeur au Conservatoire, et de
M. Georges Mathias, pi'c-fesseur au Conserva¬
toire, qui le complimentent tous sur l'excel-
lence de sa methode.

Apres cle tels temoignages et de tels encou-
ragements, M. Scherdrewhahn peut etre con-
vaineu qu'avec sa methode le velocemane est
d'uneimportance artistique etserieuse'dans l'art
deprofesser et d'ajiprendre le piano. L'assenti-
ment de tous les professeurs du Conservotoire
vaut un diplöme.

M. Jules Lefort est aussi l'autcur d'une nou¬
velle methode pour le chant, basee sur la pro-
nonciation, et qu'on peut appeler avec juste
raison la Gramviaire de Chant.

Cette excellente methode va paraitre pro-
chainement: nous en reparlerons. M. Jules Le¬
fort l'applique dejä ä ses cours de chant, qui
sont ouverts dans la jolie salle qu'il a edifiec,
29, boulevard des Latignolles, et dans laquelle
il donne de tres bcaux concerts, avec le con-
cours d'artistes de nierite.

Voici le programme de la soiree du 20 jan-
vier:

Le Vallon, de Gounod, chante par Jules Le¬
fort;

La scene des BavarJs, de Boursault, jouee
par Mme Richault et Mlle Diane;

Un solo cle violon, par Mlle Theresc Cas.
tellan;

Un air italien, par Mme Anna de Lagrange;
Vieille Chanson du iemps et le Nid, d'Ü'Kelly,

chantes par Jules Lefort et aecompagnes par
l'äuteur;

Conseils ä une Parisienne, d'Alfrcdde Musset,
recites par Mlle Diane;

Un autre solo de violon, par Mlle Therese
Castellan;

Valse chantee par Mme de Lagrange, ac-
compagnee par l'autcur, M. Francis Thorne;

Quand l Enfanl paraif, de VictorHugo, recite
par Mme Richault;

Per Valli, per Bosch), de Blangini, chantes par
Mme de Lagrange et M. Jules Lefort.

■
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La soiree s'est terminee par une operette,
dont les paroles s'ont de MUe Marie Dumas et
la musique de Mme Pauline Viardot, ä deux
personnages seulement, et qui a ete jouee avec
beaucoup de brio et d'esprit par Mlle Marie
Dumas et M. Jules Lefort.

Les soirees musicales de Jules Lefort sont de
vöritables solennites artistiques, qui reunissent
tout ä la fois des artistes connus et apprecies,
et une societe brillante et choisie. Les entrees
sont tres demanclees et ne s'accordent qu'ä
bon escient.

Les cours de cbant de Jules Lefort vont de-
venir de plus en plus celebres.

II est une autre petite salle tres jolie, tres
coquette, une veritable bonbonniere, qui fait
flores en ce moinent : c'est le theatre Robert-
Houdin, boulevard des Italiens, tout pres du
passage de 1'Opera, dirige actuellemeut par
MM. Robert-Houdin fils et Brunnet, qui alter-
nent leurs representations.

Les amateurs de pbysique, de prestidigita-
tion et d'experiences scientifiques, ainsi que
les petites pensionnaires et messieurs les col-
legiens, y passent des soirees instructives et
charmantes* On ne croit pas ä la sorcellerie; on
sait tres bien qu'il n'y a que Dieu qui puisse

. operer des miracles, et pourtant on s'y laisse
prendre, et l'on s'en va bien convaincu que
Brmmet n'estni plus ni moins qu'un sorcier.

Avant que d'etre physicien, M. Brunnet etait
horloger comme Roberl-IIoudin. II a donc,
comme son illustre predecesseur, la science du
mecanisme qui tient de la feerie. Les anneaux
magiques, autrement dits An eaux-Brunnel, ne
sont pas soudes, et pourtant ils s'enlacent et
s'enchevetrent les uns dans les autres en de-
crivant des rosaces, des losanges et mille clessins
d'arcbitecture. Ils obeissent pour ainsi dire au
commandement du sorcier Brunnet, qui les
Lance en l'air, meme derricre lui, sans les voir,
taut il est sur qu'ils iront se rejoindre et se
rcunir.

II y avait longtemps que nous n'avions as-
siste ä une seauce de Brunnet, et nous avons
trouve des experiences nouvelles, telles que:
Une Forte tete, la Prison de verre, un Chasseur
sous Louis XV, le Verre d'encre, le Bouquet
ä la Reine, la Reine des tulipes, l'Emule de
Brxllat-Savarin et l'Escamotage d'un enfant.

Cette Forte täte est une piece mecanique qui

obeit ä la parole, qui salue le publie, qui repond
aux questions qu'on lui adresse, et qui esca-
mote les cartes qu'on cboisit dans un jeu et
qu'on tient dans sa main. Cette Forte tete est
donc en effet tres forte.

II en est de meme du Chasseur sous Louis XV;
un chasseur tres galant, ma foi, qui salue les
dames, qui leur enverrait meine des baisers si
on le laissait faire, qui tire tres habilemcnt son
coup de fusil, et qui est plus sorcier que Brun¬
net lui-meme.

La Prison de verre est une bouteille qui
contient de l'excellent bordeaux, et dans la-
quelle Brunnet fait passer un joli petit canari,
sans qu'on puisse se rendre compte comment
il est sorti de sa cage.

Le Verre d'encre est non moins etonnant.
C'est un verre gigantesque rempli d'encre; le
sorcier Brunnet lefaitconstater, car il en verse
dans une assiette qu'il presente au public. 11 y
laisse tomber une piece d'argent qu'un mon-
sieur complaisant lui a pretee. Comment la
saisir au fond de son verre d'encre et de cette
nouvelle mer Noire ? M. Brunnet prend un fou-
lard, un foulard magique, bien entendu, dont il
recom^re le verre d'encre Aussitot la meta-
morphose s'opere : ce verre d'encre est devenu
un verre d'eau cristallisee, dans laquelle s'ebat
un poisson rouge, qui tient la piece d'argent.

Le Bouquet a la Reine est charmant. I.es
fleurs sont toutes puissantes; elles sont i'ces :
elles ordonnent a. differentes cartes qu'on a
prises dans unjeu de cartes et qui se sont blot-
ties au milieu d'ellcs, de sortir immediate-
ment.

II nous est impossible de dire les uns apres
les autres tous les tours de physique executes
par M. Brunnet, ce serait trop long. Ce qui
nous a paru le plus etrange, c'est l'escamotage
d'un enfant, d'un petit garqon de huit ou neuf
ans,tantc[ue cela!... et qui s'evapore pour ainsi
dire comme un meteore. Comment est-il parti
et par ou est-il passö ?... II etait pourtant bien
la, sous une freie enveloppe de toile qui res-
semble a une cloche. II etait isole de tout con-
tact, au milieu d'une table, et il n'y est plus:
le sorcier Brunnet l'a escamote. II ne l'a pour¬
tant pas mis ni dans sa manche ni dans sa
poche. Autrefois, on eut briile Brunnet comme
coupable de magieetde sortilege; aujourd'hui,
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on l'applaudit et on l'admire. Äutres temps...
autres usages et habitudes....

Les Echos de Nice nous repetent que le carnaval
sera tres brillant a Nice. En sera-t-il de meine
ä Paris ?... Aurons-nous un boeuf-gras, et des
bals masques dans le grand monde parisien?
Quel est le salon ä la mode qui en prendra
l'initiative? Jusqu'ici, on ne parle que de la
fcte masquee de M. Arsene Houssaye.

Toujours est-il qu'ä Nice le comite d'orga-
nisation des fetes vient de se reconstituer sous
le patronage de l'administration municipale, et
que Nice aura un carnaval tres anime et tres
amüsant. Aussitöt que les Echos de Nice auront
enregistre les fetes nicoises, la Gazeile Rose vous
les dira, car M. Dalgoutte est notre reporter
aussi bien que notre agent accredite.

Un grand bat a efce donne, le 2 fevrier, au
Cercle de la Mediterranee, au benefice des pau-
vres de la ville de Nice. Nous n'avons jusqu'ici
aucun detail de cette föte, mais ils nous par-
viendront.

Ce qui n'est jamais en retard, ce sont les
bouquets de Mme Duluc, qui arrivent toujours
ä heure fixe, aussi frais que si on venait de
les cueillir. Que dirait une jolie fiancee, si son
bouquet de mariage se faisait attendre une
seule minute?... Ses beaux yeux pourraient en
pleurer. II n'y a aucune craintea cet egard en
commandant le bouquet au moins vingt-qüa'fre
hcures ä l'avancc, ä Mme Duluc, successeur d'Al-
pfionseKarr, ä Nice (Alpes-Maritimes).

Les bouquets de fian9aiU.es se composent de
fleurs d'oranger, de Jasmin, de gardenias, de
mymosa blanc faisant marabout; ou bien de
camelias blancs et de fleurs d'oranger faisant
aigrette de fleurs parfumees.

Vicomtesse de Renneville.

mm§ m®mm$ mw &m&

En attendant les toileltes printanieres, qui vont
bieülöl parailre, il n'est qucstion que de toiletles
de bal. On danse partout. Paris est dans la fievre
des plaisirs et des bals. Les Magasins du Louvre
ne doivent pas s'en plaindre, car iis peuvent ä peine
Huffire aux demandes de velours, de salin et de
faule, en nuances du soir. Le velours, le salin etla
faule s'enlendent et se combinent, d'une facjon här-
monieuse, pour reproduire des toileltes qui sont
plulöt des costumes empruntes aux siecles ecoules.

La plupart des robes s'ouvrent en tablier sur une
jupe de meme teinle, mais en nuance plus claire et
se gonflent en pouff derriere en s'etalant en tres
longue tiaine.

Par exemple, les Magasins du Louvre offrent un
clioix immense de velours unis de toutes les cou-
leurs, en nuances assorties aux satins et aux elofles
de soie dites Paris-Louvre, qui s'emploient ensem-
ble pour costumes et pour garnitures. Les eoieries
unies de couleur, telles que le drap de soie, le Pa¬
ris-Louvre et le drap-cyclcpe, se composent de plus
de cent nuances claires et foncees, graduöes par
cinq ou six tons dans chaque teinte. Ainsi enten-
dues, toutes les soieries de couleur des Magasins
du Louvre formen! les camaieux les plus jolis et
les plus varies. Les robes, tres habillees et tres
etudiees, se fönt de plusieurs nuances, mais tou¬
jours dans les memes teintes, sans quoi elles res-
sembleraient ä de ve>itables carnavals. G'est ce
qu'il faut eviler. La fantaisie ne peut se pro'duire
et s'accepler que dans l'harmonie. II faut aller so:-
meme au Louvre ou demander des ^chantillons,
car il nous est impossible de vous enumerer toutes
les merveilks et toutes les occasions industrielles
des Magasinsdu Louvre, qui embrassent toutes les
specialiles et qui prennent l'emplacement d'une
veritable petite ville. Bien que d'autres magasins en
prelendent, c'est le Louvre qui est !e plus vaste, le
mieux agence et qui vend le meilleur marchö, tout
enoffrantcto occasions miiques fabrique'esspdcia- ■
lemmt pour lui. Entre autres : le Paris-Louvre, en
tres bel'e ötoffe de soie noire, et en largeur de 60
et Gl cent., ä 6 fr. 7b le metre, quand sa valeur
reelle est de 10 fr. le metre.

Les Magasins du Louvre peuvent arriver a faire
d'aussi grands sacrifices par des combinaisons in¬
dustrielles dans lesquelles nou? ne pouvons entrer.
C'est ainsi qu'ils offrent de tres elegantes sorlies de
bal, en cachemire de toutes nuauces doublees et
ouatöes, ä partir de 49 fr., 55 fr. et 90 fr.

Gomme articles egalement exceplionnels, citons
encore:

Un costume complet en tres beau poult de soie
noir, compose d'une jupe ä volants, d'une tunique
inedite et d'une petite casaque doublee de flanelle,
le tout liser6 de satin noir, pour 175 fr.

Et un costume complet en tres beau velours de
soie noir, compose d'une jupe demi-longueä deux
valants, d'une double jupe et d'un petit vete-
ment doubl6, demi-ajuste et orne" de poult de soie,
pour 325 fr.

11 y a encore de tres belles gazes et des lulles
unis, brodes et broches, pour toiletles vaporeuses
du soir. La gaze de Gbamböry, la gaze des Indes, la
gaze Orientaleä larges rayures satinöes, et des tul-
les mouchetes de chenille, de fleureltes de couleur
ou paillet^es d'or et d'argent. On revient au clin-
quant et ä tout ce qui brille. Le jais noir et le jais
blanc, ainsi que l'aeier, le dor£ et les broderies de
perles blancbes, sont tres en faveur. La Glaneuse
reproduit en ce genre «Le broderies de perles blau-
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ches et de jais blanc, et de broderies de perles noi-
res et de jais noir, tout ce qu'on dösire. On n'a qu'ä
s'entendre avec eile ä cetögard. En fait de garnitu-
res, la mode n'a pas, cel hiver, d'artieles ä Sensa¬
tion. II y a trop de variötös fanlaisistes pour cela.
Toulefois, la Glaneuse a döcrele la gamitwe mer-
veilleuse, en Monde blanche, toute brodee de perles
Manches, qui fait une tres nouvelle et tres jolie
garuilure sur lestoilettes de faule blanche, de faille
rose, de faille bleu päle, lilas tendre, vert d'eau et
mäiis; c'est tres doux, tres seyant et tres conte de
fees. Celle garniture Merveilleuses'enleve ä volonte
pour se placer sur les autres toilettes, ni plus ni
moins que les belles broderies en relief de roses de
toules couleurs. Nous avonsvu unerobe develours
noir, döcoree de ces guirlandes de roses en relief;
c'etait tres riche et d'un splendide effet. Les ruches
pelees noires et perlees blanches sont tres fantai
sisles pour tour de cou et pour collerette, avec les
corsages ouverts et fernes; et les Manfilles espa-
gnöles en blonde blanche et en blonde noire tres
typiques et tres grandes dames, pour entree et
sorfie des Italiens et de bal.

Nous rappellerons les gilets de la Glaneuse, pour
jeunes feinmes et jeunes fillcs, qui fönt d'une toi¬
lette de soie noire une toilette tres habillee. En ou-
tre du gilet Watteau (une coquetlerie Louis XV),
du gilet Jean- Jacques, du gilet Girondin, du gilet
Garde-Francaise, il y a le gilet Incroyable et le gi¬
let Merveilleuse,qui ont le cachet de leur epoque. i
Les uns en velours et faille, avec revers, coliereüe
et jabol; les autres en salin et dentelle, avec revers
de velours. La Glaneuse est tres artis.te et eile se
plait ä s'affranchir de la banalite; eile prepare pour
le prinlemps des actualiles charmantes que nous
vous dirons en temps et lieu. En altendant, eile
solde plusieurs collections de ruban ä des prix ex-
ceptionnels, tels que : Des rubans double face
pour ceintures longues, en faille et satin, ä larges
rayures pekin, ä 2 fr. 90.

Des rubans faille et moire, largeur 18 cent.,.ä
3 fr. 2'6, par coupons de 2 ä 4 metres.

Des rubans cama'ieuxde deux Ions et de meme
largeur, ögalemenl pour echarpes, ä 3 fr. 25.

Tous ces rubans sont vendus ä moitie prix de
leur valeur reelle, pour faire place aux rubans prin-
taniers qui vont bientöt arriver.

Le supreme grand genre, pour toilettes de bal et
de soireSe, est de porler des gants de Suede blancs
ou beurre frais, ä 8, 10 ou 12 boutons, ou bien a'en-
iiiant comme une manchette, ce qui est des plus
commodes et des plus elegants. La Glaneuse a aussi
une specialis : celle des paniers en large tresses de
paille, doubl6s de üanelle de couleur et ornementes
de fruils en velours delaine assortie comme nuance
ä la flanelle, qu'elle appelle Paniers-Glaneuse et
qu'elle donne pour a.'nsi dire ä parlir de 2 [v. 25.

Les passementeries de jais noir, qui decorent en
ce moment toutes les confections de velours et de
cachemire, vont avoir la meme vogue au prinlemps.

La Glaneuse a les agrements, les franges et les or-
nements les plus artistiques. On n'a qu'a lui 6crire
directement, 7, nie de la C/ianssee-d'Antin,ou nous
charger de toutes les acquisitions qu'on desire. La
Gazette Rose se met ä la disposition de ses lectri-
ces avec un plaisir infini, tres heureuse de pouvoir
donner un conseil et d'eTreagröableou utile.

Les toilettes de Conles de Fees sont revenues au
pouvoir. Oü sont donc ces toilettes lacedemonien-
nes que messieurs les radicaux voulaient nous im
poscr?

Nous allons vous decrire une splendide toilette
que portait Mme la princesse Jublonowska au
dernier grand diner de Mme la comtesse de La
Chatre.

C'etait une toilette en velours vert emeraude,
s'ouvrant en pouff sur unejupe de faille vert d'eau
faisant traine. Le bas de la jupe avait un volant
surmonle d'une grosse ruche de faille vert d'eau,
eftiloque'e ä meme 1'ötolTe et faisanl plumes et raa-
rabouts. Tout le devant de cette jupe etait riche-
ment brode de fleurs et de feuillage en soie verte,
de diverses nuances cama'ieux, avec tige et fleu-
reltes de perles d'aeier; c'etait d'un effet eblouis-
sant. Le cörsage, en velours vert emeraude, avait
un corselet arrondi, comme du temps du moyen-
äge, en rapport avec le devant de la jupe de faille
vert d'eau. Au cou, collier de quatre rangs de perles
fines avec fermoir d'emeraudes. Sur l'epaule, cou-
ronne de princesse en diamants, rubis et emerau-
des. Dans les cheveux, une aigreUe de plumes
blanches, avec gonllelelles de diamants tremblol-
tanles et trois papillons aux ailes de diamants, de
rubis et d'emeraudes. Ce qu'il y avail de plus ori¬
ginal dans cette toilette, c'est que la princesse avait
au haut du bras un enorme bracelel en email vert
jaspe, avec tete de rubis et de brillants. On eüt dit
d'un veritable serpent.

Toutes les belles dames qui ont des robes de ve¬
lours uni peuvent s'inspirer de la toilette que nous
venons de decrire et les faire disposer en pouff sur
une jupe de faille de meme nuance.

Les robes de velours noir peuvent se relever en
pouffs indifferemment sur des jupes de satin de
nuance foncöe ou de meine nuance claire, et sur
des jupes de faille de toutes nuances.

Citons une robe de velours uoir, surjupe de salin
mais. Le devant de la jupe de satin ma'is est brode de
jais noir et de fleurs de soie noire en relief. Le vo¬
lant de salin surmonle d'une guirlande de passes
roses, blanches, pourpres et roses. Ces garnilures ■
de fleurs, signöes de Mlle Pilrat, se vendent au
metre. Nous en parlerons tout äl'hcure. Le corsage
de velours noir a un corselet de satin ma'is, tout
brodö de jais et de lleurs noires, et une pelite guir¬
lande miniature des memes passes roses.

Une aulre robe de velours noir, sur satin lilas
tendre, est egalement tres dis.tiriguie, avec tabuer
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compose de bouillonnes de tulle lilas, s6pares par
des guirlandes de lilas s'öpandant en grappes sur le
cöte.

Une Iroisieme, en satin rose brodöde jais blanc,
et de feuillage en soie blanche satine, est garnie
d'une guirlande de roses Manches et de roses ro¬
ses,

11 y a donc mille et mille moyens elegants d'uti-
liseries robes de velours d'autrefois. Portez-les ä
Mlle Marie Bataillon, 5, nie Therese, eile saura en
lirer un parti tellement Elegant que vous aurez une
loilette ä la derniere mode, et des plus riches et
des plus dislingues.

Combien de choses demodees qui ne le sont plus,
quand on sait les rajeunir etleur donner une dispo-
silion nouvelle. On dispose un pouff en chanlilly
sur une jupe de satin noir brode" de jais, avec vo-
lant de Chantilly sur le volant de salin, c'est une
loilelle tout ä fait seriease et qui convienl ä une
dame en plein aulomne de beaule\

Menlionnons encore une robe en velours bleu
et faille rose thö, avec tablier de plisses et de
bouillonnes de faille, separes par des entredenx de
blonde brodes de perles blanche?. Par derricre, lon-
gue traine toute unie, en veiours bleu.Le corsaye en
velours bleu a un plastron de i'aillerose Ihe uni, cou-
vert de blonde perlee. 11 est döcollelecarre, avec ber-
llie de blonde perlee eur les contours des ep»ules.

Cequi est d'une elegance oxquise, c'est une loi¬
lelle de satin blanc, aveejupe ä longue traine loule
unie, et tablier de tulle blanc bouiilonne brode
d'un ei'iile d'herbes verles et de crocus de loules
couleurs. Le corsage a un plastron bouillonne de
meme, avec bretelles d'herbes verles et de crocus.
Aulon.r des epaules, tres haute denlelle de point ä
l'aiguille remontant en collerette toul autour. Au
cou, bijoux rococos en pierres de toutes couleurs.
Le satin est tres en faveur, comme vous voyez.

Lestoilettes les plus nouvelles sont de genre
fourreau, toutes bouillonnees de tulle sur satin
blanc, avec franges de fleurs l'aisant echarpe et
s'arrStant de cöte par un gros bouquet de fleurs.

Les toileltes de lulle noir, bouillonnees dans ce
meine style, onl une longue trainasse qui part du
cöte droit et qui traverse la jupe en allant relever
du cöle gauche uu pouff de dentelle de Chan¬
tilly.

Le3 fleurs, ainsi que les bijoux, jouentle pre-
mier röle d'elegance dans les loiletles de bal. On en
met en profusion, el celte profusion est charmante
quand eile est distribuee avec goül et intdlligence.
Rien n'est coquet et charmant comme les jupes et
les tabliers enguirlandes de franges de fleurs et de
lon^s branchages.

Mlle Pitrat, la fee des fleurs et la reine des roses,
fait epanouir des garnitures qui sont autant de pelits
poemes et de peinlures dignes du pinceau deRe-
doulö et de Saint-Jean.

Voyez ces passes roses de toutes nuances qui
soiit destinees ä separer des bouillonnes de lulle.ou

de tarlatane, Mlle Pilrat les fait au metre pour gar-
nilure de robes du soir, comme ces pauvres prin-
cesses condamnees, par les mechants genies des
Gontes de Berraull, ä un travail impossible.il y en a
tant que cela : en rose et blanc, maÄs et blanc,
pourpreet rose. C'est tres joli et tres vaporeux.
Et ces longs branchages de houx, noir, or et
rouge ; ils reproduisenl aussi des garnilures de ro¬
bes toules nouvelles, ainsi que des pampres de
raisinverjus et de raisin d'argent, faisant tablier
ou echarpe, et s'epend mt en grosses grappes.

Les coiffures faisant genre et nouveaute sont les
couionnes rondes et les guirlandes de fleurs, avec
Irainasse derriere.

Ces cournnnes sefont en roses epanouies de tou¬
tes couleurs, et sont le triomphe de Mlle Pilrat, qui
n'a pas de rivale dans l'eclosion des roses.

Le pouff et l'aigretle de fleurs ne sont pas dedai-
gnes ä ce point qu'on n'en veuille plus. Cela de-
pend de la coiffure, de la physionomie et du genre
de toilette.

Pour jeunes Alles, Mlle Pitrat dispose de pelits
bouquets de fleurs, des houlettes, des chaperons,
des walteau de fleurs printanieres. C'est presque
rien, et c'est adorablc de fraicheur et de vcrile. On
dirait qu'on vient de cueillir celte branche de pom-
mier et ces mignonnes pelites roses de mai, tant
les roses sont coquelles et les fleurs de pommier
blanches et poudröes.

■Toutes les femmes elegantes savent que la
serre de Mlle Pilrat est 23, nie de Grammont, tout
pres du boulevard des Italiens. Nous l'indiquons
spöcialement ä nos leclrices de Nioe, afin qu'elles
puissent 1'inserire surleur carnet.

En meme lemps, elles peuvent prendre bonne
nole des bijoux fantaisistes de la maison Bourgui-
gnon, bo, nie yivienne, au coin du boulevard, diri-
gee aujourd'hui par Mme veuve Marboutin, une
arliste colleclionneusede bijoux anciens et moder¬
nes, qui a remis le jais, l'acier, le dore et les per¬
les blanches en faveur. Rien n'est eclatant le soir,
aux lumieres, comme le jais et l'acier, et rien n'est
doux et seyant comme les perles blanches. Les voi-
lä plus que jamais en faveur.

Mme Marboutin a le secret de donner des perles
fines qui n'en sont pas aux belles damei qui ai-
ment les perles blanches. Elle dispose des colliers
de chien av°c deux, Irois, cinq et septrangs de par-
les (cela depend de la grosseur des perles) sur ve¬
lours noir, ou sans velours, avec fermoir de perles
fines, ou bouclelte de velours.

Ce qui est encore tres elegant, c'est l'aigrel'e
Princesse pour le bal, en plumes blanches avec
fusee de neuf diamants montes sur une tige deli¬
kate et flexible, et s'ependant comme autant de
gouttelettes de rosöe. On peut apporter des diamants
verilables ä Mme Marboutin, les lui confier el les
faire disposer ainsi:

L'eventail de bal se fixe aussi ä la ceinture, pas
une agrafe el deux chaiueltes. C'est moius embar-
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rassant que de le tenir ä la main, et on risque
moins de le perdre.

II y en a en cailloux du Rinn, avec chainettes de
perles ; d'autres en pierreries de toutes couleurs :
en jais noir, decrivant une lyre, avec feuillage de
jais diamante"et deux chaines de perles de jais
taille ; en acier, avec rosace d'acier diamante, et
chainette d'acier taille ; en argent, oxyde et dore.

Les vrais diamants et le jais noir s'liarmonisent
de nouveau ensernble et produisent un effet des
plus distingu^s.

Ge qui est tres grande dame et tres seyant tout ä
la fois, c'estun collier de feuillage de jais en relief,
tres souple pour tour de cou, et supportant un
medaillon en diamants. Avec ce collier, onportedes
solilaires en diamants entoures d'une petite cou-
ronne de jais taille, avec draperie de pierres dejais
emaille, d'oü s'epand une päquerelte de jais avec
coeur en diamants. Epingles en diamants et jais
pour coiffnres.

Les epingles sont egalement tres ä la mode, et
composent une coiffure, ä defaut de fleurs et de ru-
bans. On pique dans la coiffure cinq ou six grosses
epmgles doress, avec un cercle dore qui releve les
cheveux sur le sommet de la töte.

Les epingles d'acier sont tres varieps. Les unes
en fleche, les autres en poignard, en roeaces, en
fleurs d'eau. Les epingles d'acier conviennent aux
cheveux bruns, et les epingles dejais aux cheveux
blonds. II v a aussi des epingles en cailloux du
Rhin, qui sont autant de diamants ä la lumiere.

Nous n'en avons pas fini avec les bijoux de Mme
Marboutin. Citons un collier indien, de forme russe,
avec deux plaques sur les epaules, ayant trente •
cinq rangs de perles de jais taille devant et vingt-
cinq derriere.

Ce möme collier se fait egalement avec autant de
rangs de perles d'acier qu'on desire.

Les manteaux et les cachemires se ferment avec
des agrafes doubles G'est le genre actuel. Les an-
ciennes agrafes normandes ont donc beaucoup de
succes. Mme Marboutin en a toute une collection,en
verilable argent et en argent oxyde" et dore. II en
est de meme des chätelaines anciennes et moyen-
äge, avec or de plusieurs couleurs, copiees sur les
anciennes chätelaines , et fausse montre, pour
mettre les montres modernes, qui se trouvent ainsi
transformees. Les belles dames, qui ont les plus
beaux bijoux, aiment ä alterner, de temps ä autre,
leurs diamants, leurs turquoises et leurs emeraudes,
avec des bijoux de fantaisie.

Le corset, la chaussure et les gants sont aussi
d'une importance serieuse pour toilettes de bal.

On ne porte plus, depuis de longues annees, de
corset, mais la Ceinture Regente en tient lieu, avec
cette difference qu'eile cambre et aminoit la taille
sans etre une cuirasse et une prison. Loin de lä,
eile lui laisse toute sa Souplesse naturelle et se con-

tente de lui servir de point d'appui et de tuleur. La
poilrine respire librement et s'epanouit comme une
fleur radieuse.

Getle Ceinture Regente convient aux femmes
delicates et nerveuses, aussi bien qu'aux femmes
un peu fortes, qu'eile maintient, sans les faire souf-
frir. Aussi, l'Acadd'miede medecine, si hostile an
corset, patronne-i-elle tout specialementlaCeinture
Regente, en l'ordonnant aux jeunes femmes et aux
jeunes Alles qui n'ont jamais pu supporter le con-
tact du corset.

La Ceintu'e Rezente est une petite m°rveille de
coquetterie et d'elegance, soit en salin, en faule ou
en moire, ornementöe de point ä l'aiguille, de gui¬
pure de Flandres ou de valenciennes. Eile figure
pour le moins par demi-douzaine dans tous les
Uousseauxde jeune marine : ceinture de salin blanc
gamie de point ä l'aiguille, ceinture de satin mais
avec guipure de Flandres, ceinture de faule feuille
de roses, avec valenciennes, ceinture de moire bleu
pale avec guipure de Flandres, ceinture de satin
gris perle, piquee cerise et bordöe de peluche ce-
rise, avec valenciennes, ceinture de satin noir, pi¬
que" rose et valenciennes.

Les tres grandes coquetles assortissent la Cein¬
ture Regente ä leurs toilettes. G'est tres harmonieux
et tres distingue\

II est plus que fache de se faire faireune Cein¬
ture Sögente, meme en habitant l'ötranger ; ä plus
forte raison en province. II suffit d'envoyer ä Mmes
de Vertus sceurs, 12, rue Auber, les mesures sui-
vantes prises en etant habillöe : tour de la taille ä
la ceinture, largeur de la poitrine, tour des hanches,
longueur de la taille sous le bras. II faut exiger,
sur toute Ceinture Regente, la signature de Mmes
de Vertus sceurs, pour eviter toute contrefaijon.

Paris est d'ailleurs oü on l'appelle. Ainsi la mai-
son Jouvenot vient d'envoyer au Perou tout un
trousseau de chaussures de mariee. G'est bien loin,
le Perou, n'est-ce pas ?.... Et pourtant, c'est tout
pres, puisque la maison Jouvenot y a plusieurs
belles clientes, qui ont des pieds de Peruvienne,
c'est-ä-dire des pieds de Gendrillon. G'est que la
maison Jouvenot sait faire valoir le pied sans le
torturer, et sans l'atrophier, comme un pied de
Chimene. L'elegance du pied tient ä la cambrure
qu'il possede naturellement ou qu'on lui imprime.
Les femmes qui boitillent sur des lalons surhausses
en echasses ressemblent ä ces oiseaux tres hauts
sur pattes, que nous ne voulons pas nommer, et
dont l'aliure est grotesque et disgracieuse. Les pro-
meneuses n'auront qu'ä s'arreier 165, rue Saint-Ho-
norö, pres de la place du Theätre-Franjais, et k re-
garder les vitrines de la Maison Jouvenot, pour se
rendre comptede l'elegance cambröe et naturelle de
ses souliers et de ses bottines.

Voici le trousseau expedie au Perou :
Une paire de bottines de faille blanche, garnift

d'un simple pelit noeud.
Six paires de souliers de satin blanc, avec gar-

nitures variees et fantaisistes.
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Six paires de souliers salin noir.
Six paires, chevreau brillant, avec nosuds de

fanlaisie.
Six paires chevreau bronze, avec noeuds varies.
Six paires de souliers en batisle, bordes en che-

nille de differentes couleurs.
Deux paires de souliers en drap de soie noire,

brodes de fleurs des champs, avec petita nceuds
brodes.

Deux paires en faille de soie blanche, brodes ar¬
gen t.

üne paire de sabots de velours noir Louis IV,
doublös de salin blanc, avec boucles d'argent.

Des sabots de velours bleu, doubles de salin
blanc, avec boucles de perles fines.

Des chancelieres (bottes de voiture), en velours
bleu, garnies de grebes.

D'autres chancelieres en velours grenat, garnies
de castor.

D'autres en velours noir, garnies de velours
bleu.

D'autres en velours noir, garnies de skuns.
Des mules de saut-du-lit en faille blanche, bro-

dees argent et doublees en duvet de cygne, avec
garniture de plumes Manches.

Des mules en velours noir, brodees or et perles
fines.

Des mules en velours bleu, avec flots de valen-
ciennes.

Et toute une colleclion de bottes assorties aux
coslumes de ville et aux robes de receplion et du
soir.

Avec un pied bien cambre et bien chausse, une
jolie main bien ganlee, un teint eclatant de fral-
cheur et de jeunesse et une chevelure lustree et
luxurianle, une femme habile et intelligente passe
pour laplus bel'e et la plus elegante des femmes.
Le tout est de savoir s'y prendre et de se faire ac-
cepter, II ne faut pas d'abord attendre le premier
avertissement des cheveux blancs. Si Ton vous en
surprend un seul, vous etes perdue. II faut prevoir
et se rajeunir d'avance, avant que les cheveux
blancs n'aient neig6, en faisant usage de l'Eau
des Fees, comme tonique et comme preservatif re-
colorant. La chevelure impregnee de V Eau des
Fies, avant la decoloration et la decadence, resle
toujours belle, chaloyante et luslree, et voit sa
seve s'accroitre et s'augmenter de jour en joui\ ce
qui prouve que l'Eau des F6es n'est pas un.e tein-
ture. Elle agit pourtant comme teile, car eile rend
graduellement aux cheveux blancs leur nuance
primitive. La melamorphose ne s'öpere pas tout
d'un coup, eile agit lentement et sagement, comme
la nature, dont ellereproduitle miracle d'eclosion.
Lorsqu'on a obtenu la nuance primitive ou celle
qu'on desire, on s'arrete. Le miracle est accompli,
et ce n'est pas plus difficileque cela. II est vrai que
l'Eau des Fees est puissamment aidee par la Fom-
macle des Fees, qu'il faut appliquer prealablement
sur la chevelure, si Ton veut que l'Eay, des Fe'es

soit toute puisf-ante et miraculeuse. II faut surlout
se garer de la contrefacon, qui s'attaque au succes
et qui tente de reussir, en voulant se faire passer
comme l'Eau des Fees m6me. La veritable Eau des
Fees recolore, tandis que la fausse Eau des Fees
jaunit, deteriore et produit les plus desastreux
effets. II n'y a d'ailleurs qu'une seule source au-
thentique, lue Melier, 45, qui ait obtenu ä l'Ex-
position de Vienne le double merite de capacite et
de merite, la seule recompense qui ait etö aecordee,
parce que l'Eau des Fees a ete seule adm se et
aoceplee.

L'hiver nous est arrive au moment oü on y son-
geait le moins et quand on se croyait quitle des fri-
mas. Deja la beaute et le tissu dermal s'etaient ac-
coutumes ä une temperature douce et clömente. On
respirait dejä le parfum des violettes et l'on disait :
Le printemps va arriver. Ahl bien oui!.. Lespati-
neurs apprölent leurs patins et les heiles dames
qui ne veulent pas avoir le visage gerce fönt usage
du Lau Antöpheliquede Candes, qui a sur la bise
glacialelameme action curative que sur le häle du
soleil et de la mer. Ce Lait antephelique est le meil
leur fard naturel qu'on puisse employer pour avoir
le teint pur et des couleurs fraiches et roses. Non-
seulement il constitue un cosmetique de toiiette
des plus pröcieux et des plus recherches, mais il a
encore la specialite unique d'effacer les taches de
rousseur, les couperoses et toutes les rugosites de
la peau. C'est un engrais nutritif et bienfaisant, qui
donne au visage un nouvel eckt. Les taches de
rousseur s'effacent peu ä peu, pour faire place ä un
coloris tout printanier. On redevient jolie et soi-
meme. Demandez ä M. Candes, 26, boulevardSaini-
Denis, un flacon du Lait antephelique, et vous y re-
viendrez, nous vous le disons d'avance.
- Puisque l'hiver est revenu, allez bien vite ä V Union
des Indes, 4, nie A über, pres la nie Scriie, chercher
de tres beaux vetements de fin de saison, que
l'Union des Indes vend au dessous de leur valeur
reelle, parce que la saison printaniere va amener
d'autres actualites. Gitons un dolman pour 6ö fr.,
un autrepour 75 fr., une poionaise pour 145 fr.,
une poionaise et un dolman valant 245 fr., mais
qui peuvent ainsi se diviser et se reparlir: poio¬
naise, 170 fr., et dolman 75 fr. Ces differents vete¬
ments sont en cachemire noir de l'Inde et artiste ■
ment soutaches.

En prevision du printemps, qui va faire son en-
tree solennelle d'un jour'ä l'autre, V Union des Indes
a recu tout un nouvel arrivage de cachemire de
l'Inde, en nuances nouvelles et printanieres, all
fr. 50 cent. le metre, en largeur de Im. 25. Comme
il ne faut que cinq metres pour faire une tunique,
on a unvetement en vöritable cachemire de l'Inde
tres bon marche et d'une elegance supreme.

Nous avons assiste egalement ä un grand dö-
ballage de foulards de l'Inde urii's, ray6s, Pompa¬
dour et ä pois, dans les prix de 48 fr., 55 fr., 58 fr.,
60 fr. et 65 fr. la rpbe, en 8 metres, largeur de 90
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ccnlimetres. Nous parlerons plus longucment de
ces cachemires indigenes purs des Indes et des vi-
ritables i'oulards autkentiques des Indes dans nolre
courrier du 1 er mars.

Tout en sacrifiant ä la mode et aux toileltes de
bal, l'economieest toujours ä l'ordre du jour.

Plusieurs abonnsSesde provinoe nous ont de-
ruande des devis de trousseaux et de layettes, de
differeuts prix. Nous nous empressons de les sa-
tisfaire, et nous consullons ä ce sujet la maison
Maureau, ayant pour uweessen?" M. Martin, quiest
la inaisou de lingerie de blanc accrödilee par la
Gazette Rose.

La mai-on Maurcau, qui est siiuee en plein fau-
bourg Saint-Gennain, 2, rue de Tournon, et qui.est
sous l'invocation du Petit Saint-Sulpice, s'est appli-
quöe suriout ä faire de la lingerie elegante et bon
marcbe tout ä la fois. Les devis de trousseaux le
prouvent, car ils debulent ä partir de 1,100 et 1,200
Tranes, et s'elevent graduellement de 2,000 fr. k
3,000 fr., ä 3,400 fr., et de G,000 fr. ä 6,200 fr.

Prenons un trousseau mixte de 3,000 ä 3,400 fr.
11 est assez complet, comme l'on va en juger par

la nomenclalure suivante:
LINGERIE

12 Chemises en toileunie, cbifMes 9 fr. 108 fr.
12 id. id. festonnees, ä 12 fr.. 144 »
6 id. id. garnies valenoien-

nes ..................... 102 »
i) id. de nuit, percale, garnies

festons, ä 16 fr. 50___... 99 »
12 pantalons peLts plis, ä 7 fr.......... 84 »
6 id. feslonnes, ä 8 fr. 50....... Kl »
3 jupons madapolam unis, ä 11 fr..... 3,'i »
3 id. il festüuaes, ä 15fr. 45 »
2 id. mousseline, pour le soir, ä

25 fr ...................... 50 »
2 id. percale, grands volants, ä

25 fr ...................... 50 »
2 id. entredeux brodes, ä 45 fr.... 90 »
2 id. madapolam, courts, ä 0 fr... 12 »
2 id. pique, courls, älOfr....... 20 »
2 id. llanelle, courts, ä 7 fr........ 14 »
2 corsages de dessous festonn es, ä 9 fr. 18 »
2 id. id entredeux et va-

lenciennes, ä 16 fr........ 32 ».
6 parures toile unie, ä 6 fr. 50........ 39 »
2 id. id. brodees, ä 9 fr......... 18 »
4 id. fanlaisie, ä 18 fr............. 72 »
6 bonnets de nuit festonnös, ä 3 fr. 75 . 22 »
3 filets garnis, k 5 fr.................. 1 5 »
2 bonnets du matin, ä 12 fr........... 24 »
1 id. id. ärubans.... ..... 18 »
3 peignoirs de toilelte, cbiffres, ä 10 fr. 30 »
1 douzaine de paires de bas de colon,

cbiffres... 42 »
1 id. id. fild'Eco'-se,

cbiffres, ä 70 »
3 paires de bas ä jour, ßl d'Ecosse, ä 8 fr. 24 »

id. id. soie, cbiffres ä

20 fr .......... 60 »
1 robe de chambre.............. '".----- 100 »
2 douz. demouchoirs baliste, ckiffrös,

ä 25 fr. 50 »
1 id. id. toile, cbiffres___ 30 »
6 moueboirs baliste, ourlets ä jour,

cbiffres, ä 3 fr. 18 »
6 id id. brodes varies,

chiffres,ä15ir. 90 »
1 id. id. garni deutelles. 40 »
1 id. id. id. plus

riebe 90 »

Total .............. 1.914 50
LINGE DE MAISON

6 paire draps toile, cbiffres, k 45 fr... . 270 »
12 taies d'oreiller toile, cbiffres, 5 fr. 75 69 »
6 id. festons et broderies, k 14 fr..... 84 »
3 Services, 6 couverts naercs, k 26 fr... 78 »
"1 id. 12 id. damasses....... 70 »
1 id. 18 id................ 105 »
2 douzaines servieltes toileltes, fil,

ouvrees ä27 fr. 54 »
2 peignoirs colon, pour bains, ä 10 fr. 50 21 »
2 id. toile...................... 12 »

LINGE D'OFFICE

6 paires draps coton tres fort, mar-
ques ä 20 fr..................... 120 »

12 taies d'oreillers colon tres fort, ä
2 fr. 50.......................... 30 »

2 douzaine servieltes toile, pour toilel¬
te, ä 17 fr........................ 3 4 »

18 tabliers de toile, valets de cbarnbre, ä
2 fr. 90 ............ 52 20

12 id. id. bleus, ä 2 fr. 65..... 3180
12 id. madapolam, femme de cbarn¬

bre, ä 2 fr. 80............ 33 00
2 Euveloppes ä Hnge, treillis, ä 8 fr___ 16 »
3 douzaines servieltes toile a linteaux

(lable), ä20 fr................... 60 »
6 nappes de toile, ä 8 fr. 75........... 52 50
1 douzaine servieltes toile, porcelaine

et crislaux....................... 20 »
LINC-E DE CÜISINE

8 douzaines torchons, marques, ä II fr. 88 »
4 id. tabliers cuisioe, marques,

ä 23 fr................. 92 »
2 id. Essuie-mains toile, mar-

quees, ä 15 fr.......... 30 »
Total ............... 1.423 10

Nous reservons pour le numero du 1er mirs le
devis d'une layeltequi varie de 600 fr. ä 700 fr., el
de 1,000 fr. ä 1,460 fr., organisee en layette fran-
caise. Et de 1,468 fr., et de 2,000 ä 2,500 fr., orga¬
nisee en layette anglaise.

La maison Maureau enverra les ecbanlillons,
franco, k tou'.e personne qui lui en i'era directement
la demande. Pour ne pas doubler les frais, lors-
qu'une dame aurafait une commaude, ellepaiera le

L'i
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porf, qui lui sera döduit sur le prix de sa faclure.
En cas conlraire, si 1?. commande ne lui plaisait pas,
le retour serait ä ses frais.

Tout envoi.ä parlir de Ihfrancs, est toujoursaux
frais de la maison Maureati.

Terminons par notre cours de beaule de chaque
quinzaine. G'est indispensable par ces soirees de
bal et de plaisirs. U y a une parfumerie speciale
pour le soir, celle des fards. La femme la plus jolie
en a besoin, car la trop grandequantite de lumieres
produit, pour les femmes du monde, le meme effet
desastreux,que la rampe de la scene pour les ac-
trices. Mais ily a fard et fard : ceux dont on ne se
doute pas, et que la plupart des jolies femmes em •
ploient. II y a differents fards classifies ainsi :

Fards pour la maison, fards pour la ville et les
courses, fards pour la iumiere, fards de cour ou de
grands gvilas. Preparation pour les yeux, prepara¬
tion pour les levres, reseau d'azur pour les veiue?,
teinlures etpoudres pour les cbeveux, poudre pour
les ongies.

Le fard Pompadour est egalement un produit con-
nu sous le nom de creme Pompadour et dont l'ori-
gir-e est historique, car la maison Violel l'a acquis
par acte passe devant nota :re, de Manon Froisy,
femme de chambre de lacedebre marquise de Pom¬
padour.

Les gammes des blancs et des roses se compo-
sent de toules les nuances qui peuvent imiter les
teiutes naturelles, depuis celle de la blonde Nor-
wegienne, dont la blancheur eclalante de la peau
fait pähr 1'hermine qui l'enveloppe, jusqu'ä celle
del'Almee,qu'unsangallume par le soleil d'Orient
colore de ses fauves redet?.

Les fards pour le jour et les fards pour la Iu¬
miere sont tout ä fait differents. G'est pourquoi la
maison Violet a dispos6,dans sa luxueuses installa-
üod du boulevard des Capucines, un boudoir
eclaire en plein jour, pour essayer les fards du soir.

ILes fards blancs s'appellent : blanc Pompadour,
blanc aux lleurs d'Italie, blanc en poudre, blanc
liquide, blanc aux fkurs des Indes, blanc Impöra-
trice.

Les fards roses sont: le rose Pompadour, le rose
■ sec [in, le rose de cour, le rose Impöratrice, le rose

aux üeurs des Indes et le rose aux fleurs d'Italie.
Les fards pour les yeux, les sourcils et les eils,

.sont: les crayons mysUrieux assorlis comme teinle
et le Koheuü, recette egyplienne et indienne, pour
les eils.

Vicomtesse de Renneville.

&<m® WZ <B<ItfB2?2gsa<I>i:22

L'avticle que l'on va lire est extrait d'un
important travail que M. le docteur Constan-

■tin James, dont chaeun connait la haute com-
petence sur ces matieres, va pnblier sous ce

titre: Unnoaveau traüement de V Acne el de
Couperose, et dont il a bien youlu domier
primeur ä notre Gazelle.

V. DE E.

la
la

L'acne, que l'on designe plus specialeincnt
encore, dans le langage du monde, sous le nom
de c< couperose », est une eruption de la face
caracterisee par des tacb.es et des boutons de
l'aspect le plus disgracieux, parfois meme le
plus repoussant. Voici quel est son siege:

Dans l'epaisseur de la couclie la plus resis-
tante de la peau, celle qu'on aj^pelle le derme,
sont loges des milliers cle petites glandes qui
secretent une matiere grasse; ce sont les folli-
cules sebacees-Cbacune de ces glandesrepresen-
te une poche ovo'ide que termine un goulot fort
etroit, lequel vient s'ouvrir au dehors par un
pertuit microscopique. La peau, ainsi perforee,
figure dans une sorte de tamis ou de crible qui
livre incessamment passage ä l'humeur desti-
nee ä la lubrefier. L'acne n'est autre que la
maladie de ces glandes.

C'est ä l'epoque de la puberte qu'elle fait
d'habitude sa premiere apparition. On voit les
boutons surgir au milieu cle la sante la plus
florissante, sur les visages les plus frais, sur
la peau la plus saine, comme p&v une sorte
d'ebullition de la seve. Teile, aux approches
du printemps, la Vegetation, chez certaines
plantes, produit de meme des bourgeons luxu-
riants.

Apres la puberte, Tage mür est la periode
ou la couperose se montre avec le plus de lre-
quence. Seulement, par suite saus doute de
ramoindrksement cle la vitalite, 1'e.ruption ne
revet que rarement la forme boutonneuse : ce
sont plutöt des taches ou des plaques d'un
rouge livide. Teiles, quand arrive l'automno,
les feuilles a cpü la seve fait defaut, prennent
de meme une teinte jaunatre ou cuivree. •

Et qu'on ne s'etonne pas de nous voir etablir
de ces rapprochements entre certaines phäses
de l'existence et certain ordre des Saisons. La
jeunesse n'est-elle pas le printemps de la vie et
Tage mür n'en est-il pas l'automne ?

G'est chez la femme que la maladie sevit avec
le plus cle frequence et d'intensite. Fatal pri-
vilege! Elle se trouve ainsi atteinte dans ce
qu'elle a de plus precieux et parfois de plus
eher, la beaute.

Mais si, nous autres hommes, nous prenons
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moins au tragique ces disgraces et ces desas-
tres, il s'en faut de beaucöup neaiimoins quo
nous y restions indifferents. Nous avons meine
un motif de plus de nous en preoccuper. Ainsi
il n'est pas rare que les habitudes d'intempe-
rance communiquent ä l'ensemble delapliy-
sionomie et tout particulierernent au nez cer-
taines teintes rubicondes qui en constituent
comme les stigmates accusateurs. Or, l'acne
revet frequemment aussi les meines teintes et
affecte les meines sieges. N'est-il donc pas a
craindre que, trompee par les apparences, l'o-
pinion n'attribue ä des acces de table ce qui
est tout simplement le l'ait de la maladie cuta¬
nea?

Puis, indepeiidamment de ces motifs, tout
inclividu, quel qu'il soit, tient ä ne pas paraitre
malsain. C'est meine lä un sentiment teilement
naturel qu'on nc comprendrait pas qu'il en
füt autrcment. Or, ces rougeurs et ces boutons
doiment de suitc l'idee d'un principe humoral
ou d'un sang vicie.

L'acne est donc de toutes les dermatoses la
plus deplorable. A ce titre, eile merite plus
que tout autre d'eveiller la sollicitude du mede-
cin.

II y alongtemps, du reste, que j'en ai fait
l'objet tout special de mes travaux. Ainsi, ä
propos Je ma Toilette d'une Romaine, il m'a fallu
m'enquerir des comestiques les plus aptes non-
seulement ä entretenir la beaute, mais aussi ä
reparer ses atteintes. De meine, dans mon Gui¬
de aux eaux minerales, j'ai du aller ä la reeher-
clie sinon, helas! de la fontaine de Jouvence,
du moins des sources les mieux appropriees a
l'bygiene de la face et au traitement de ses
eruptions J'ai donc ete forcement conduit, dans
ces deux ordres d'etudes, a m'occuper de la
couperose.

Mais je n'ai pas tarde ä reconnaitre combien
ces cosmetiques et eaux minerales sont en gene-
ral impuissants ä la guerir; ils ont, du reste,
cela de commun avec la plupart des agents
pbarmaceutiques. C'est alors que j'ai procede a
toute une Serie d'essais sur de nouveaux
moyens. Or, apres des tätonnements et des de-
ceptions sans nombre, je suis arrive ä une
1116t Kode que je regarde comme la Solution du
problfcme, a tel point que j'ai pu dire: .' La gxd-

rispn est devenue In ivgle ei Vinsucch l'exceplion'.D
C'est cette methocle que je nie propose de faire
connaitre dans ce travail.

GoNtTANTiN James.
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M. de Sibeud, conite de Sainl-Ferriol, et proprie-
kire de 1'etablissement thermal des eaux d'CJriage-
les Bains vient de marier sa fille ä M. de Bejany.

La maison Sibeud de Saint-Ferriol remonte ä
Guillaumede Sibeud. en lalin Sibeudi, qui assista,
en 1351, ä des Conventionspassees entre le dauphin
Guignes et les archeveques d'Embrun et deVienne.
Francois de Sibeud etait, en 1480, un chätolain de
Mengion. Antoine de Sibend, fils d'Alexandre et de
Catherine de Moretonde Ghabrillan.fut gouverneur
de la ville de Romans, comme l'avait ete" son pere et
son aieul. Leä armes de la famille sont: d'azur ä
trois bandes (Cor, au chef cousu de gueuUs, chargü
d'une fleur de lis d'or.

M. de Böjarry apparlicnt ä une famille origi¬
nale du Poitou, oüelle a ete" maintenue- dans son
ancienne noblesse en 1667. Jacques de Böjarry et
Jean, son frere, capitaines huguenots et zeles par-
lisans de Henri IV, se distinguerent dans les guer -
res civiles de religion. La famille rentra dans le gi-
ron de l'Eglise catholique, et,au sieele dernier, trois
de ses rejetons furent vequs Chevaliersde Malte.
Une demoiselle de Bejarry fit ses preuves de no¬
blesse devant d'Hozier en 1787: « pour etre admise
au nombre des filles demoiselles que Sa Majeslefait
elever dans la maison royale de Saint-Louis, fon-
A&e ä Saint-Cyr, dans le parc de Versailles. » Elle
y fut compague de pension de la princesse Elisa
Bonaparte, qui epousa Felix de Baccioehi, prince
de Lucques et de Rimibino. Les represenfcantsac-
tuels de la famille de Bejany possedent les chäteaux
de la Roche, de Chäteauroux et de la Guignoviere,
pres Sainte JJLermine(Vendee) Les armes sont: de
sable, ä trois fasces tfargent.

M. le conite de Saint-Ferriol habite le chäteau
d'üriage, dans l'une des situations les plus piltoret»
ques du departement de llsere. Ce chäteau possede
des rareles scientifiques, car M. de Saint-Ferriol
est un savant et un collectionneur des plus distin-
gues. Nous avons visitö le chäteau d'üriage il y a
plusieurs annees, et nous en avons conserve le plus
poetique souvenir. Mlle de Saint-Ferriol n'eüit
alors qu'une charmante enfant, et eile est aujour-
d'hui Hme la comlesse de Bejarry.

***

M. le prince dePolignac, attache7 rnilitaire ä Ber¬
lin, epouse Mlle de Groy.Par ses alliances, ses rela-
tions et mßine ses residences, la maison de Groy
est rest^e eminemment frangaise,quoiqüe sesbiens
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leg plus considexablessoienl en Belgique (oü sonfc si-
tues les ducb.es d'Arschat et d'Harvejet dans laWest-
phalie prussienne, oü estsitue le duche de Dülmen.
C'est la lerre de Croy, en Picardie, ä quatre Heues
d'Amiens, qui lui a donne" son nona.

Jean II, sire de Croy, gouverneur des comtes
d'Artois et de Bculonnais, jphambellan de Jean-
Sans-Peur, duc de Bourgogne, fut tue" avecdeux de
ges tils, ä la bataille d'Äzincourt. Antoine, sire de
Croy, son fils aine, qui contmua la filiation direcle,
fit les i'onctions de grand mal Ire de France, au s.a-
cre de Louis XI. Sa brauche, alliee aux maisons de
Renty, de Craon, de Roubaix, de Hamal, de Cha¬
teaubriand, de Dompmartin, d'Arnbroise, de Hal-
luyn, s'eleiguit dans les d'Arenberg. Jean de Croy,
seigneur de Thon-sur-Marne, frere puintS d'Antoine,
fut la lige des comtes et princes de Ghimayet de
Sobre, de nos jours ducs de Croy d'Harve et de Croy
Dülmen. Ce dernier surnom leur vient de la cession
qui fut faile par la Diete de 1803, et par le Congres de
Vienne, dela seigneurie de Dülmen au baillage de
Münster, en faveur d'Auguste-Philippe, duc de Croy,
grand d'Espagne et pair de France, pour l'indem-
niser des biens qu'il avait perdus dans les Pays-
Bas.

C'est donc ä parlir de cette ^jjoque seulement
qu'ils ont une Situation politique en Wtjstpbalie.

Les du's et princes de Croyn'ont pas cesse de
faire partie de la haute societe parisienne. Ils pas-
sent une partie de l'annee ä Paris. Ils se sont al-
lies, dans ces demiers temps, aux Rohan, aux mar-
quis de Gonllans, aux d'Ursel, aux princes Je Li-
gne, aux la Tour-du-Pin, aux de Croix, et sont ap-
parentös avec les plus grandes familles de France.
Armes : d'argeni ä trois f'asces de gueules. Devise :
Souvenance.

Grande soiree musicale, mercredi dernier 11 fe -
vrier, chez Mme de Bonglinval, directrice du Jour¬
nal la Fanlaisie parisienne, sous le nom de Jeanne
dAstorgue. Le programme elait des mieux remplis;
pour commencer, la F6e aux oiseaux, avec sa
cage de pierreries, contenant toute sa petite troupe
ailee, qui a ete aussi savante et aussi amüsante
que le sorcier Brunnet, directeur du theatre Roüert-
Houdin.

Puis on a entendu successivement Mlle Valen¬
tine Guitry surle piano, qui s'est revelee eomme
uae tres grande artiste depuis son preoiier grand
prix au Conservatoire, et dont les doigts legers et
(•harmants ont une puissance melodieuse qui etonne
et qui captive.

Mme Simon Richault a dit avec ce veritable ta-
lent de comedienne grande dame qu'on lui connait
Quand Venfant parait, de Victor Hugo, et le Rouet
de ma grand'mere. II est impossible de mieux dire,
avec plus de sentiment, de fralcheur et de coeur.
Mme Simon Bichault rappeile Mme Allan.

Mme d'Ermilly a chante" le Sentier couvert, Mlle
M agitier le Papülon et d'autres compositions char¬

mantes. La Fee aux oiseaux a chante une romance
de Carl Chesneau, sur des paroles de Me"ry. Mlle
Emilie Van der Meersch a une tres belle voix et eile
a ete tres applaudie. M. C. a dit une tres spirituelle
piece de vers : la Parisienne.

II y avait une societe" d'artistes et de gens du
monde. Nous y ayonsremarquel'elegante comtesse
de la Chätre, Mme Moiin Parmenlier, qui fait de si
jolies illuslrations dans la Fanlaisie parisienne et
dontle talent, comme miniaturisle, est tres connu ;
Mme de Thorcey, une aimable femme, auteur des
Samtes du pa adis, M. et Mme de Grehan, Carl
Chesneau, le compositeur; M. Coste, !e poele doux
etrßveur; H. Henry de Cremont, etc. Trois autres
mercredis sont annonces de quinzaine enquinzaine
chez Mme de Bonglinval. Ils seront non moins
brillants que le premier.

***

Voici l'etat sommaire des principaux travaux de
gravure entaille-douce commandes par la ville :

Le portrait equestre de NapoleonIII, par Ilorace
Vernet, grave" par M. Martinet ;

Les peintures murales de Saint-Eustache, gravees
par MM. Bridoux, Bertinot, Deveaux, Ribault, Thi-
rion, Martinet et Haussoulier ;

Le tableau de M. Heine ä Saint-Gervai?, grave
par M. Martinet;

Les grandes peintures de Flandrin ä Saint-Ger-
main-des-Pres, gravees par M. Poncet;

Le plafond dlngres (Apotheose de Napoleon I er) et
les peintures de Löon Cogniet ä l'Hötel de "Ville,
gravös par MM. Salmon, "Wilmann et Outhwaite ;

La chapelle de Chasseriau, a Saint-Merry, gravee
par M. Haussoulier;

La chapelle de M. Alex. Hesse, ä Sainl-Gervais>
gravee par M. Bridoux ;

Les peintures exöculees dans la galerie des Fetes
de l'Hötel de Ville, par Lehmann, et gravees par
MM. Dubouchet, Danguin, Levasseur et Morse.

Confier ce travail aux meilleurs graveurs en
taille-douce, c'etait donc faire acte de justice;
c'etait, en outre, proteger de la maniere la plus
efficace le grand art de la gravure, si compromis
par les proced^s derives de la Photographie, et le
maintenir ä la hauteur oü les Audran, les Eie-
linck, les Marc-Antoine et tant d'autres arlistes
Tontporte.

A
L'ouverlure de l'exposition artistique de Pau est

fixee au IG mars 1874 ; sa clöture au 16 mai sui-
vant.

•*#

M. Alexandre Dumas vient d'Stre recü membre
de l'Acadömie" Franchise, C'est une gluire qui lui
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etait due, tarit pour son honorabilite personnelle
que pour ses ecrits, qui ont toujours eu pour but
de moraliserlesmceurs etd'injiquertousles ecueils
de la "vie, dans lesquels on pouvait falalement tom-
ber. II est, le plus jeune de tous les academiciens,
el par conlre, le plus spirituel et le plus aimable.

*

Apres trois annees de brillants succes sur le
Theälre Royal de Slockolm, Mlle Hebbe est de re¬
tour ä Paris. Ce joli nom d'llebbe, qui personnitie
la beau'e et la jeunesse, est presqueun tälisman de
reussile et de bonheur.

Nous avons eu le plaisir d'enlendre et d'applau-
dir celle jeune et belle cantatrice dans plusieurs
salons, et nous pouvons affirmer qu'elle possede,
avec une belle et sympathique voix, un tres beau
lalent et l'enlenie parfaile de la scene. Elle est tres
dramalique et parfaite comedienne, tout en etant
une excellente cbanteuse. G'est une nouvelle etoile
qui se leve dans l'borizon suedois des Nilsson.

II est plus que probable que nous l'entendrons
prochainemenl sur Tun de nos principaux tbeatres
lyriques, oü sa place est marquee d'avance, et que
M. Ilalanzier va la faire debuter ä l'Opera.

LA GAZETTE ROSE A NICE

AVIS A NOS ABONNEE3
La Gazelle Rose est installee ä Nico clans les

bureaux de VAgence Dalgoutte et des Echos de
Nice, 8, place du Jardin public. Elle ne pouvait
choisir im representant plus recommandable,
plus actif et plus intelligent que M. Dalgoutte.

C'est donc ä l'Agence Dalgoutte que toutes
les dames francaises et etrangeres qui passent
leur saison ä Nice doivent s'adresser pour
s'abonncr au Journal la Gazette Rose, ce qui
n'empecliera pas les nouvelles abonnees de la
Gazette Rose cle s'adresser directement ä Urne
la vicomlesse de Renneuille, 3, nie Rossini, ä Pa¬
ris, pour tous les renseignements qu'elles peu-
vent desirer sur les modes et les toilettes.

L'abonnement pour Paris, Nice et toute la
France, est de 20 francs par an et de 10 fraws
pour six mois. Les frais de posle en sus pour
l'etranger.

DESCrIPTION DE LA GRAVÜRE

TOILETTES DE BAL

Premiere toilette.— Robe u. Iraineen faille bleu elec-
ti'iquo el jupe de Chambe'ry blanche. La jupe de faille

bleue est recouvcrta derriere de bouillonnfo de gaz
blanche superposes les uns sur les autres el se termi-
nant par un double volant de faule bleue et de gaz
Blanche. Sur le devant de la jupe, tabuer de gaze plis-
söe avec pelit volanl foul, autour encadranl les bouil-
lonne"s. Ce tablier plisse est des plus coquets et des
plus nouveaux. Par dcYrierc, pouff de gaze blanche,
gonüe" et soutenu par une large dcharpe de faille bleuu
soutenuc de cöte et relombant en une seule coque cl
deux paus flollanls, corsage de faille bleue döcollele,
ä longues poinlcs devant et derriere, garnies d'un
peüt volant de gaze lout autour, et avec draperie , de
faille bleue et plisses cle gaze blanche. Manches cour-
tes bouillonnecs en gaz. Noeüds de ruban bleu sur les
epaules. Dans les cheveux, pouff de plumes et de
fleurs. Gants de Suede beurre frais, ä six boutous.
Bouquot de fleurs naturelles. Souliers de faille blanche,
ä lalons Louis XV, avec nceud \Pomjpadour en velours
bleu el en plissös de gaze faisant papillon, de la mai-
son Juvenot.

Deuxieme toilette. — Robe de faille blanche, avec
jupe ix. traine derriere, tres accenluöe en pouff, et gar-
nie tout autour d'un volant dechiquete de 20 cenlime-
tres en faille rose, surmonte d'un autre e"g<dement
dechiquele. La tunique fait, tablier et semble tenir au
corsage decollele, carre; eile va rejoindre par derriere le
pouff de la robe, ens'arronaissant sur leseöles. Le ta¬
blier est dessine" par des ruches de faille rose dechi-
quelös, faisant barettes, et encadre d'une meme ruche
allant rejoindre la ruche du bas de la juje. Le corsage
est egalenient borde d'une meine ruche, avec pelile
ölole de rubans roses rappelant le lablier. Manches
courfes bouillonnCes. Bijoux de la maison Eouvenat.
Tuuife de roses dans les cheveux. Eventail Duvelli:-
roy. Souliers Louis XV, en Mlle blanche, avec nceud
collerette en faille rose el gros boulons en cailloux du
Rhin, de la maison Jouvenot.

DESGRIPTIONDU PATRON DECOTJPE

MODULE DE VESTE SPORTSMAX

Ce modele de vcsle se fait en drap löger, en ea-he-
mire, ou en toute autre 6t ffe ayant un peu de fer-
mele.'

Celle yeste peut servir pour la saison actuelle aussi
bien que pour le printemps. Elle se compose de cinq
morceaux:le dos, le peüt cölö, le devant, le collet et
la manche. Elle exige 1 metre 40 cenlimelres d'une
Atolle ayant au moins 69 centimelres de demi-lon-
gueur.

Celle veste est ajustee. Le dos a un pli au milieu. Le
devant croise\ Les revers rezent ouverts. La croisure
du bas est beaueoup plus large que celle du haut. Ce
vetement est borde d'un large galon pose ä plat. Les
devants sont fermös par cinq ä six boutons. Le bas de
la manche est ögalement bordö.

Pour les articles non signes !
Vicomlesse de Renneville.

Paris.^-ImprimerieG. Kngehnann,nieX}range-Bate]iere,12.
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Paris vient de mettre forcement une söur-
dirie a scs grelots. Pendant le Careme, il ne
recevra qu'a huis-clos et ne reprendra la serie
de scs bals qu'apres Paques. Les grands raouts
du faubourg Saint-Germain, avec intermedes
musicals, vont donc commencer.En outre des
raouts de cbaqite semaine de la; comtesse de
Mirepoix, de la duchesse Pozzo di Borgo, de la
marquise de Colbert, de la comtesse de Mous-
tier, de la marquise de Dreux-Br^ze, on va
compter ceux de la vicomtesse Benoist d'Azy,
de la comtesse Jaucourt, de la comtesse de

Forbin, de la princesse de Montholon-Semon-
ville, de la baronne Edmond de Bussierc, des
duchesses de Maille et de Fitz-James, et de
beaucoup cl'autres que riöus citerons au für et
a mesure qu'ils sc produiront.

Paris fait acte de patriotisme en donnant des
fetes, et, puisqu'on l'a accuse d'avoir perdu la
France, il faut bien quil l'a rehabilitc et qu'il
la sauve de la ruine ou la guerre et la Com¬
mune i'ont plongee.

Deux grandes fetes, pour ainsi dire nationa
les, sont annoncees; toutes deux offertes au ma-
recbal de Mac-Mabon, c'est-a-dire ä la France.
C'est M. Debrousse, directeur du Journal la
Presse, qui a eu l'initiative de la grancle fete
des journalistes, au Palais de l'Industrie, oü
seraient convies, dit-on, plus de vingt müh person-
nes. Laplupart des grands journaux parisiens
ont repondu a l'appel de M. Debrousse ou se
sont fait representer ä la premiere convoca-
tion qui a eu lieu ä ce sujet. Le directeur du
Journal la Presse donne de ses deniers la somme
de sept cent mille francs, comme j>remiere mise
de fonds de cette fete gigantesque, qui n'a eu
de precedent que sous le premier Empire.

C'est un beau cbiffre, n'est-ce pas?... toute
une fortune. Et pourtant messieurs de la Com-
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mune (Icblaterent contre les rich.es qui gardent
tout pour cux. II est vrai, qu'individuellement,
ces messieurs voudraient s'approprier eette
somme de sept cent mille francs et ne pas la
semer au profit du commerce parisien et de la
prosperite generale.

La Gazette Buxe, pas plus que les autres jour-
naux de modes, n'a ete conviee aux delibera-
tions de cette fete; mais eile ne fera pas comme
les mauvaises fees des contes de Perrault, qui
jetaient maledictions sur maMdictions contre
les uns et contre les autres. Bien loin de la;
eile usera de toute son infiuence coquette et
elegante pour engager toutes ses lectrices a
assister ä cette fete patriotique, qui otfrira un
coup d'ccil feerique.

Cette fete projetee reussira-t-elle?... Espe-
rons-le dans l'interet du commerce, de l'indus-
trie et de la France tout entiere, car eile ferait
aecourir de tous cotes la province et l'etranger.
En tout cas, M. Debrousse en a eu la gen^reuse
initiative, et tous les gens de coeur doivent l'ad-
mirer et Pen feliciter.

Le Carnaval, a Paris, a ete enterre plus
gaiement qu'on aurait ose l'esperer au debut
de la saison d'lnver.

Le grand bal costume donne le Mardi-Gras,
par Mme la baronne de Poilly, a 6"te des plus
brillants et des plus elegants.

Citons parmi les costumes les mieux reussis:
Mme la duebesse de Montmorency, en nour-

rice; la marquise de Las Marismas, en Sou¬
brette Louis XVI; la comtesse de Grouy-
d'Arcy, nee Abeille, en mauresque; la baronne
Demiichais, en paysanne; Mme Mure, en bre-
tonne; la comtesse Leopold Lebon et Mme Ha-
ritoff, en marquises; la baronne de Colibria, en
Soubrette poudree; la comtesse de Gabriac, en
bohemienne.

Le duc de Grammont, le comte Bernard
d'Harcourt, ancien ambassadeur ä Londres; le
general duc de Lesparre, le comte Walewski,.
le vicomte Onesime Aguado, etaient en clomi-
nos venitiens.

Le comte Hadelin de Lindekerk, en costume
Henri III ; le comte Paul de Turenne, en offi-
cier japonais; le baron de Saint-Armand, en
pecheur napolitain; le vicomte de Bethune, en

'incroyable; le comte Hallez-Claparede, en
Crispin.

Un autre costume bumoristique etait celui

de M. Arthur Meyer, deguise en cours de la
Bourse, costume ainsi compose: cbapeau du dieu
Mercure, avec des ailes et une gainette. On a
danse jusqu'ä cinq heures du matin. Enregis-
trons aussi plusieurs helles fetes qui se sont
accomplies la derniere semaine du Carnaval.

D'abord, lejeudi gras, tres brillant concert
chez Mme Heine, rue de Monceaux. La mar¬
quise de Canisy y assistait en toilette ruisse-
lante de jais blanc. Mme Lemaire, egalement
en blanc, 6"tait tres admiree j)ar son elegante
tournure: eile portait une couronne tres artis-
tique de raisin d'argent.

Le dimanche gras, on a fait aussi de la mu-
sique chez Mme Kestner. Mmes Arnould-
Plessy et Coquelin ont joue la comedie. Mme
Kestner portait une toilette exquise, une sorte
de fourrure bleu ciel garnie de dentelle dans le
bas.

Mme Plessyaete ce qu'elle est toujours,une
artiste incomparable. Elle avait un costume de
cachemire blanc drape a l'antique qui lui seyait
ä ravir.

Le samedi gras, bal diplomatique chez M. le
marquis de Tamisier, et bal le lendemain, di¬
manche gras, chez Mme la marquise Turgot.

Lundi gras, la princesse de Wagram donnait
sa seconde soiree dansante, qui a ete- tres bril¬
lante et tres animee. Parmi les assistants: la
comtesse et Mlle Poniatowska, la comtesse et
Mlle de Maille, la duchesse de Montmorency,
la comtesse et Mlle Clary, la marquisse de
Massa, Mlles de Theroigne, de Lerminat, Mme
Errazu, le prince et la princesse Achillc
Murat.

Et grand bal donne, avant-hier, par Mme la
comtesse de Camondo.

On dansait dans un seul salon de 200 nie-
tres, ä l'extremite duquel avait et^ installe le
buffet. Une galerie-serre, elevee au-dessus des
ecuries, conduisait aux appartements supe-
rieurs, ou l'on s'arretait devant les magtiifiques
tableaux de Teniers, dePambrandt et d'autres
grands maitres.

Le comte et la comtesse de Canondo sont
restes debout, dans le premier salon, jusqu'ii
trois heures du matin, ärecevoirleurs invit(5s.

Citons, parmi la nombreuse assistance, Sa-
dick-Pacha, Ah-Pacha, le prince Achille Mu¬
rat, le baron de Beyens, MM. Leon Chevreau,
Manuel, Fould, Bamberger, Joubert, Zadok-
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Kahn, le grand rabin, Detroyat, Cahen d'An-
vers. Parmi les dames, la jolie Mme Mander-
•will, qui a conduit le cotillon; Mme Raphael
Cahen d'Anvers , Legonlt, Holländer, de
Cuadra, Bischoffsheim.

La grande fete masquee que M. Arsene
Houssaye doit donner cet hiver dans son ar-
tistiqne hötel de l'avenue Friedland est defini-
tivement fixec au jeudi de la Mi-Careme.

Tont Paris est dejä en emoi, et les deman-
des d'invitations pleuvent chez le spirituel au-
teur des Grandes dames et des Parisiennes.

Les limdis de la comtesse Periere-Pilte sont
de plus en plus suivis. Lundi dernier, l'af-
fluence etait teile qu'il etait, pour ainsi dire,
impossiblede pönetrer dans le grand salon. La
grande galerie £tait encombree et l'on se pro-
menait dans la serre remplie de camelias en
fleurs.

M. Ferraris et M. Leopold de Meyer,
deux talents differents et deux talents accom-
plis sur le piano, st sont fait entendre.

Mine Anais Segalas a dit une nouvelle piece
de vers: Les Medisants,de sa composition, ou
son esprit d'Observation et sa verve spirituelle
et aimable se retrouvaient ä chaque vers.

Plusieurs autres artistes se sont produits
et ont 6te tres applaudis, particulierement
une jeune fille qui a une tres jolie voix et qui
a obtenu beaucoupd'applaudissements merites.

Apres le Careme, la saison printanierc, a
Pai'is sera au ssi brillante et aussianimöe qu'elle
l'a ete cet hiver a, Nice.

Le mouvement des fetes, k Nice, est toujours
le meme et ne se ralentit pas. Le dernier bal
du Cercle de la Mediterranee a ete digne de
ceux qui l'ont precede. II y avait de tres jolies
femmes,de tres nouvelles toilettes et de tres
belles fleurs.

La grande fete de charite, au profit des
pauvres de Nice, donnee par le Cercle de la
Mediterranee, sous le patronage de la vicom-
tesse Vigier, avait attire toute la societe riche,
Elegante et titr^e de la colonie nicoise.

A huit heures et demie, l'opera commenca:
le premieracte diErnani fut longuement inter-
rompu par les ovations qui furent faites ä Mme
la viconitesse Vigier.

Apres sa cavatine, au milieu du bruit des
applaudissements de la salle entiere, la com-
mission municipale, ayant M. Raynaud entete,

vint saluer la grande artiste, et lui apporter
un immense bouquet ä son chiffre, mesurant
pour le moins deux metres de diametre, une
vraie montagne de violettes et de canielias.

A ce bouquet ^taient attaches de larges ru-
bans bleus et blancs, aux armes de la ville, et
portant, en lettres d'or, la date ecrite du 7 fe-
vrier 1874.

Malgre" sa dimension gigantesque, ce bou¬
quet ne manquait ni de grace, ni d'elegance
ni de bon goüt: il est vrai qu'il avait £te
monte par Mme Duluc, successeur d'Alphonse
Karr, dans le royaums des fleurs, et qui s'y
entend, en fleuriste aimable et intelligente
qu'elle est, car tous les bouquets qu'elle expe-
die dans les quatre coins du globe, sont autant
de poemes, d'egiogues et d'idyles.

La j>resentation de ces fleurs officielles fut,
pour ainsi dire, lapremierefusee d'un feu d'ar-
tifice. Une pluie de bouquets lances des Stalles
et des loges vint tomber aux pieds de la celebre
diva, qui etait redevenue l'incomi3arable So¬
phie Cruvelli, pour faire une bonne action. Ce
fut comme une avalanche de fleurs. La scene
en etait litteralement jonchee. Puis, on pre-
senta a Mme la vicomtesse Vigier un panier
dore contenant au moins dix kilogrammes de
violettes de Parme, aecompagn^ de cinq a six
autres gros bouquets, parmi lesquels se tron-
vait le bouquet effert par le Cercle de la Medi¬
terranee. Oii Mme Duluc avait-ellepu trouver
autant de violettes? ä moins qu'elle ne soit fee
et qu'elle ne les ait fait epanouir au bout de sa
baguette fleurie.

Une deputation de sixjeunes pauvres or-
phelines, secourues par le bureau de bienfai-
sance, vint ensuite offrir des couronnes a l'ar-
tiste et un compliment a la femme bieufaisante.
Ce compliment ^tait d'Alphonse Karr, rienque
cela!...

La föte etait complcte: l'esprit, le talent, la
beaute et les fleurs etaient reunis.

La charite ne s'en est pas tenue a cette seule
fete.

Une vente au profit des pauvres a egale-
ment ete organisee par les femmes les plus ele¬
gantes et par les plus jolies jeunes filles de la
societe niqoise.

Sept kio sques ont ete edifies sur le Square
Massena, et les belles marchandes qui tenaient
boutiqües ont fait do> affaires d'or.
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Atout scigncur tout honneur L.
Le prcmicr square etalt affecte ä la vcntc

des fleurs : il ctait tcnu par huit demoiselles,
parmi lesquelles on remarquait Mlles Durand,
Leroux, Avigdor.

Mme la marquise de Villeneuve Bargemont,
avcc la comtesse d'Aspremont et la princesse
Labunoor, tenaient un kiosqxie ou il n'etait
vendu que desjouets d'enfants.

Mme Blanchi occupait le square destine ä la
vente des cigares et des cigarettes.

Un quatrieme Idosque avait pour jolies par-
fumeuses Mmes Sabatier et d'Anssac.

Deux autres kiosques etaient transformes en
buffet: le premier etait tenu par Mme la vi-
comtesse Constantin et Mme Proggers et lese-
cond par Mme la comtesse Saint-Marsan,
Mmes Del Borge- et Puliga.

Avcc de telles marchandes, il ötait iiripös-
sible que la vente ne füt pas fruetueuse.

Les ventes de charite - vont aussi s'organiser
ä Paris pendant le Careme. La misere est
grantle dans les classes populaires, et pourtant
la bienfaisance ne reste pas inactive, ni sourde
a l'apjDel qu'on lui fait.

Tout dernicrement, dans le Journal la Palrie,
M. Albert Delpit signalait, dans l'une de ses
chroniques, une famille d'ouvricrs a secourir,
et sollicitait en sa faveur la charite des heu-
i'eux de la terre.

Tout aussitot une belle et elegante jeune
femme, qu'on a surnommee la Fee aux diamanls,
tant eile a des pierres uniques et preeieuses,
quitte son luxueux hötel de l'avenue d'Iena
pour se rendre elle-meme aupres de cette fa¬

mille necessiteuse. Elle voit que M. Delpit lui a
clit la verite et que c'est la fatalite" qui a plonge
dans la misere et le malbeur cette pauvre
mere et ses petits enfants. -II fiiDait aviser au
plus vite. La charite ne doit pas se faire at-
tendre.

— Venez chez moi, dit-elle tout simplement
a cette pauvre famille, nous aviserons ensuite.

Et eile ramena cbez eile, dans son hötel, la
mere et les enfants, et leur fit disposer un ap-
partement au-dessus des 6curies, qui sont des
ecuries princieres, que les Prangers visitent
avec des billets.

Depuis lors, cette pauvre famille est sa lo-
cataire; eile n'a pas de loyer a payer, comme
bien vous pensez.

Cette belle jeune femme, qui s'intitule mo-
destement la Providence, consacre une partie de
sa vie ä aecomplir de bonnes 03iivrcs, qu'ellc
inet autant de soin ä cacber que d'autres a les
produire. C'est le basard seulement qui les fait
de tenips en temps connaitre. Mais combien
restent ignorees!

Si vous tenez a savoir qui eile est, nous
vous dirons que, mardi dernicr, aux Italiens,
eile avait les plus beaux diamants, et une toi-
lette blanche des plus eblouissantes.

Mme la marechale de Mac-Mahon, qui cher-
che ^galement les moyens les plus prompts
6t les plus efficaces de soulager les malheu-
reux, s'oecupe de r^organiser les fourneaux
economiques et, ä cet effet, eile a convoque
toute la presse parisienne pour lui demander
son concours influent dans cette circons-
tance, car une somme de 150 ä 200,000 fr.
est jugee necessaire, et il faut la trouver en
faisant appel a la generosit6 de tous.

Le comite forme sous la presidence de Mme
la marechale de Mac-Mahon fera delivrer
chaque jour 30,000 rations de pain, viancle,
legumes, dans les fourneaux de la Societe phi-
lanthropique et de celle de Saint-Vincent-
de-Paul, et dans les quatorze fourneaux
qu'il va ouvrir lui-meme. Les bons peuvent
etre achetes au prix de 10 cenlimcs. Hs
seront distribues gratuitement aux personnes
qui sont hors d'etat de les payer.

Les dons et souscriptions peuvent etre adres-
s4s:

A Mme la marechale de Mac-Mahon, ä Ver¬
sailles ;

A M. le vicomte de Melun, 76, rue Saint-
Dominique;

A M. le marquis de Bincourt, 76, rue Saint-
Dominique;

A M. de Benque, tresorier, rue Radzi-will, a
la Banque de France.

On parle deja du grand bal qui cloit etre
donne au Tribunal de Commerce, et on nous
promet des merveilles.

Le Garde-Meuble fournit ses tentures et ses
splendides tapisseries; Belloir, ses glaces et le
mobilier habituel des ceremonies publiques. Les
serres publiques de la Ville seront egalement
d^vast^es pour decorer toutes les salles, qui
depuis celle des prud'hommes jusqu'aux bu-
reaux du conseil de prefecture, seront livrees
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aux invites. Seul, lc sanctuaire des delibera-
tions du Tribunal de Commerce restera ferme;
c'est le desir du president, M. Daguin.

Mais le poiut le plus eblouissant sera bien
certainement le centre, meme du monument,
car la cour vitree sera transformee en une im -
mense salle de bal, au moyen d'un parquet pro-
visoire. Au centre seront les groupes des dan-
scurs; puis, tout autour, des all6es de plantes
rares d'oü les promenenrs pourront contempler
le tourbillon. La galerie superieure du premier
etage, qui surplombe la cour, sera egalement
occupee par Waldtenfeld et son. orcbestre et
livree aux invites, qui domineront ainsi entie-
rement le spectacle feerique de cet eblouisse-
ment de fleurs, de lumieres, de girändoles et
de diamants.

Completez ce coup cl'ceil par quelques rayons
electriques tamises par un velum rose occupant
tout le dorne, et vous aurez d'avance une idee
de cctte fete saus pareille, qui restera dans les
annales de l'industrie parisiennc.

Le haut commerce ne reste pas non plus en
arriere de fetes et de plaisirs.

M. Rattier, le grand fabricant de soieries, a
donne une fete masquee des plus originales et
des mieux entendues, dans les salons de Phi¬
lippe Herz, rue de Clary.

Lc service etait fait par Chevet.
Tous les domestiques de Chevet etaient

en negres, l'orchestre en pierrots. Les fem-
mes de chambre avaient 1'uniforme de sou-
brettes.

M. Rattier, qui offrait cette belle fete a ses
amis, etait en Ecossais, costume tout naturel,
d'apres sa reeeption ecossaise.

Parmi les costtimes typiques et ä Sensation,
il y avait un fort de la halle ayant le sac tradi-
ti«)nnel de farine sur le dos. Tout d'un coup le
sac de farine lui echappe et tombe j:>ar terre;
grand emoi de toutes lesjolies danseuses, qui
s'imaginent que leurs costumes vont etre tout
enfarines. Mais 6 surprise! ce n'est pas dela fa¬
rine que ce sac contenait, car il s'en echappe
une profusion de bouquets de violettes et de
bouquets de fleurs, que le galant fort de la
halle s'empresse d'offrir aux belles dames epou-
vantees.

Un autre costume ne manquait pas non plus
ni d'originalite ni d'a-propos: c'ctait un jeu de
roulette rouge et noir qu'un monsieur avait

assujetti dans son dos. Plus d'uno belle dame
s'est risquee ä tentcr le hasard et bien lui en a
pris, car a chaque numero sortant l'aimable
porteur de la roulette offrait une surprise des
plus galantes.

Avant de passer dans la salle ä manger, oii
il y avait plus de quatre cents couverts mis,
on a defile au port d'armes devant M. Rattier,
qui recevait les compliments et les felicitations
de chaeun avec une amabilite toute cordiale et
toute sympathique.

Le bal de M. Menier, le celebre fabricant de
chocolat, dans son sjolendide hötel du parc de
Monceaux, a ete egalement des plus brillants
et des plus atiimes.

Les petits enfants ne sont pas non plus ou-
blies. M. Alexandre Lemoinc, le celebre Confe¬
rencier de la Salle des Famillcs, 30, Faubourg
Saint-HoMre", vient d'organiser toute une serie
de fetes enfantines qui auront un veritable suc-
ces, car elles sont des plus morales et des plus
aimables. On y jouera des petites comedies ä
laportee de la jeunesse, qui seront autant d'en-
seignements s^rieux. On dansera, on s'amuscra
enfin. C'est ce que les enfants demandent.
M. Alexandre Lemoine a inaugure depuis trois
annees des Soirees de Familie musicales et lilte-
ra?Ve.f, qui ont ete tres suivies et tres appre-
ciees. Nous souhaitons donc aux Matinees liVe-
raires et aux Soirees enfantines de M. Alexandre
Lemoinetout le succes qu'elles m^ritent.

Paris et Nice sont en rivalite et en pre-
sence. Le carnaval, qui s'est completement
efface a Paris, a ete tellement brillant ä Nice,
qu'il a pu 6galer, sinon surpasser le carnaval
italien.

Toute la colonie etrangere nieoise va bien-
töt eure adieu au beau pays des violettes et des
orangers et s'abattre sur Paris, afin de profiter
des fetes printanieres qui vont avoir Heu apres
Paques. Mais avant de quitter Nice et Monaco,
eile a pu apprecier le talent de Mlle Agar, et
applaudir l'illustre tragedienne au theatav: de
Monte-Carlo.

Mlle Agar a entrepris une tache des plus
louables et des plus honorables, au profit de
l'enseignement moral des masses, c'est de
propager et de faire connaitre la tragedie
classique en provinee. Mlle Agar aecomplit
son tour de France sous la direction de M.
Marye. La tournee de la belle tragedienne n'est
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qu'unc ovation degloire et de succcs, et partout
oü eile passe eile laisse un souvenir imperis-
sable. Mlle Agar s'est fait applaudir tour ä tour
au theatre de Monte-Carlo, dans Camille,
Agrippine, et dans le Songe d'Athalie. Elle a
ete couverte de fleurs et tappelte plusieürs
fois avec entliousiasme.

Nous trouvons dans le Journal de Monaco,
reclige d'une facon si intelligente par M. Alfred
Gabrie, de tres jolis vers qui ont ete" imprimes
en l'honneur de Mlle Agar apres la represen-
tation de Britanniens, et que nous sonunes tres
heureuse de transcrire dans notre Gazette Rose :

PORTRAIT

A Mademoiselle Agar.

Un front pur, de grands yeux qu'une limpide flamme,
Rayon mysterieux, soudain vient animer,
Des traits oü la nature unit, pour mieux charmer,
Une fiertö virile aux gräces de la femme.

Un jeu qui sans effort nous södüit, nous enflamme;
Un geste souverain pouvant tout exprimer;
Des accents inspires qui vont droit ä notre äme,
Et qui vibrent en nous, et qui se fönt aimer.

C'est la muse tragique, ä la beautö severe ;
Elle n'est point frivole et n'est jamais vulgaire,
Son saint amour du beau, rien ne peut le (arir.
Rhe'teurs, poursuivezla de critiques futiles ;
Son axt plane au-deSsus de vos lüttes steriles,
Son art divin rayonne et ne saurait penr.

Esperons que Mlle Agar reviendra bientot ä
Paris, et qu'elle reprendra sa place de preiniere
tragedienne au Theätre-Francais.

Vous plait-il, mesdam.es, que nous parlions
un peu printemps, agriculture, plantations,
arboriculture ? Le printemps n'est pas tres loin
de nous. Un beau matin, le Chevalier Printemps
va nous arriver tout pimpant et tout coquet,
avec un bouquet de muguet ä la boutonniere.
LI faut donc se preoecuper d'avauce de la cam-
pague et semer pour recueillir. Aussitot que
l'ete eckte, c'est un sauve-qui-peut gene-
ral; il faut absolument respirer l'air des champs;
c'est un genre, c'est une mode, et, disons-le
hautement, c'est une necessite hygienique. Le
plus modeste cottage a son jardin et son pou-
lailler. Comment organiser et diriger tout ce-
la? Rien n'est plus facile, en s'abonnant au Jour¬
nal illustre la Maison de Campague, dinge par
M. Edouard Le Fort, qui en est le propriitaire.
Cette interessante publication ne vaut que 12 fr.
par an, et eile offre comme primes gratuites :

une collection de graines et de legumes et la
collection complete du Journal h Maison de
Qampagne, avec reduaion de prix.

Non-seulement il y a de tres jolis dessins,
mais encore le texte est des plus instruetifs et
des plus interessants. Tonte belle dame qui de*
vient iermiere et villageoise pendaiit pkisieurs
mois de l'ete doit avoir ce recueil precieux, qui
lui apprend comment on peut organiser une
basse-cour et des etables, pour avoir des poules
et des bestiaux de race, car les betes elles-
memes ne restent plus des betes vulgairest
elles obtiennent .des prix aü comice agricole et
aux expositions speciales decretees enleur hon-
neur, et elles sont recompens<^es en lieu et
place de leur maitre et de leur maitresse qui
les ont elevees. Rien n'est plus amüsant que
d'avoir des poiües de haute lignee, une petite
vache bretonne, des canards de Barbarie, des
dindons, des oies de Toulouse, des lapins, un
petit porc de Yorkshire, et de savoir com¬
ment les elever. Dans les parterreg et les cor-
beilles de votrejardin, vous aurez des col-
lections de fleurs que vous semerez vous-
meme et que vous verrez pousser; et dans la
piece d'eau, s'ebattront des cygnes, des ca¬
nards, des pingoins et tous les oiseaux
aquatiques que vous desirerez; car la Maison de
Campague s'oecupe de tout: des moissons, des
vendanges,de l'economie rurale et domestique,
des modeles d'habitations rurales, des recettes
de menage.

Rien n'est plus facile que de s'abonner au
Journal la Maison de Campague. II suffit d'en-
voyer par la poste un mandat de douze jrancs a
l'ordre de M. Edouard Le Fort, proprietaire du
Journal la Maison de Campagne rue, du Fau-
bourg-Saint-Honore, 233, a Paris.

Vicomtessede Rennevillk

s^b© SE<i>ii>^s ww $<&wm

Bien que nous soyons en Careme, il n'est pas pos-
sible de parier d'autre chose, que de toilettes de
bal. Les Modes diijour ne se sont pas encore traus-
formees ; et pour que la nouveaute printaniere se
produise, il faut que le Chevalier Printemps fasse
son apparilion un beau jour, au Bois, ua bouquet
de muguet ä la boutonniere de son habit ver-
doyant. Nous n'en sommes pas encore lä.

Apres le Careme, on va danser. De tres brillantes
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fetes s'organisent. Parlons donc des toileltes de
bäl de la maison Q-agtlin-Opigez,qui fönt loujours
Sensation d'ebigance et d'aclualilö, et que nos lec-
irices de province prennent oomme types et comme
modeles. ,

***

G'est une robe de bal en lulle noir, toute rucb.ee
et loute plissee, genre fmrreau, avec guirlandes de
vülubilis de toutes couleurs,posees en franges Schär¬
pe ä partir de la banche gauche et allant rejoindre
la hauche droüe en decrivant un tablier de fleurs.

Voyez-vous1'effet de ce fourreau de ruches, de
plisses et de fleurs?... G'est tres vaporeux tout en
etaut tout noir. Par derriere, les ruches et les plis¬
ses sont gradues et reteuus par une large dcharpe
eu laüle corail et rose. G'est tres doux et tres es-
tompe. Le corsage ä poinle devant et derriere est
dans le style de la robe. Au bord des pointes, un
ruche de lulle noir fait bourrelet Henri III. Ge ru-
che est tres original et fait pour ainsi dire cos-
tume. Mais il ne convient qu'aux tailles svelteset
cambrees.

** *

Unerobe de balen faille blanche, avec tablier tout
brode de jais blanc. G'est le grand tablier carre d'au-
trefois, termine" par une belle frange de jais blanc
dans le bas, et non pas le tablier Soubrette
Louis XV. De chaque cöte" s'öpanouil une quille de
ma:edoinesde roses de toutes couleurs, rejoignant
derriere le manteau de cour, en etoffe brochee sa-
linee blanc, tranchant avec la faille.mate du devant
dela robe. Le corsage, ä poinle derriere, est orne-
menle d'un plastron de jais blanc. Sur le cöte gau¬
che, pelil bouquet Jockey-Club. Par derriere ä la
puinte, flots de satiu blaue.

, ** *

Une robe de bal en faille eau du Nil et gaze blan¬
che diaphane. Le devant de la jupe est drape en
cinq cotelös indiquös et separes par une riviere de
perles blanches se lerminantä chaque colele par un
gland de perles. Cette sorte de tablier fait fourreau
devant jusqu'aux hanches qu'i] dessine et cambre
dans tpus leurs conlours. Le derriere de la jupe, en
faule eau du Nil, fait trai'ne avec tanique de gaze
diaphane garnie d'une frange de perles bianches et
relevee. avec beaueoup de goüt etd'origiualite, par
deux. fichus creoles, rose et caroubier. Le corsage
rond est piisse en gerbe de gaze, avec epauleltes
caroubier.

***

Une toileile du soir pour Mine laTnarquisede G...
l?... en velours noir et satin noir. Par derriere, long
man!eau de cour en velours noir, avec garniture
d'entredeux de jais de chaque cöte sur les hanches
reliant un tablier de salin gondole de plis et retenu
par deux quilles de jais noir tombant sur un cou-
lisse de satin noir. Le corsage decrit une cuirasse

de jais noir, qui iera admirablement valoir les
blanches epaules de la marquise.

*

Une toiletle de diner pour la princesse Leopold
de S..., composee de trois nuances, en faille ca-
maieu lilas. Le devant de larobe est reproduit avec
trois tabliers superposes les uns sur les autres.Ce-
lui du ba?, en violetplus foncö, se trouvegarni d'un
melange de deux autres nuances lilas. Le second
tablier, en lilas demi-teinte, est orne~ de lilas clair
et de lilas fonce. Et le troisieme en lilas tres pale,
presque effaeö, est egalement oraemente" de deux
lilas difförenls. G'est tres doux et tres estompe
que cette fantaisiste combinaison de trois lilas dans
des teintes opposees. Ces trois tabliers s'arreient
en quilles de chaque cöte et laissent par derriere
entrevoir la jupe qui est en etoffe claire entierement
bouillonnöe du bas en haut, et faisant coquilles li¬
las demi-teinte, doublees de lilas plus clair. Les
deux les, bouillonnes par derriere, se rejoignent sur
le fond de la robe violet fonce. Le corsage est de
genre Princesse derriere, et s'attache ä lajupe, avec
une grosse chicor^e. Le devant a des revers de
trois nuances, ainsi que les manches.

Une aulre toilette de diner en faille ehester, avec
la jupe de devant en faille marron garnie de biais
Chester, dans le style du epstume de la reine Mar-
guerile des Huguenots. Une aulre jupe en faille
Chester part du bas des hanches, et fait cuirasse en
allant se nouer derriere en cascades degringolaut
jusqu'en bas. Gelte jupe cuirasse est rayee en faille
marron assortie au jupon. Le corsage est decollete
carre devanl et en coeur dans le dos. La manche est
decouverle sur l'epaule avec un uoeud et lombc en
sabot dessous.

***

Gitons encore trois toileltes typiques reinarquees
au mariage du duc d'Edimbourg.

Une robe Huguenote, en velours noir devant,
avec corsage et jupe tenant ensemble. Par der¬
riere, jupe de damas bleu C'el drapee sur le velours.
Manches de velours noir pares d'une echelle de
nceuds de satin bieu de ciel. Collerette de point de
Venise et manchettes assorlies.

***

Une robe Valois en faille rose pale. Gorsage de¬
collete, avec traiue relevee d'une fagon indescrip-
tible. De larges coques pareilles en faille rosee re-
tombent sur la Iralne. Le devant est chamarre de
trois bandes pour ainsi dire tissöes par la main des
fees, moitie dentelle ü'argent et moilie passemen-
terie argent et perles d'aeier; frange de soie rose,
argent et acier, pasbemenlerie d'argent bordant le
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decollete du corsage, avec denlelle droite relevee
en collerelte tout aulour.

Une robe Marie de Medicis en brocart vert lu-
miere, double de faule vert plus päle. Le devant
fait fourreau en velours damasse violet prune. La
colleretle royale, en dentelle d'Alencon cornee de
fils d'or, s'evase en eventail.

***

Que pensez-vous de toutes ces belles et riehes
loüettes?... N'avions-nous pas raison de vous dire
quelamaison Gagelin-Opigez etait unique en son
genre et qu'elle faisait aulorite et öcole d'elögance
fantaisiste.

M. Yves Opigez, qui perpetue les tradilions aris-
tocraüques de la maison Gagelin, prepare pour la
saison printaniere de nouveaux modeles en cos-
tumes et en confectionä, qui feront Sensation dans
le monde des merveilleuscs. Nous en parlerons au
mois d'avril. II en sera de meme des passemente-
ries et des rubans de la Glaneuse. Atlendons. L'ac-
lualile du jour est le jais noir comme ornementa-
tion, et pour toüettes du soir les blondes brodees
de jais blanc et de perles blanches. La Glaneuse a
des blondes completemenfc inedites en ce genre de
broderie de jais blanc. Les unes tres legeres et tres
delicates, les autres tres riehes et tres en relief. Les
broderies de jais noir et les broderies de jais blanc
s'harmonisent d'une facon tres ingenieuse et repro-
duisent de tres luxueuses toileltes. Cilons, en ce
genre, la toilette que Mme la comtesse de la Chälre
portait lundi dernier chez Mme la comtesse Pilte.
C'etaitune toilette en faille bleu eleclrique, avec
jupe ä loDgue trake garnie de bouillonnes et de
creves doubles de faille bleu päle. La !unique etait
en blonde espagnole noire ruisselante de broderie
de jais noir et bordee d'une blonde blanche s'epa-
nouissant en larges marguerites de jais blanc. Cette
tunique se perdait derriere dans le pouff de la robe
et apparaissait de nouveau, sans qu'on put &'en
rendre comptp, en deorivant sur le cöte droit une
double etole tres large de blonde espagnole noire
brodee de jais et de blonde de jais blanc. Le cor-
sage decollete eiait orne, dans ce möüe siyle, de
broderie de jais noir et de broderie de jais blanc.

Les toileltes de soiree sonl deoolletees rondes,
ou carrees ä la Louis XV, ou en gilet en coeur, avec
colleretle ä la Medicis, ä la Valois, ou en ruches
Pierrot. II est impossible de defmir la mode d'une
facon definitive, car eile se prete aux fantaisies les
plus capricieuses. On porle sur les corsages unis.
des revers incroyadles en velours doubles de salin,
ou en faille doubles de crepe de Chine, avec ruche
de lulle malines, dans l'interieur, et petil bou-
quel Jockey-Glub,enfleurs de saison,du cöte gauche.
Ou bien ce sont des collerettes a Ja Valois, faisant
l'evenlail derriere, en lulle noir brode de jais, et
en lulle blanc brode de perles blanches ou de jais

blanc, avec collier Henri III en jais noir ou en
perles blanches. La Glaneuse justifie de son titie
en cumulant toules les specialitös industrielles. La
fraise Henri IV fait aussi actualite et s'entend avec
les nouveaux chapeaux ä la Valois, qu'on peut ad-
mirer dans les vitrines de la Glaneuse, 7, nie de la
Chaussöe-d'Autin.II y a de tout ä la Glaneuse, de
la passementerie, des rubans, des garnitures de
boutons d'aeier, avec boucles assorties; des
Colliers brelons, des colliers Indiens et des paniers
Moissonneuses en profusion, en nattes de Smyrne
doubles de fianelle de couleur, avec früits et
feuillage comme decor. Ce panier Moissonneuse
est indispensable ä la campagne et ä la mer. On
l'emporte avec soi, on y met son travail ä l'aiguille
et tout ce que Ton glane sur son chemin. Ce qu'il
y ade plus charmant, c'est qu'il ne coütepour ainsi
dire rien. La Glaneusea parfois de ces occasions
extraordinaires, entre autres des collections de ru¬
bans tres frais et tres jolis, qu'elle ecoule comme
fin de saison ä desprix extraordinaires de bon mar-
che.

Citons des rubans double face, pour ceintures
longues, en faille et salin, ä larges rayures pekin,
ä 2 fr. 90 c.

Des rub?ns faille et moire, largeur 18 cent., ä
5 fr. 23 c, par coupon de 2 ä -i metres.

Des rubans camaieux de deux tons et de meine
largeur, egalement pour echarpes, ä 5 fr. 25 c.

Tons ces rubans sont donnes a moilie prix de
leur valeur reelle.

La Glaneuse est obligee de faire ce sacrifice en
vue des rubans prinlaniers qu'elle fait fabriquer ä
St Elienne et qu'elle attend au premier jour.

On se preoecupe deja du printemps. C'est que
dans 21 jours il va prendre date dans le caiendrier
de la vie. Sera-t-il escorte du Chevalier Printemps,
qui se fait ordinairementaltendre jusqu'au mois de
mai ? Toujours est-il qu'on se tient sur ses gardes
et que les grandes maisons industrielles ne se
lai*sent jamais surprendre. Dejä plus de douze cents
demandes sont a'rrivees ä 1' Union des Indes pour re-
cevoir la collection de tous les nouveaux foulards
qui viennent d'arriver en droite ligne des Indes.

Y a-t-il delanouveaule?....
Oui etnon. Le foulard ne varie pas plus que la

faille son reperloire de dessins fantaisistes. Et pour-
tant pour la sahon d'ele, pour les eaux et pour la
mer, le foulard estprefere au laffetas et ä la faille.

Les foulards unis sont en grande majorite, par
gammes de six ä sept nuances camaieux. Ou repro-
duira cet ete de tres elöganls coslumes avec Irois
ou quatre nuances distinetes. Les foulards unis va-
rientde 48 francs, a5b, CO et 6b francs, en Smelre?,
largeur 90 cenlimetres.

Les foulards Pompadour avec bouquets üeuris,
bouquets aquarelles, bouquets des champs, bou-
quels de jardin, et floraison tropicale, des plus lu-
xuriantes et de3 plus colorees, varient egalement de
52 fr., ä 56, liO, 6b, 75 et 85 fr.
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Les foulards a pois sont col<5s 48 fr. et montent ä
Vi, 5.8, CO et 05 fr..

Les rayuies Pekin et les rayures ruban, ainsi que
les rayures filets, varient de 48 fr. a 52, 54 et 57 fr

II y a encore mille etmiliepetits dessins quin'en
sont pas ; des riens charmants, dans tous les prix
et dans tous les genres.

Toutes les robes de foulards sont disposees par
huit metres ; mais on donne le meltrage que chaque
personne d^sire, soit en plus, soit en moins.

Faites-vous donc inscrire au plus vite ä X Union
des Indes, 1, rue Auber, pres larue Scribe, et de-
inandez äM. Lebroussel sacollectiond'echanlillons
de foulards prinlaniers.

Nous vous dirons la gamtne des nuances nou-
velles dans notre prochain courrier.

Les modes printanieres ont subi certaines modi-
fications.

Les tuniques vont se nouer et s'atlacher derriere
avec une agrafe de passementerie ou un pouffde
ruban, jusqu'ä ce qu'on les supprime tout ä fait, ce
dont il est grandement question.

On a du remarquer que la plupart des corsages d6-
collelös se fonlä pointes devant et derriere, comme
autrefois. Ces corsages sont joliset charmants pour
les tailles fines qu'ils cambrent ä la facon anda-
louse, mais les dames en plein autimne de beaute ne
doivent pas renoncer aux corsages qui boutonnent
devant et qui sont infiniment commodes. On porte
egalementbeaucoup de cuirasses, ou si vous le prä-
fer z beaucoup de fourreaux qui moulent le corps et
les hanohes. Ce sont les modes du Directoire mo-
difiees d'apres le goüt actuel.

On Toit dejä quelques nouveaux cbapeaux aussi-
löt qu'un rayon de soleil illumine le bois de Bou-
logne. Ils sont de plus en plus exage" res. Oü s'arre -
teront-ils? On assure que nous allons revenir aux
fanchons. C'est ce que le printemps nous dira. En
attendant on perche sur le.sommet des cbapeaux
des bouquets, absolument comme sur le falte d'une
maison en conslruction ; oü bien on y plante un
panacb.3 de plumes ou une coc i.rde.

Les chapeaux du jour sont de plusieurs formes
diffdrentes :

Lo cbapeau Merveilleuses emprunte aux modeles
du teraps, tout en etant moJifie au goüt actuel. Le
chapea.u Directoire, avec echarpe de cöLe ; le cba¬
peau Bebe, genre capote, coulisse, ä- bord tuyauld
etbavolet retrousse derriere, avec gros noeud de
cöte et bouquet de roses &'epandant derriere sur
les cheveux. Ce cbapeau capote se designe egale¬
ment sous le nom de chapeau Augot.

Le cbapeau Valois est tres haut de forme, avec
panacbe de plumes et agrafes de pierreries.

Pour le printemps, nous verrons apparaitre le
chapeau guirlande, avecmanlillede dentelle noire
par derriere. On porlera autant de fleurs, cel ete,
qu'on en a porte cet hiver. Mite Velrat ne s'en
plaindra pas.

Les guirlandes da fleurs qui ont danse" au bal, en

roses do toutes couleurs, en grappes de raisin et
de pampres de vigne, en fleurs de pommier, en vio¬
lettes de Parme, en lilas melange"blanc et lüas de
Perse, en göranium, pourront servir de chapeau-
guirlande pour Feto. La guirlande de fleurs rein-
place la passe et la fanchon le bavolet.

Plusieurs de nos lectrices de province nous ont
remercie' des devis de trousseau que nous avor.s
donnes dans notre dernier numero, nous disaat
qu'elles en profileront au besoin.

Deux d'entre elles nous röclament le devis de
layettes que nous avons annonce.

II y a deux genres de layettes: la layette fran¬
caise et la layette anglaise.

La layette framjaise peut s'etablir dans la maison
Maureau, ä partir de 600 ä 700 fr., jusqu'ä 1,000 et
1,400 fr.

Lps layettes .anglaises sont tres compleles ä
1,4 08 fr. ä 2,000 et 2,500 fr.

Nous donnerons aujourd'hui le devis de la layette
francaise, variant de 1,000 ä 1,400 fr.

On peut faire ä la maison Maureau les observa-
tions qu'on desire, aussi bien pour les layettes que
pour les trousseaux, en demandant que tel ou tel
article soit plus luxueuxou plus complet. On peut
meme choisir cerlains articles ä part et les deman-
der specialement ä la maison Maureau, 2, rue de
Tonrnon, au coin de la rue Saint-Sulpice, puis-
qu'on en connait les prix.

***
La maison Maureau se mel ä la disposition de

ses diente? avec un gra.ce charmante et une com-
plaisance toute aimable, non-seulement pour la
plus minime acquisüion en lingerie, mais encore
pour les renseignemenls que n^cessitent l'organi-
sation d'un chäteau ou d'une maison imporlante.
La maison Maureaun'a aucuns frais dispendieux ni
aucuns döcors de m'is? en sceue. Elle peut donc
vendre meilleurmarche que toute autre, se conten-
tant d'uu leger beueficiee et faisant fabriquer ses
toiles et ses calicots exclusivement pour eile et
dans des conditions de qualüe extra et de bon
marche relalif.

Yoici le devis de la layette francaise de 1,000 ä
1,4; 0 fr.

LAYETTE FRANQ.USE, DEVIS N° 2,
de 1,000 ä 1,400 fr,

4 douzaines coucbes, toile ou oeü an-
glais, ä 28 fr..................... 112 »

4 langes molletön laine, ä 5 fr......... 20 »
4 id. colon, ä 4 fr. 50.............. 18 »
4 id. pique, pelucheux. ä 5 fr. 50---- 22 »
0 chemisesbatiste, garnies, premieräge,

ä3 fr. 50... 21 »
12 id. id. id. deux. äge, ä

4 fr. 50 ..... 54 »
12 id. id. id. trois. äge, ä

5 fr ........ 00 »
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12 id.

12 id.

1 id.

1 id.

22 bO

24 »
18 »

18 4

36 »

48 »

144 »

2 id.
1 id.

2 id.
3 id.
3 id.

6 brassie'respiquö, garn., feston, 1 er äge,
ä 3 fr. 75

6 id. id. id. id. 2° äge,
ä 4 fr..

6 . id. flanelle, des 3 äges, ä 3 fr .
18 beguins batiste, garnis valenciennes,

des 3 äges, ä 2 fr.........
18 bonnets de nuit, brillante ou pique,

garnis, festons des 3 äges,
ä2 fr....................

du matin, uansouck, garn.,
ourl., 3 äges, ä 4 fr.......

entredeux, brodes, garnis
valenc, des 3 äges, äl2fr.

mousseline, garnis valencien¬
nes et rubans............

de bapteme................
i robes longues du matin, brillante" ou

nansouck, ä 15 fr...........
garnies, festons, ä 10 fr.......
de bapteme, bouillons, entre¬

deux valenciennes..........
courtes en pique, ä 20 fr......
dessous, longue, ä 12 fr........
courtes, ä 10 fr...............

1 pelisse cachemire, garnie, doublee de
soie............

1 capeline assortie...................
6 bavoirs unis, ä 1 fr.................
3 bavoirs garnis, ä 3 fr. 50............

12 üchus de nuit, nansouck, ä 1 fr. 25...
2 id. layette, garnis, festons, äö fr..
2 corsets, ä 4 fr. 50...................
6 ceintures toile, ä 2 fr................
6 taies d'oreillier toile, unies, chiffrees,

ä 5 fr, 50..........'
4 draps de toile, chiffres, ä 7 fr........
4 paires bas laine, ä 2 fr. 50...........
4 id. cbaussons laine, ä 2 fr. 50___
1 id. id. pique, feslonne.....
1 paire de bottes....................

12 rnouchoirs layettes, ä 1 fr...........
0 tabliers unis......(nourrices) ä 3 fr.
3 id. denleles...( id. )ä 6fr.
3 id. garnitures,

brodes___( id. ) ä 12 fr.
1 coi'beille-toilelte.................
1 barcelonnette......................
1 interieur pique, festonne, montö.....
1 rideau brode.......................
1 pantalon coutil, blanc..............
1 oreiller coutil, blanc ; ...............
1 eouverlure laiae...................
1 iti. coton..................
1 couvre-pieds pique.................

1.387 90

Bien que la saisondes bals et des plaisirs pro-
metle d'elre des plus brillantes apres le caröme
ii faul se nietlre en garde conlre le printemps qui a

45 »
22 »

60 »
20 »

55 »
40 »
36 »
30 »

90 »
15 »
6 »

10 50
15 »
10 »

9 T>
12 »

33 B

28 »
10 »
10 »
4 25
5 »

12 »
18 »
18 »

30 »
25 »
40 »
16 »
18 »
6 »
6 J>

11 »
9 »
7 »

des perfidies sans pareilles pour la beaute de la
femme. L'hiver dissimule uneride, un cheveu blanc.
On s'abrite dessous son voile. Tandis que le prin¬
temps 4clate en lumiere dor^e et seduisante. II est
impossible de se montrer avec des rides ou des che¬
veu x blancs, ä moins de ne plus compter parrai les
jolies femmes. Or, qu'elle est la femme habituee aux
complimenls, auxhommages, aux bouquets et aux
sonnets, qui veuille abdiquer son titre de femme ?
Aucune. La femme, meine la moins coquette, dira
qu'elle veut resler toujours jeune et belle pour
plaire ä son mari et sourire ä ses enfants, et qu'elle
ne veut pas veillir ni d'esprit ni de visage. Elle a
mille fois raison, car rien n'est plus facile de resfcer
jeune ou de se rajeunir avec la Eosee du Barem
et l'Eau des F6es. La Bosöe du Harem est pour le
visage ce que la rosöe est aux fleurs. Elle humecle
la peau d'un veloute" purpurin et donne au tissu
dermal le duvet delicat de la pecbe. Le visage ie
plus fatigue et la peau la plus ternie renaissentä la
fraicbeur comme par enchantement. Teile la fleur
qui s'allanguit et se penche redevient droile et
belle quand la rosee du matin l'a rairaichie de sa
pluie bienfaisante.

La Rosee du Harem vient en droite ligne du pays
des Sultanes, et pourtant c'est Mme veuve Vachon
qui la prepare et la distille dans son officine de la
rue Meyerbeer, 5, qui a pour legende industriel¬
le : Aux parfums de France et d'Änt/lelerre, et qui
a l'honneur d'elre brevetee des cours de Suede el de
Norvege.

Mme veuve Vachon, qui est une tres jolie femme,
a experimente toul d'abord la Eosee du Harem sur
son visage. Son teint est devenu plus diaphane,
plus mat et plus beau, el eile l'a oüertbieii vite aux
autres jolies femmes qui ont toul interet ä conser-
ver leur beaute. II n'esl pas «Honnanl que la Koste
du Harem empeche les rides de s'accuser, car eile
est preparöe avec la quinlessence de la glycerine
anglaise et avec le suc tonique des Roses de Bagdad.

Quant ä l'Eau des Föes, qui ne sait aujourd'hui
les qualitös torifiantes el recolorantes qu'elle pos-
sede ? L'Eau des Fees a fait le tour du monde. Elle
a efcä a Vienne. Elle en a rapporte^e douOleldiplöme
de capacite et de me'rite, la seule röcompense qui
ail ele accordee aux produits de cette specialile.
L'Eau des Fees est tres serieusement )6e, et Mme
Sarah Felix a parfailement fail de la designer ainsi.
D'oü vient-elle ?... Du pays Jes fees tout naturel-
lement. Deux fees habiles el intelligentes ont
coneouru ä la distilier et ä la preparer dans leur
laboraloire feetique: la fee Beaul6 el la fee Jeu-
nesse. Elles ont donc fait appel aux miueraux ct.
aux vegetaux de leur Empire, el d'un coup de ba-
guette eile onl fait surgir l'Eau des Fees, en la don-
nant ä Sarah Felix pour la propager el la faire con-
nailre.

Teile est Torigine de l'Eau des Fees qui', uou-hku-
lement recolore les cheveux blaues el leur rend
leur nuance primilive, qu'ils aienlete bruns,bloüd£,
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chätains ou rutulents, niais qui aclive encore la
seve de la cbevelure et l'öpaissit en lui impregnanl
Uli luslre eklatant.

Jamais aucuneEau pour la cbevelure n'a obtenu
des resultats äussi iniraculeux, aüssi precieux et
aussi soutenus; aussi, de tous cötös, on voit surgir
des sources inconnues et anodines qui preiment
les titres et qualites de VE an des Fies, esperant
avoir son succes et sa fortune, car l'Eau des Fees,
en outrede son officine de la nie Richer, 43, habite
un splendide hötel dans l'avenue dubois de Boulo-
gne (ancienne avenue de l'Iinperaliice).

L'Eau des F6es röclame une applioatiori intelli¬
gente et raisonnee.il ne faut pas croire qu'elle re-
colore les cbeveux blancs tout d'un coup : s'il en
etait ainsi, ce serait une teinture et non pas une
Eau recolorante.

L'Eau des Fees agit graduellement comme la
nature qui ne donne pas tout d'un coup ä l'adoles
cent les cbeveux de l'äge mür. II faut d'abo.-d se
servir de la Pommade des Fees, qui est l'engrais
de la cbevelure et qui prepare les cheveux ä rece-
yoir la rosöe bienfaisante de l'Eau des Fees.

Le cours de beautö, quenous suivons reguliere-
ment chaque quinzaine, est tres apprecie, uous le
savons, par la plupart de nös lectrices, qui s'en
rapportent ä nos conseils et aux differents comesti-
ques que nousleur indiquons.

Plusieurs ont demande ä la Maison yiolet son li-
vre des Talismans de la BeauU, et sa petite bro-
chure de l'Ärt des'embellir, pour etre renseignees.
d'unefacon plus directe et plus complete, et elles
ont eu grandement raison, car la beaute de la femme
est une fleur delicale qui reclanie les plus grands
soinS.

Par exemple, nous recommandons aux peaux
iines et dehcates, par ces temps de Laie et d'equi-
noxe, uu bain tonique et adoucissant a la Grlyce-
rine, qui assouplit le tissu dermal et le preserve
du coniact de l'air et des gercures.

La maison Violet, apres avoir propage" laparfu-
merie aux Violettes d'Ilalie, qui constitue une par-
fumerie, pour ainsi dire speciale, a prepare plu¬
sieurs produits ä la Glycerine, qui vontobtenir
autanl de succes, tels que le Bain ä la clycerine,
le Savon veloutine ä la glycerine et au bismuth,
l'Emailline ä la glycerine et au lait d'amandes, et
les Eaux de loilette ä la glycerine, parfurnees ä la
violelle, auxfleurs de Mai et au Portugal, qui sout
des plus toniques et des plus hygieniques pour la
toilette intime.

II y a encore un nouveau produit, l'Emailline,
.qui convienl directement aux dents et aux gencives.
qu'elle entretient fermes et roses.

Pour pari'umer l'haleine, la maison Violet o(Ire
encore : les Pastilles au maslic de Gbio, dites Pas¬
tilles ambrosiaques, que les l'umeurs prelereront
bien certainement au cacbou.

Les Paslilles ambrosiaques de la maison "Violet
sout exlruites du maslic que les jeunes yierges de

Ohio ont cueilli avant Taube sur les myrtlies ileu-
ris. Elles sont tres agröables au goüt, elles parfu-
ment l'haleine, et de plus, elles ont une action di¬
recte sur l'estomac qu'elles tooifient.

S'il est essentiel de donner de la fraicbeur au
teint et de recolorer la cbevelure, ä plus forte rai¬
son il faut apporter aux soins de la boucbe une at¬
tention toute particuliere. L'lncarnat est donc pour
les levres un cosmetique indispensable, parce qu'il
les cöloreet les preserve des gercures. L'lncarnat
onctueux est une pommade vermeille qui colore
delicatement les levres, tandis que l'lncarnat liquide
leur donne l'öclatant coloris de la grenade en üeurs.

Les femmes elegantes se preoccupent aussi de
leurs-mains, et emploient la poudre Orientale et le
polissoirdela maison Violet.

L'action de la poudre Orientale et du polissoii
donne ä l'ongle le poli transparent de la nacre, il
devient semblable ä la feuille deroseälaquelle An¬
dre Chenier comparait les ongles de la belle qu'il
adorait.

Labrosse, le polissoir, la lime et la boite contt-
nant la poudre Orientale, enfermes dans la mßme
bolle, forment un petit necessaire pour la toilette
des ongles.

II y a beaucoup a apprendre et ä appliquer dans
lelivre de la maison Violet: Les Talismans de la
BeauU, et dans la brocbure : V Art de s'embillir.

Demandez les ä la maison de detail, boulevard
des Capuoines, au coin de la rueScribe, rotonde du
Grand-Hötel et rue Saint-Denis, 255 (ancien 317),
dans la maison de commission et de gros.

Vicomtesse de Rennevillk.

On nous ecrit de tous cotes pour nous de-
mander quelques details sur la nouvelle mu«
thode de traitement de l'Acne et de la Cou¬
perose que M. le docteur Constantin James
annonce dans le nouveau travail dont la
Gazette Böse a publie l'avant-propos. Comme
ce travail n'a pas encore paru, nous avons
Jü nous adresser ä Lautem* lui-meme, qui,
avec une obligeance parfaite, a bien voulu
nous en communiquer les «epreuves». C'est donc
sur des epreuves d'imprimerie que nous avons
extrait les quelques renseignements que Ton
va lire.

Le traitement de M. Constantin James con-
siste dans l'emploi d'une Pommade dite Sca-
bie/ine, qui suffit souvent ä eile seule pour
amener la gnerison et dont le malade lait
usage lui-meme. Quand eile echoue, le doc-
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teur a rccours ä deux lotions: l'une qui a
pour effet de ramener la vitalite des surfaces
malades a des conditions meilleures, l'autre de
determiner la disparition des rougeurs et la
fönte des boutons. Ün comprend que nous
n'entrions pas dans les particularitcs de leur
cmploi, puisqu'il s'agit ici d'applications exelu-
vement in<$dicales sur lesquelles nous avouons
tres bumblement notre incompetence. Mais
nous ne sommes pas tenue a la meme r£serve
pour les resultats obtenus. Or, nous avons lä
toutc une seric de guerisons, depuis les sim¬
ples « feux du visage » jusqu'aux vegetations
les plus monstrueuses qui nous ont litteralc-
ment emerveillee. Qu'on en juge par l'ecbantil-
lon suivant que nous extrayons textuellement
du Memoire de M. Coiistantin James.

V. DE R.

«. Un Espägnol d'unc cinquantaine d'annees,
M. Mariano V..., se prescnta eher moi 1'ete der-
nier (1873), ä l'heure de ma consultation. In-
troduit dans le salon oii se trouvaient dejä
plusieurs personnes, il produisit en entrant
une Impression de saisissement voisine de
l'horreur. C'est qu'en effet son visage ne con-
servait plus, autant dire, rien d'humain. Qu'on
se figure une surface d'un rouge cuivrö, be-
rissee d'excroissances dont quelques-unes rap-
pclaicnt, par la bizarrerie de leurs formes, des
grains de raisins, des cerises ou des especes de
figues. Le front en etait tout cbarge. Les sour-
cils, entraines par leur poids, pendaient au-
dessus des orbites, ce qui donnait ä l'oeil quel-
que ebose de caverneux. Les joues, les levres,
le menton, etaient tumefies, au point que leur
jeu en etait rendu difficile. Enfin, le nez, si
taut est qu'il merität encore cenom, disparais-
sait comme perdu au milieu de toutes ces abo-
minations dont il avait sa large part.

x> Mais ce n'est pas tout; des vegetations de
inrine nature existaient ä l'interieur de la bou-
cbe, specialement sur le voile du palais, la luet-
te, les geneives et la face interne des joues.

)) Enfin, il n'est pas jusqu'au corps lui-meme
qui ne se trouvät, ä peu pres partout, couvert
de tumeurs de meme origine. J'etais donc en
face d'une de ces acnes elepbantiasiques, oü
tout le Systeme folliculeux est entrepris, et
dont j'avais vu en Orient, surtout ä l'höpital
du Caire, de si terribles ecbantillons.

i» D'oii provenait ce mal etrange? Le malade
l'attribuait ä un sejour assez long qu'il avait
fait dans l'Amerique du Sud, ou, paraitrait-il,
les affections de cette especc sont loin d'etre
rares. C'est lä, du moins, qu'il en avait eprou-
ve les premiercs atteintes, lesquelles s'etaient
traduites, comme dans l'acne ordinaire, par de
simples boutons. Mais bientöt ceux-ci avaient
augmente dans une proportion considerable.
C'est alors qu'il se deeida ä revenir en Europe,
comptant sur les benefices du cbangement de
climat. Vain espoir! L'eruption continua de
faire des progres, et, la muqueuse de la bouebe
ayant et^ envabie ä son tour, le malade se vit
menace jusque dans son existence. Je constatai,
en effet, que les vegetations developpees sur le
voile du palais commencaient ä obturer meca-
niquement le passage de l'air et des aliments,
et qu'arrivees ä un degre de plus, il nepour-
rait ni respirer ni se nourrir.

» II n'y avait donc pas de temps ä perdre.
J'avouerai, toutefois, qu'en face d'une affection
aussi generale et surtout de complications
aussi menaejantes, je sentis ma confiance dans
mon remede singulierement ebranlee; mais
d'un autre c6te, comme je n'avaisaucun moyen
nouveau ä proposer, le malade les ayant tous
eqniises vainement, et qu'il etait pret ä tout,
sauf ä ne rien tenter, car l'abstention pour lui,
c'etait la mort,jeme deeidai d'agir. Sculement,
teile etait l'dtendue du mal que, ne pouvant
1'attaquer simultan^ment dans ses divers Sie¬
ges, je dus aller d'abord au plus presse et ne
m'oecuper que de la bouebe et de la figure.

» Je touebai donc avec la lotion toutes les
vegetations de la bouebe, ainsi que tous les
points suspects....

» J'etendis ensuite une couche de la meme
lotion, mais plus concentree, sur les teguments
du visage....

» A dater du premier pansement, amelio-
ration sensible et rapide. Des le huitieme, la
muqueuse buccale est tellement degagee que
la respiration et la deglutition s'executent en
parfaiteliberte. Memes progres du cöte de la fi¬
gure. De larges escarrbes, semblables ä des
fragments de parebemin, se dtJtacbent et tom-
bent, laissant ä nu des cbairs moins spongieu-
ses et plus Vivantes. Les sourcils se relevent,
le nez repre'nd sa forme, les grandes lignes du
visage redeviennent apparentes; c'est toute une
metamorpbose. Seules, les vegetations appen-
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diics aux teguments resistent ä la lotion.
» Ledouzieme jour, voyant quetout a cedc,

sauf ces Vegetations, je me deeide ä Her avec
un fil celles qui out im pedicule et ä exciser
avec le bistouri celles qui n'en ont pas. Ces
petites Operations furent ä peine douloureuses,
les tis'sus etant en grande partie mortifies, la
cicatrisation s'en opera tres rapidement.

»Enfin, le vingtieme joußdetraitementavait
commence le 10 aoivt et fini le 30), tout etait
iermine, en ce sens que les diverses exerois-
sances de la bouebe et de la face ayant disparu,
la gorge etait redevenue entierement libre et
les traits avaient repris leur regularite. Le ma¬
lade quitta donc Paris pour retourner en Es-
pagne.

» Est-ce ä dire qu'il soit gueri dans le sens
absolu du mot? Evidemment non, puisqu'il y
a encore sur divers points de l'enveloppe cuta-
nee des tumeurs a resoudre.

»Mais leplus cssentiel est obtenu. II doit, du
reste, revenir cet ete pour sc confier de nou-
veau a mes soins. En attendant, je luifais sui-
vre cbez lui un traitement interne qui a pro-
duit dejä d'excellents effets, car voiei ce qu'il
m'ecrit de Tarragone dans son dernier bulle-
tin (fevTie r 1874) :

<( A Monsieur le docleur Constimtin James,
rue de Luxembourg, 51, Paris.

)) .... Je n'ai rien perdu de ce que j'avais ga-
.» gne du cote de la figure, et mes forces qui
» etaient reduites ä rien, quand je suis venu
« vous consulter, sont redev%nues on.ne peut
» meilleures. Je me sens plein de vigueur et de
)) vie; appetit parfait; digestions excellentes.
»Quant aux boutons c|ue j'ai encore sur le
»corps et particulierement auxjambes, je les
»trouve moins durs et moins pleins. Plusieurs
» nieme ont notablement diminue\ Vous avez
» fait lä un vrai miracle que vous acbeverez au
» printemps.

d Hariano V... »

<S<D®S!5Ba^5B 2>£g© 3S23I2&2mE©

Opisra-Comique.— Le Florentin, opera co-
mique en Irois actes de M. de Saint Georges, mu-
sique de M. Lenepveu. — Premiere representation
le 25 fevrier.

Ce a'est pas chose facile que de faire aujourd'hui

de l'opera comique : le genre b'esl tellemenlagran-
di depuis quelques annees, quele retour äla simple
comedie k arietles n'estplus possible sur une gran¬
de scene. La Fille de Mine Angot et la Jode par/u-
meuse, qui auraient fait les delices du pubiic deFa-
vart il y a quelque treute ans, ont du chercher le
succes sur des scenes secondaires et ne pouvaient
le trouver que lä, dans im milieu salare d'operettes
et un peu 6coeure d'excenlricilös. La iimile qui se-
pare aujourd'hui l'Opera-Gomique du grand Opera
est tellement mince, que la demarcation est ä peine
sensible, et, ä part quelques phrases parlees etle
denouement qui ne doit pas elre tragique, un poe-
me d'opera comique doit se rapprocher de l'opera
juste assez pour permellre au musicien de donner
ä son oeuvre la grandeur et le developpement dra-
matique que l'elevation du gout en France exige
maintenant de tout compositeur digne d'elre goüte
du public. Mais c'est läqu'est l'ecueil oü sont fata-
lement destines ä perir tous les musiciens qjii ne
sauront par une grande habilete de main et un pro-
dige de tact, se tenir en equilibre sur cette cordc
raide, ce ül tendu d'oü ils ne peuvent devier sans
choir d'un cöte ou de l'autre, du cöte de l'ancien
genre, completement demodö, ou du cüte du grand
opera, genre excessif.

Lorsque le marechal Vaillant, alors minislre des
beaux-arts, organisa les concours auxquels nou3
devons la Coupe du roi de ThuU, representee Tan-
nee derniere, et le Florentin, que nous venons d'en-
dre, je me suis demande pourquoi l'on n'avait pas
mis au concours le livret d'opera comique, comme
on l'avaitfait pourcelui d'opera. De jeunes auleurs
auraient pu, en s'inspirant du goüt actuel et de leur
propre sentiment, faire une piecj donnant satisfac-
üon aux exigences du public enmeme tempsqu'aux
inspirations d'un nouveau compositeur, obeissant
comme eux au courant moderne. II etait ä craindre
qn'on ne livrät en päture aux jeunes coneurrents
quelque vieil ours abandonne dans les cartons de la
direclion de l'Opera-Comique, ou tout au moin3
une piece d'ungeure suranne. G'e?t precisement ce
qui est arrive,: le Floientin de M. de Saint-Georges
n'est pas un mauvais livret, il est meine assez ha-
bilement fait, mais c'est uue vieille, une tres vieille
piece. Tout y est vieux, l'intrigue, la coupe, le dia-
logueetlesperipelies ne tiennent que par de vieilles
ficelles usees qui tombent en filoches.

Comment s'y prendre pour faire de la jeune mu-
sique sur ce livret cacoohyme ? M. Lenepveu y a
renonce, il est reste dans le moule consacre, il
semble s'etre etudie ä ne point sorlir de l'orniere
etroite oü. le librettiste l'avait emprisonne : ne trou-
vant, dans la coupe des vers, que des romances et
des couplets, alternant presque sans Interruption
avec ia monotonie des anciens jours, il s'est resigne"
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a faire des Couplets et des roraances, comme on les
faisait naguere, en se bornanta £viter les reminis-
cences proprement dites, et en sauvani autant que
possibl?, par l'eleganct, de la forme la banalite du
fond auquel il etait rive\ Si la personnalite du mu¬
sicien ne s'est pas degage de ce travail difficile et
ingrat, ce n'est pas ä lui qu'il faut s"en prendre, et
Ton seraitmal venu ä lanier k priori. II faut atten-
dre une occasion qui lui sera peut-elre Offerte de se
livrer plus completement et de donner carriere ä sa
propre inspiration. D'ailleurs, il ne faut pas perdre de
vue que la musique du Florentin dale dejä de plu-
sieurs annees, que c'est le premier ouvrage d'un
jeune nomine ä peine sorli de l'ecole, et l'on sait si
dans les arts on se degage aisement du premier coup
des formes scolastiques et des attaches qui retien
nent les meilleurs eleves ä la maniere des maitres
dont ils ont fait une etude de predilection 1 Est-ce
que dans les premieres oeuvres de Beethoven lui-
meme, le genie le plus puiesant, le plus personnel
qui ait encore ete" revele" au roonde, est-ce que l'in-
flueuce de son maitre Haydn ne setrahitpas ? —
Soyons donc indulgeuts pour les jeunes auteurs
modernes et ne leur demandons pas plus qu'il n'est
raisonnable d'exiger d'un debutant, c'est ä-dire une
promesse d'avenir entöe sur la garantie du savoir.
C'est precisement ce que vient, ä mon sens, de röa-
liser M. Lenepveu, qui n'a pas fait un chef-d'oeu-
vre, il s'enfaut, mais a donne dans sa partition de
debut tous les gages que l'on ett it raisonnablement
en droit d'attendre de lui.

Ce qui distmgue la partition du Florentm, ce n'est
pas l'originalile, je Tai dit et je crois avoir demon-
tre pourquoi, c'est uce bonne eutente dessituations
dramaliques, un sentiment tres vif de la scene, une
aliure tres degagee et mouvementee. L'instrumen-
talion est fn e, delicate, elegante, eile offre toujours
de l'interet et oecupe ute grande place dans l'en-
semble de l'oeuvre, sans pourtant installer la sta-
tue ä l'orcbestre pour ne laisser que le piedestal sur
la scene. Je ne suivrai pas par le menu les dix-huit
ou vingl morceaux de cette paitition, oeuvre un peu
lourdepour un debutant, je me contenterai de si¬
gnaler au premier acte une jolie romance de tenor :
« Asile eher ä ma jeunesse », dont l'accompagne-
ment est tres remarquable et dont la melodie res-
pi v un sentiment tres intense,

Dans la grande scene qui vient ä la suite entre
Ismael et Mlle Priola, on remarque un contraste
fort bien eHudie" entre le ton ckagrin, inquiet du
vieux peintre et le caractere enjoue, na'if et gai de
la jeune fille : il y a de la ckaleur et de Telan dans
la phra^e de Galeotti ä son eleve : « Yiens repren-
dre ta place ». Le finale ne se distingue guere que
par un largo tres noble d'aecent :« Je veux dans
toute l'Italie », dit par le duc de Florence, Laurent I

de Medicis. Le deuxieme acte est le meilleur: on y
ajustement applaudi l'andante eure chanie par
Mlle Priola : « Lanuit estl'heure du mystere» d'une
facture gracieuseet agreablementmodule, aveeune
strette nerveuse et entratnante. On a bisse, je ne
sais trop pourquoi, une romance (encore, toujours
des romances), chanlee par.M. Lh(5rie, avec des
effets de voix d t tele sombr^e, qui sont d'un ridi-
cule acheve. Je ne sais pas de qui cetartiste fait la
Charge, mais eile paraitrait fort dröle si l'on etait
prevenu.

Une chose pleine de goüt, de fraicheur, d'une fac¬
ture elegante et fine, c'est le petit choeur des bou-
quetieres, dont le rhythme est tres franc et l'ac-
compagnement des plus ingenieux. On l'a ^gale-
ment bisse. Bisse aussi l'air d'Ismael : « J'ai vingt
ans ! » plein d'elan et d'exubörance radieuse. Mais
la perle de Pouvrage c'est la grande scene et le finale
de ce deuxieme acte, morceau trfes developpe, bien
compris et admirablement traite : il y a lä un sü¬
perbe sextuor, d'une sonorite remarquable et d'une
aliure excellente, ä 9[8, et une scene de folie fu-
rieuse oü se re>ele chez le musicien une rare apti-
tude dramatique. Ce second acte a enleve le succes
etil est vraiment dommage quela piece en aitun
troisiekne.Soit que le jeune musicien ait 6te äbout
de soufile, soit qu'il ait ete mal servi par les situa-
tions du drame, il est reste" dans une gamme sourde
et grise d'oü il n'a pu parvenir ä rien degager
de saillant ; je ne trouve ni dans mes Souvenirs, ni
dans mes notes, rien absolument ä signaler dans
les cinq numeros de cette derniere parliedel'ou-
vrage.

En sonime, ce debut est excellent pour M. Lenep¬
veu, il est riche en promessses, et nous esperons
qu'elles seront toules tenues.

Je suis bien embarrasse7 pour rendre comple de
la piece, etj'aurais aime avoir ä m'exercersur quel-
que chose de plus iuteressant; mais je ne saurais>
sans manquer au lecteur, me soustraire ä l'usage
qui veut qu'on le mette au courant de l'inlrigue ou
tout au moins du sujet du livret. Sachez douc qu'il
s'agit d'une rivalite d'artistes : le sieur Galeotti est
fort ennuye de la reputation d'un peintre inconnu
qui signe ses ceuvres dupseudouyme du Plorentin,
et dont la gloire menace d'obscurcir la sienne. Un
concours a ete institu6 par le duc Laurent de M6-
dicis ; le vieux Galeotti y prendra part, le Florentin
aussi, et l'on verra bien qui des deux Femportera.
Mais voilä qu'au dernier moment, le Plorentinse
ravise et ecrit au duc de Florence qu'il renonce ä
concourir. Galeotti envoie satoile, qui est couron-
nee, et au moment oü on va lui decerner le prix,
on s'apercoit que l'oeuvre atlribuee ä Galeotti est
signee &le Florentin » ! Vous voyez d'ici le nez du
vieux maitre, qui pense en devenir fou de rage, et fentin
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ilyade quoi, car comment expliquer que la toile
sortie de l'atelier de Galeolü porte la signaur'e de
son rival ? Mon Dieu, c'est bien simple, vous allez
roir :

Le Florentin n'est autre qu'Angelo Palma, l'eleve
du maitre, et de plus amoureux de sa pupibe Paola
de qui il a le bonheur d'elre ahne. Lorsqu'il ap-
prend que Galeotti attache une grande im-
portance ä remporter le prix au concours, il se
devoue et donne l'ordre au modele Polpetto de
metlre au feu la toile qu'il a peinte lui meine et
signee de son pseudonyme. Le modele, qui est un
peu gris, se trompe, precipile dans la fournaise le
tableau de Galeotti et envoie l'autre ä l'exposition
de peinture. Ce n'est nas plus malin que ga. Mais le
vieux Galeotti, qui est tres rageur, ne prend pas
la chosephilosophiquemenl : il counait maintenant
son rival, il songe ä s'en debarrasser par un assas-
sinat; un bandit a ete aposte sur le passage du
Florentin, et il leve le bras pour le frapper, lorsque
Polpetto qui leguette, l'elend ä terre d'un coup de
mousquet.Apres quoi, Galeotti, dont la conscience
est rassuree, consent ä redevenir l'ami de Palma
et lui donne Paola en mariage.

La piece est tres bien jouee par Ismael, qui a
composö d'une facon tres dramatique le person¬
nage un peu sombre du peintre Galeotti ; c'est ä
luisurtoutque les auleurs doivent la plus grande
part de la faveur avec laquelle leur ouvrage a ete
accueilli le premier soir. II est impossible de ren-
dre d'une facon plus saisissante les angoisses de
celtenature inquiete, ombrageuse etprofondement
susceptible du maitre atteint dans sa gloire d'ar-
tisle. Mlle Priola est charmante dans le personnage
delajeune fille eleveepar Galeotti ; eile lui donne
beaucoup de gräce, de candeur et de distinction.
Fort gracieuse aussi, Mlle Ducasse, dans le röle
ejjisodiquede Garita, la bouquetiere. Potel est
Charge de la partie comique (!j c'est-.ä-dire du röle
le plus mal venu de tous sous tous les rapporfcs :
il a tire du personnage du modele Polpetto un
partiinespere. Quant ä M. Lherie, i' a adopte une
fayon manieröede chanter qui a l'air de plaire beau¬
coup au parterre, mais qui a le don de m'agacer hor-
riblement.

(Monde arliste.) C. de Blatnville.

LES ENFÄNTS PENDANT LA PÄ1X

par M. Henri Jousselin, conseiller a la Cour

A propos du beau livre: Les Enfants pendunt
h Paix, qui a ete* le grand succes litteVaire en-
fantin du Jour de l'An et qui le. sera encore

toute l'annee et toujours, car chaque poesie est
un enseignement affectueux et inoral que l'en-
fant retient facilement dans son coeur et dans
son esprit, parce qu'il parle lui-meme, il vous
sera sans doute agreable de savoir comment
M. Henri Jousselin, conseiller a la Cour et le
tradueteur des Melodies Irlandaües, se mit a
ecrire pour les petits enfants et publia deux
ann£es de suite, chez Hachet'e, les Enfants pen¬
dunt le Guerre et les Enfants pendant la Paix.

M. Henri Jousselin va vous le dire lui-meme,
car nous allons transcrire ici la lettre qu'il a
aclressee ä son ami M. Edouard Dalloz, directeur
du Moniteur imiversel et du Monde illustre, pour
le remercier d'une tres interessante etude qu'il
a publice sur ses enfants bien-aimes:

« Mon eher ami,

« Puisque tu parles avec Peloquente emotion
d'un bomme qui les aime de ces gentils des-
potes a qui j'ai, dans ces dernieres annees,
consacre deux volumes, laisse-moi te raconter
comment j'ai ^te amene ä livrer au public ces
apologues, ces entretiens de chaque jour, ces
petits poemes qui, ecrits seulement pour la fa-
mille, n'etaient pas destin^s ä en franchir le
cercle.

« Un jour, a, Marnes, dans un de ces ravis-
sants cottages (ou sont-ils, helas! aujourd'hui?)
que l'affabilite de la maitresse de la maison
rendait non moins eher aux artistes que le
coquet arrangement du lieu, chez Mme Mela¬
nie Waldor, qui ne survecut pas ä la chute de
l'Empire et ä la decheance de la France, Gus¬
tave Nadaud venait de faire entendre plusieurs
de ses chansonnettes.

« L'une d'elles, une des plus jolies certai-
nement, me frappa: c'etait le « Petit Roi. » Ah!
comme il y vantait, avec sa verve aecoutumee
tous les merites, les gräces de l'enfant!

« Le soir meme, en rentrant, sous l'impresr
sion de ce que je venais d'entendre, j'ecrivis
les stances suivantes, que le lendemain matin
j'envoyai ä Nadaud:

Vous avez bien raison, ma foi!
L'enfant, tous les jours, ä toute heure,
Est pour nous, dans chaque demeure,
Le vrai maitre, le petit roi.

Non, il n'est pas de royaute"
Plus charmanteet plus despotique
Que celle de l'enfant gätd,
Lutia du foyer domostiquo.
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II a, des l'aurore, grand soin
De s'auiuscr de son empire,
Et, pour celte ceuvre, il n'a besoin
Que d'un regard et d'un sourire.
Aux premiers rayons du soleil
C'est lui qui, dans la chambre close,
Vient saluer volre reveil
En moiitraiit son visagerose.
II va partout dans la maison
Porter sa joie et son ramage,
Gornme un oiseau de sa chanson
Remplit, en voltigeant, sa cage.
IL faut l'entendre, il faut le voir,
Ce cber enfant, ce pelit diable,
II est, du malin jusqu'au soir,
Bruyant, actif, infatigable.
II a toutesles qualites
Dont l'orne volre cliansonnetlc;
A bon droit vous les lui pretez,
Gar ce n'est qu'aux ricbes qu'on prele.
Et quand il prie ä deux genoux,
Le soir, pour son pere et sa rnere,
Est-il un spectacle plus doux
Que ce petit ange en priere?
Eutin, lorsque dans son berceau,
Surroreiller sa tele blonde
Repose, est-il un seul tableau
Qui lui soit comparable au nionde ?...
Ab ! vous avez raison, ma foi!...
L'enfant, tous les jours, ä toute heure,
Est pour nous, dans chaque domeure,
Le vrai maitre, le pelit Roi.

« La reponse de Nadaud ne se fit pas atten-
dre; et, comme c'est un vrai joyau, je te l'en-
voie, en mettant de cöte, pour ce qui me con-
cerne, toute fausse modestie.
Iis sontcbarman's ces vers quelecceur vous inspire !...
Je no puis les cbanter, mais je saursu les lire.
Je vois que vous avez au moins un pelit roi,
Ce qui vous donne encor l'avanlage sur moi.
Je n'ai pas entendu ces anges en priere,
Implorer le bon Dieu pour leur pere et leur mere ;
Je chante, Yieux garoon, les fils de mes voisins,
Comme cerlain ranard a chante' les raisins I

« Un mois apres, je rencontrai Mme Wal-
dor.

<c — Eh quoi! eher monsieur, me dit-elle,
toujours des traduetions en vers?... ün dit
qu'en vrai polyglotte que vous etes, apres Tho¬
mas Moore, vous traduisez maintenant Piitrar-
que ou Byron.

a Pourquoi ne pas ecrire plutöt pour les
enfants?...

ce C'est une corde que vous avez... et ne tient
pas qui veut la corde!...

« — Bah! qui vous fait supposer?...
«. — Mais... des vers; des vers de vous ä

Nadaud que je viens de lire. Quand on ecrit
ainsi sur messieurs les bebes, on doit exceller!
a les faire parier, ä les mettre en scene. Essayez
eher monsieur, essayez !...

Vicomtesse de Renneville.
(La suite au froch'xin numero).
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LI GAZETTE ROSE Ä NICE

AVIS A NOSABONNEES
La Gazeüe Rose est installee a Nice dans les

bureaux de YAge/tce Dalgcuüe et des Echos ik
Nice, 3, place du Jardin public. Elle ne pouvait
choisir un representant plus recommandable,
plus actif et plus intelligent que M. Dalgoutte.

C'est donc ä l'Agence Dalgoutte que toutes
les dames francaises et etrangeres qui passeut
leur saison ä Nice doivent s'adresscr pour
s'abonner au Journal la Gazette Rose, ce qui
n'empecliera pas les nouvelles abonnees de la
Gazette Rose de s'adresser directement ä .1//«
la vicomtessede RcnreuiUe, 3, nie Rossini, ä ?«■
ris, pour tous les renseignements qu'elles peu-
vent clesirer sur les modes et les toilettes.

L'abonnement pour Paris, Nice et toute k
France, est de 20 Jruncs-par an et de 10 fram
pour six mois. Les frais de posle en sus pom
l'eiianger.

DESCtüPTION DE LA GRAVÜRE
Toilettes de bal.

1° Robe de faille bleue. Jupe ä traine, rccouverlc der-
rieie de bouillonnes de larlataue ayant 20 centiuieliw
de bauteur; pelit volant froncö de memo bauten;
dans le bas du tablier ; devant composö de plisses et en-
touie dun pelit volaut fronce" de 8 ceulimetres ; poiis
souleuu derriere par une large ceinlure posee eu
eebarpe et allachee de cötö par une coque tombauteej
deux larges pans. Corsage de faille bleue de"collete en
rend, a longues poinles devant et derriere; plisse di
tarlatane en bertbe, orne" de draperie de faille bleue:
manebes courtes et nosud de faille sur chaque epaule.
- Dans les cheveux, pouff de plumes et de fleurs. Soii'
liers Louis XV, en faille bleue, avec nceud echarpe.

2° Robe de faille blanche. — Jupe ä pouff derriere eli
traine, garnie tout aulour d'un volant dechiquete de?!
cenümetres en faille rose, surmonle' d'une ruche döchi-
quetöe. Memes ruches posöes devant en tablier. Tuuiqiii
encadree d'un volant dechiquetö et d'une ruche drapa
de chcque cötö ; longue ceinture ä coques tombaBte
d'un seul cöte\ Corsage decollete" en chäle, ä manche
courtes et bouillonnees. Une seule ruche rose en bei'
the prolongee devant et röunio en barrettes par dB
nceuds de faille. — Touffe de roses dans les cheveui
Souliers de faille blanche, Louis XV, avec nceud cj-
carde rose.

Pour les articles non signes '•
Vicomtesse de Renneville.

Paris.—ImprimerieGr. Kugclmann,rucGrauge-Batoliere,!-'
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La grande fete que la Presse parisienne de-
vait offrir au marechäl de Mac-Malion, au
Palais de 1'Industrie, a avorte\ Des difficultes
ont surgi de tous cöt^s. Une commissiou a ete
organisele. On a reconnu que cette fete, qui
clevait obliger la haute aristocratie franQaise et
eträngereä se deplacer et a se mettre en frais,
n'atteindrait pas son but, et qu'elle porterait
bien plus sur les masses.

Au point de vue general, et dans l'interet de
tous, il est regrettable que cette fete n'ait pas

eu lieu. Lespetits ruisseaux fönt les grandes ri-
vieres, et l'argeht depense joar plus de vingt
mille personnes eüt ete bien certaiuement une
fructueuse semence industrielle.

M. Debrousse, directeur du Journal la Presse,
qui avait eu l'initiative de cette fete intelli¬
gente entre toutes, et qui voulait y concourir
pour une somme de sept cent mille francs, n'en
merite pas moins 1'approbation et l'estime de
tous les gens de coeur, d'autant plus qu'il n'a
pas voulu que les pauvresperdissentl'obole que
cette fete devait leur donner, et qu'il a envöye
genereuseinent cent milU francs a Mme la raa-
rectale de Mac-Mabon, pour la fonclation des
Fourneaux economiques.

Tres beureusement que la belle fete donnee
au Tribunal de Commeree, par l'industrie
elle-meme, est une large compensation ä cette
fete decue.

Les depenses de cette fete, sans precedeiit
dans les annales du Tribunal de Commerce,
s'elevent a plus de 1G0,000 fr., qui ont ete
ainsi repartis parmi les cortribuables:

Le Tribunal de Commerce . . 30,000 fr.
L'Etablissement du Credit ano¬

nyme . ,........ 25,000
Le Syndicat des Agents de
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Change......... 25,000
La Banque de France .... 10,000
Le Syndicat des Banquiers . . 9,000
Le Conseil des Prud'hommes . 2,000
La Societe des Comroisbäires-

Priseiira ......... 2,000 fr,
Nous consacrerons ä cette fete du Tribunal

de Commerce un article special et detaille.
Une reunion des plus brillantes et des plus

nombreuses a eu lieu la semaine derniere, au
Ministere de l'instruction publique. Sept cents
invitations avaient 6te lancdes.

Le programme du concert etait rempli par
Faure, Bosquin, Allard, Dancia, Mohr, Fran-
chomme et Mme Bloch.

Un acte du Ifisanthrope a ete joue par De¬
launay, Mounet-Sully et Berton, et un acte de
l'sijche, par Mlle Reicheruberg et Delaunay ;
une scene de Don Juan , par Mlle Reichemberg
et Coquelin.

Nous ne pouvons citer tous les invit^s: M.
le marechal de Mac-Mahony assistait avec la
marechale et Mlle de-Mac-Mahon. II s'y est
reneontre avec M. le duc d'Anmale, M. le duc
de Chartres, M. leduc de Nemours, Mgr Chigi,
le general Ladmirault, le general Vinoy, ainsi
qu'avec plusieurs ininistres et un grand nom-
bre de deputes.

Les receptions du dimanche de la princesse
Mathilde, rue de Berry, sont toujours prece-
dees d'un diner intime. La princesse a con-
serve ses amis et ses habitu^s d'autrefois.

Parlons aussi du bal de TAssociation des
artistes dramatiques, qui a rappele par son
animation, et les jolies artistes qui y assis-
taient, les bals brillants d'avant la guerre.

Le total de la recette a depasse 28,000 fr.
Toutesles premieres loges etaient oecupees par
les celebrites dramatiques en tous genres.

Les grands mariages vont toujours leur
train.

Enregistrons celui de M. le comte de La
Roche-Aymon, demeurant au Chateau de Mais¬
sat (Creuze), avec Mlle de La Rochefonteuil-
les;

De M. de Lessaps, reprasentant de S. A. le
bey de Tunis, ä Paris, officier de la Legion
d'honneur, consul charge d'affaires de France
ä Tunis, avec Mme Charlotte Delanne, veuve
comtesse de Bertrand;

De M. Alfred-Gustave Dubreton, fils du

general baron Dubreton, avec Mlle Marie-An-
toinette Dufrene de Chassaigne;

Et de M. le comte des Maisons, avec Mlle
Henriette-Marie de Soye.

Paris fait donc tout ce qu'il peut pour re-
naitre de ses cendres et pour reconquerir toutc
sa preponderance industrielle.

Les fetes se succedent meme pendant le Ca-
reme, car il s'agit d'alimenter le commerce et
de donner de l'ouvrage et du pain ä desmil
liers d'ouvriers. C'est donc faire acte p?e qne
de s'amuser, de danser et de depenser de l'ar-
gent qui fruetifie et qui rapporte aux pauvres.

R^capitulons au hasard toutes les fetes du
Careme:

Bai americain chez Mme Becker, boulevard
Malhesher,bes; bal a 1'Ambassade ottomanc;
grancl diner chez le duc de Magenta, marechal
de Mac-Mahon, auquel assistait lord Lyon;
trois brillantes reunions chez M. Drouyn de
Luys; reeeption musicale chez la princesse
Czartoriska; speetacle chez Mme Monnier de
la 8izerane, ou Ton ajoue une comedie en trois
actesdesa composition,ayant pour titre: Le Ma¬
nage d- lleijine; soiree musicale et dramatique
chez le docteur Mandt et chezledocteurFauve),
deux celebrites m^dicales qui guerissent leurs
malades en les distrayant et en les amüsant;
autre soiree. musicale et dramatique chez M. le
ministre del'instruction publique, des eultes et
des beaux-arts, avec trois premiers artistes cle
l'Academie de Musique : MM. Faure, Bos¬
quin et Mlle Block, et les professeurs solistes
du Conservatoire, qui ont fait entendre des
fragments d'un septuor de Beethoven. Pour
la partie dramatique, MM. Delaunay, Coquelin,
Mounet-Sully, Berton et Mlle Reichemberg,
ont joue le premier acte du Misanthrope et une
scene de Don Juan. On y a entendu egalement:
Une bo:,ne forlune, d'Alfred de Musset.

Ce meme soir, le bal de la comtesse Cahen,
dAnvers, a ^:e des plus animes et des plus
elegants. A six heures du matin, on cotillon-
nait encore. II y avait profusion de. fleurs, de
diamants, et de belies et jolies femmes.

Le lendemain dimanche, la sohee de la mai'-
quise de Mortemart a ^t^ magnifiqu.e. On eüt
pu y constituer 1'Annuaire de la noblesse,car
tous les plus beaux noms de France y etaient
representes.

Soiree musicale tres brillante d,ans le char-
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niant hotel de Mme La princesse de Jame\ nie
de Marignan, avec le concours de Mlles Thal¬
berg et Marie Secretain, et de MM. Lauwers
et Alard.

Mlle Marie Secretain a joue avec beaucoup
de verve une fantaisie de sa compositum, sur
la Fitle du Regiment

M- Lauwers, un baryton nouvellement ar-
rive de Belgique, et qui possede une tres
belle voix, a electrise tout son auditioire.
Quant aÄlard, il suffit de le nommer pour faire
son eloge. Iln'y a qu'iui violon qui soit digne
d'Alard, et, ce violon, c'est le sien.

• Mme la comtesse Duchatel avait eu la veille,
chez eile, l'orchestre de M. Danbe, qui est tres
ä la mode cet hiver dans les grands salons pari-
siens.

Mme la duchesse de Galiera 1'avait egale-
ment demande, lundi, pour sa seconde recep-
tion hebdomadaire, oü Mgr le comte de Paris
et plusieurs princes et princesses de la famille
d'Orleans s'etaient rendus. Mlle Sacconi, jeune
harpiste italienne, MM. Mcot, Solon, Dograeve
et Henriot s'y sont fait entendre dans des
quatuors et des solis accompagnes par 1'or¬
chestre.

Grande soiree musicale et dansante chez
M. Firmin Didot, le richissime editeur, dans
ses vastes salons de la rue Jacob.

Plus de six cents invitations avaient ete
lancees dans l'elite de tous les mondes. Parmi
les hommes politiques on remarquait deux an-
ciens ministres : MM. Henri Chevreau et Du¬
mas; quelques savants, parmi lesquels MM. le
docteur Tardieu, Leverrier et Saint-Ren6
Taillandier; des artistes de talent, entre au-
tres Mme Pauline Viardot. Les Pupazzi y ont
fait aussi merveille.

Le second mercredi de Mme Joanne d'As'orga,
directrice de la Fantaisie Parisiennc, a ($te non
moins brillant que le premier. II y avait af-
fluence de jolies femmes et d'artistes' de talent.
Un homme de beaucoup d'esprit, M. C..., qui
sio;ne sous le nom de Casanove des articles
tres spirituels et tres bien Berits dans la Fan-
lai'Je fqrisienne, a pour ainsi dire ouvert le feu
par une saynete humoristique de sa cornposi¬
tion : Le Roe'e ixterrompu. Rien n'est plus amü¬
sant ni plus spirituel; c'est une veritable
comedie, avec des personnages qui entrent et
qui sortent sans cpa'on voie d'autrc personne

que le narrateur, qui possede le don d'imitation
au supreme degre.

Mme Martin Robinet s'est fait ensuite en¬
tendre snr le piano. Elle atransporte tout l'au-
ditoire avec une Reverie de Schumann et un
Nocturne d'Anschutz. On n'est pas plus musi-
cienne que Mme Martin Robinet, si ce n'est
Mlle Valentine Guitry, qui est un premier prix
du Conservatoire, rien que cela !... La char¬
mante pianiste est douee de toutes les qualites
qui fönt l'artiste hors ligne : eile possede tout
ä la fois la legerete\ la souplesse, la poesie, le
sentiment et la hardiesse du son. Ses petites
mains mignonnes et dignes cl'une marquise du
regne de Louis XV, sont aussi coquettes et
aussi sentimentales que la parole, quand elles
interpretent la Roman.ce sans paroles de Men¬
delssohn. Elles chantent et elles jouent toiit ä
la fois. Mlle Valentine Guitry a donne une
nouvelle preuve de son brio etourdissant en
accentuant avec une grande autorite de talent
la cinquieme Mazurka de G. Pleiffer. Elle a en¬
suite aecompagne une sonate de Mozart et une
fantaisie d'Alard sur le Trouvere, jouees sur le
violon par M. Chollet, de l'Opera. Du moment
que M. Chollet reconnait Alard pour son mai-
tre, c'est vous dire le talent pur, correct et tout
de sentiment qu'il possede.

Mme Blot d'Ermilly a chante le Sentier
couvert avec une finesse toute feminine et toute
poetique; et Mme Marniere, une tres jolie
femme, qui tient la beaute et l'esprit de sa
mere, a dit une ravissante romance de Mme
Perrronet : J'ai p'eure, et un grand morceau
de Verdi, qu'elle a chante en veritable artiste
amateur qu'elle est.

La partie dramatique a ete remplie par
M. et Mme Blot d'Ermilly, qui ont joue la
jolie comedie de salon intitulee: Une Erreur.

Dans un coin du salon, M. le comte Henri
de Cremont faisait coneurrence a Desba-
rolles et lisait dans la main de toutes les
jolies femmes qui desiraient connaitre l'a-
venir.

Enfm, concert et signature de co.ntrat, jeudi
dernier, chez M. Alvares Calderon, quai de
Billy, avec renfort d'etrangers de distinc-
tion, tels que Peruviens, Italiens et Espagnols.
Cette fete avait lieu a l'occasion du mariage
d'une des filles de M. Calderon avec un ue-
veu du duo Dceuzes.
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Onyacntcndu successivement Faure, Mmes
Bewies et Carlotta Patti. M. Hector Salmon,
chef du chant de l'Opera, dirigeait les phoeurs.

Mme la comtesse de Kersaint annonce un
bal pour Paques, ainsi que Mme la duchesse de
Maille.

Ce n'est pas tout : Le Cercle Francais de
la rue Vivieime, un cercle arist.ocrati.q_uepar
excellence, ayant pour president M. de Laro-
chefoucauld-Bisaccia, notre ambassädeur ä
Londres, et M. de Vertillac, comme vice-
president, ainsi que M. le marquis de La Ro-
chejacquelein, va donner un tres beau bal apres
Paques.

La serie des plaisirs n'est donc pas epuisee,
loin de la: le printemps fera epanouir fetes sur
fetes. Les bals printaniers sont plus ravissants
que les autres bals; les toilettes y sont plus
vaporeuses et les fleurs naturelles luttent avec
les fleurs artificielles de Mite Pitrat, ce qui est
un triomphe de plus pour la F6e aux Roses.
Le talent reel, loin de redouter la concurrence,
la sollicite et rappeile. Mlle Pitrat se plait ä
melanger des fleurs naturelles avec les fleurs
qu'elle f'ait eclore dans sa serre privilegiee de la
rue de Grammont, n° 23. Qui s'en doute ?... Elle
arrive parfois ä se tromper elle-meme et ä
prendre les fleurs du bon Dieu pour les sien-
nes.

Tandis que Paris fait des projets apres Pa¬
ques et qu'il organise ses receptions, ses bals
et ses courses, la saison de Nice est close pour
ainsi dire. Ce n'est plus le printemps avec ses
blondes violettes de Parme, qui s'£panouissent
dans leur tendre verdure; c'est Tete" qui eclate
de toutes parts et qui fait Eclore des milliers
de roses-the et de toutes couleurs dans les jar-
dins de Mme Duluc. Et pourtant c'est au mo-
ment oü l'on quitte Nice qu'il offre le plus
d'attraits et de cbarmes ; la nature y est
dblouissante et radieuse; l'air est doux et pur,
la brise tiede et parfumee de roses. Le carna-
val elait hier, et quel carnaval!... II a ete- tres
gai et tres anime' sans etre populace

La tribune d'honneur, construite vis-ä-vis de
la Prefecture, etait presidee par l'arcbiduc d'Au-
tricbe et sa so3ur. Tous deux puisaient ä qui
mieux mieux dans les sacs de confeiltet avaient
engage une bataille des plus s^rieuses avec le
marquis de Villeneuve-Bargemont, qui, ce
jour-la, administrait gaiement le departement

des Alpes-Maritimes ä coups de dragees, ce
dont le departement ne s'est pas plaint.'

Aux places les plus eu nie, on remarquait
dans cette tribune la princesse Souwaroff, ac-
compagnee du comte d'Arnim; le duc et la du-
cbessse de Mouchy, avec la princesse Louis
Murat; le comte et la comtesse de Galve, le
gen^ral Daudel, les princes de Furstemberg
et de Chimay, le comte d'Aspremont, le mar¬
quis d'Auzac, le vicomte et la vicomtesse Vi-
gier, la princesse Labanoff, le marquis de.Cons-
tantin, lord et lady Falkner.

Le dernier bal masque, au Theatre-Italieu,
etait etincelant de diamants et de jolies fem-
mes, et offrait cette particularite que 1' orcb.es-
tre etait conduit par la fameuse troupe des
Dames vien .oises, formant un gracieux bataillon
ä l'uniforme de satin rose ornemente de guipure
blanche.

Paris fait tout ce qu'il peutpour s'amuser,tan.
dis qu'a Nice on s'est amuse franchement et on
s'amuse encore. II avait ete question, a Paris,
d'unepromenade carnavalesquepourle jeudi de
laMi-Careme, qui aurait defile toutle long des
boulevards, et cette promenade n'aura pas
lieu. Paris passe son temps ä former des pro¬
jets qui n'aboutissent jamais.

Ce qui est positif, c'est la prochaine repr£-
sentation de la Jeunesse de Louis XIV a l'Odeon.
Peut-etre cette comedie aura-t-elle vu le jour
quand la Gazet'e Böse paraitra. Elle fait eVene-
ment, on s'en preoceupe: on n'a pas tous les
jours entre les mains une comedie signee Du¬
mas pere et Dumas fils. Quelle association d'es-
prit et d'intelligence, et combien il nous est
doux d'eVoquer le souvenir de M. Alexandre
Dumas pere, qui vit toujours dans le coeur de
ceux quil'ont connu et aim6!...

Le cinquieme numero du Journal la Jeune
Mere, qui vient d'obtenir una nouvelle recom-
pense ä l'Exposition de PEnfance de Marseille,
nous arrive aujourd'hui; il est des plus com-
plets et des plus instructifs pour les jeunes
meres inexperimentees.

Instruire les meres de famille, leur appren-
dre ä nourrir et ä elever elles-memes leurs
enfants, leur enseigner que l'education du
premier äge regarde exclusivement la mere,
teile est la pensee qui a preoceupe le docteur
Brochand, officier de la Legion d'honneur,
quand il a 6crit le Journal la Jeune Mere,
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clont le prix n'est que de sioo francs par an
liour la France et V Algeric . Les (Jemandes d'a-
bonnement doivent etre adressees ä M. Josse¬
rand, administrateur-gerant, a Li/ön i place Belle¬
cour, 3.

Le Journal la Jeune Mere contient de tres
jolies illustrations. Nous lui empruntons une
poesie enfantine, Le Nouveau-ne" , signee de
Mlle Augi/sta Coupey, auteur de l'Orpheline du
41°:

Le Nouveau-N6.

II est arrivö cotte nt.it
Vers mimiit.

Maman l'a pris des mains des anges,
Bien enveloppö dans ses langes,
Et döpose dans son berceau;

Qu'il est beau!...

II a le front Liane, le teiiit rose,
Une boucbelle ä peine Meiose,
On dirait un peüt Jösus...

De plus.
J'admire ses doigts, sa menette,
Les blonds cheveux dans sa bouclelte,
Et voir refleter dans ses yeux

Les cieux!...

II ne sait pas encore sourire,
II ne sait encor rien me dire,
Mais plus tard, il me parlera,

Me sourira!...

Demain le jour de son bapteme,
Je choisirai son nom moi-meme
Et lui donnerai le plus doux.

Pour lui, pournous!
Imaginez que l'on m'ordonne,
Envers mon frere d'elre bonne,
Afin que nous soyons beureux

Tous deux!...

Qu'est-il besoin qu on le commande,
Avant d'avoir fait la demande,
J'ai choisi ce petit voleur

De coeur.

A le bien soigner, je m'exerce;
Voyez-vous conime je le berce?
C'est mon enfant, c'est mon poupon

Mignon.
Pour lui, baisers, amour, tendresses,
Gäteaux, joujoux, bonbons, caresses;
II aura tout ä volonte",

Le gätöl...
Gar je ne pourrai voir ses larmes,
Sa seule defense, ses armes,
Couler de ses grands yeux d'azur

Si pur!...
Autantque ma mere, je l'aime,
Parce qu'il est faible lui meme,

Ge petit roi!
Et qu'il dopend, bonheur supreine,

De moi!...

N'est-ce pas que cette poesie enfantine est
des plus naives et des plus charmantes, et
qu'elle sera douce au coeur des jeunes mores?
Pauvres chers bebes!... On les ahne en raison
de leur impuissance et de leur ignorance. II
faut donc les proteger, ces p>auvresp>etits, qui
ne savent que sourire et tendre leurs bras sans
pouvoir exprimer leurs souffrances et leurs d<$-
sirs. C'est pourquoi la fondation des creches
est l'une des ceuvres les plus humanitaires et
les plus philanthropiques de notre ejDoque. M.
Marbeau, qui en est le president honoraire, a
droit ä la reconnaissance generale. Son noble
exemple a tente plus d'un bon coeur et fait
bien des proselytes. De nouvelles creches s'edi-
fient chaque jour. M. Marbeau trouve qu'il n'y
en aura jamais de trop, et que chaque quartier
devrait avoir sa creche personnelle.

Mais pour fonder et pour soutenir les cre¬
ches, il faut des cotisations genereuses, car tout
ce petit monde-lä reclame des soins incessants.
La Creche Sle-IIenrieüe, edifiee d Clignancourt-
Montmartre, est l'une des plus utiles, des plus
philanthropiques et des plus humanitaires,
etant placke dans un des quartiers les plus
populeux et les plus deshirites de la capitale.
Que de miseres navrantes et ignorees! Mme
Simon Richault-, fondatrice-pr<^sidente de cette
creche, s'est ernue de toutes les souffrances
qu'elle rencontrait autour d'elle chaque fois
qu'elle allait ä l'imprimerie de son mari. N'e-
coutant que son bon coeur, et voulant abriter
tous les pauvres bebes que les meres etaient
obligees d'abandonner quand elles allaient tra-
vailler, eile a fonde la Creche Ste-Henriette au
mois de juillet de l'ann^e derniere. Et jDOur que
tous les petits enfants qu'elle abrite ne man-
quent de rien, eile vient d'organiser une Soir6e
musicale et dramatique qui aura lieu, le 29 mars :
dans les salons de Henri Herz, nie de la Victoire,
sous le patronage des maires et adjoints du
dix-huitieme arrondissement et avec le con-
cours des prineipaux artistes de l'Opera, du
Thefitre-Franfais, du Theatre-Italien et de plu-
sieurs artistes distingues de Paris.

ISTous savons d'avance que la phqDart de nos
lectrices vont s'interesser a ce concert avec le
meine empressement qu'elles ont concouru ä
la fondation de la Creche et qu'elles voudront
completer leur eeuvre en prenant des billets
et en en placant autour d'elles.
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Elles trouveront des billets: A la Maine du
18° ärronJissement, ä Montmartre;äla Solle Ilez,
nie delaVictoire; chez Mme Simon Bickault, i,
büulevaid des Italiens, presidente-fondatricedela
Creche, et dans les bureaux de la Gazette Rose,
3, nie Rossini, ä Paris.

Paris n'est pas non plus en arriere cette an-
nee pour la saison des courses. A pcine les
courses de Nice etaient-elles aecomplies, qu'il
y a eu im premier steeple-chase sür l'hippo-
droine d'Auteuil; c'etait un peu tot. Les Pari-
siennes ne sont pas habituees ä se montrer aux
courses sans toilettes printanieres. Elles re-
clanient du soleil, un ciel bleu et une brise de
mai attiedie et parfumee par les acacias du
Bois deBoulogneetlesbaiesd'aubepine. Aussi
la plupart des femmes du monde, qui assistent
presque toujours aux premier es representa-
tions des courses, manquaient- elles au rendez-
vous. II y avait pourtant: Mme la baronne de
Poilly, Mme la comtesse de Moltke, Mme la
duchesse de la Tremoille, Mme la comtesse de
Tredern, Mmes Arthur Aguado et de Las Ma¬
rimas, et c'etait assez pour ensoleiller les cour¬
ses. L'hippcdrome d'Auteuil est, d'ailleurs, des
mieux disposes et des plus pittoresques, et le
second steeple-cbase y sera des plus brillants
et des plus animes. Toute cette partie du Bois
de Boulogne est reveuse, cbarmante et poeti-
que. On y arrive de tous cotes et sans aucuns
obstacles. Le marechal de Mac-Mabon,duc de
Magenta et President de la Republique, hono-
rait ce premier steeple-cbase de sa presence,
auquel assistaient egalement les principales
notorietes des clubs et des cercles de Paris. On
a remarque, a cette solennite des courses, beau-
coup de toilettes noires ruisselantes de jais. Ce
sera la grande mode et la grande attraction de
cette saison printaniere. Les cbapeaux vont
aussi subir une grande transiormation. Les
guirlandes et des cuMemes, voila le supreme
grand genre. Nous en parlerons dans nos Mo-
des du Jour.

Mentionnons aussi un diner artistique et
spirituel cbez Cbam (M. le comte de Noe). II
y avait M. Gustave Dore, M. Albdric Second,
M. Albert Wolf, Mme la comtesse de la Cbä-
tre, tres elegante comnie toujours. Pagans est
venu le soir; il a chante comme il sait cbanter,
mais bien mieux encore pour ses amis intimes.
Ce qu'il a ete depexn->e d'esprit et de gaiete de

bonne compagnie ä ce diner ne peut se dire.
Cham n'est jamais en arriere. Loin de; lä: cba-
que mot qu'il dit est digne de figurer dans le
Charivari, et son crayon n'aplus qu'ärillustrer.
C'est le veritable esprit franqais dans tout ce
qu'il a de plus fin, de plus vrai et de plus pbi-
losophique.

Mme la comtesse de Noe* a fait les bouüeiirs
de cbez eile avec sa grace babituelle. A une
beure du matin, on faisait de l'esprit et on
cbantait encore.

Que de bruit dans Landerneau! L'Acadcmie
Franc;aise,toujours si paisible qu'elle semble
naviguer sur les eaux du fleuve Letbe, vient
de faire acte d'autorite en refusant a M. Emile
Ollivier le droit de prononcer son discours de
reception ä 1'Academieparce qu'il y faisait l'e-
löge de l'Empereur Napoleon III, en memo
temps que celui de M. de Lamartine. Mais ce
cliscours n'en a pas moins ete connu de l'Eu-
rope entiere, par le Figaro l'a reproduit avec la
reponse de M. Emile Augier au recipiendaire,
C'est exactement comme si ces deux cliscours
avaient et6 prononces ä l'Academie Francjaise,
puiscpi'ilsont eu le möme retentissement.

D'autre part, Figaro l'a ecbappe belle. Il a
et^ traduit, ni plus ni moins qu'un criminel,
devant le banc de l'Assemblee legislative pour
un articlesigne de M. de St-Genest.L'extreme
gaucbe radicale pr^tendait que Figaro vonlait
faire un coup cl'Etat et renverser l'Assembl(:e
nationale. II fallait donc le supprimer, le rui-
ner et le condamner tout a la fois.

C'est M. le duc de Broglie cpii a pris en
mains la defense du Figaio et qui a confondn
ses ennemis par un discours aussi impartiaj
que spirituel. L'eminent bomme d'Etat a dit
tout simplement que l'article de M. de St-G
nest ne devait etre considere que comme une
fantaisie litteraire et non comme un article s
rieux; que le Figaro avait fait depuis long-
temps ses preuves comme Journal consent
teur; qu'il avait rendu d'immeuses serviceä
au parti de l'ordre et qu'il en rendait encore.

Figaro a donc ete acquitte, et le malicieu:
barbier s'est retire" en aiguisant de nouvea«
son rasoir et sa plume. Messieurs les radicatt
vont etre rases de frais. Qu'ils s'y atten-
dent!...

Yicomtesse df, Rennevillk,
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Les modes du jour sont aux toileltes de courses
etles modes du soir aux toilettes de b-il. II y a dejä
de nouvellesrobes et de nouveaux chapeaux. G'est
un peu tot. Mais la mode n'a qu'un but : etre plus
capiicieuse et plus fantaisiste que jamais, pour
obliger les femmes ricbes ä renouveler leurs toi¬
lettes et ä depenser beaucoup d'argent. Les cha-
peaux ne vont plus etre perchsSs sur le sommet de
latete,oüils lenaientcominepar miracie.Ilsvont re-
venir aux proportions du diademe, de la fancbou
et de )a guirlande. Les coiffures eu cheveux ne se-
ront plus dispostes en öchafaudages , mais en
boucles tombantes ou en chignons flottauts sur le
cou. Les corsages se feront ä pointes pour toi¬
lettes du soir et ä basques pour toilettes de ville.
La polonaise se tol6rera encore, mais relevee
d'une fa^on toute nouvelle. Les toilettes des mer-
veilleuses seront des robes ä fourreau, avec des
corsages moyen-äge emboitant le corps comme une
cuirasse. Une femme bien faite aura l'air tout sim-
plement d'etre moulec par Clesinger, l'amoureux
de la forme et de la beaute. Mais il faudra etre bien
süre de soi-meme et ne pas etre fourreau comme sa
robe, sans quoi on ressemblerait äun balai habille.
Une femme un peu forte serait grotesque habillee,
ou plutöt modelte en merveüleuse. En un mot, il
laut etre tres bien faite et avoir une tournuie
souple, elegante et cambree.

En attendant les cbapeaux guirlandes on porte
deux genres de chapeaux differents, ou plutöt on
les essaie.

L'un est un cbapeau Henri III, ou plutöt une es-
pece de toque en veiours noir, avec une guirlande
et une aigrette de jais blaue. G'est ä peu pres la
coiffure des mignons de Henri III.

L'autre coiffure est une capote toute couliss^e, en
veiours grenat coulisse, avec ruche de crepe blanc
dans l'interieur, et sur le dessus un bouquet de
roses de Bengale panachöes rose et rouge, vert et
bleu, une i'usee multicolore de Ruggieri, ne vous en
deplaise. G'est plus original qu'barmonieux,mais la
mode n'y regarde pas de si pres aujourd'hui. Elle
hasarde et eile risque tout. L'impossible la tente et
l'attire. Ces deux nouveaux chapeaux sont de MLe
de Bongars, 17, rue de la Banque.

II y a aussi de tres heiles toileltes de mariage, car
on se marie beaucoup pendant le caröme et on se
mariera bien plus encore apres Päques. II faut vi¬
siter les Magasins du Louvre pour se rendre compte
de toutes les corbeilles de mariage qui s'y orga-
nisent, soiten cachemires de rinde, en dentelles.en
coKtumes de ville, en toilettes de soie et en confec-
tions. Les Magasins du Louvre sont universell, ce
sont eux qui ont eu l'initiative industrielle de toutes
les special ites ä la Ibis. La grande dame eHrangere
'et l'elögante provinciale y trouvent ä l'instant
meme tout ce qui conslitue une toilette ä la mode
du jour. EUes n'ont qu'ä choisir et ä essayer. G'est

tres avantageux, tres commode et surtout tres ton
marchö.

Les Magasins du Louvre pröparent en ce moment
leur grande Emission annuelle de nouveautesprin-
lanieres. L'Exposition des actualitös du piintemps
fait toujours 6venement dans l'industrie parisienne,
car le Louvre offre les articles les plus nouveaux
et les plus Elegants ä des prix au-dessous du cours
commercial. Comment obüent-il ce resultat? Par
la prodigieuse quantite des affaires qu'il traite dans
les principales fabriques de France et qu'il ecoule
dans les quatre coins du monde.

Le programme de ces nouveautes printanieres
ne va pas larder ä paraitre, soit par la voie des
grands journaux quotidiens, soit par des envois
particuliers. Aussitöt ce programme arrivö, il ne
faut pas attendre quand on veut profiter des occa-
sions qui y sont enoneees. II faut se mettre en
route tout de suite pour cette ville immense du
Louvre qui a envahi l'emplacement d'un quartier
tout entier et qui a encore la pretention de s'6iendre
davantage. En oulre des actualites de printemps,
qui ne vont pas tarder ä paraitre, nos lectrices trou-
veront des toilettes de dsmi-saison, telles que :
des costumes coniplets, en serge de laine double,
nuance nouvelle claire ou l'oncöe, de tres bonne
qualitö, composes d'une jupe ä volanls et d'une tu-
nique princesse ä pelerine ornöe d'un noeud de
poult de soie noire, ä bouts floitanls, coles seule-
ment S9 fr.

Et d'autres costumes en lies beau cacliemire noir,
avec preinierejupe äcinq peüts volants et teconde
jupedrapee; casaque ajuslee, chaudement doublöe
et garnie de turquoise, le tout cotfectionne d'une
fagon irreprochable, pour le prix unique de 95 fr.
II faul absolument parcourir soi-m§me les maga¬
sins du Louvre dont les deux entrees principales
sont rue de Rivoli et rue Saint -Honore\

Le drap Cyclope et le Paris-Louvre sont les deux
articles speciaux en soieries qui fönt loi et aulorile
au Louvre.

Avec le concours du satin et de la faille on re-
produit de tres belies toilettes, ainsi qu'avec le
melange du satin et du veiours. Les plus elegantes
robes du soir se fönt ä lablier et b longue traine re¬
levee en pouff par Jerriere. Les costumes da ville
sefont touchant terre, avec petits volanls et bouil-
lonnes. La tunique, tres bridee sur les hanches,
dessine le corps et se releve tout ä fait Jerriere
avec un gros nceud faisant pouff en relombant en
pans echarpes derriere.

Mlle Marie Bataillon commence ses premiers
modeles pour la saisonpiinlaniere, tout en faisant
epanouir de bien joiies toileltes de bal. L'intelli-
genle faiseuse vient aussi d'editer de lies joiies toi¬
lettes de mariage que nous allons decrire dans
toute leur elegance supreoae.

Commenconspar la toilette de marine, en faille
blanche, ä Ires longue traine derriere et avec tablier
garni de plissös et de ruches de crepe. Jjgse blanc.
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ou de volants depoint ä l'aiguille et d'applicaticm,
si ou le prefere. Les volants de dentelle sont sur-
montes de legers cordons de fleur d'oranger. C'est
tres elegant et tres joli, Si on desire plus de simpli-
cite, le tablier peut se faire avec des volants de
faule decoupes surmontes de rouleautes de satin
blanc. La traine de faille se fait toute unie, soute-
nue par le bas avec trois ganses de satin blanc, ou
bien ornee dans le bas d'un volant ä deDtelles, plis
creux, surmonte d'une grosse ruche de crepe lisse,
ou bien encore avec volant lambrequin et draperie
de dentelle de point ä l'aiguille ou d'application.
Elle se releve en pouff tournure, avec des nceuds
de faille ou de satin et un bouquet de fleurs d'oran¬
ger. Le corsage Mödicis est ä longues pointes de
vant et ä basques tuyautees derriere, garni dernches
de crepe lisse, de dentelle ou de volant de faille,
avec biais de satin. Ce corsage, legerement entr'ou-
vert, a une collerette Medicis en rapport avec l'or-
nement du corsage'et un bouquet de fleurs d'oran¬
ger. Pour coiffure, long voile de tulle enveloppant
toute la toilette et couronne en fleurs d'oranger. On
revieiit aux couronnes et aux guirlandes, mais il y
a des physionomies auxquelles le pouff de fleurs
de cöte sied beaucoup mieux.

On peut remplacer l'application ei le point ä l'ai¬
guille par de la malines ou de la dentelle de
Brnges.

Mllc Marie Bataillon a fait egalement une toilette
de mariee, genre fourreau, toute garnie de volants
en guipure de Bruges et de rouleaux de satin blanc.
Sur les eöles, quilles de dentelle faisant jabots,
avec flots de satin. Par derriere, jupe ä longue
traine relevee en pouff derriere avec deux nosuds
de satin blanc et deux bouquets de fleurs d'oranger.
Corsages ä plastron de dentelle et de satin faisant
gilet, avec petit bouquet de fleurs d'oranger ä la
boutonniere de l'babit merveilleuse en satin blanc,

Comme toilette de visite, rien n'est plus doux et
plus seyant qu'une robe en faille gris argent et
rose päle, ayant une seule jupe demi-traine, avec
le devant plisse dans toute sa bauteur , et de
chaque cöte des nceuds de cravate en faille lose
päle disposes en echelles. La jupe, par derriere, est
garnie de douze petits volants fronces liseres en
faille rose päle. Le corsage est en faille argent,
avec gilet de faille rose et basque tuyautee derriere
liseree de rose. Uue echarpe de faille rose reiient
le pouff de la robe et se neue de cöte. Toque
Henri III en faille grise et faille rose, avec touffe
de plumes grises et roses.et bouquet de roses tres
päles posees par derriere au-dessus du cbignon.

Si on prefere le bleu au rose, on peut faire celte
toilette gris et bleu päle. Les nouvelles toilettes qui
ont figure aux courses etaient de nuance Irea foneee.
Les plus eclatantes etaient en noir brodees de jais.
Cilons une toilette de faille noire garnie en tablier
avec des plisses en long, allernant avec des entre-
deuxdemedaillonsdejais.De chaque cöte du tablier
medaillons de jais noire iranges. Le premier rne-

daillon, du cöte droit, faisait aumöniere double de
satin cerise. C'etait tres joli et tres nouveau. Jupe
demi-traine derriere, sans aueun ornement, relevee
en pouff par des medaillons de jais. Le corsage
babit veste, avec gilet plastron en jais et basque
tres longue derriere frangee de jais et garnie de
medaillons de passementerie de jais. Les manches
ont un revers plisse comme le devant de la jupe,
surmonte de medaillons de jais.

Et les toilettes de bal?...MUe Marie Bataillon n'y
suffit pas. On danse de tous cötes. C'est une verita-
ble fureur. Apres avoir fait servir leg robes d'avant
la guerre, il faut bien arriver ä faire de nouvelles
toilettes. La simplicite n'est pas d'ailleurs ä l'ordre
du jour, et nous avons vu des toilettes de poult de
soie absorbant trenle-six metres d'etoffe. L'une gris
päle et bleu, l'autre blanche et rose, garnies de plisses
et de ruches de tulle eu guise de dentelle. G'etait
tres vaporeux et tres poudre. Ges ornements de tulle
durent unenuit, onles remplace avec les dentelles
qui sont classees dans la corbeille demariage. Une
toilette de satin mais, avec cuirasse de broderie
de jais blanc s'attachant derriere avec une large
echarpe de faille mais doublee bleu päle et rele¬
vant la jupe en pouff; corsage mais avec plastron
de jais blanc, et ruche de tulle blanc et de jais
blanc autour du cou. Tous cestulles brodes de jais
blanc et de jais noir se trouvent en profusion ä la
&i'aiituse, qui prepare ses actualiles pour la Saison
du renouveau. Nous en parlerons plus tard. Men-
tionnons aujourd'hui les ruches de tulle noir per-
lees de jais noir, les ruches de lulle blanc perlees
noir, les ruches de tulle blanc brodees de jais
blanc et de perles blanches. Et de nouveaux ficlms
Louis XIII en blonde espagnole noire brodee de
jais noir, et en bloade espagnole blanche brodee
de jais blanc. Ges fichus Louis XIII, qui se posenl
ä plat, rappellent les anciennes berthes de la reine
Anne d'Autriche sur les portraits du temps.

C'est tres joli et tres eclatant sur les robes de
nuance claire et sur les corsages de faille noire.

Ilyatant et tant de nouveautes ä la Glaneuse
que nous ne pouvons les enumerer toutes, car la
Glaneuse moissonne tout ä la fois la passemen¬
terie la plus artistique, soit en entredeux, en orne¬
ments et en frange; les rubans les p'us nouveaux
danstoutes les largeurs; les gilets ä revers, Ta-
croyables. Merveilleuses,Girondin, Jean Jacques et
Watteau, de style different et -en rapport avec
le nom qu'ils porlent, soit en velours et crepe de
Chine, velours et moire, faille et velours, salin et
velours, avec colleretle de tulle el de dentelle.
Chaque gilet a son nceud assorli ou son bouquet
pour coiffure. La G !aneuse ne fait rien ä deini. Ge
qui platt toujours aux jolies femmes, c'est la man-
tille Espagnole en blonde noire ou en blonde blan¬
che quireproduit une tres jolie coiffure quand on
sait la disposer avec un peigne G-irafe et une rose
eclalante de coloris.

Pour la saison des bals, rappelons que la Gla-
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neuse a des gants de Suede blanc et des gants de
Suede beurre frais qui fonfc type d'elögance femi¬
nine.

Lorsqu'onhabite la province, il est bien facile de
s'entendie avec la Qlaneuse et de lui ecrire, 7, nie
de la Chaussee-d'Antm. La Gianeuse vend sa mer
cerie äbien meilleur compte encore que dans les
magasins de nouveautes. Elle eHablit meme des
boltes assorties, tres completes, au prix de 20 fr. et
30 fr.

Si le printemps nousramene les blas et les frai-
ches toileltes, il nous fait songer aux toilettes de
premiere communion.Rien n'est plus importanl,
pour lesjeunes meres, que de savoir commentune
toilelle de premiere communiante s'organise. Nous
avons consulteä ce suiella. maison Maureau, qui fait
loi et autorite en mauere de liugerie serieuse et ele¬
gante. Cette maison, qui est placee en plein faubonrg
Saint-Germain, rue de Tournon, 2, n'en compte pas
moios, pour clienles, de tres charmantes femmes de
l'autre cöte de l'eau. M. Martin, qui la dirige au-
jourd'hui, s'applique surtoul ä faire de la lingerie
tres bien conditionnee et ne coütant pas plus eher
que la lingerie de pacolille et ä effet. C'est un point
capital. Rien n'est cousu ä la möcanique dans la
maison Maureau, et les ouvrieres ont des doigts de
fee.

A propos d^s devis de layettes que nous avons
publiös dans nos Modes du jour du 1 er mars, une
erreur de typographie s'est güss^e: au Iieu de
pailion coutil, on a imprime pantalon coidil. On
comprend que MM. les bebes ne se meltent enpan-
lalon que lorsqu'ils deviennent de pelits hommes,

La maison Maureau nous a donc donne trois devis
de toilettes de premiere communiante, que nous
allons detailler dans leurs plus minuteux dötails.

L'un de 165 francs, räparti de la facon suivante:
Bonnet tulle de soie, garni faule......... 7 >.-
Ceinture faille, n° 80..................... 22 »
Voile 8/4.............................. 30 »
R)be I'aite ä la Vierge, ou jupe äplis avec

Chemisette............................ 48 »
Jupon de dessous, en mousseliue........ 10 »
Robe de dessous, en percale............. 18 »
Jupon madapolam ä volant empese....... 11 »
Chemise percale fine, festonnee.......... 8 »
Panlalon ä plis et fesloune.............. 7 i>
Bas fins................................ 3 »
Mouchoir balisle, chiffrö................ 7 »

Total............... 165 »

L'autre de 130 fr.

Bonnet lulle de soie, garni faille.......... 6 50
Ceinture faille n° CO...................... JG »
Voile 8/4................. ............. 22 »
Robe faile ä la Vierge, oü jupe ä plis avec

chemiselle............................ 32 »
Jupon de dessous, mousseline........... 9 »
Robe de dessous, percale................. 15 »
Jupon madapolam ä volant empese....... 10 »

Chemise percale festonnee............... 6 »
Pantalon avec plis et feston.............. 5 »
Bas fins............................... 2 50
Mouchoir chiffre........................ 6 »

Total............... 130 »

Et la troisieme toilelte, cotöe seulement 100 fr.,
se compose de:
Un bonnet tulle de soie, garni de taffetas. 5 50
Ceinture taffetas n° 60.................... 11 »
Voile 7/4................................ 16 50
Robe faite ä la Vierge ou jupe ä plis avec

Chemisette........................... 25 »
Jupon de dessous, en nansouk........... 8 »
Rooe de dessous, percale................ 12 »
Jupon madapolam ä volant empesö....... 9 »
Chemise percale festonnee....... '. ....... 5 »
Pantalon percale avec plis et festons..... 4 »
Bas fins............................... 2 »
Mouchoir chiffre...........■............ 5 »

Total............... 100 »

Lorsqu'on habitela province et qu'onne peutpas
se deranger, il sufflt d'envoyer directement ä la
maison Maureau la longueur des jupes et un cor-
sage qui aille bien, pour qu'elle reproduise sansau-
eune retouche les toilettes des jeunes communian-
tes. La maison Maureau complete chaque differen-
te toilelte avec des bottines blanches, quand les
jeunes meres le desirent et que cela peut leuretre
utile et agröable. On peut rneme demander des ar-
ticles separäspour toilettes de premiere commu¬
niante. puisqu'on connait la teneur et le prix,
sans etre obligee pour cela de prendre la toilette
complete.

Dans quelques jours, pas plus, le prinlemps va
faire sou entröe solennere dans l'annee 1874. Sera-
ce tres serieusement le printemps ? .. C'est ce que
nous verrons ä l'epoque designöe. Le Chevalier
Printemps est le plus capricieux et le plus volage
des Chevaliers. II n'arrive jamais äheure dite.

Ce n'est pas une raison pour que la mode suive
sou exemple et ne prenne pas l'avance sür lui.
V Union des Indes est de\jä sous les armes pour le
recevoir. Elle complete chaque jour sa collection
de foulards qui iui arrive directement des Indes. Ce
sont des foulards cama'ieux, fleuris de bouquels
leinte sur teinte, avec traiaasse de volubilis lilas sur
fund lilas päle, et feuillage do fougöres lilas.

Ce möme genre de foulard cama'ieux se repele ea
ond bleu päle, ou en toute aulre nuance nouvelle,

avec tratnasse de volubilis.
ün foulard ec:u, aveepluie de fleurs des chimps

effeuilleeSjparsemees au milieu d'un feuillage gri-
saiile et vert fane\

Un foulard lilas de Perse, avec floraison de gros
boulons deroses teintös brique et blanc, rappelant
les anciens dessins du temps de Louis XIV.

Un foulard steeple-chase Pompadour, represen-
taut une course de guirlandes de fleurs miniatures,
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courant lös unes apres les autres, sur fond gris
perle et sur tous les fonds de nuances claires et
foncees.

Un foulard avec pois ombres faisant semis, ou
groupe de trois pois sur J'ond gris argent, liias de
Ferse, bleu ciel et vanille.

Cen'es', pas tout. L'Union des Indes, qui ale mo-
nopole elegant des foulards, et qui lance toujours
la preraiere Faclualiteet la mode, offre ä son aristo -
cratique clien'ele deux tissus inCdits , dont eile a la
propriete exclusive.

Le foulard Ciilioa de finde, qui va produire une
grande Sensationindustrielle, dans toutes les tein-
tes les plus fraiches et les plus printanieres, cote
seulement 1%0 fr la robe m lissu uni, et 90 fr.
avec rayures rubannees teinte sur teinte.

Ge Cutwa de -rinde est raye serge camaÄeu ou
serge uni. La fabrication de l'Inde n'a rien produit
eucore de plus souple, de plus chatoyant et de plus
charmant. Pour toilette du soir, ce Cutwa de Finde
garni de blonde blanche brodee de perles blanches
ou de jais blanc va faire merveille. II se reproduit
egalement pour toilettes de ville.

Gitons au hasard les nuances demandees : lilas de
Pene, scabieuse, Parme, gris perle, argent, plomb,
ardoise, blanc opale, feuille de rose, bleu ciel, tur-
quoise, bleu de France, indigo, öcorce, ble, sor-
nette, alezan, cuir, olive, noir.

L'autre nouveau tissu Indien, le Whampoa de.
VInde, est affecte tout direclement aux chemises de
nuit.

II vaut 14 francs le metre, en largeur de 70 cent.
LeTussore de Finde en nuance ecrue naturelle

reproduit de tres jolis costumes de voyage et de
bains de mer, ä raison de 70, 80 et 90 fr. le costume.

Quant au crepon de Finde qui iemplace si avan-
tageusement le crepe de Chine, sa vogue, loin d'etre
öpuisee, va s'accrotlre encore, car l'Union des In¬
des, d'apres les demandes redterees de seä clienles,
en a fait faire une nouvelle edition dans toutes les
nuances les plus variöes.

Les robes de foulard varient comme prix, ä par-
tir de 48 fr., 54 fr., 57 fr., 60 fr. et 70 fr., par 8 metres
en largeur de 90 cent. L'Union des Indes donne le
msttrage qu'on desire, en plus ou en moins, selon
la toilette qu'on a Fintention de disposer. II suffil
de lui indiquer le nombre de metres, ä sa nouvelle
Installation, 1, rue Aub^r, en face le nouvel Opera.
On peut aussi lui demander sa collection d'echan-
tillons, ä la condition toutefois de ne la garder que
le temps de fixer son ehoix, et de la renvoyer avec
l'echantillon choisi, par le retour du courrier.

Paris arrive oü on l'appelle, etla dinlure Rögente
voyage dans les quatre coins du globe, sans qu'il
soit besoin de Fessayer. Avec des mesures exactes
prises en edant habillees, Mmes de Vertus sceurs
ptuvent modeler une Ceinture Regente, ni plus ni
«jpiüs qu'uue statue. Rieu p§ leur est plus facüe,

car elles se souviennent d'avoir ete staluaires et
d'avoir petri la terre glaise avant de tailler la Fällte
et le satin.

La GeiDture Regenle, qui aremplaceet detröne le
corset, est indispensable avec les toilettes fourreau,
car eile cambre le coips et le dessine dans ses plus
harmonieux contours. Et pourtant cette Ceinture
Regente est toute mignonne et toute assouplie, s«
coatenlaut de quelqus baleines, pas plus !...

Tout son preslige d'elegance est dans sa coupe
unique; eile donne la beaute, et, par contre, la
santö. La femme s'epanouit fraiehe et radieuse
comme une. ileur qu'elle est. Elle ne s'eliole plus ;
eile respire ä pleins pou nous; eile ne s'emprisonne
plus dans une cuirasse de coutil bardee de ressorts
d'acier. Elle a tout simplement, en guise de corset,
la ceinture Regenle qui lui sert de point d'appui et
de tuteur.

Les merveilleuses ass-ortissenttoujours leur cein¬
ture Regente ä leurs toilettes, comme nuance et
comme tissu, soit salin, failie et moire, et pour
meltre indifferemment avec toutes les toilettes,
elles en ont trois qui sont indispensables aux fern-
mes meme les moins coquettes : Fune, en satin
blanc on en failie blanche ; l'autre, en satin gris,
pique rose et bordee de pluche rose, et, la troi-
sieme, satin noir piquee cerise et bordee de pelu-
che cerice.

II suffit d'envoyer a Mmes de Vertus sceurs, 12,
rue Auber, les mesures suiväntis, pour recevoir
une ceinture irreprochable de coupe et de main-
d'ceuvre : Tour de la taille ä la ceinture, largeur Je
la poitrine, tour des handle?, longueur de la taille
sous le bras.

Notre Courrier des Modes du jour sera plus com-
plet, au point de vue des modes printanieres, dam
notre nurnero du 1 er avril. Nous auronsles nouvel-
les toileltes et les nouvelles confeclions de Izmai-
son Gagelin, les chapeaux de Mme Hertz, les fleurs
printanieres de Mite PUrat, les toilettes de deuil de
la Scabieuse, et les chaussures de promenade de la
maison Jouvenot, toutes assorlies aux robes de Vi¬
site et aux costumes.

Attendons !... iepiintemps est ä notre porte. Et
pourtant il nei 0re sur les violettes ä demi epanouies.
Le soleil de rnars est des plus perfides et des plus
dangereux, car il s'altaque de preierence aux peaux
les plus fines et les plus delicales, en les tiquetant
de taches de rousseur.

On a beau repeler ä une jolie femme : aVous
eles devenuelaide, parce que vous etieztiop blan¬
che et trop belle » ; eile n'est nullement salisfaile
d'avoir un visage rouille.et eile se passerait parfai-
tement du (-.erliücat que lui donne le soleil.

liest heureusement facile de se garantir des taches
de rousseur el meme de les effacer avec le Lait an-
tephelique de Candes qui sert d'engrais ä la peau,
qui la vivifie et la nutriüe et lui fait un rempart
contre les ^treiutes par trqp brulautes du soleil de-
mars.
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Les tacbes de rousseur ne resistent pas ä l'action
du Lau antepMlique, elles s'ecaillent et disparais-
sentpourtoujours.ä la condilion de conlinuer le
iraitement qu'on a commeüci.

Ce Lait antephelique, aux principes camphres,
est des plus depuratifs et des plus hygieniques. II
composeegalementune eaude toilette des plus sa-
lulaires, qui donne au leint une fratcheur natu¬
relle, sans le secours d'aucun fard, en faisant cir-
culer le sang dans les veines et en colorant le vi-
sage des teinles delicates de la rose de Bengale. Le
Lait antephelique de Gandes se troüve, 26, boule-
vard Saint-Denis, et ne coüte que 5 fr. le flacon,

La beaute de la femme reclame dessoins inces-
sants. On peut veilllir en restant jeunes. II faul
pour cela arreler le ealendrier de la vie et le faire
relourner en arriere.

Le premier cheveu blanc est un avertissement de
vieillesse. II ne faut pas qu'il en apparaisse un se-
cond. II est si facile d'arracher le premier, nous
dira-t-on. Ne faites pas cela, madame, un cheveu
blanc arrache en iait blanchir immediatement dix
aulres. C'est la loi de la nature. II faut donc capitu-
ler avec eile etrecolorer lescheveux blanchis etap-
pauvris par Vage, le chagrin ou la souffrar.'ce, avec
le concours de YEau des Fees.

C'e.-t la seule eau racolorante qui soit reconi-
macdable, parce qu'elle est authentique et qu'elle a
obtenu ä l'Exposition de Vienne le double diplöme
de capacite et de merile.

Ce qu'il y a de miraculeux dans celle Eau des
Fees, c'est qu'elle recolore graduellernent la cheve-
lure en pa?.sant par les nuances les plus juveniles
du colorie. Vous pouvez reconquerir volre nuance
nrimilive ou etre plus blonde, ou plus brune. II
s'agit pour obtenir ce resultat d'arreler les appli-
cations de l'Eau des Fees qui se fönt legerement,
avec une brosse tres douce et tres fine.

L'Eau des Fees a, comme vous le pensez bien,
son prospeclus et son Programme. Elle nous dit ce
qu'il faut faire pour que la feeiie s'accomplisse. II
y a teile ou teile preparation premiere avec la Pom-
made des Eees qui est indispensable ; puis, quand
)a recoloration a atleint la nuance qu'on desire, on
melangel'Eau des Fees avec l'Eau de Poppee qui la
parfume et la blondit.

Gelte Eau des Fees mörile d'etie etudiee et expe-
rimentee. Elle donne la jeunesse. Onla trouve par¬
tout, en France, ä l'elrangcr. Mais sa source princi-
pale est 43, rue Rieber.

Le laboratoire de Mme Sarah Fdix est celui
d'une savante etd'une femrne de goül. Que de me-
tamorphoses s'y aecomplissent...

Une parfumerie extra-fine et intelligemment
preparee est donc pour la femme d'une imporlance
plus serieuse encore que le choix d'une coiffure
ou d'une toilette.

C'est pourquoi nous recommandons ch^que
quinzaine,d'une l'acon toute speciale, la maisanVio-
kt, qui posg|4e des cosioetique,s exclusifs et des

compositions'hygieniques, prepares dans sa fabri-
que de parfumerie modele.

Lesetrangers de distinetion qui visitent Pari-
dans tous ses detail?, ce fönt loujours oonduire ä
celle usine de parfumerie qui n'a pas de rivale, et
oü la chimie joue le j rineipal löle.

Parmi lesnouveaux produits de la maison Violet,
cilocs leSavon velouline, ä la glycerine etaubis-
mulh, qui blanchit les maius et les adoucit, et qui
lutlera avec le Savon royal de Thridace, quand il
aura oblenu, comme lui, une brochelte de decora-
tions ä loules les Exposilions de Paris, de Londres
et de Vienne.

Pourlasaiton d'equinoxe que nous traversons et
oü les transilions de temperalure sont des plus
funestes, il faut employer les Eaux de toilette ä la
.alycerine, parfumee ä la violelle, au portugal et
auxbrises de mal, et faire usage de la Creme de
Beaute ä la Glycerine,qui a le pouvoir d'effacer les
rides, ni plus ni moins que la Creme Pompadour.

La maison Violet a un catalogue tellement com -
plet d'articles aussi precieux les uns que les aüties,
qu'on ne sait lequel choisir. Les coquetles ferout
bien de s'enquerir d'un pro3pectus de la mäitcn
Violet, et de lui demander, en m§me lemps, boule-
vard des Gapucines, rotonde du Grand-Hölel, au
coin de la rue Scribe, le livre des Talismans de la
Beautt, etunepetite brochure tres interessante el
lies compelenle : EArt dt s'embellir.

Daus ces livres, publies et edites par lamai.-on
Violet, nos lectrices trouveront des r^celles infail-
libles de beaute et de jeunesse, avec des documents
historiques.

Elles trouveront. dans la petite brochure: L'Ärt
de s'emlellir, l'emploi des fards de jour et des fards
de lumiere, et, dans le livre des Talismans de la
Beaute, dix chapitres imporlants, qui sont autant
de consultations de beaute, que nous nous propo-
sons de reproduire successivement dans nos pro-
chains courrier des Modes du j-mr.

Vicomtesse de PiENneyille .

mms ©aa^'ia & s& ww&

En fait de bijoux, jamais le goüt parisien ne
s'est lance dans la fantaisie comme cette annee,
surtont pour les boucles d'oreilles et les epin-
gles de cravate. L'oreille ne porte plus seule-
ment une perle ou un diamant, dit la Vie Pari-
siew.e; eile est transpercee par un poignard, la
garde en avant, la pointe en arriere; ou bien
c'est un clou auquel on aecroebe tout ce que
l'on veut.

Le coueou de la Foret-Noire, les poid» §er=*
yent de pendants.
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Une balance: sur un plateau l'amour, sur
l'autre un papillon... C'estle papillon quil'em¬
pörte.

Un petit panier en filigrane, pendu par un
ruban.

Une palette, les couleurs sont des pierres
precieuses: rubis, emeraudes, topazes, etc.

Un jDerroqnet bleu et jaune sur son per-
cboir.

Une hotte pleine de raisin.
Une niaquette qui se desarticule ä chacun de

vos mouvements.
Un soufflet entoure de perles fines.'
Un lustre ä six bougies, une Suspension avec

son abat-jour.
Des sabots, unscarab^e, une tortue.
Un puits avec ses deux seaux.
Un enfant au maillot; Tun rit et l'autre

crie.
Un barometre Louis XV.
Un piton pendu au clou ä crocbet.
Un jeu de quilles avec sa boule.
Deux cloches au bout d'une corde.
Puis viennent les bijoux parlants (dont le

silence est d'or):
Une feuille de rose avec sa goutte de rosee.
Une violette, un lis, un souvenez-vous.

Un cccur perce d'une fleche, un autre soute-
nant une piece de vingt francs.

Deux colombes se becquetant.
Une huitre en diamant avec sa perle.
Un cadenas et un trousseau de clefs... Une

clef d'or ne suffit plus.
Une raquette et son volant.
Une nicbe ä cbien et la tete du toutou.
Son demenagement: unfauteuil ä une oreille,

un gueridon a l'autr ).
La chasse de son ami: un lievre ä gauche, un

faisan ä droite.
Enfin un nid dont les ceufs sont en perles fi¬

nes, l'oiseau en diamant; il est perche sur le
bout de l'oreille et suspend son nid.

Maintenant des epingles de cravate pour dif-
ferentes professions:

Un rat grignotant le Figaro ; un rat man-
geantune perle dans une cuiller d'or; un rat
blotti sur un coussin; un piege ä rat.

Un thermometre... une cornue, un alambic,
une mappemonde, un Elzevir.

Une assiette de porcelaine de Chine, une au¬
tre en face.

Yoilä pour les erudits.

Pour les belliqueux:
Une epee, un fieuret, un sabre, un revolver,

unpistolet avec une perle a la gueule, une ci-
ble, un canon, un affut, trpis petits boulets; or,
perles ou diamants a volonte.

Pour les sporstmen: cheval et Jockey, l'un
portant l'autre; un fer a cheval emaille, repre-
sentant une course microscopique; un mors et
sa'bride; un fouet noue, franchi par un cheval;
un cor de chasse, franchi par un chien; crava-
che et toque de jockey; un pied de cheval ferre
de diamants; un patin cloue de perles; un etrier
et la carte de pesage.

Pour tout le monde:
Une petite locomotive, un Journal sous

bände, une potence, un marteau clouant un
diamant, une tenaille prenant une perle ou un
casse-noisette la brisant, une tete de negre en
cravate blanche; une lanterne sourde, pour feu
un rubis.

Un de, un jeu de cartes, un bilboquet, une
demoiselle (de paveur), le croissant de lalune,
un loup en Velours aux yeux d'email, une co-
cotte en argent, une queue de billard avec
deux boules, un tire-bouchon avec une perle
dans la vis.

Une timbale et la cuiller dedans, un mat de
cocagne, etc.

Enfin, trois jjetits porte-bonheur enlaces.
Chacun de ces objets est une ceuvre d'art,

perfection de dessin et de ciselure; on com-
prend qu'on les vende, mais qui donc hu
achete ?

V. P

LES E^FÄNTS PENDANT Lfi P4IX
par M. Henri Jousselin, conseiller a la Cour

(Suite et fin.)

c( — Qu'a cela ne tienne, repris-je. Depuis
que mon fils est au monde, il a parle bien sou-
vent en vers et sans le savoir, absolument
comme le Bourgeois genliüiomme parlait en
prose. Tout ce qui l'interesse, le touche; tout



LA GAZETTE ROSE 93

ce qui est a lüi apprendre, a fourni de ma part
pretexte a de petits vers, matiere aujourd'hui
de plus d'un gros volume. Mais il faudrait en
rechercher les päges a droite, ä gauche, dans
bien des mains, a, qui seules elles etaient desti-
nees.

« — Eh! bien, recueillez-les; parmilesjeu-
nes lecteurs, vous ferez surement des ingrats;
mais qui sait si vous n'irez pas droit au cceur
des parents et des grands-parents.

ce J'ai suivi le conseil de cette indulgente
amie, mere et grand'mere des plus tenclres....
et j'ai recueilli le plus grand nombre de ces
badinages ä la douce morale, enfants terribles
d'une verve trop facile peut-etre que j'avais
laiss<^s echapper, comme autant de bluettes
condamnees a mouiir avec les circonstances
qui les avaient fait naitre.

« Au für et ä mesure des evenements, j 'y ai
ajoute tout ce qui, dans ce eher petit monde,
pouvait rencontrer d'echos, d'expressions spon¬
tanes. D'abord les douleurs de l'exil et de la
patrie vaineue, mutilee; puis les douces joies
de la paix et du foyer domestique. Ainsi, j'en
suis venu ä publier successivement, avec le
concours de Bertall et des editeurs du Journal
de la Jeunesse, les meilleurs parrains que je leur
puisse donner, les Enfants pendant la Guerre et
les Enfants pendtnl h Paix.

« Un jour peut-etre, sices bantbins granclis-
sent, s'ils fönt leur chemin dans le monde, ils
auront pour successeurs quelques-uns de ces
petits rois dont tu parles si bien?... Alors, ils
iront, sois-en certain, chercher, comme leurs
t'reres aines, ton patronage, en faisant appel a
ta vieille amitie\ comme leur pere.

cc Henri Jousselin t>

Passons aMme Waldor!... Nous l'avons con-
nue et aimee... Et nous sommesbien heureuse
de lui donner un souvenir d'affection chaque
fois que son nom revient ä notre cceur et a nos
oreilles comme une douce harmonie. La lettre
de M. Henri Jousselin a M. Paul Dalloz u'e-
tait pas destin^e ä la publicite. Aussi, l'aima-
hle conseiller, voyant cette lettre publiee et
imprimee, a proteste de la fa9on suivante en
envoyant a M. Dalloz, sur l'endos de sa carte,
les vers suivants:

Merci, mon eher, merci d'avoir ainsi prete"
ma lettre un honneur yraiment immerite'.

Mais vois un peu jusqü'Oü ta bienveillance rare,
Avec ton imprimeur, en ce moment s'ögare;
Vois jusqu'oü, gräce ä toi, soudain je suis mon 16
II ne t'a pas suffi d'avoir si bien traite"
Mes chers petits Enfants dans la paix et la giierre,
Apres les fils, voiiä que tu gätes le pöre :
Apres avoir aux fils, pour suivre leur chemin,
Dans le monde, tendu ta gönöreuse main,
Tu fais bon pere, helas!... ce que l'amitie meine
Ne le fera jamais... juge ä la cour supreme!

C'est une lettre et une bataille de prose et
de vers, comme vous le voyez, entre deux
hommes "d'esprit : Tun, magistrat, et l'autre
publiciste de plusieurs publications d'une
grande valeur littet?aire.

Vicomlesse de Renneville.

2?<DH©2S

Voici une tres jolie chansonnette, qui vient
de paraitre chez l'editeur Katto, dont les paro-
les sont de M. Albert Ponsin et la musique de
M. F. Jouffroy. Cette chansonnette est dediee
ä Mlle Marie Roze (de 1'Opera-Comique) :

Maison nsuve et vieux bonhomme.

J'ai seplant cinq ans accomplis.
Je veux, pour la fin de ma vie,
Faire bätir maison jolie,
D'un seulötage toutcompris.
Une grande chambre a mon äge
Suffirait et parfaitement.
Amis, travaillez vivemenl
Et ne me faites qu'un etage! .

II

Mais '... j'y pense; j'ai des amis
Qui, venant me rendie visite,
Voyant ma maison si petite,
Diront du mal de mon logis
Et vraiinent cela seul m'engagc
D'agrandir tout mon logement.
xVmis, travaillez vivement
Et laues un deuxieme etage

III

N'ai-je pas aussi des enfants,
Eloignfe par le mariage,
Qui pourraient d'un troisieme ötage
Bien profiter de temps en temps.
Quoi!...quand ces beauxetbons mariages
Viendraient pour loger sous mon toit,
Ils devraient sortir de chez moi ...
Non 1... qu'on me fasse quatre ötages.
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IV

L'amour m'enlassanl de son lien,
A dix-buit ans pour voir ma belle
Et passer un instant pres d'elle,
Dans un grenier j'etais si bien!...
Doux Souvenirs d'un heureux äge
Tu na t'es jamais effacö;
La mansarde est un lieu sacrö,
Qu'on nie fasse un ciuquieine ötage.

Allons !... voici donc la maison
Que Dieu m'a permis de construire,
Un 6t:>gc n'eut pu suffire,
Je b6nis ma precaution.
Je vais donc occuper macage,
Qu'on vienne m'y voir tres souvent,
Et je descendrai plus gaiment
De mes ans le dernier ötage.

J. A. Ponsin.

&<£Sfl » <B0tfBSPM<I>82g

C'est demain que M. le docteur Constantin
James fait paraitre ä lalibrairie de G. Masson,
place de l'Ecole-de--Medecine, 17, son travail
si impatiemment attendu sur une Nouvelle
Methode de traitement de l'Acte et de la
Couperose. Ce travail est complete par l'indi-
cation des cosmetiques les mieux appropries ä
l'hygiene de la face, de la boucbe et de la che-
velure.

Nous ferons un compte-rendu de cette pu-
blication importante au point de vue de 1'Hy¬
giene et de la sante, dans notre nuruero du
1 er avril,

V. DE K.

CONUS DU BIBLIOPHILEJACOB

A SES PETITS-ENFANTS SDR L,'hIS'XOIRE DE FRANCE

INTRODUCTION

J'-'allai passer l'hiver de 1782 cliez mon vieil
ami le comte de P..., dansle cbateau de Palmy,
eu Tourraine. C'eteit un des plus beaux ma-
noirs de la France feodale; rebati et restaure"
en 1449, par messire Rene Voyer, sur les ruines
de l'ancien chäteau que les Anglais avaient
saccage et brüle, il conservait encore son as-
pect primitif, ainsi que ses droits et Privileges

seigneuriaux, quoiquele droit de justice baute,
moyenne et -basse, n'appartint plus ä cette
noble maison des Voyer, qui, apres avoir four-
ni de vaillants cbevaliers aux croisades, avait
donne deux ou trois ministres ä la France, un
lieutenant de police ä la ville de Paris, un spiri-
tuel ami a Voltaire et un genereux fondateur
ä la bibliotbeque de 1'Arsenal.

Ce cbateau, que je n'ai pas revu depuis bien
des annees, et qui peut-etre est tombe comrae
tant d'autres sous le marteau devastateur de la
bande-noire, n'ofFensait les yeux de personne,
a cette epoque ou le seigneur cbatelain n'exer-
(}ait de juridiction sur le bourg et les ha-
meaux voisins, que pour y repandre des
•bienfaits, entreprendre ä ses frais les travaux
d'utilite generale, distribuer des dots aux filles
et ameliorer le sort des pauvres vassaux. Ali!
si la noblesse eut voulu propager l'instruction
dans les campagnes, la revolution de 89 se se-
rait aecomplie sans secousses, saus lüttes, sans
miseres, et surtout sanseebafauds!...

Le cbäteau de Paulmy se composait de trois
grandes cours carrees, ä la suite l'une de Tau-
tre, environnees de batiments spacieux,dont la
plupart portaient les traces d'une construetion
gotbique: la premiere cour, large de quarante
toises, etait alors teile que l'avait fait messire
Pierre Voyer, avec son puits a, colonnes, sa
cbapelle ä vitraux, ses portiques en ogives, ses
grands combles d'ardoises et ses cheminees de
briques pyramidales. Un fossd rempli d'eau
cour ante, alimente par la fontaine de Cbancele'e
defendait l'abord des murailles qui auraient pu
soutenir un long siege; la facade offrait un im¬
mense corps de logis, ä six etages, avec une ga-
lerie superieure en plomb, ä maebicoulis, ou-
vertures pratiquies pour jeter des pierres et de
l'huile bouillante sur les assiegeants; le toit
etait en partie cacbe par des aiguilles en pierre
de taille d'une bauteur prodigieuse, sculpteeset
d^coupees si delicatement qu'on eut dit une
dentelle noire dans les airs ; deux enormes
tours rondes, dont une seule 6tait acbev^e, tou-
tes deux ayant des murs de douze pieds d'£-
paisseur, fortifiaient les ailes de ce corps de
logis, qui renfermait les appartements d'bon.
neur; des girouettes en fer, representant des
animaux symboliques du blason, criaient au
souffle du vent sur leurs pivots rouilles. Les
deux arriere-cours contenaient les e^uries, 1«
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grenicrs et les communs, car, au moyen äge,
les communs et leurs dependances occupaient
seuls plus de place et de bras que n'en occupe
aujourd'hui im ministere des finances.

Un parc, clos de murs, s'etendait autour du
chäteau dans l'espace de plusieurs lieues.
Deux etangs limpides et poissonneux servaient
d'ornement natürel ä une pelouse verdoyate,
semee de bouquets de buis et bordee d'une al-
lee de vieux saules. De tous cotes, se de-
ployait un magnifique paysage oü les accidents
de terrain, le contraste colore des plantations,
la lutte de la lumiere avec l'ombre, multi-
pliaient le pittoresque des details dans un
Harmpnieux ensemble; aupres du chäteau qui
dominait les environs etaientdes jeux de bague
et des lices pour les courses de chevaux; le
Champ des ÜJn'es, riche pepiniere d'arbres frui-
tiers, bien grefFes et bien choisis; une belle
foret, qui reunissait du gibier de toutes espe-
ces; des prairies, des j>otagers et des terres la-
bourablcs; enfin, chaque Saison avait lä ses
plaisirs reunis, outre les ingenieuses varietcs
de la cbasse, qui fut pendant des siecles la prin-
cipale creation des rois et des seigneurs.

Ce n'etait pourtant pas la cbasse, cette image
sanglantc de la guerre, que je venais chercher
au chäteau de Paulmy, l'amitie n'eut pas tendu
un piege ä mes goüts bien connus pour l'etude
etlerepos; j'avais, ä la sollicitation de quel¬
ques savants benedictins, entrepris d'eclaircir
les origines de la noble maison de Voyer, et je
devais, ä l'aide des chartes, papiers de famille
empruntes ä ses archives, essayer de prouver,
par exemple, qu'un certain Basile, Grec de
naissance, ayant merite la faveur du roi Char¬
les le Chauve, avait ete surnomme Vauger, en
langue vulgaire du neuvienie siecle, ce qui si-
gnifiait belliqueux, au dire des anciens chroni-
queurs.

Le conite de P.... me tenait compagnie dans
ces recherchcs, aussi penibles qu'ingrates; mais
les affaires politiques et la condition de son
raug le rappelerent subitement ä Paris, dans le
cours de l'.annee 1782, et il me pria d'attendre
son retour, en continuant nies etudes histori-
ques et genealogiques.

Je restai donc en son absence charge de sur-
veiller ses trois fils et sa fille, qui m'honoraient
du titre de grand-papa,, sans doute ä cause de
ma vieillesse printaniere, de mon caractere be-

nin etplacide, de mon costume antique et de
mes habitudes paternelles; moi, j e leur repon-
daisen les nommant mes paits-enfanis, et j'en
vins k me persuader qu'ils l'etaient reellement,
taut leur amitie attentive, leur clocilite cons-
tante, leur gentillesse respectueuse environ-
naient ä l'envi mon fauteuil patriarcal.

Je n'ai jamais capte 1'afFection des enfants
par des flatteries dangereuses ou des faiblesses
coupablesje suis meme tres severe k leur egard
quand je les trouve en faute, pour mieux les
recompenser selon leur merite; aussi me tien-
nent-ils compte d'etre toujours justes avec
eux.

Le comte de P...., lorsque nous nous liämes
ensemble 2?ar la similitude de nos goüts studieux,
avait remarque avec plaisir que ma robe de
chambre ä ramages et mon bonnet de fourrure
n'eloignaient pas de moi la bände joyeuse, qui,
au coutraire, accourait empressee et se rangcait
ämes püeds sur des tabourets j)our obtenir
quelque historiette de mon re^ertpire.tl encou-
ragea lui-meme 1'afFection que me portaient ses
enfants, afFection un peu iuteressee, un peu
bruyante, que l'äge regia, sans l'euq^echcr de
croitre avecla raison. Pour moi, qui n'ai jamais
joui du bonheur d'etre pere, j'acceptais volon¬
tier s cette paternite toute faite, dont je n'avais
pas les charges et les soucis.

Je m'etais donc insensiblement attache aux
enfants du comte, et je les aimais presque au-
tant que mes livres; je les aimais surtüut, ces
pauvres enfants, comme pour les dedommger
de la perte de leur mere qui les avait laisses,
sans guide et sans appui, k la merci de mains
etrangeres et mercenaires. Un precej)teur etait
nanti de pleins pouvoirs pour elever ä sa
guise les trois garcons et l'education de sa fille,
k laquelle manquait la sollicitude maternelle,
s'achevait un peu au hasard, sous les yeux
d'une gouvernante.

Le comte de P...., tout occupe des affaires
publiques, n'avait pas le temps de surveiller
lui-meme ses enfants, de diriger leur Instruc¬
tion, de presider k leurs etudes, aussi bien
qu'ä leurs recreations, et quoique je le rem-
plaqasse souvent dans son role de pere de fa¬
mille, l'abbe Poncel, le precepteur, et Mlle Boi-
tard, la gouvernante, accajaaraient une autorite
brutale et despotique sur leurs eleves, sans
soup9onner les consequences d'une fausse di-
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rection dans la conduite de ces jenncs eocurs et
de ces jeunes esprits. Ces gens-lane semblaient
pas se croire responsables devant Dieu et de-
vant la societe du precieux depöt qu'on leur
avait confiö, et ne songeaient qu'a gagner
leurs gages en se donnantle moins de malpos-
sible.

L'abbe Poncel, ou plutot M. Ponccl, n'etait
pasunecclesiastique, quoiqu'il enportat l'habit,
mascarade grostesque dont le dix-buitieme sie¬
de s'affublait, en ne voyant dans cet babit,
pour ainsi dire, qu'une livree de pr£cepteur
respectable pour quiconque redoutait la conta-
gion des Colleges. M. Poncel avait d'ailleurs
autant de dei'auts qu'il lui etait permis d'en
avoir en debors de son emploi: ignorant, pares-
seux, ivrogne, colere, et, par-dessus tout, götir-
me de prejuges, infatue de ridicules; du reste?
assez bonbomme au fond. Mais cette bonbomie
meine n'est ordinairement qu'une servile in-
difference d'opinions, qu'une coupable .mol-
lesse de volonte; or, tout fait exemple aux
enfants.

Quant ä Mlle Boitard, eile affiebait toute la
rigidite repoussante d'une vieille fille, dont le
cceur s'est racorni et desseebe dans la spbere
etroite de son etat; il y avait du Croquemitaine
dans sa voix rauque, dans son regard louebe,
dans sa moue eternelle; eile äppartenait aussia
cette ecole de pedagogie, etroite et mesquine
qui s'etait emparee des £ducations particulieres
et qui s'appliquait ä prolonger l'enfance, en re-
tardant les progres de l'esprit et du coeur.

Quant ä l'ignorance, Mlle Boitard renebe-
rissait encore, s'il est possible, sur le precej)-
teur maseubn. Elle partageait aussi un pre-
juge, tres repandu dans la societe\ qui voulait
borner ä quelques ouvrages d'aiguille, ä quel¬
ques arts d'agrement a peine ebauebes, l'ins-
truetion necessaire aux femmes; on apprenait
donc aux demoiselles de cohditiön':la broclerie,

. la danse noble, le dessin au pastel, la politesse
des manieres; mais peu de litterature et d'his-
toire, pas d'ortbograpbe. II semblait absolu-
ment inutile qu'une femme du monde süt eciire
sa langue. Mieux valaient cent fois les fenim.es
savantes de Moliere.

Paul Lacroix (Bibliophile Jacob).
(La suite au numdro prochain.)

JPour les articles non signes '.
Yicoinlesse de Renneville,

DESCrtIPTION DE LA GRAVÜRE

TOILETTES DE COURSES

Premiere toilette. — GosLumedemi-trainc, en faillc
vert printemps, avec premiire jupe toute' noire, et
secondo jupe faisant tablier carrö et tunique pouff
tout ä la fois. Le tablier carre" est garni dun ruchö de
faule et d'un tres bei effl.16 retombant sur uneffile plus
petit surmontant la tete d'un grand volant fabala,
faisant öcharpe sur les cötfe. Par derriere la tunique
pouff est bordöc d'un meme ruchö, d'un meme effilö
et d'un grand volant plisse. Ls corsage, ä basques
ouvertes derriere, se boutoane devant de cöte, comme
un petit veston d'homme, avec col et revers de velours
noir. II est borde d'un petit ruche" de faille et d'un
effile\ Les manches se terrninent par un double revers
de velours noir et de faille verte faisant gantelet. Col-
lerette de dentelle autour du cou. Semblable denlelle
au bas des manches. Gants en peau de chamois. Toque
Henri III, en velours noir et faille verte, avec oiseau
colibri et deux plumes rouges. Dessins Louis XIV, en
satin noir, avec noeud cravate mölange"vert et velours
noir.

Deuxieme toilette. — Robe demi-tralne en sicilieimo
gris acier, ornee de satin pensee et de dentelle noire.
La premiere jupe est garnie devant d'un tablier de vo-
lauts de Ghanlilly, allernant avec des volants de sici-
lienne surmontes d'un large rouleautö en biais de sa¬
tin pensee. Par derriere la jupe simule une Ondulation
de volants, avec revers de satin pensöe. La tunique
faisant pouff, et bordöe d'un biais de salin et d'une
dentelle de Chantilly, ne part que des cotes ä partir du
tablier ; eile est relevee par une öcharpe de satin pen¬
see, se nouant sur le cöte" en large coque et retombant
en pans. Le satin pensee peut se remplacer par de la
iaille violette de Parme. Le corsage, ä basques allon-
göes derriere et ä basqnes arrondics devantf bordees
d'un biais pensöe et d'une deuteile de Ghaalilly, s'ou-
vre legerement en coeur, avec fichu de Ghanlilly et de
salin pensee. Ruche de deutelte unie autour du cou.
Les manches en sicilienne ont un revers tres haut mon-
tant jusqu'au coude, en satin pensöe et en dentelle
noire. Chapeau Gabrielle en velours pense"e, avec pa-
nache de plumes blanches et large cocarde de Chan-
tiily, retombant sur le cöte en echarpe de dentelle.
Gants en peau de Saxe beurre frais. Boltines de che-
vreag gris, talons Louis XV, assorties k la nuance de
la robe, avec noeud de satin penstSe et bouffettes dö
dentelle.

EXPLICATION DE LA BANDE DE TAPISSERIE
(Style Louis XIII.)

BosMs'eaux, des fleurs et des rinceaux, tels soulles
gracieux objets qui composent le dessin de la jolie
bände de tapisserie, style Louis XIII, que nousoffrous
aujourd'hui comme speeimen. Le fond de la bände est
rose tendre tres doux et presque effaeö. Mais lorscpie
cette bände est destinöe ä complöler un ameublement,
le fond doit etre assorti au fond genöral de l'ameu-
blernentdu salon.Les tons mats convenant le mieux a
ce genre de dessin, on aura le soiu de ne broder que
le jaune en soie.

Paris. —Imprimerie G. Kugehnann,ruoGrangc-Bateliere,12.

■
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Cettc derniere quinzaine de Careme a ete tres
suivie, comme concerts et reeeptions. Tous les
bals ont etd remis apjres Päques. II est question
de deux bals costumes: Tun chez la marquise
le Turgot pour la semaine de Päques; l'autre
cbez la comtesse de La Valette, pour le 7 avril.

1M; Arsene Houssaye a egalement remis sa fete
wasquee apres Päques. Les cotillons de la maison
Siisse vont donc se remettre en train. Ne sup-
posez pas que nous parlions ici des danseuses;
hiais bieu des accessoires et des ornements qui
composent un cotillon elegant et sans lequel il
n'y a pas de fete complete. La regle du cotil¬
lon se vencl chez Süsse, place cle la Bourse.

) C'est un code ä etudier.
La musique religieuse est donc a 1'ordre du

soir et les concerts resonnent de toutes parts.
Parmi les dernieres et belies soirees qui

vieunent de s'accomplir, citons Celle du comte
et de la comtesse de Paris, dans leur hötel du
faubourg St-Honore. II y avait beaueoup de
monde, et un monde des mieux eboisis et des
plus aristoeratiques, dont faisaient partie: M.
le duc de Noailles, le comte et la comtesse
d'Harcourt, la comtesse de Mirabeau, le comte
et la comtesse de Ludree, le comte et la com¬
tesse d'Haussonvillc, le comte et la comtesse
cle Ganay, le duc et la duchesse Decazes, le
comte de Segur, le marquis de Flers.

Comme membres de la famille d'Orleans, ou
remarquait: le prince et la princesse de Joinville,
le duc et la duchesse de Chartres, la princesse
Clementine et sa fille, la princesse Marie-Amd-
lie, le duc de Moutpensier.

Les diamants etaient ä jn'ofusion d'apres la
chronique du Journal le Spott, qui fait cette
remarque qwds etaient tous tres bien portds.
Comme s'il pouvait en etre autrement en rai¬
son des charmantes femmes qui etaient lä. Pour
les femmes d'un tout autre monde, les dia¬
mants sont une espece de miroir aux allouettes,

Mme la comtesse de Paris, dont l'elegance est
innee, avait une toilette noire ornee de roses
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hlanches; pour tout bijon, des perles d'unc
grande richesse et, dans les cheveux, une rose
en rapport avec les fleurs de la toilette.

Mme la comtesse d'Harcourt etait en rose.
La comtesse de Liidre, excessivement jolie,

en satin vert d'eau.
Mme la duchesse Decazes, en noir, Etait la

comme dans ses salons; gracieuse de toumure,
de langage et de physionomie.

Mme la comtesse de Paris se tient tonjours
debout dans un de ses salons, oü eile reQoit ses
invites. Le seul ceremonial consiste, pour celui
qui se presente, en une reverence tres marquee
et ä laquelle la comtesse repond toujours par
un accueil einpresse, un sourire rempli de
bienveillance et d'amenite.

Le comte, lui, est partout, animant les grou-
pes de sa presence et ne laissant jamais echap-
per l'occasion d'adresser un mot aimable ä celui
avec lequel il cause. Cet art charmant de l'ä-
propos est, chez le comte de Paris, un hEritage
de race. Le duc d'Orleans, son pere, s'en ac-
quittait a merveille, ainsi que la princesse He¬
lene, sa mere.

La derniere rEception de Mffie la comtesse
Duchatel a Ete egalement des plus brillantes.
On y remarquait: Mgr le comte de Paris, les
princesses Ameüe et Clementine de Saxe-Co-
bourg, Mgr le prince de Joinville. Beaucoup de
deputes avaient dine" a l'hotel de la rue de
Varennes, et les conversations etaient assez
animees avant qu'on ouvrit les portes du salon
oü l'orchestre Danbe" a fait entendre l'ouver-
ture de Zanella et plusieurs morceaux du reper-
toire classique. Mme la comtesse de Villeneuve
(nee d'Albuquerque) a .produit, comme tou¬
jours, une vraie Sensation par sa beaute" ma-
gistealc.

La reeeption de Mme la duchesse de Galiera,
ä laquelle assistaient, lundi dernier, plusieurs
princes d'Orleans, a ete moins nombreuse que
la precEdente. II n'y a pas eu de musique.

Tres beau concert en revanche, ces jours
derniers, chez Mme la comtesse de Lassus,
mere de Mme de Kanilis, dans son bei h6tel
du boulevard Malesherbes. Et matinee musi-
cale, lundi, chez Mme la baronne de Meyendorff,
qui a rouvert ses salons dans son hotel artisti-
que de la rue Barbet-de-Jouy.

La duchesse des Cars a donne egalement un
grand raout oü avait ete conviel'elite de la So¬

ciety aristoeratique. Ses deux charmantes filles,
MUe Antoinette des Cars et la jeune comtesse
de la Ferronays, l'aidaient a faire les honneurs
de cette reeeption.

On s'entretenait beaucoup chez la duchesse
du mariage du vicomte de St-Sauveur, le
sportsman tres connu, avec Mlle de Birori, et
du concert organise a Cannes, au profit des
pauvres, par la duchssse de Villombrosa.

La comtesse Walewska a clos ses reeeptions
jusqu'apres Paques.

Le Careme est fidelement observe, et les
eglises sont remplies de fideles et d'aristocrati-
ques penitentes.

Les lunclis de la comtesse Pilt^ sont Egale¬
ment tres suivis.

On y fait de l'excellente musique et l'on y
entend tour ä tour les partitions d'opdra et les
romances de Mme Anais Marcelli, qui n'est au-
tre que 1'aimable maitresse de la maison.

Le monde artiste n'est pas non plus en ar-
riere.

Le troisieme mercredi de Mme Jeanne d'As-
torga a ete encore plus brillant et plus anime
que les deux premiers. II y avait affluence de
beau monde et de jolies femmes. On savait
qu'on devait y jouer une jolie petite comedie
de Mme Marie de Grandfort, qui fait une piece
en collaboration avec Victorien Sardou pour le
Gymnase. C'est vous dire que l'auteur des
Intimes, des Paltes de Mouche, de YOncle Sarn,
des Merveilleuses et de tant de pieces ä succes,
trouve sa belle collaboratrice digne de son ta-
lent de finesse et d'Observation. La comedie
qui aete jouee chez Mme Jeanne d'Astorga,
directrice de la Fantaisie-Parisienne, sous le
titre de Marivaudage, est l'histoire toujours
jeune et toujours nouvelle du Depic amohreucß.
Les hommes et les passions humaines ne chan-
gent pas.

Une jeune veuve qui n'a pas eu le temps de
se plaindre du mariage, puisque son vieux mari
est mort au bout de six mois, regrette d'autant
plus le mari qu'elle a perdu qu'elle ne l'aimait
pas, et qu'elle se sentait disposee a l'aimer de-
puis qu'il n'est plus. Elle s'est refugiee chez sa
tante, une veuve aussi, dont le mari etait offi-
cier de marine, ce qui lui fait dire tres spiri-
tuellement qu'elle etait dejä veuve du temps de
son mariage, son mari courant toujours les
mers. La tante a des cheveux blancs, beaucoup
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d'esppt et encore plus d'experience du cccur
humain. Elle a un beau neveu qu'elle adore, le
comte ou le baron de Launay, qu'importe L..
Et eile a forme le projet de marier son neveu
ä sa jolie niece. Mais la jeune veu^e est co-
quetteet volontaire comme une petite pension-
naire echappee du couvent; eile joue avec l'a-
mour; eile s'en moque etletyrannise ä ce point
que la tante conseille ä son beau neveu de s'e-
loigner mornentan^ment et d'aller ä Spa tenter
les ömotions du trente et quarante et d'aven-
tures galantes tout ä la fois.

La Jalousie est le plus puissant aiguillon de
l'amour, s'etait dit la vieille tante. Elle montre
a sa niece les lettres de son neveu qui parait
tres epris d'une Italienne'rousse, ce qui etonne
au dernier point la jeune veuve.

•—Mais c'est une horrible trahison! s'6crie-t-
elle __ Voyez, oia tante, comme il m'aimait!...

— Mais puisque vous ne l'aimiez pas, ma
toute belle.

Elle est sur le point de repondre: «Mais si je
l'aime... )) Elle se retient ; eile est furieuse.

— Si M. de Launay ^tait lä, je ne voudrais
meine plus le regarder.

II arrive justement de Spa; eile le regoit
malgre son Indignation.

— Vous avez rencontre" a Spa, lui dit-elle,
une Italienne fort belle, a ce qu'il parait, clont
vous etiez tres amoureux.

— Sans doute, puisque j'etaislibre. Elle est
ravissante; eile a une taille de deesse.

—aEh bien! moi, pendant votre absence, je
montais a, cbeval tous les matins, ati bois de
Boulogne, avecun Hongrois tres beau egale-
ment, et qui faisait Sensation dans l'allee des
Acacias.

Les deux amoureux se disputent a qui mieux
mieux et s'aiguisent le poignard de la Jalousie
clansle coeur,quand la tante survienttout d'un
coup.

— Ah! voilä bien d'une aittre, s'ecrie-t-elle.
Mon eher neveu, qu'elle est cette belle dame

■ qui vous poursuit jusqu'ä la grille de mon
I parc, et qui vous fait remettre cette lettre que
| voiei!

— Mais, ma tante, j'ignore, je vous assure,
1 ce que cela signifie.

—C'est de 1'Italienne rousse, s'^crie la jeune
veuve avec un depit tres marque.

—- Ouvrons la lettre, clit la tante«

— Que contient-elle cette lettre? demandc la
jolie niece entrepignant de rage.

— Ah! mon Dieu, rien que des points d'ex-
clamation et un point d'interrogation en guise
de signature.

— C'est une enigme que l'Italienne rousse
expliquera ä monsieur, ma tante. Pourmoi, jß
me retire.

— Madame, aunom ducie],je vous jure que
je suis innocent.

— Vous etes un miserable!...
— Mais, ma chere niece, puisque vous n'ai-

miez pas mon neveu, qu'est-ce cela peut vous
faire qu'une Italienne rousse, blonde ou brune,
coure aj)res lui?

— Mais si, je l'aime!...
— Ah! vous l'aimez; c'est different. Pour

vous obliger ä l'avouer, car je savais le se-
cret de votre coeur, que votre coquetterie s eule
vous forcait ä cacher, j'aijou^ toute seule cette
petite comedie dela lettre. Les points d'exclama-
tion, ^taient l'embleme de la scene mutuelle que
vous vous ätes faits tous deux, et le poirt ifin-
terrogation l'amour qui devait en surgir.

— Mais l'Italienne rousse?...
— Je n'aime que vous, je vous le jure; je

vous adore.
— Mais le Hongrois ?...
— II n'y avait pas de Hongrois.
Ce spirituel marivaudage finit par un ma¬

nage. II y a tant et tant d'esprit dans cette
piece que. nous ne pouvons citer tous les mots
heureux qui s'y trouvent.

Comme il est Evident que cette jolie petite
j)iece fera un ravissant lever de rideau au
Gymnase ou au Vauderille, il nous semble
cju'elle'devrait s'apj)eler : Le Point cCinterroga-
t on? C'est mieux qu'un marivaudage, c'est
une vraie petite comedie.

Mme Simon Richault est une tante adora-
ble avec ses cheveuxpoudresetavec sa toilette
grise et ponceau, rappelant les vieux portraits
d'autrefois. Comme eile sait dire et comme
eile souligne chaque mot avec le plus fin des
sourires! On joue aussibien au Th6atre-Eran-
§ais, mais on ne joue certes pas mieux.

La jeune veuve, Mlle Diane Dupont, est ä
bonne ecole, car c'est Mme Richault qui lui
donne des leQons et qui la forme au beau lan-
gage et aux finesses de la comedie. Elle est
plus qu'intelligence, cette jeune eleve de six
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mois sculemcnt, eile estdöiiee, eile a l'habitude
de la seene sans y avoir jamais ete; eile est mo-
queuse, fievreuse, reveuse, poetique et passion-
nee tour ä tour: c'est une Organisation. Sa
place est inscrite d'avance au Gymnase en deuil
de la pauvre Aimee Desclee. Elle la rem-
placera, dans im temps donne. C'est le meine
genre de talent que Mme Richault developpe.
Mlle Diane Dupont a tont pour eile: la beau-

t&, l'elegance naturelle et la distinetion; eile
est faite comine une nymphe de Clesinger.
C'est le beau et le charmant dans toute sa per-
fection antique au musee du Louvre.

M. Ch...., un jeune premier du meilleur
monde, qui se contente pour theatre de la co-
inedie de salon, a ete egalement ä la bauteur
de son röle d'amoureux. Iljoue tres bien, avec
beaueoup de chaleur et de tact.

On a nomine l'auteur au milieu des acclama-
tions generales.

Cette jolie comedie est deja deinandee dans
plusieurs salons, oü eile va etre representee, en-
tre autres chez Mme la comtesse de La Chatre,
le vendredi 10 avril.

Un tres beau concert a precede la comedie.
Mme Charlotte Dreyfus etait lä; eile a eu

les honneurs de la soiree. Ce n'etait pas l'orgue
qu'on entendait, mais une voix douce, harmo-
nieuse et vibrante. Quel admirable talent, et
commc eile captive et retient sous le cliarme
tous ceux qui l'ecoutent!... Elle a joue dilfe-
rents motifs sur la Muetle et la Favorile.

M. Chollct, del'Opera, ß'est fait ensuite en-
tendre. Son violon rappeile celiii d'Alard:ilcn
a la purete, la melodie, le sentiment et l'excel-
lente methode; il a ete tres applaudi dans une
fantaisie du Favst de Gounod.

Mme Marniere, fille de Mme Marie de Gran¬
fort et douee aussi heureusement qu'elle, a du
redire: J'ai plcuri, qui a ete demandee ä l'una-
nimite^, et la jolie romance de Mignon: Con-
nais-lu le pays ou fleurit l'oranger? La Marche
Triomphale de Mendelsohn et Vlmpromptu de
Chopin ont mis en relief le talent magistral de
Mme Marlin Rohinet.

Mlle Valentine Guitry, dont les yeux de
velours sont si doux et si ombres, a prouve nne
fois de plus que le premier prix de piano
qu'elle a obtenu au Conservatoire (jtaitjuste-
ment merite.

Un professem' aecredite, M. Scherdewahn,

pianiste duprincedes Ästuries, amontretoute
son autorite comptitente dans le sextuor de
Lucie et dans une etude de sa composition ap-
pelee Vogue, qui fait vogue efFectivement.

M. Blot d'Harmilly a termine la soiree par
une douce etnaive poesie: Miimäh, de M. Chan-
tepie. Puis on a danse jusqu'au jour, et on d
cotillonne en sc donnant rendez-vous pour le
quatrieme mercredi, qui sera la elöture des
fites de la Fan'aisie-l'arisienne.

Parmi les j>ersonnes presentes ä cette soi¬
ree, il y avait M. le comte de Lindemann, mi-
nistre plenipotentiaire, et Mme la comtesse de
Lindemann; le comte et la comtsse de Cre-
mont, le comte et la comtessse de Grehan. le
comte et la comtese de La Chatre, Mlle Ma¬
thilde de Cistcrne, niece de la taut regrettee
comtesse Dash; Mme la marquise d'Hautefort,
M. et Mme de Saint-Romain ; la baronne de
paylus, Mme Paton, touj ours tres belle et tres
entouree; M. Cabanel, que chaeun felicitait;
M. Louis Enault, le romancicr poetique et si
charmant, qui fait pleurer tant de beaux yeux;
M. Paulin Niboyet (Fortunio dans le Journal
le Nord), et Mme Eugenie Niboyet, sa niece;
Mme de Torcy, l'aimable auteur des Saintes du
Paradis.

Une autre belle soiree artistique a ete don-
nee, mardi dernier, par Mi et Mme Philippe
Herz, nie de Clary, dans leurs salons pär'ticü-
liers. Que d'artistes et que de monde !... Pour
n'en citer epie quelques-uns: Nicot et Jules Le-
fort, qui ont ete tres remarquables clans le duo
de la Reine de Clnjpre. On a aussi applaudi Her¬
mann sur le violon, un fantaisiste comine Pa-
ganini; puis les soeurs Lory, Mme Josephine
Martin, Marmontel, et enlin Ritter, l'eminent
pianiste, qui a ete acclame de tous cötes, aussi-
töt son apparition; on lui a fait une veritable
ovation.

Apres le concert, on a danse, bien qu'en Ca-
reme, ponr ne pas en perdre sans doute l'habi-
tude.

Mentionnons aussi la soiree musicale donn^e,
le 28 mars, par M. Jules Lefort, dans sa jolie
salle de cours de chant et de concerts, 29, bou-
kvard des Batignolles.

On a joue aussi chez le spirituel chroniqueui'
du NorJ, Fortunio (Paulin Niboyet), une say-
nete de Mme Caroline Berton: les Beux Mas-
ques; c'est aussi joli et aussi reveur que le Pas-
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«(.-./, et ses beaux vers ont ete admirablement
dits par Mllc Reynard, de l'Odeon. Fortunio
est en veine de bonheur, il le merite : son
dernier roman, le Iioi die jour, aeu üb tres grand
suc'ces, et la Dame de Spa3 qui va para'itre ces
jours-ci, est uue am vre litteraire, conscien-
cieuse, charmante, ou se tronvent reunies tou-
tes les qualites de l'auteur. La Dame de Spa sera
suivic de VAmcricaine. Y verrons-nous la flir-
tation d 5 l'autre monde sous un autre jour que
dans la piece de M. Sardou ? Nous l'ignorons;
mais ce que nous savons d'avance, c'est que
tous les nouveaux romans de Fortunio feront
nn plaisir extreme aux jolies femmes qui les
lirpnt.

Vendredi dernier, grand dincr diplomatique
et artistique, aux Cliamps Elysees, dans 1'eM-
eant salon de Mme la comtesse de la Chatre.
Le soirj Mlles Lory, eleves de Düprez, se sont
fait entendre, Elles ont en outre de l'excellente
metbode de leur maitre, une voix fraiche et
harmonieuse, qui a charme tout l'auditoire.
Ces deux charmantes jeunes filles sont dejä
appreeiees dans les grands salons parisiens, et
elles le seront encore davantage quand on les
aura entendues une fois, car on voudra les en¬
tendre toujours.

Tout le quartier Drouot a ete en emoi di-
manche 22 mars. II s'agissait d'un bapteme,
et quel bapteme !... Du carillon de l'Alham-
bra du Figaro. Mgr l'archeveque de Paris avait
autorise la benediction des cloches, et c'est
Mlle Valentine et M. Pierre Bourdin, le petit-
fils et la petite-lille de M. de Villemessant, di-
re.cteur proprietaire du Figaro, qui ont ete le
parrain et la marraine.

II y a une pensee bien touchante dans le
bapteme de ce coquet petit carillon, qui semble
appcler la benediction du ciel sur toutes les
heures qu'il sonne. Heures consacrees au tra-
vail de l'intelligence et du cceur!... Heures pa-
triotiques!.... qui defendent la France contre
le pillage et l'incendie, et qui raniment sa foi,
son courage et ses esperances!... Heures saintes
et benies, qui accueillent toutes les miseres im-
meritees, et qui se fönt l'echo de toutes les in-
fortunes et de toutes les douleurs!...

Le lendemain de ce bapteme, les portes du
petit Alhambra du Figaro ont et£ ouvertes au
public, qui s'est empresse de le visiter. Cen'etait
qu'un cri d'admiration generale !... Que c'est

elegant, original et artistique tout a la fois!....
Quel gout et quelle fantaisie !.... C'est Figaro
dans sonpalais de Seville!.... En effet, le ma-
licieux barbier est sur le seuil de sa porte. II
aiguise son rasoir avec sa plume et d'un air
narquois et bienveillant en meme temps, il
cno;a2;e galämment la foule ä entrer dans sonCO o

domaine.
Dans l'interieur, c'est le buste de Beaumar¬

chais, qui regne en souverain maitre, et qui
semble dire aux visiteurs : «Vous etes tous les
bien venus ici!.... »

L'hotel du Figao est merveilleusement
agence. Tout a ete prevu. L'elegance et la
fantaisie se combinent clans les plus petits de-
tails. Les tentures sontmauresques, les vitraux
byzantins. II y a des fleurs partout. C'est une
installation ä part. Figaro est bien chez lui. II
a edifie un petit palais qui ne ressemble ä au-
eun autre.

La saison des courses du Bois de Boulogne
va comniencer en meine temps que les solen-
nites de Paques. Ce sont les tribunes de l'en-
ceinte du pesage qui donnent actuellement
les modes nouvelles dej)uis que Longchamp a
ete supprime, car les anciennes traditions ten-
dent de plus en plus ä s'effacer et ä disparaitre.
Les courses d'Äuteuil n'ont rien produit d'ex-
traordinaire en fait de toilettes printanieres. II
est vrai epie nous n'avons pas encore recu la
visite du chevalier Printemps et cpi'on l'attend
de jour en jour.

Les modes vont subir une transformation
tres grande: les tuniques vont tomber; c'est le
genre cuirasse et le genre fourreau qui domi-
nent. Nous vous en parlerons dans nos Modes
du jour. II y aura deux modes bien distinetes:
les toilettes Louis XV et les toilettes merveil-
leuses, datant de Mme Tallien.

Frascati fait aussi flöres comme toilettes
typiques et extravagantes. On y risque plus
d'une fantaisie qui parait tout d'aborcl etrange,
mais qu'on aeeepte peu a peu. II parait que
Frascati, par ces derniers temps de carnaval,

l a tente plus d'une belle dame du meilleur
monde, qui s'y est rfourvoyee avec un masque
sur le visage, et qui, pour ne pas etre recon-
nue, affichait les allures les plus execentriques
Le fruitcUfendu aune apre saveur, donton veut
o-outer une fois au moins dans sa vie.

Mais Frascati n'est pas seulement une sallc
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de bals oü l'on cotillonne ä plaisir, c'est encore
nne salle de concerts, oü l'on fait de l'excel-
lcntc et savante musique. Les Chanteuses Scan-
dinaves y ont obtenu un cclatant succes. Tout
Paris voudra entendre les voix melodieuses
comme autant de harpes d'or, de ces blondes
filles du Nord, et les chants typiques de leur
pays.

Mais ce qui a dte vraiment charmant et qui
a rappele le Paris d'autrefois, c'est la Fete du
Printemps, qui a inaugure les bals printaniers,
le samedi 21 mars, Un quadrille de grisettes y
a fait merveille et Sensation.

Si Paris s'anmse, Paris n'oublie pas les pau¬
vres et tous ceux qui ont besoin d'etre secou-
rus et assistes. La charite des riches est ine-
puisable, car eile s'applique ä toutes les miseres
et ä toutes les necessites.

Le Figaro, quin'est jamais en arriere d'une
bonne action et qui la devance meine au be¬
soin, a repondu non-seulement a l'appel de
Mme la mar^chale de Mac-Mahon pour les
fourneaux economiques, mais a ouvert tine
souscrrption dans ses colonnes,pour retirer les
couvertures engagees au Mont-de-Piete"par de
pauvres ouvriers, sans travail depuis la guerre.
De telles miseres sont des plus bonorables et
des plus interessantes.

II en est de meme des crecbes, qui ont pour
mission d'abriter de pauvres petits enfants pen-
dant que leur mere va accomplir sa journee de
travail, et qui leur permettent de les allaiter et
de les garder aupres d'elles, au lieu de les en-
voyer en nourrice.

La depopulation de la France ne provient
que du manque de soins des nouveau-nes. La
plupart des enfants clont les meres se separent
et qu'elles envoient en nonrrice ne reviennent
jamais; les nourrices, abandonnees ä elles-
memes et n'etairfc pas surveillees, n'accordent
aucune importance morale et maternelle aux
enfants qui leur sont confies: elles prennent
plus grand souci de leurs bestiaux que de ces
pauvres petites creatures. C'est pourquoi la
fondation des crecbes a un but bumanitaire et
patriotique tout ä la fois.

La creche, en engageant la mere ä garder
son enfant pres d'elle et a le nourrir de son
iait, en lui offrant les moycns d'arriver ä ce
but, revcillc en eile le sentiment de l'amour
tftaternel que la miserc oula peur de la miserc

efface le plus souvent, conserve cet enfant au
pays, et en meme ternps ameliore la conduitc
et les pencbants de la mere. Souvent meme
ceux du pere se trouvent egalement modifies
l?ar l'exemple de la mere et par la joie et le
bonheur que l'enfant eleve au foyer paternel
a|^porte avec lui; car l'enfant est le lien de
la famille, c'est l?ame de la maison, la joie du
foyer, le courage au travail; c'est la fatigue
sans murmure; c'est l'amour de la proprietc,
de la patrie; c'est la croyance en Dieu; c'est
l'bonnetete de la femme, c'est la probite pour
l'homme; c'est enfin la source de toutes les
vertus et l'horreur de tous les vices. Combien
voyons-nous de mauvais menages, qui seraient
restes unis s'il y avait eu un enfant eleve par
la mere sous les yeux du pere ?

Tel est le passage extrait d'un rapport tres
remarquable sur l'etat actuel des crecbes du
departement de la Seine, que M. le docteur
Despaulx-Ader vient de presenter aux mera-
bres de l'Assemblee nationale cmi ont nommc
une commission d'enquete sur les crecbes exis-
tantes, afin de constater les Services qu'elles
ont rendus et ceux qu'elles doivent encore
rendre, ä mesure qu'elles se j^erfectionneront.

On va donc enfin se joreoccuper attentive-
ment et serieusement des crecbes, car elles
sont l'avenir et la lib^ration de la France.

Apres la crecbe vient l'asile, puis l'ouvroir
et l'apprentissage. L'enfant ayant suc^ mora-
lement et pbysiquement le lait de la moralite,
de la probite, de l'bonneur et du travail, de-
vient soit un honnete ouvrier, soit une labo-
rieuse otivriere. II a contracte des sa plus ten-
dre enfance des babitudes d'ordre, de sagesse
et d'economie; on lui a appris a faire ses prio¬
res. II sait prier Dieu, il 1'aime, il l'bonore et
le respecte... et il clonne son sang, plus tard,
pour defendre sa religion et sa patrie.

C'est par la regeneration morale que la
France se relevera de tous ses desastres; il
est donc important que l'Assemblee vote des
fonds d'urgence pour les creches, et qu'on en
edifie dans tous les quartiers les plus pojruleux
de Paris, dans toutes les provmces et principa-
lement dans toutes les villes manufacturieres.
M. Marbeau, president honoraire des ci*ecbes,
aura enfin la douce recompense de voir son
oeuvre arrivee ä l'apogee philantbropique et
bumanitaire qu'il a toujours revee.
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II appartient donc a Mme la marechale de
Mac-Mabon de continuer ce que l'imperatrice
Eugenie avait si bien commence, car eile aimnit
les petits enfants des pauvres et s'inquietait
d'eux tous avec une sollicitude toute mater-
nelle. Les fideles et les devoues qui sont reve-
nus de Chisleburst nous ont dit que tout en
conservant'sa beaute native, l'Imperatrice etait
bien changöe et bien amaigrie. Sa toilette, da-
tant de la fin du regne de Louis XIV, rap-
pelait l'habit de cour de la cluchesse de Bour-
gogne en deuil.

C'etait une robe de faille noire avec double
tunique de gaze double, brodees toutes deux
de fleurs mates noires en relief, avec entre-
deux de piassementerie mate au bord et volant
de cbantilly. Sur les cötes, grand revers de
faille noire avec poches de denielle faisant au-
mönieres. Par derriere, longue traine en gaze
double brodee, relev6e avec un art suprenie.
Corsage ferme au cou et entr'ouvert sur la
poitrine, en gaze brodee conime les dentelles,
avec basques garnies de dentelle et de passe¬
menterie. Dans Tinterieur du corsage, guimpe
de crepe lisse blanc.

Qui donc avait dit que l'Imperatrice avait
quitte le deuil ? Voila pourtant une toilette bien
SLiieuse, ce nous semble.

2VucüB Journal n'a parle d'une attention
bien touchante qu'ont eue,- pour le voyage ä
Chislehurst, les femmes des anciens fonetion-
naires de 1'Empire: elles se sont entendues
pour broder un tapis destine" a la chapelle mor-
tuaire de l'Empereur Napolean Iil, Ce tapis
se composait d'autant de carres en tapisserie
qu'il y avait de dames qui avaient voulu y con-
tribuer. II representait un semis d'abeilles au
milieu d'arabesques et de fleurs.

Vicomlesse de Renneville.

ms© m<didibs a>w toto

Voilä le printemps et les modes nouvelles !... La
naluresereveille.les lilas bourgeonnent,bientöt ils
vont fleurir en panaches euibaumes. La violette, la
giroflee et la jacinthe sont en pleine floraison. Le
muguet ne tardera pas ä s'egrener en perles fines
et odorantes, et le Chevalier Printemps, pare de son
habit de verdure et de toutes ces aimables fleurs
qui lui feront cortege, va faire son entree solennelle
au bois de Boulogne pour les premieres courses du

printemps. La mode est donc sous les armes pour
le recevoir. La maison Gagelin-Opigezmarche tou-
jours en avant, c'est eile qui lance les toilettes nou¬
velles et qui les impose. Que de modeles char-
manls!... que de confections plus charmantes en-
core I On revient aux confections, puisqu'on aban-
donne les tuniques et les polonaises. La metamor-
phose des toilettes s'aecomplit peu ä peu. Les
robes ä tablier, les robes cuirasse, les robes four-
reau et les robes princesse fönt genre et actualite.
Pour bien definir la mode et la presenter teile
qu'elle vienl d'eclore il faut l'analyser dans ses plus
minutieux details. G'est ce que nous allons faire
en vous presentanfc les premiers modeles printa-
niers de la maison Gagelin-Opigez.

*\

D'abord une robe Princesse Dora d'Istria en faille
bois de rose, avec devant de broderie eama'ieu d£-
coupe sur taffetas, faisant tablier tres long et se
nouant derriere en longues echarpes brodees. Celte
broderie de soie decoupee k jour, surfond taffetas,
est une innovation de la maison Gagelin en l'hon-
neur de la princesse. Le corsage fait cuirasse bro¬
dee, destinee ä faire valoir la taille elegante de la
celebre grande dame voyageuse. Les manches sont
larges du haut et collantes du bas, avec revers de
broderie et manchettes de dentelle. Le derriere de
cette jupe ä tablier est tout pMsse en cötes veni-
tiennes et se gonfle en tournure. Sur cette toilette,
manteau venitien tout brode et attache" sur l'epaule
gauche par des agrafes armoiriees.

Quel magnifique costume, n'est-ce pas?
II est digne en tous points de la belle voya¬

geuse.

Puis un costume Alessandra en faille noire et
passementerie de jais, se composant d'une jupe
froncee en tablier, s'arretant sur les cötes et se ter-
minant par devant en cascades de faille frangee,
separees au milieu par un enlredeux de jais. Les
memes plisses et les meines cascades coquillees
se repetent par derriere, Au bas de la jupe, grand
volant ä larges plis. La casaque fait gilet carre de¬
vant,.garni de passementerie de jais, et relombe de
chaque cöte en large echarpe carree encadree d'un
entredeux de jais. Sur les cötes, larges poches de
passementerie. Le dos est court, avec large na;ud
Moscovite retombant en deux pans frang^s et
doubles coques. Col russe, avec double revers et
frange de jais; revers moscovites avec trois en¬
lredeux de jais oadulanile revers.

Une robe Biilarry, faisant demi-tralue, en faille
noire, avec tablier de faille bleu ciel, plisse en tra-
vers. Chaque plisse est retenu par un entredeux de
passementeiie perlee, Le bas du tablier se lermine
par un volant fronce ä tele. La demi-trainc de faille
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noire se raUache d'un cöte sur le tablier par une
cascade de flots de faule dentelee et garnie de gui¬
pure bordee dejais. De l'autre cöte, chätelaine de
guipure de jais faisant aumöniere frangde de gui¬
pure. Gette chatelaine se gonfle en flots derriere et
soutient la cuirasse du cursage frangee de guipure.
Par derriere, capuchon faisant col et revers bleu
de ciel, avec bavelte froncee par devant, encadröe
de guipure et noeud noir et bleu. Manches avec
revers dans le meme style. Cette toilelte se com-
plete par une mantlie plissee en faille noire, garnie
d'entredeux et de guipure, avec larges revevs bleu
faisant etole, maintenue ä la taille par une ceinture
et atlachee devant par une agrafe oxydee.

***
Un costume Moscovite destine aux courses, en

velours marron et drap beige. La jupe est garnie
d'un grand volant de velours termine par un petit
volant ä tele de faille beige et surmonte d'un bouil-
lonne avec tete de chaque cöte. Moscovite en drap
beige, bordee de quatre piqüres faisant ourlet, avec
doublure de soie marron et large echarpe plissee
relevant la jupe derriere avec deux noeuds marron.
Gelte Moscovite, remplaQantla polonaise, a un col
avec revers de velours marron et se ferme avec des
boulons de bois des iles. Les manches sont ä revers
avec trois plis piques se terminant de cöte par une
bouclette marron et un pan.

Ce costume Moscovite est tres dislinguö et tres
parisien pour les courses du printemps.

, ** *

II ne nous est pas possible de decrire, les uns
apres les autres, tous les nouveaux modeles de la
maison Gagelin-Opigez, tant en robes qu'en con-
fections. Ils sont trop multiples, et nous avons ä
passer en revue toutes les actualiles prinlanieres
dans ce courrier du l or avril. Choisissons au hasard
deux confections : une manlille Rose-de-Maien si-
cilienne noire s'attachant sur l'epaule et cambrant
la taille par derriere. Tout autour, dentelle da
Chantilly faisant volant et guirlande de roses de
passementerie de jais en relief, avec boutons de
roses et feuillage de rcsier retombanl en pende-
loques. Un tres coquet capuchon de dentelle, avec
entredeux de jais, dorme ä cetle mantille Rose-de-
Mai un cachet dislinctif de jolie femme.

*

L'autre modele est un Gusmun, espece, de pelit
manteau de dentelle ä manches, avecpelerine ruis ••
selante de jais en galon faisant cote-de-mailles, de-
crivant une pointe sur chaque epaule et une de¬
vant et derriere. Fraise de dentelle noire autour du
cou atlachee par un nosud de faille.

***

Teiles sonliesmodes nouvelles döcrelees par la
maison Gagelin-Opigez,qui fait loi et öcole.

D'autre part, voicj ce que nous troiivons dans le

Journal le Sport, sous la Signatare de M. JUvgene
C/iapiiS. un veritable chroniqueur genlleman, qui
est toujours tres bien renseigne sur tout ce qui se
passe dans le grand monde :

« La robe nouvelle esl dengnee sousle nom de
robe-cloche. Nous en avons vu de delicieux mo¬
deles, destines ä se montrer incessamment ä la fa-
veur de plusieurs notorieles feminines de notre
beau monde et de noire joli monde.

»La robe-cloche reiume en eile tout ce qui a paru
de plus gracieux dans Celles qui se sonl produites
depuis deux ans et plus. C'est un fourreau tres
elroit, garni en rond d'une fagon uniforme, et dont
les ornements sont varies.

»Le covsage-corselet est tres ajustö surleshanches,
formant poinle devant et boulonne du haut en bas,
ä moins qu'il ne soit garni du col-gilet.

»La cloche n'admet ni tunique, ni double-jupe, ni
tablier. C'est une robe courle. Elle a des volanls
au bas; et la partie superieure de la jupe est tan-
töt lisse, tantöt'coulissee, ce qui est d'un tres joli
effet.

»A defaul de l'echarpe, qui demande, comme on
sait, une taille et des allures d'une gräce particu-
liere, ön pourra porter sur la robe cloche des petils
mantelets en eloffe brodee. On peut reellement dire
que cette nouveaute öchappe ä la description, par
la raison qu'elle se compose de fins de"lails dont le
charme est surtout dans leur agencement.

»La toilelte dont eile fait partie s'accoinpagne d'un
chapeau tres orne d -? fleurs; plus que jamais, au
surplus, les fleurs sont bien portees. Les guirlandes
Leopold-Eobert s'augmenlent de branches loogues
et souples retombant sur lesboueles ou nalles u 13
cheveux en flots ondoyants ou en cascades fleu-
riee. Ges pluies de fleurs, sur des totes de femmes
elegantes, sont d'une indicible poesie d'aspect. II
y a de ces chapeaux Leopold-Robert qui meritent
d'elre assimiles k des oeuvres d'art les plus par-
faites, tant sont heureusement combinees et as-
sorties les fleurs qui les composent. »

A noire grande slupefaction, nous n'avons pas
trouve la role-cloclie dans les ateliers et dans les
salons de la maison Gagelin-Opigez,qui s'y entend
pourtanl, ce nous semble, et qui lance toujours
l'une des premieres les toileltes et les nouveautes ä
Sensation. C'est que la robe cloche n'est pas si
cloche que cela, tres heureusement pour eile; sans
quoi eile vous habil'erait en fourreau de pa?'apluie
ornemenle d'une Serie de volanls.

Ce qui nous etonne dans la chronique de modes
du Journal le Sport, c'est que M. Eugene Chapusne
vous ait pas dit que la iiuance poc/tard faisait eve-
nement d'elegance.

Fil quelle horreur!... vont s'öcrier toules nos
leetrices. Mais, chere chroniqueuse, comment osez-
vous 6crire ce vilain nom-lä? Prenez-vous-en h la
mode, mesdames, eile a parfois des fantaisies et
des excentricües qu'cn ne s'explique pas. La Ga¬
zette rose designera desormais cette nuance roü -
geätre et violelle, tout ä la fois, sou.s le nom plus
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publique de: Peche auvinl... Les coiffures sonten-
core bleu plus Strangesque les nuances elles robes
ä la mode. On en rirait si ort n'elait pas oblige" de
les porter. II y a des .chapeaux qui n'ont pas de
fond, qui se conlenlent seulement d'une passe et
qui ressemnlent ä une lunelte sans verre. II est vrai
que la passe, tres haute et trea large, est recouverle
de fleurs, de rubans, de velours; de jais ou de
plumes. C'est un elalage. D'autres chapeaux sont
bosseles comme s'ils avaient soutenu le choc d'une
balaille. Ceux-ci rappellent les anciens casques de
Ja vieille annöe quand eile dt5filait ä Marengo.
Ceux-läarrivent en droileligne de Trianon, ils sont
les plus jolis. Heureusement qu'au milieu de tous
ces chapeaux fantasliques il s'en trouve qui ont le
don supröme de l'ed^gance el qui ont une dislinc-
tion parfaile en rapport avec le bon goüt des jolies
femmes qui les choisissent. Un chapeau seyant et
elegant est donc chose tres difßcile ä trouver quand
on ne s'adresse pas ä Mme Herst, 8, rue Drouofc.
Elle est de ces artisles, bien rares aujourd'hui, qui
comprennent le vrai chapeau de la grande dame et
de la ferkme comme il faul. C'est en faisant öpa-
nouii quelques-uns de ses nouveaux modeles au
bout de notreplume qu'on pourramieux les appre¬
tier et les comprendre. Ils sont tous tres dislingues
et tres seyants. Le grand point de la coiffure c'est
de rajeunir et d'embellii'. II y a plusieurs formes
difierentes, selon les phyeionomies. On n'a qu'ä
chöisir.

** *

C'est un chapeau Valois en paille de riz blanche,
double de tulle blanc bouillonne, avec bord lisere
de velours noir. Autour de la calole s'enroule une
Schärpe en Surah de l'Inde, rose de Chine, faisant
cocarde de cöte et se nouant en fichus avec plu¬
sieurs roses et touffe de lilas blanc. Le bord est re-
levö cränement de cöte. Ce chapeau est tres jeune
eltres jolie femme.

*• *

Un chapeau Aureole, genre Leopold Robert, en
paille noire, ayant un bord tres haut et releve, sup-
poilant uneguirlande de geranium rougp, avec ai-
grette de pavots rouges. Des (lots de tulle noir se
mehingent avec les fleurs. Uue longue plume noire
traverse le chapeau et tombe derriere.

***

Une fanchon diademe, en lulle et jais noir, tres
elegante «t tres r^ussie, avec cache peigne de roses
chair tres epanouies et (res naturelles, s'öpandant en
longs branchages de boulons et de feuillage. Sur le
cöte, noeud de faille noir et de feuillage, et par der¬
riere öcharpe de lalle noir brodees de jais, faisant
barbe ä volonte.

***

Un au Ire chapeau Aureole, en paille de riz blan-
I che, avec bord relevö, double de faille biuet et

bouillonne' de iulle blanc. Sur l'auröole, guirlande
de bluets de quatre tons differents. Sur le cöle, ai-
gretle de faille bluet. Par derriere, noeud de velours
bluet et bouquet de bluets nuances.

***

Un chapeau en lulle noire, avec bord releve et
grosse ruche de tulle illusion blanc. Sur le fond,
guirlande de ue-m'oubliez-paSidans son feullage
Bouquet de roses de cöte\

***

Un chapeau Independanl, en paille de riz noir,
avec bord releve, gami d'un galon d? jais. Au mi¬
lieu, large noeud cocarde en faille noire et panache
de plumes de coq. Echarpe de lulle frangee par
derriere et bouquet de trois grosses roses epanouies:
une nacaral, une jaune et une blanche.

***

Un chapeau Pierrot, en paille de riz blanche,
tres haut de forme, borde de vclour3 marron, avec
cocarde de velours marron, doublte de faille mai's
et voile' de tulle noir perl6 de jais. Sur le cöle, oiseau
avec queue d'aigrette blanche. Ruche de tulle illu¬
sion dansl'inlerieur.

Ce chapeau est tres original et des plus seyanls.
II peut serv'r lout ä la fois de chapeau rond et de
chapeau fermö.

Parlons aussi des coiffures en cheveux.
P>ien ne nous est plus facile. Nous n'avons qu'ä

feuilleler le Journal le plus competent ä cet egard :
Le Coiffeur Entropien, dirige par M. Loisel, qui
est une autorite" en coiffu es, membre de la So-
ciete philanthropique des coiffeurs de Paris, et qui
est le coiffeur privilegie des actrices en renom et
des femmesles plus ä la mode.

Nous trouvons dans ce Journal, dont les bureaux
sonlntß de Chateaudun, 11, deux coiffuresnouvel-
les, que nous emprunions a.nOoiff'eur Europ&en, ou
pluiöt ä M. Loisel, qui en est le ereateur.

C'est une Coiffure Loisel, avec cheveux releves
autour de la tele, en silions sur le devant. Bordüre
de crans lombant sur le front.Monticule de cheveux
forme sur le sommet de la töte, au moyen de rou-
leaux. Cheveux frises lomb-ml dans le bas du cou.
Plume posee en panache.

Puis, une aulre coiffure portee par Mme Fromen-
tin, au Gymnase.

Cette coiffure se compose de pelites boucles sur
le front. Raie sur le cöle. Cheveux relevös sur les
tempes et sur le front librement, c'est-ä-dire qu'ils
ne sont pas brides pour laisser apparaitre leur On¬
dulation naturelle. Nalle en trois, posöe en courou-
ne, toujours de maniere ä supprimer la raideur
qu'affeclent göne>alement les posliches. Double
rang de natles sur le sommet de la töte.Les cheveux
de la nuque sont releves en racine droile et un peu
gonflös sur le sommet de la löte. Petites papilloltes
dans le bas du cou.
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Gette coiffure est prepar6e d'avance par M. Loisel.
On n'a qu'ä lui öcrire et ä la lui demander. II est
tres facile de la poser soi-mSme. On est tout de
suile coiffee.

Nous voulions aussi vous präsenter aujourd'hui
les coiffures et les chapeaux de deuil de la Sca-
öieuse, quimarchera en tete des magasins speciaux
pour le deuil. La Scabieuse, Sans s'affranchi: abso-
lument du tout noir, edite des costumes et des cha¬
peaux qui, tout en 6tant noir, ne sont pa? deuil du
tout.

Quelles splendides robes de faule ruisselantes de
jais !... Et quels jolis demi-deuil de coquelte qui n'a
rien ä regrelter. Ges demi-deuil en lilas, gris perle,
gris argent ou gris acier, sont tout ä fait de saison
nouvelle. C'est le petit lever du printemps. Ce genre
de toilettes est d'une douceur exquise.

La Scabieuse a pris dösormais sa placa parmi les
grands ateliers de couture les plus en vogue. Ses
salons de la rue de la Paix, n° 10, ä cotö de Mme
Virot, sont encombres de tres belles robes de con-
fections inedites et d'el^gantes belies dame3 qui
viennent les choisir.

Le plus bei eloge que nous puissions faire de
tous ces differents costumes et confections, c'est de
les decrire, pour que vous jugiez vous-mömes de
leur haute fantaisie decörative.

** *
Citons d'abord :
Un costume de faule noire, dont la jupe derriere

est garnie de deux grands volanls bouilionnes cou¬
lisses ätele et faisant pouff. Le devant de la jupe
est dispose en draperies froncees, retenues de dis-
tance en distance par cinq bandes coulissees posees
horizontalement. Une Schärpe Harie-Thörese, tres
large, en faule noire, part du cöte droit et se drape
en guise de lunique, en s'arretant du cöte" gauche
par une tres large coque retenuepar une agrafe de
jais. Le corsage estäbasquespoinlues surlesquelles
passe un noeud, Le devant s'ouvre ä demi, avec col
et revers Jockey, sur un gilet boutonnö, et peut
s'ouvrir et se fermer ä volonte. Les manches sont
sur double revers, s6pare par un bouillonne.

***

Pnis, une robe Louis XVI, en faille noire, avec
jupe demi-Iralne, garnie par devant d'un plisse de
faille, avec trois tetes plissös, tandis qu'elle est
toute unie et flottante derriere, avec un pli dou¬
ble au milieu, ferm6 dans toute sa hauteur avec de
larges boutonnieres gansöes et de tres beauxbou-
tons de jais. Le corsage, tenantä la jupe, fait gilet
Louis XVI, carre et tres long, et habit dela meme
epoque, fuyant en arriere, avec grandes poches de
cöte, fermees avec trois boutonnieres et trois bou-
Ions do jais. Tout autour de l'habit, large galon de
petites arcades de jais tremblottanles et petit plisse
de faille depassanl le galon devant. Les manches

sont ä coude, avec double plisse de faille et brace-
let de ruban avec nosuds Louis XVI.

***

Un costume en soie fantaisie grisaille, ayant le
devant entierement bouillonne et coulisse en cre-
ves, avec quatre nceuds retournes et doubles de
poult de soie noir. Le derriere de la jupe est garnie
dedeuxhauts volauts bouillonnös et coulisses, avec
töte brodle de faille noire, et se gonüe en gros pouff
avec un nceud faisant flots et s'echappant du pouff.
Le corsage a des basques ouvertes sur les cötes fai¬
sant aumönieres, avec memes bouilionnes coulisses
Au milieu des basques se dresse une crete de coq
faisant pouff. Par devant, gilet boutonne et ruche
Medicis bouillonn6 et coulisse comme le devant de
la jupe, avec revers et boutons d'acier.

***

Un costume de grenadine de laine, ayant tout le
devant bouillonne" en biais et retenu ä chaque
bouilloune" par un filet de jais marquant la tete.

D'un cöte du large tabuer cascade de flots de gre¬
nadine de laine et de faille noire melanges,bordes de
denlelle noire. Et, de l'autre cöte, large pointe fai¬
sant double jupe se gonüant en flots tres souples,
avec trois noeuds de faille et de grenadine. Lapre-
miere jupe, mont^e sur un fond de soie, a sept pe-
tits volants rouleautös surmontes d'un bouillonne.
Le corsage decrit une basque Incroyable derriere
avec creves et volant se terminant par un nceud
garni de denlelle. La garniture fait gilet, avec ru¬
che bouillonnee et basques carrdes tombant droiles.
Les manches sont bouillonnees dans toute leur
hauteur, avec deux nceuds et un volant tombant
sur la main. Ge costume a beaucoup de genre.

Passons aux confections.
C'est une casaque avec broderie de jais sur tulle

guipure, d'un eclatant effet, garnie tout autour
d'une grosse ruche de dentelle et d'une frange de
jais. Par derriere et sur les manches, nceud de faille,
avec boucle de passementerie de jais.

***
Une cuirasse de cachemire noir toute brodeeau

pass6, et entierement perlee de jais, se terminant
par une dentelle et une frange grelot. Gol Mödicis.

*

Une autre cuirasse Amazone en poult de soie,
tres richement brodle de jais, termin^e par une
frange de jais.

** *

Une manle Dubarry, en sicilienne noire, toule
garnie de dentelle et d'entredeux, cambree äla laille,
avec plis derriere. Par devant, cette manle reloinbe
en pans carres coquilles de dentelle. Autour du
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cou, ruche Medicis en faille, et capuchon de den-
teile noire, avec nceud de faille.

** *

ün dolman en caehemire noir, soutache' et perle
dejais, se döcoupant en dents de feuiliage de vigne
garnies de tuyautes de denlelle noire. Gol Medicis
ouvert.

***

Une casaqueLouis XV, en faille noire, avecbro-
derie de passementerie de jais, garnie de denlelle
de laine et gros boutons ronds en jais. Le devant
se crcise en revers. Les manches ont ögalementdes
revers, avec denlelle, passementerie de jais et bou¬
tons.

***

Et une casaque en caehemire noir, demi-ajustee
derriere et droite devant, avec pelerine montöe der¬
riere, et noeud de faille noir sur l'öpaule, garnie tres
richement d'entredeux de guipure de soie et de Vo¬
lants de guipure. Les manches sont ä coude, avec
eatredeuxde guipures et nosuds de faille.

***

N'avions-nous pas raison de vous dire que lous
les costumes de la Scabieuse avaient grand air,
aiüsi que les confeclions prinlanieres, et que tous
les modeles de cette premiere maison de deuil
elaient dignes des femmes les plus elegantes. Dans
noire mimero du 15 avril, nous parlerons des etof-
fes nouvelles et des chapeaux printaniers. Nous
remellonsegalement ä quinzaine les chaussures
de la maison Jouvenoi, qui rendra ses decrets ä
l'occasion des courses.

D'apres tous les costumes que nous venons d'in-
t'iquer, nos leclrices penvent se convaincre que le
jais fait fureur. II plait d'autant plus qu'on ne vou-
lait plus en entendre parier, et qu'il y a tres long-
lemps qu'on ne l'avait vu.

G'est ä la Glaneuse, 7, rua de la Chaussee-d'An-
tia, qu'il faut aller tout droit peur trouver les en-
tredeux de jais et les agrements de passementerie
de jais, faisant genre et nouveaulö. La Glaneuse
veus offrira des franges cotte-de-mailles de jais,
toutes droites et ä dents, de trois grandeurs diffe-
renles, et des galons ä arcades de jais, debutant k
parlir de trois, quatre, six, huit et douze rangs de
perles mobiles et tremblolantes.

Quant aux ornements, aux enlredeux et aux
franges de jais, il y en a tant et tant de dessins diffe¬
rents, que nous renoncons ä les decrire.

Le jais est tellemenl ä la mode que deux 61&-
gantesAmMcainesontcommande chaeune ä la Gla¬
neuse une cuirasse et un tabuer en cotte-de-mailles
dejais sur filet äjour, aveefrange de soie et dejais
et frange tout jais. Elles ont deraande en meine
lemps des garniiures de blonde espagnole perlöes
de jais et richement brodöes de dessins en relief,
et plusieurs garnitures de passementerie assorlies

aux robes dont elles ont donne" l'echantillon ä la
Glaneuse.

En oütre des cuirasses et des tabliers en cotte-
de mailles dejais, les fichus-plaslrons en blonde es¬
pagnole disparaissant sous une broderie de jais,
sont tres appröcies et Ires recherches pour decorer
les corsages qui ne le sont pas. Ces fichus-plas-
trons, en blonde espagnole brodee de jais, peuvent
servir de gamilure ä differents corsages unis.

II y a encore les fraises perlees de jais blanc ou
de jais noir et les blondes espagnoles brodees de
jais au metre.

Rappeions aussi toute la collection de gilets et
de cols de differents styles dont la vogue n'est pas
öpuisee et que la Glaneuse renouvelle selon le type
des toilettes nouvelles.

Le col Angot, le gilet Incroyable, le fichu Mer-
veilleuse et le col ä revers Girondins n'ont pas
vieilli. Ils dalent d'hier et ils dateront de demain
encore. La Glaneuse pröpare dejä des gilets Giroflee,
Gii'ofla. Qu'on les'retienne.

Nous aurons beaueoup ä dire sur la Glaneuse
dans nos Modes du jour du 15 avril. Elle solde en
ce moment pour faire place aux rubans printa¬
niers, de splendides rubans double face, en largeur
de 80 cent., soit moire, faille, fagonne, raye faille et
satin, au prix exlraordinaire de 2 fr. 90 c. le metre.
Ge sont des rubans qui valent pour le moins de 8 a
12 fr. le metre. Voyez quelbenefice extraordinaire.
II faut en profiter.

N'oublions pas l'echarpe Creole en Surah de
i'Inde, qui fait nouveaute autour des chapeaux. Ily
a de charmantes femmes qui sont douöes, qui ont
des doigts de. fee, et qui savent chiffonner elles-
memes toutes leurs coiffures et toutes leurs toi¬
lettes.

Le prinlemps se manifeste donc de toutes parts.
Paris prend un air de fete pour saluer la saison du
renouveau, et pour celebrer les solennites de Pä-
ques. Aux premieres courses du Bois de Boulogne,
les robes de foulard vont se montrer dans toule
leur fanlaisie elegante, car le foulard suit l'impul-
sion des coslumes et des toilettes en faille qui se
fönt de plusieurs nuances cama'ieux. II en sera de
meme des robes de foulard. II y a des dessins nou-
veaux et admirables qui s'entendent parfaitement
avec les foulards unis de meme teinle. Par exem-
ple: Unerobe de foulard uni bleu bluet et de fou¬
lard blanc, avec semis de bluets de plusieurs tein-
tes. La jupe de foulard bleu est garnie d'un tres
haut volant surmonte devant d'un volant de fou¬
lard blanc, ä semis de bluets et lisere" bleu, avec
deux autres petits volants distances. Celle meme
disposition se repete ä mi-jupe et complete le ta-
'blier simule par la garniture. Par derriere, vers le
bas de la jupe, un volant de foulard blanc ondule
en draperies et rejoinl le tablier. Sur les cöte\«, une
tunique tres ample en foulard blano, encadröe d'un
large bouillonne bleu uni coulisse et froncö, re-
joint le volanl de la jupe et se gonlle en poulf lour-
nur« soulenue par ua gros noeud Louis XV, ä paus
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Schärpe en foulard bleu. Le corsage, en foulard
blaüc aveo bluels, a de longues basques-carrees et
fuyautes, faisanl poche de cöte\ Manches droites,
avec biais de foulard bleu pose en chevron et tres
peius volants de foulard blanc lise>6s bleus.

Cilons encore une robe en foulard rnarron dore,
avec premiere jupe monl^e en cloche, c'est-ä-dire
toule ronde et garnie de ciuq volants fronces ter-
mines par un velours marron. Tunique Princesse
en foulard marron, fleurie de bouquets ton sur ton,
boulonnee dans toule sa hauleur, avec des
boulons des lies, des boutons d'acier grave ou uni,
d'agent mat ou oxyde\ Cela depend du goüt.

Oa peut donc, avec la combinaison du foulard
uni et du foulard ä dispositions de fleurettes dans
les memes teinles, oblenir des toilettes d'ete- Ires
frafcb.es et tres nouvelles.

II y a un foulard avec trafnasse de volubilis qui
est tres distingue dans toutes les temtes. De m§me
qu'un foulard blas de Perse, avec florai?on de gros
boutons de roses teintes blanc et caroubier, rappe-
lant les verlugadins de nos trisaieules, Sur un j li¬
pon de foulard blas de meme nuance, voilä une toi-
lette degrande dame.

L'Union des Indes a des pois nouveaux. G'est le
printemps qui les fait pousser, me direz-vous, rien
de plus nalurel. Nullement, c'est l'Union des Indes
qui a commande"ä ses fabriques speciales dans

. rindoustan des pois ombres el im triö de trois pois
se detachant sur les fonds unis de nuances nou-
velles.

Deux tissus ineMils qui viennent seulement de
faire leur entree printaniere, dans le comptoir de
l'Union des Indes, s'appellent de leurs noms typi-
ques et indigenes: Foulard Cuttoa de rinde, et
Whampoade Finde. Le foulard Cutwa est destine ä
aller en soiree et dans les casinos les plus en vo-
gue, des villes de bains de mer et des villes d'eaux.
Le "Whampoa de linde, au conlraire, est affecte
tont directement aux chemises de nuit. Ils ont cha-
c.un une allribulion differente.

Le foulard Guhoa est appele ä un grand succes
d'elegance. II est serge raye camai'eude deux tein¬
tes dans les memes tons, ou serge" uni. II est ravis-
sant eu rose päle, bleu päle, Inas pale, gris argeni,
nuance ble, vert d'eau, pour toilettes du soir ou de
plein ete ; et en bleu lurquoise, bleu de France,
Scabisuse,'olive, Sornette, Alezan, Sphinx, pour
toilettes au bois.

Nous voulions parier des cachemires purs unis
des Indes dont l'ünion des Indes a seule le mono-
pole, et l'espace nous manque; pourtant le cache-
mire de l'Inde debule avanl le foulard et sert de
transition apres le velours et le satin.

Mais comme 0:1 ne trouve le vöritable cachemije
de l'Inde, en toutes nuances, qu'ä l'Union des Indes,
1, rue Auler, pres la rue Scribe, on peut demander
tout ä la fois des echantillons de cachemire et des
echantillons de foulards priutaniers, ä la condition
toutefois de ne les garder que le temps de choisir
et de les retourner.

Apres avoir decrit successivemeul, grdce aucon-
cours de la maison Maure.au, l'une des premieres
maisons de lingerie les mieux aocreditees et les
plus recommandables, un de vis de trousseau, uu
devis de layctte et plusieurs loileltes de premiere
communiante, nous allons faire ^panouir, au bout
de notre plume, les premiers modeles de lingerie
printaniere que toutes nos lectrices s'empresseront
de demander en raison de leur bon march6 relatif
et de leur supreme elegance, car la lingerie bien
faite et bien condilionnee a toujours son prix. Les
toilettes ä demi-traine, qui se porlent depreference
aux costumes, exigent des jupons ä volants brodes
ou garnis de volants et d'enlredeux de dentelle. Oa
est obligö de mailenir la robe de cöle et le jupon,
tout naturellement, s'apcrgoit. La femme veritable-
ment elegante s'altache surtout aux details de U
toilette, tels que la lingerie, les gants et la chaus-
sure.

Depuis qu'on a supprime la crinoline, il a falluh
remplacer par unjupon combine" de teile Sorte qu'il
püt soutenir les autres jupons ä traine et ä demi-
traine. G'est ce qu'a fait la maison Maureau en dis-
posant un jupon en madapolam avec volants mon-
tant jusqu'en haut et fai&ant tournure. Sur ce jupon
on met : soit un jupon en nansouk, ayant deux vo¬
lants en nansouk, garnis d'enlredeux de broderie
et de valenciennes tout autour, ou bien un aulre
jupon plus riche encore, avec bandes brodees gar-
nies de valenciennes ; d'autres volants sont avec
plisses et bouillonnes, ou bien avec coulisses plis-
sös. La maison Maureau en a un Ires grand choix,
ain^-i que de coquettes camisoleset d'elSganlesche¬
mises de nuit.

Citons une camisole avec bouillonnes borde.s de
jours dentelle faisant plaslrons. Au milieu, bouil-
lonne" de moussebne dans lequel passe un rubande
couleur encadre" de chaque cöle par un double vo-
lant de coquilles de broderie et de valenciennes.
Les manches Duchesse sont luyautees avec co-
quille de broderie et volant de valenciennes.

Une chemise de nuit avec plis et enlredeux de
broderie et tres riche jabot tout coquille en valen¬
ciennes ; collerelle coqu'll^e en valenciennes, et
manches avec revers de p iils plisses, d'enlredeux
de broderie et de valenc'ennes.

Un col Mei c>s,.en toile brodce et ruche" de den¬
telle, avec manches assorties, ä pailir de douu
francs.

Un col Angot, en toile fine, avec jours et valen¬
ciennes, manches assorties, div-sept francs.

Une parure Incroyable, avec tuyaute" tres haut en
valenciennes ; petit col de broderie, montant droit.
et revers de broderie et de valenciennes ; manches
dans le meme type.

Une parure Merveüleuse,avec tres haut tuyaute
derriere en moussebne borde de valenciennes, «
col ouvert en toile avec bord ä jours de piqüres
males; manches en loile avec piqüres mät'es el
tuyaules de moussebne sortant de la manche.

Un bonuet CharlyUe Corday } avec corjuill.es de
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mouseeline garnis de valenciennes et noeud de Ve¬
lours noir sur le dessus da bonnet, tout ä i'ait typi-
que et de l'öpoque : 12 francs.

Nous avous cito quelques prix pour prouver que
la lirigerie de la maison Maureau, tout en ötant tres
fme et tres bien conditionnee, n'dtait pas eher et
tres avanlageuse.

Dans Eolre courrier du 15 avril, nous d^crirons
im trousseau qu'on acheve en ce moment, et quel¬
ques arlicles de layette qui tenteront plus d'une
jeune mere.

II y a dans Celle ^closion radieusc de la verdure
qui nous annonce le printemps, comme un triom-
phe de la nature. Tout est plus charmant, plus
jeune, plus nouveau. II semble que le printemps
arrive pour la premiere fois, avec son cortege de
fleureltes; mais que la femme coquette et meme
celle qui n'y songe pas , y prennent garde
toutes deux : le printemps est tres indiscret et tres
perfide; ce que l'hiver cacbe, le printemps le mon-
tre. Les cheveux blancs, les rides, les yeux bislres
et fatiguös, la peau IMrie et ternie, tout s'apercoit.
llfaut bien vite effacer les cheveux blancs, les
recolorer et leur rendre leur nuance naturelle avec
l'Eau des Fees de Mme Sarah Felix, qui a le double
mfr.te de les öpaissir, d'en activer la seve et de les
rendre lels qu'ils etaient, en plein printemps de
jeunesse et de beaule. Mais ne vaudrait-il pas mieux
iahe la guerre aux cheveux blancs avant qu'ils ne
la fassent eux-memes, et ne pas leur laisser le
lemps d'apparailre et de se montrer. II suffit pour
cela d'employer l'Eau des Fies comme eaa prdser-
valrice, sanü en avoir besoin. Elle neltoie la cheve-
lure et lui donne le lustre el le brillant de la vigu^ur
et de ia sanle\ V Offleine de Mme Sara/i Filix est
43, rite Ricker, ä l'eniresol. On y donne des confe-

ireuces de jeunesse et de beaute.
Quant au visage terne et fleHri, il reprend bien

vite sa fraicheur, son veloule et son coloris avec la
Hoste du Harem, qui efface les rides naissantes ei

•qui est pour le tissu dermal ce que la rosee du ma-
[lin est aux fleurs, une ros6e vivifianle et tonique.
[La Rosee da Harem raffermifcles chairs et leur

donne la fermetö et la blancheur du marbre de Pa-
1 ros. Les vraies crqueltes doivent l'employer dan«
; leur bain et la demander ä Mme veuve Vaclwn, S,

tut Meyerteer qui a diställe" l'Eau de io,leite Sophie,
en l'honneur de la cour de Suede et de Nonvege,

I dont eile a obtenu le brevet.
II faut aussi apporlerune attention toute speciale

aux fards, qui ne sont pas les mßmes pour la lu-
ffiiere et pour l'eclal du jour. La maison Violet a

\ loute une collectiön de fards classifies de la facon
suivante:

Fards blancs, roses en toutes nuances pour le
teint.

Fards pour la maison.
Fards pour la ville et les courses.
Fards pour le jour.
Fards pour la lumiere.
Fards de cour ou de grand gala.

Pröparaiione pour les yeux (crayons myslerieux
et Kohenil oriental).

Preparalions pour les levres- et la bouche (l'Iii-
carnat et pastilles ambrosiaques au maslic de
Ghio).

Reseaux d'azur pour les veines.
Teinlures et poudres pour les cheveux.
Poudre pour les ongles.
Accessoires pour l'applicalion des tarda.
Compositionshygieniques pour enlever les fards,

loüonner la peau, conserver la sanle et lui rendre
sa fraicheur.

En outre des fards, la maison Violet a lout un ca-
lalogue complet de cosmötiques speciaux qui lui
sonl exclusifs, tels que :

Les glycerines parfumees, pour la toilelle, main-
tenant la peau dans une fraicheur juvenile.

La Creme de beaule" ä la Glycerine pour le teint.
La Pate ^mulsive ä la Glycerine pour la blan¬

cheur et la souplesse des mains.
Le Glycerole tonique et rafraichissanl au quin-

quina et aux roses de Provins pour les soins intimes
de la toiletle.

Le Savon royal de Thridace, recommande par les
oelebrit^s medicales pour la beaute" et la fraicheur
de la peau, et medaüle ä toules les expositions de
Paris, de Londres el de Vienne. Le Savon Veloutine
ä la Glycerine et au Bismuth. Le Savon cold-cream,
le Savon chinois, le Savon jockey-club, et lous les
savons assorlis ä l'odeur preferee; la Creme froide
mousseuse, l'Emailline, nouvelle päte denlifrice
pour les soins de la bouche ; le Baume de violettes
d'Ilaiie pour la ' chevelure; la Creme duchesse,
pommade fondante, ä l'ess-bouquet, ä la violette,
aux fleurs de Provence et au Magnolia, Et comme
bouquets pour le mouchoir : les Fleurs de France,
hommage ä l'Imperatrice de toutes les Russies;
l'Ess-bouquet, les gouttes de violettes d'Ilaiie, le
Foin c.oupe, le Jockey-Club, la Brise de mai, les
Fleurs de lys, la Rose mousseuse, l'Oppoponax et
le Ylang-Ylang, emananlles senleurs du blas de
Per;~e.

La maison Violet a une corbeille de £oi.tanle-
douze parfums, dont nous donnerons la nomencla-
lure dans un de nos prochains nunmros. Ea alten-
tendant, demandez-lui son catalogue complet de
tous ses produils speciaux et recommandes, 12-,
toulevard des Capucines,rotonde du Grand-Hölel,
au coin dela rue Scribe, ou ä la maison de com-
missiou et de gros, 253, rue St-Denis, ancien 317.

Vicomtesse de Renneville.
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Enlendez-vous le carilion de Paques? II sonne ä
volies la rösurreclion eternelle et la dedivranoedu
monde entier. Les cloches sont revenuea de Rome.
Elles annoncent en inßme temps l'arrive? du prin¬
temps et le reveil de la nature.
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Toule la clirötienti est eu feie, cl celle joie uni¬
verselle s'epanouit de toutes parls. C'est Päques !...
Chacun est heureux et le manifeste. On s'envoie
muluellement un cadeau et un souvenir, deguises
sous le num i'ceufs de Päques. Autrefois,les oeufs
de Päques tiaient de simples oeufs rouges, mais il
n'en est plus ainsi depuis longtemps. Les oeufs de
Päques se traduisent par un coffret, une coupe ou
un objet artislique de la Maison Oiroux, 45, loule-
vard des Capucines. II est vrai que M. Ferdinand
Duvinage, successeur d'Alphonse Giroux, a trouve"
le secret de faire eclore des oeufs artistiques, qui
onl chacun une attribution utile et almable. Mais
le ve>itable oeuf de Päques, chez Qiroux, est une
table bureau en laque de Chine ; un porte-bouquet
en cristal; un vase en Sevres support^ par trois
amours ; une jardiniere; un meuble chinois ; un
sphinx (pas celui d'Octave Feuillet), servant de
brüle-parfums.

Nous n'en finirions pas si nous voulions döcrire
les garnitures de cheminöe et les mille et mille pe-
tits riens artistiques qu'on collectionne sur une
ätageie.

Dans lc salon des joujoux, c'est differenl. II y a
de vrais grands oeufs en carton dore et illustre" ; des
oeufs gigantesques, qui contiennent tout un camp,
un manage, une bergerie, une chasse, une poupee
et son trousseau ; un lapin qui traine une voiture
encombree de carotes magiques et d'oeufs de Päques,
contenant chacun une sarprise; des maichandes
d'oeufs de toutes couleurs ; la poule aux oeufs d'or,
et toute la collection des joujoux nouveaux de la
maison Giroux, contenant des oeufs de Päques pour
la circonstance.

Dans les galeries de la Maison Süsse, 51, place de
la Bourse, il n'y a pas d'oeufs de Päques proprement
dits, mais mille objets fantaisistes et artistiques qui
les remplacent.

Que desire-t-on ä l'occasion de la solennile de
Päques ?.... Se rappeler au souvenir les uns des au-
tres. La Maison Süsse contient dans ses galeries du
rez-de-chausse> et du premier tout ce qu'il faut
pour cela ; des bronzes d'art, dont eile est l'editeur.
le bu-de de l'Alsace et dela Lorraine, par Qregoire;
l'Enlevement d'Hersüie, la Sabine, qui öpouse Ro-
mulus, et le buste de Diane, de Houdon.

Quant aux objets d'art, il y en atant et tant qu'ils
encombrent deux salons.

Tout est marque en chiffre connus. On n'a qu'ä
choisir. Ontrouveun joli objet artistique ä partir de

. 10,15 et 25 fr. C'est pour rien, car le nom et la re
pufation de Süsse en doublenl la valeur.

Les encriers historiques et les garnitures de che-
minee forment uüe collection speciale. La plupart
des modeles sont exclusstfs ä la maison Süsse, qui
vient d'obtenir k Pexposition de Vienne de liautes
recompensesjustement meritees.

On peutencore presenter ä une joliefemme : le
Sortier des salons, un sortier tres Wen appris, qui
lui diralep&jsf?,\zpresent et Yavenir, et qui arriVe¬

ra escorte d'une pröface de volre tres humble chro-
niqueuse , ou lui offrir une papeterie illustre^, avec
ses chiffres, ou bien un buvard avec emaux et
mMaillons.

Aux jeunes enfants, on donnera une boite de
couleurs, une mappemonde, une boite de compas,
des livres illustres, le jeu du pince-nez, et des c?.r-
tonnages tres instructifs et tres amusants.

On peut £galement envoyer ä une belle dame un
jeu de cotillon tres complet et tres spirituellement
organise" par la maison Süsse.

Ce qui convient encore au C-u\illon de Päques, ce
sont les Eventails de Duvelleroy, 17, pa,ssage des
Panoramas.

L'eventail ne coüte pas eher, k moins qu'il ne soit
un objet de prix, et ä partir de 15 et 25 fr. ontrou-
ve un joli e>entail, avec aquarelles de fleurs et
monture blanche ou noire.

Ce qui feit nouveaute, ce sont des eVentails en
ebene noire ou bien des eventails fleuris de bou-
quets de fleurs s'epanouissant jusque sur la mon-
ture. Ce sont les fleurs qui l'emportent. C'est une
ve>itablefloraison printaniere chez Duvelleroy.

Marius, Musille et Sauvage ont etudie la nature
en veritables artistes qu'ils sont, et s'appliquentä
faire aussi bien que le hon Dieu. On cueillerait leurs
branches de lilas, leurs rododendrons, leurs az6-
l^as, leurs päquerettes et leurs violettes. Musille ä
la specialite des amours. II connait sa mythologie
et il a rendu visite aux dieux et aux deesses. Les
eventails de Z>«z^m)?/reslentdonc ä la hauteur de
la reputation qu'ils ont conquise, et qui ont merite
ä M. Duvelleroyle titre de membre du jury indus-
triel, aux expositions de Paris et de Vienne.

Vicomtesse de Renneville .

LES (EUFS DE PÄQUES CHEZ SIRÄÜDIN
Successeur Reinhart, 17, rue de la Paix.

Depuis longtemps4»r#Mdmn'existeplus que de nom
dans la maison Reinhart, non pas que nous voulions
1'enterrer bei et bon, mais Siraudin n'a jamais
eH6 conüseur. II s'est content^ d'etre un vaudevil-
liste de beaueoup d'esprit, etil Test encore. Quantä
Reinhart, c'est different. II a fait faire ä la confiserie
des progres intelligents et scientiflques, et d'une
chose industrielle il en a fait un art fantaisiste et
hygienique tout ä la fois. La pröparation des bon-
bons et des sucreries importe beaueoup ä la sante.
Tandis que Reinhard, comme un g^nöral en chef,
organise et commande k chacun sa besogne, Mme
Reinhart, qui est la fäe elegante du bon goüt et du
caprice, fait dspanouir tous les objets charmants
qui contiennent les bonbons ä la mode, qui datent
du jour de l'an sous le nom de Merveilleuses.Les
Merveilleuses sont donc emprisonnees dans des
CEufs de Päques, mais elles n'y resleront pas long¬
temps. Les jolies femmes et les petits enfants en
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font bien vite des Omelettesune fois que ces beaux
oeufs soiit en leur possession. II faut bien voir ce
qu'il y a dedans. Une belle dame n'en revient pas.
Commeut,dans cet oeuf en filigranes d'or qui sert de
boile ä bTjoux, il y aun bracelet porte-bonheur
ferme arec un gros diamant Reinharl fait donc des
diamants, en meme temps que des marrons glaces?

Le petit garcon bat des mains. 11 trouve un joli
bateau en ivoire sur lequel il s'embarquera pour
faire le tourdu monde, et une lögion de soldats qu'il
cornmandera un jour pour aller reprendre l'Alsace
et la Lorraine ä la Prusse.

Les 03ufs de Päques sont donc multiples cliez Si-
rauiin, ou pour mieux dire chez Reinhart. II y a de
jolies ruches d'abeilles ; des coquilles en filigranes
d'or rernplies de surprises, pouvant servir ensuite
de bout de table, ou de milieu de table, cela do¬
pend ; des niches ä chien faisant'coffrets ä bonbons ;
des oeufs d'or, des oeufs en choeolat, des oeufs illus¬
tres ; des cbars comme dans les Contes de Perrault
ou de Cogniard, trainös par des colombes, des
poupees de tout genre et de toule distinction ; et
d'artistiquespaoiers rustiques contenant un vrai
petit poulet qu'on eleve et qui fait des oeufs ä son
tour, pas aussi beaux toutefois que ceux de Rei-
nhart. Ces paniers rustiques vont avoir un succes
prodigieux. Les petits enfants en raffolent de joie.
Un poulet vivant !... Jugez douc I...

Comme objets artistiques, faisantnouveaute, nous
signalerons aussi despoissons en laque Chine rouge
ou noir, s'allongeant en coupe de la forme du pois-

! son. C'est tres nouveau et tres disüngue. Combien
de jolies femmes Toudront avoir un tel poisson
d'avril, en laque de Chine, dont elles feront deux
coupes: l'une pour leur salon, l'autre pour leur
chambre ä coucber.

V. de R.
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Nous recevons ä la derniere heure, trop tard par
consequentpour pouvoir en rendre compte, le tra-
vail siimpatiemment attendu du docteur Constan-
tin James sur l'acne ou la couperose, que publie
l'editeur G. Masson. Nous en extraierons seulement
aujourd'hui la description qu'il donne de ces affec-
tions, remettant k notre procbainnumero un compte •
rendu plus detaillö.

« C'est generalement, dit-il, par le nez que lama-
ladie de"bute. Sa pointe et saface dorsale deviennent
d'un rouge violacö, principalement apres le repas,
ffleme le plus frugal, ou sous l'influence d'une Emo¬
tion, meme la plus lögere. Cette rougeur reste rare-
ffient confinee lä oü eile a pris naissance; presque
toujours eile s'etend au menton, aux joues et au
front. II est meme des cas oü la figure tout entiere
nepräsente plus qu'une sorte de masque. Ge masque
prend d'ordinaire, chez les femmes arrivees ä l'äge
«itique, un cachet particulier...

» Souvent apparaissent de petites edevures, co-
niques ou legerement döprimöesä leur centre, dont
la base est entourde d'une auröole inflammatoire.Ces
evelures grossissent au point de devenir des bou-
tcns ou meme des pustules; bientöt leur sommet
blanchit, indicede suppuration...

» Quelquefoisles boutons, au lieu de tendre k la
suppuration, continuent de grossir et de s'indurer.
IIs peuvent acque'rir ainsi un volume Enorme et
figurer des loupes ou des lipomes.

Que de persounes se reconnaitrout ä ce tableau
trace par le docteur I Heureusement, gräce k sa nou-
velle möthode de traitement, la gue'risonest devenue
la regle et VinsuccesVexception.

V. DER.
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Nous nous proposons de publier de tenrps ä
autre, dans notre Journal la Gazette Hose f des
courriers d'hygiene et de sante, qui seront
d'une aussi grande utilite pour nos lectrices
que notre cours de beaute. M. le docteur Cons-
tantin James a bien voulu nous promettre son
concours ä cet egard, et nous nous sommes
assuresla collaboration competente de M. Thom-
meret- Gelis, pharmacien d'un tres grand merite,
32, Foiibourg-Montmartre, au coin de la, nie Ri¬
cker. Nous parlerons aujourd'hui des eauoo sul-
fureuses et du Sberry-Kina (vin de quinquina
hygienique) prepare" avec le Xeres de la mar-
que Calvairac de Seville, qui convient a beau-
coup de temperainents, au renouvellement de
la saison printaniere.

Les eaux sulfureuses jouissent depuis long-
temps d'une Imputation meritee pour les mala-
dies de poitrine, des bronches et de la peau;
mais tout le monde ne peut pas aller aux Py-
renees, ni meme ä Enghien. II a donc fallu
eher eher ä les remplacer artificiellement et a
bon marche, surtout pour les bains, oü il est
impossible ä Paris d'employer des eaux natu¬
relles. Apres avoir essaye" de bien des forma¬
les, M. Tbommeret-Gelis a trouve" la Solution
des eaux sulfureuses, dans un produit au sul-
phydrate de sulfure de sodium, qu'il designe, par
abreyation, sous le nom de sulfo acidule, et dont
il a compose des granules, un sirop et des bains.

Chaque granule ou dragde sulfo-acidule contient
les Clements d'un verre d'eau sulfureuse natu¬
relle. C'est tres commode. On avale une gra¬
nule. On boit un peu d'eau pure tout aussitot



11' LA. ÖAZEtfE PtOSfi

povir en activer l'action, et quandonac-puisöson
llacon on a fait unc saison aux Eaux-Bonncs.

Los poitrines delicates qui toussent une
grande partie de Fhiver sc trouveront tonifiees
par ce regime sulfure.üx. Elles peuvent en es¬
sayer en toute confiance.

II est encore im tonique des plus efficaces
et des plus exquis, appele Sherry-Kina, et qui
serait un yin de dessert, s'il n'etait im vin de
quinquina hygieuique recommande par toutes
les celebrites medicales dans les cas de neVvroses,
d'anemies et de cliloroses. On peut aussi le re-
commander comme le meilleur des apperitifs,
bien superieur au madere, au vernioutb, au
bitter, et ä la plupart des vins de quinquina
dont on fait generalemeiit usage.

La dose ordinaire du vin de Sherry-Iüna
est d'un yerre a madere, ä prendre ä sep lever,
oii quelques instants avant ebaeun des princi-
paax repas.

Le vin qui sert a preparer le Sberry-Kina est
le Pajurette, ou Xeres de premier choix, de la
marque Calvairac A.G-.C.

M. Calvairac est en rapports constants avec
les proprietaires eux-memes depuis 1830, epo-
que ä laquelle il residait ä Seville, et il nc four-
nit que des vins d'origine garantie

Le prix de ce vin exquis, qu'on peut appe-
ler le neetar bygienique de la poitrine, ne vaut
que 4 francs la boutei'le.

Nous continuerons tous les niois ce cours
d'bygiene et de sante, qui nous a ete demandu
par plusieurs de nos lectrices, et nous inaugu-
rerons egalemeut des menus et des recettes cu-
linaires, c[ue nos abonnees de province nousre-
clament.

V. de R.
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La Gazelle Rose etant, depuis sa fondation,
la locataire du Figaro, nous donnons avis ä nos
abonnees que ses bureaux ont ete transferes de
la rue Rossini; n° 3, dans le petit hötel que
Figaro vient de faire construire, 26, nie
Drouot. G'est desormais ä cette nouvelle adresse
qu'il faudra adresser les reclamations et les
mandats d'abonnement, toujours ä l'adresse de
Mme la vicomtesse de Renneville, dveclrice
de la Gazelle Rose.
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On annonce le mariage ä Paris :
De M. Jules Bl'öfsier de Büros, eapilairie de

ckasseurs, avec Mlle Marie-Louise-Amelie de Gau-
jal.

De M. Arthur-Maiie-Antoiae, vicomte de Bize-
mont, capilaine-adjudant-rnajor, au 9 mo cuirassiers,
avec Mlle Marie-Constance-Frangcise de Label de
Lata bei.

De M. le baron de Pierres, capilaine au 7 ma dra-
gons, fils de l'ancien ecuyer de l'empereur, avec
Mlle deGouzens, fille du tresorier-payeur general
de Gonstantine.

De M. Ollivier-Achille-GabrielTaillepied de Bon-
dy, avec Mlle Francoise-Marie-Corelie Moitessier.

DESCRIPTION DE LA GRAVÜRE

TOILETXES DE PRJNTEMPS

Pseiiiere toilette — Robe en faille bleu de France,
avecjupe demi-traiue garnie dans le bas dun volant
ä plis creux, luyaules ä tele de distance en distance.
Sur le devant de la jupe volant egalement ä plis creux
faisant tabuer, avec double tablier cuirasse de blonde
espagnole.Corsage babit, avec basquesetpochettesde
cCtö. Par derriere, lorjgue basque tuyaulee et liseröe.
Manches avec double revers söparö par une patle bou-
tonnee. Le baut du corsage s'entr'ouvre ä demi, avec col
d'homme derriere et revers denteles Ruche de tulle
dans l'interieur, et nceud cravate de faille rose, avec
boucle de perles fmes. Manchettes en deutelte. Gants
gris perle. Ombrelle marquise. Chapeau de paille de riz
blanche, ornee de ruban de paille et de dentelle noirc
faisant aigrette. Panache de plumes roses traversantlc
chapeau. Boltines de chevreau bleue, talon Louis XV,
avec nceud de peau bleu et petile boucle de perles
fines.

Deuxieme toilette. — Robe de faille ecrue et de
velours rnarron. Le tablier en velours marron est garni
de deux volants de velours surmontö d'un bouillonne.
La tunique Princessederriere en faille öeru s'allonge
en tres longue tralne et se retourne en flots derriere
faisant tournure; par devant il decrit l'babit Louis XVI,
avec gilet de velours. Manches en velours marron, et
fraises de velours avec intörieur de dentelle autour du

I cou. Sur rSpaulegauche, nceud de velours marron
avec pan traversantle corsage par derriere et se serraut
a la taille en trois longues boucles tres simples retom-
bant en un seul pan. Chapeau de paille de riz blanche
garni de velours marron, avec poignard en or, et bou-
quet de ph £ies noires, avec aigrette de roses de mai.
Souliers Louis XV, en chevreau dorö, avec nceud co-
carde en velours marron et bouclcd'or, talono Louis XV.

Pour les arlicles non signes '.
Vicomtesse de Renneville.

Paris. —Imprimerie G. Kugel mann, nie Grango-Bateliere,12,



fcieizienie annee, n° 8 Jeudi 16 Avril 1874.

LA

SOMMAIRE

COüRRIERDE PARIS, par Mme la vicorntesse de Renneville. — LES MODES DU JOUR, par Mme la vicomiesse
de Renneville. — LE PREMIER CHEVEU BLANC. — LE LIVRE D'OR DES ENFANTS, par M. lc marquis
Eugene de Lonlay, — M03AIQUESROSES. — AVIS A NOS ABONNEES.— DESGRIPTIONDE LA GRA¬
VÜRE : Toiletles de mariage. — DESGRIPTIONDU PATRONDECOUPE: Mantille parisienne.

<Bq>WMäK8Si3>2g SPÄ2©

Eommaire. — Appariticu du ChevalierPrintemps —Les
bals apres Päques. —La derniere röunion d'Auteuil.
— La pass>on desCourses en France.—Paris a repris
son entrain. — Les bals et les concerts se succedent.
— Le Stabal de la baronne de Maistre, chante" le
Vendredi-Saint ä Versailles.—Concert au profit dela
Creche Ste-Heniiette de Clignancourt.— L'utilite des
Creches dans Paris.—Coucert de Mme et de Mlle Car-
telier, salle Duprez — La premiere journ6e des Cour-
ses au Bois de Boulogne.—Les toilettes des Gourscs.
—Los fetes du monde. — On va bientöt se mettre en
voyage. — Consullations du docteur Gonstanlin Ja¬
mes. — Mme Charlotte Dreyfus ä Bagnoles de-1'Orne.
— Souvenirs des Pyrenöes. — Envoi de M. Achille
Jubinal au Husöe deBagneres-de-Bigorre et au Mu-
s6e de Tarbes.—Avalanche de mariages.—Notre nou-
vel ambassadeur ä Londres. — Les bouquets de fian-
cailles de Mme Duluc ä Nice.

Le Chevalier Printemps a fait son apparition
sans crier: « Gare!... » II est arrive tout pim-
pant et tout coquet, escorte de toutes les fleu-
i'ettes printanieres de la saison du renouveau,
9.ui semb]ent d'autantplus aimables et plus char¬
mantes qu'il y a un an qu'on ne les avait vues.
C'est la giroflee doree et pourpr^e, ayant des
senteurs d'ambre et de miel; l'acacia s'epan-
dant en saules blancs et roses; le lilas se dres-

sant fierement en aigrette; la viollette embau-
mant la mousse des bois; le muguet s'egrenant
en perles fines; la boule de neige faisant co-
carde; la tulipe et la jacinthe s'elangant en pa-
näche; la glycine, poetique et langoureuse,
retombant en grappes lilas pale; l'arbre de Ju-
dee entr'ouvrant ses ecrins de topaze rose;
la mignardise coquette et frisee comme une
coiffure ä la mode, et toute la floraison des
roses de mai, d'essence et de nuance difFeren-
tes. La nature eclate de toutes parts. Tous les
arbres fruitiers sont poudres de fleurs blan-
ches; c'est une neige odorante. L'aubepine
seine ses touifes blanches et parfumees dans
les charmilles. II y a dans l'air comme un alle-
luia d'allegresse. Une brume d'or voile l'azur
du ciel comme le ferait une echarpe de gaze; la
brise est pure et rafraichissante; les petits
oiseaux voltigent de branche en branche en
poussant des cris de joie, et cherchent la place
la plus mysterieuse oit ils pourront construire
leurs nids et s'abriter jusqu'ä l'hiver. On est
beureux sans trop savoir j^ourquoi,on se sent
rajeunir; on espere!... C'est si beau le Prin¬
temps, les illusions et la jeunesse!... Mais, h^-
las!... tout s'efface et disparait comme un n,e-
teore. Les blas, le printemps et la jeunesse ne
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durent qu'une aurore. La jeunesse est dejä bien
loin quand on s'apercoit qu'on a ete jeune et
qu'on a. seme sa jeunesse au vent. Elle ne re-
viendra jamais, car eile ne fleurit qu'une fois
dans la vie, tandis que le Printemps renäit tous
les ans, plus frais et plus eclatant. Les' bals
apres Paqucs sont tous des bals de printemps.
Faut-il s'en plaindre?... Les toilettes sont plus
fraiches et plus vaporeuses. La gaze, le tulle et
la dentelle remplacent le satin et le velours, et
les robes et les coifFures sont enguirlandees de
fleurs de saison. II en est de menie des toilettes
du Bois de Boulogne qui sont en harmonie
avec la verdure, le soleil et le ciel bleu. Tout
est pimpant, tout est coquet, tout est nouveau.
Les courses du Bois de Boulogne sont actuel-
lement le Longchamps d'autrefois. Les vieilles
traditions disparaissent peu ä peu et s'efFacent
dans notre pauvre France morcelee et tiraillee
de. tputes parte, Les courses d'Auteuil sentaient
encore l'hiver, tout en ayant comme un parfum
de brise printaniere.

Citons quelques toilettes qui pourront se
montrer tout ce mois d'avril, si le chevalier
Printenrps disparait tout d'un coup ; ce qui lui
arrive assez frequemruent.

A la quatrieme reunion d'Auteuil, qui etait
la clöture des courses, Mme de Saint-Romain
avait une toilette de cachemire gris-perle, garni
de grebe, et un veston croise et boutonne de
cöte; la meme fourrure se reproduisait au bas
de la jupe; le chapeau assorti etait noir et gris,
avec plume diadyme; un manclion de grebe
completait cette toilette d'nne parfaite simpli-
cite.

La jeune et jolie comtesse de Martel avait
une moscoirite de cachemire blanc, garnie
d'unc fourrure russe, d'une teinte blanchätre,
avec houppettes jaunes de distanceen distance
dans la fourrure, d'un effet tres original; cha¬
peau noir avec plume vertc.

Une autre jolie toilette, tout ä fait printa¬
niere, etait en faille violette et lilas de deux
tons cama'ieux.Le corsage et le tabuer, faisant
cuirasse, etaient en broderie ä jour et en relief
lilas decoupe sur fond taffetas et encadre tout
autour d'une bände de jdumes d'autruche lilas
ombrees de deux tons; pal! derriere la jupe etait
disposee en cottes bouillonnees et coulissees
dans toute sa bauteur; eile se terminait par un
Volant et deux bouillonnes coulisses faisant

traine. Le corsage, par derriere, faisait un ha-
bit avec doublesbasques faisant revers en faille
violette et revers de broderie cama'ieux; les
manches ä cottes bouillonneeset coulissees se ter-
minaient par un meme double revers; chapeau
mantille avec guirlande de grappes de lilas de
Perse, surmontee d'une couronne de violettes
de Parme; par derriere, mantille de dentelle
noire; cachemire des Indes, dit VEloile d'Orient,
teinte lilas et rose sur fond couvert, avec un
fond Etoile grand comme un mouchoir, noir,
lilas, rose et blanc. Ombrelle brodee comme la
cuirasse de la jupe, avec couronne de lilas et
de violettes de Parme; tout autour, double vo
lant decoupe lilas et violet. Bien certainernent
cette jirintaniere toilette aura une seconde re-
presentation aux courses du Bois de Boulo¬
gne.

Une toilette nome, ruisselante de jais, etait
aussi tres admiree. Le tablier et le corsage fai-
saient cuirasse de cotte-de-mailles de jais sur
une jupe de belle faille noire. Par derriere, la
jupe alternait volants et bouillonnes; chaj)eau
mantille avec couronne de roses tremieres de
toutes couleurs. Ombrelle de faille noire per-
lee de jais et volant de Chantilly et faille tout
autour.

La passion des courses, ou plutot la mode
des courses, s'est completemcnt francisee en
France. C'est un genre, un amusement et une
utilite au point de vue de la race chevalinc.
Les Francais sont clevenus sporlsmen et les
Fran9aises des ainazones accomplies.

Paris a donc repris jilus cl'entrain encore
qu'avant le Car^me. Les bals et les concerts se
succedent; on rattrape le temj)s perdu. Re-
tournons toutefois en arriere pour parier du
beau Slabat de Mme la baronne de Maistre, qui
a ete chante le Vcndredi-Saint dans lachapelle
du chäteau de Versailles. Ce Siabal, qui est une
des belles jjages de la musique religieuse mo¬
derne, a dejä ete execute, il y a quelques annees
et avec un grand succes, par la maitrise de St-
Eustache.

Si on eüt ose applaudir dans la chapelle de
Versailles, on Teilt fait bien certainernent, tant
la musique de Mme la baronne de Maistre est
imposante et belle.

Ce qui etonne, c'est que les grands theatres
lyriques ne se disputent pas les ojieras de la
baronne de Maistre, qui compte bien certaine-
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inent parmi nos grunds cömpösiteürs contem-
porains. Mais c'est une femme; c'est tout clire
pour la mettre liors concours. On aecorde bien
ä une femme le droit de composcr des roman-
ces et quelques morceaux detaches, on lud per-

'• met Foiierette de salon, mais on ne veut pas
qu'elle aborde le theatre. La coterie masculine
s'y Opposei Quelques femmes de talent ont
pourtant fourni leurs preuves; telles que Mme
la baronne de Maistre, la baronne de Grandval
et Mme Anais Marcelli, qui n'est autre que
Jlme la comtesse Periere Pilte.

A

II nous a ete impossible, dans notre nuinero
du 1 er avril, de rendro coinpte du concert au
profit des creches Sainte-Henriette, de Clignan-

; coui't, qui a ete donne le dimanche 29 mars,
dans la salle Herz. II a ete splendide, et tel
qu'il avait ete annonce.

Mme Arnould Plessy avait promis son con-
Icours, eile a tenuparole. C'etait une grande
attraction que d'entendre cette femme char-

I maute et de la voir de tout pres.
Mine de Lagrange, qui est toujours en avant

■quand il s'agit d'une bonne action, a bien
Ivoulu chanter le grand air de la Cenereniola,et
Ilequatuorde Rigoletto, avec Mme Brunet-La-

| fleur, MM. Lopez et Arcbambaud.
Mme Cbarlotte Dreyfus s'est fait entendre

sin* l'orgue Alexandre, et eile a recueilli les
Ibravos d'entbousiasme qui se manifestent cha-
ique fois qu'elle apparait et qu'on l'ecoute.

Mlle Damain, Mlle Diane et M. Desroseaux
[ ont clit la scene des Bavardes, de Boursault,
fevec im talent acconxpli,et Mlle Damain et M.
Desroseauxontjoue un contede fees, les Trois
Souhails, qui -ont obtenu un grand sucecs de
[ire,

Mme Brunet-Lafleur a cbante YAve Maria,
lavec cette purete melodieuse qui semble venir

I du ciel.
Saint-Saens et Delsart ont aussi execute une

|cnate pour piano et violoncelle.
II y avait donc des artistes d'un talent hors

pgne, et tous ceux qui assistaient ä ce concert
|0Qt fait, non-seulement une bonne action, mais
mt eu encore la bonne cbance d'entendre un
|oncert exceptionnel.

Jfous arons visite cette creebe de Sainte-
Bleiu'iette (Clignancourt), que Mme Simon

Eicbault a edifiee dans Tun des quartiers les
plus pauvres de Paris, et dont eile est la fon
datrice-presidente.

Nous avons ete bien profondement touebee
de 1'Organisationde cette Creebe qui est parfai-
tement disposee et aeree, et qui contient une
trentame de petits berceaux blancs et bleus.
Quand Mme la presidente arrive, ce sont des
cris et des trepignements de joie : La voila! la
voilä!.... Les petits bras se tendent vers eile:
C'est qu'elle arrive, comme la bonne sainte
Vierge, a/ec des gateries, et que tous les pau¬
vres petits en ont bien rarement, pour ne pas
dire jamais.

La surveillance de cette Creebe merite tous
les eloges qu'on puisse adressser ä la sollicitude
la plus maternelle et la j)lus devouee. La mere,
en j>artant le matin, aecomplir le labeur de la
journec, depose son enfant äla Creebe et vient
l'alaiter aux heures de liberte dont on lui per-
met de disposer Elle gar de donc son enfant
jn-es cl'elle, c'est-ä-dire qu'elle ne l'ein roie j)as
mourir en nourriee, car la plupart des enfants
pauvres, qui s'en vont au loin dans la campa-
gne, ne reviennent jamais pour la plupart,
C'est ainsi que la depopulation s'affirme et se
reproduit cbaque annee en France.

L'utilite des Crecbes est donc une ceuvre a, la
fois patriotique et bumanitaire, et l'Assemblee
nationale a grandement raison de s'en preoecu-
per et de statuer ä cet egard.

Une autre soiree musicale merite egalement
qu'on se souvienne d'elle. Elle a eu lieu le di¬
manche precedent 22 mars, dans lajolie salle
de Duprez, qui ressemble plutot a un salon
qu'ä une salle de concert. II y avait une af-
fluence de beau monde.

La voix sympathique et le beau talent de M.
Leon Duprez ont ete surtout ajmlaudis dans le
grand duo de la Heine de Chypre. M. Stephane
un de seseleves, a fort bien cbante la cavatine
de Faust- Leviolon de M. Haumer a cbante et
soupire tour ä tour, et son archet magique a
enleTO, avec beaueoup de hrio, la cavatine de
Faust de Gounod, et les chansonnettes d'Au-
rele ont gaiement termine la premiere partie
du concert.

La seconde partie cemprenait une tres jolie
operette en un acte: Un Manage d'aulrefois
dont les paroles sont de M. Francis Tourtc et
la musique de M. Georges Douai. M. Henriot
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remplissait le role du comte de Lauzan, et Mlle
Cartclier celui de la comtesse de Lauzan.

Mlle Cartelier a obtenu un veritable succes.
II est impossible d'avoir plus de finesse, plus
de gräce et plus de distiiiction. Elle possede,
en outre, une voix de fauvette, fraiche, rnelo-
dieuse et cadencee par rexcellente metkode de
sa mere, Mine Cartelier, qui est professeur de
cbant.

La jolie comtesse de Lauzan avait un cos¬
tume qui lud seyait a ravir. M. Henriot a une
voix süperbe et s'est tres bien acquitte de son
role de comte et d'epoux.

Cette operette est tres gaie, tres spirituelle et
de tres bonne cempagnie.

Aussitot les courses d'Auteuil accomplies,
on a commence les courses de Loncliamps au
bois de Boulcgnc. La premiere journee a ete
tres brillante;, le lundi de Päques, et d'apres le
compte-rendu du Journal le Sport, les beaux
attelages etaient nombreux, et les belies toilet-
tes en gründe majorite sur le cbamp de courses
et dans les equipages qui parcouraient les rou-
tes affluentes.

On remarquait dans l'enceinte du pesage :
S. A. R. la comtesse de Paris, la duchesse de
Chartres, la princesse d'Aremberg, la com¬
tesse de l'Aigle, la comtesse d'Haussonville, la
princesse de Bloglie, la ducbesse de Fezenzac.
lacly Graville, Mme de Saint-Eoman, de Pour-
tales, de Gallifet, la baronne de Rothschild, la
comtesse de Montgomeiy, la comtesse d'Evry,
la comtesse Aguado, Mme de Proncy, Mme de
Moltke, la baronne Surjet, la jeune et jolie
Mine Chatoy-Lafosse.

Parmi les etrangers de distiiiction :
LordGranville, lord Byron, duc de Beaufort,

sir Prederick Armitage.
II serait difficile cl'assigner un caractere aux

modes qui se sont montrees ä ce rendez-vous
de l'elegance. Elles etaient plutöt des toilettes
de visites que des toilettes de courses. L'eco-
nomie est ä l'ordre dujour. On s'etait abstenu
de faire faire des toilettes techniques, qui eus-
sent cependant ete charmantes pour toilettes
de campagne et de voyage.

Mme la baronne de Poilly etait au nombre
des exceptions: son costume consistait simplc-
ment en une robe de soie noire, avec casaque
demi-ajustee, mais d'une etoffe fantaisiste, en
velours ep'ngle, ä dessins Pompadour, leuillao-e

et boutons de roses, aux teintes calmes et fon-
dues. Le chapeau noir etait garni d'une plume
noire et d'une couronne de rose dans l'inte-
rieur, faisant diademe. Une cravate Incroyable
tres large et tres apparente en crepe de Chiue
bleu ciel, completait cette toilette.

Un autre costume de circonstance etait
porte par une jeune Anglaise: c'etait un cos¬
tume de drap gris, avec un chapeau de feutre
gris, ä la Charles 11, avec panache de plume
rouge. Peut-etre ce costume ^tait-il moinsjoli
que bien d'autres, mais il etait pittoresque, et
il avait le merite d'etre special!

M. Eugene Chapus inscrit,en outre, sur son
carnet du Sport, les toilettes suivantes, qu'il in-
titule ; A •tres charmanis Souvenirs:

«. Une robe soie noire, petit pardessus demi-
ajuste en velours noir, — robe et pardes¬
sus garnis de belles fourrres; manchon ve¬
lours et fourrure; chapeau noir orne d'une
plume noire et d'une petite fleur de grenadier.
Costume d'une simplieix extreme, mais releve
par l'expression fine du visage et la bonne
sveltesse de la taille.

» La mite de Mme la comtesse de Martel
avait son cachet habituel: robe de soie gris ar-
doise et pardessus gris ardoise clair; deux
teintes merveilleusement assorties: costume
exceptionnement ajuste , taille corsele 6e et
basse, ä la fagon de l'historique costume de
Clemence Isaure; toilette elegamment juveni-
lement et aristoeratiquement portee.

» Rolie de cachemire gris blanc formant
pouiF, sur une jupe de velours noir, chapeau
noir et voile noir; toilette elegante et sans pre-
tention, portee avec beaueoup d'aisance par
une jeune femme aux traits fins, a 1 air pari-
sien, que completait un j^arler facile et spiri-
tuel, resumant ä souhait la nouvelle mondaine
dujour; cicerone d'esprit non moins cligne
d'etre ecoutee que d'etre vue! — Yous recon-
naissez-vous, madame?

);Robe laine bleue fonce, echarpe de soie bleu
clair, le nceud au cöte droit; chapeau noir; ru-
bans bleus, nceuds bleus; lapolonaise avec Vo¬
lants. Un air de grande race, beau port, taille
fine eteambree; joli visage.

» Robe de soie marron, chapeau marron avec
couronne de roses jaunes, ombrelle noire, ju-
pon de velours.
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» Robe noire avec revers de velours amaran-
the ä lapolonaise. Grande et belle tournure.

» Les toilettes ä eclat ne manquaient pas. II
y en avait qui evidemment sprtaient des ate-
liers de ces costumiers en grand renom qui
persistent a vouloir faire theatralement, et
qui, par consequent, ne sauraient captiver l'at-
tention du goüt. On les regarde avec etonn e-
ment et l'on passe! »

Cette premiere semaine d'apres Paques est
donc tout ensoleillee de printemps et de plai-
sirs.

II y a bal, le 14, chez la comtesse de la
Valette; le 17, chez Mme Sabathier, dont la
fille epouse le vicomte de Bernis; le 18, chez
Mme Bartholony; puis chez Mine Haritoff, la
baronne Thenard.

Lundi dernier, Mme Geissier a donne, dans
ses salons de la rue Anber, nne soiree aussi
brillante que variee. Les Reves ch Marguerite ,
de M. Verconsin, ont ete joues avec beaucoup
d'esprit par Mlle Cartelier et M. de Vegeisang.
On a ensuite entendu I'opera comique de
M. d'Aoust, l'Am'Air voleur, qui a obtenu im
nouveau succes d'enthousiasme, taut la musiqne
en est melodieuse et charmante.

Le lendemain, on jouait des operettes chez
Mme Alexandre Oppenheim, avenue Montai¬
gne; et le mercredi 8 avril, il y a en chez
Mme la comtesse de Behague une representa-
tion theatrale pour les enfants, suivie d'un bal
pour les jeunes femmes et les jeunes filles, qui
ne sont arrivees que vers onze heures.

Le jeudi de Paques, grand cliner suivi de
receptions officielles ä l'Elysee.

Le premier concert, ou plutöt la soiree dra-
matique annoncee n'anra lieu que le jeudi sui-
vant, ltS avril.

Le vendredi 10 avril, grande soiree enfantine
chez Mme de Salver te, en son magnifique ap-
partement de la rue Boissy-d'Angias.

Les pupazzi de Lemercier de Neuville sont
annonces comme intermedes an programme.

Mentionnons aussi une jolie inatinee enfan¬
tine, le lundi de Paques, dans uii charmant et
hospitalier hötel du Eaubourg Saint-Honore.

On a danse ajores avoir joue la cornedie, et
quelle comidie!.... Un proverbe en quatre ac-
tes: Le Revers 4e la mddaill", dont tous les roles
etaient remplis par de jeunes et interessants
enfants, qui se sont tous acquittes de leur mis-

sion avec une intelligence sttrprenante. La plus
agee des artistes avait je crois onze ans, et la
plus jeune sept ans et demi. Tout a marche
admirablement bien. C'etait a ne pas y croire
que d'entendre et de voir ces adorables petits
acteurs.

Dans les entr'actes, M. Leon Coquelin, age
de huit ans, a dit des vers, et chaeun s'ecriait
en l'ecoutant : « II est bien le fils de son pere;
il est impossible de dire les vers avec plus de
sentiment et plus de puissance que cet enfant,
qui n'en est plus un deja. »

Le meine vendredi, grande soiree musicale
et dramatique chez Mme la comtesse de la Cha-
tre, dans son bei appartement de 1'Avenue des
Champs Elysees.

La soiree a commence par cette jolie pefcrfcc
cornedie de Mme Manuel de Grandforfc, dont
nous avons donne le compte-rendu dans notre
dernier numero de la Gasett'i Hose, lc Point
d'ititerrogation, et qui est si admirablement bien
jouee par Mme Simon liichault, Mlle Diane
Dupont et M. Ch....., qui a pris les roles de
Delaunay, de la Comedie-Erancaise, tout en
ayant une position officielle. A propos de Mlle
Diane Dupont, rectifions une erreur. Elle est
eleve de Kegnier et non jsas de Mme Kichault,
qui veut bien lui donner ses conseils chaque
fois qu'elle joue avec eile. Mme Charlotte
Dreyfus s'est ensuite fait entendre sur l'orgue
Alexandre. Quoi dire de plus? Qu'elle est la
melodie meme!... On l'ecoute avec son ame.

Apres Mme Dreyfus, Mme Josephine Mar¬
tin s'est mise au piano, et la grande artiste
a ete ce qu'elle est toujours, admirable de brio,
de justesse, de finesse et d'exeeution. liest im¬
possible de mieux faire chanter et parier le
piano, c'est laperfection meine. Elle a joue im
morceau sur la Fille du Regiment au milieu des
bravos reiter^s.

Puis Mlle Berthe Thibault (la blanche et
jolie Mlle Thibault) a chante Fair de GuiUaume
Teil : Sombre foret, avec une voix pure, frai-
che et vibrante tout ä la fois. Elle a dit ensuite
la Valse des feuilles, qui a montre toute la sou-
plesse de son talent harmonieux, c|ui sait etre
leger et charmant tout aussi bien que puissant
et magistral.

Nous avons entendu avec un charme ex¬
treme cette adorable reverie de Copj)ee : le
Passant, joue par Mlle Marie Colombieret par
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Mlle Fas y, qui personnifie admirablement bien
son röle: l'amour qu'on reve, l'amour qu'on
esperc, l'amour qu'on attend doit etre ainsi :
jeune, beau, insouciant. clonnant son coeur avec
la legerete du papillon qui voltige de brancbe
en branche. Mlle Marie Colombier a la beaute
de Sylvia et le talent d'une comeclieime accom-
plie. Cette douce poesie de Coppee a ete ecou-
tee avee le recueillement du souvenir et du
coeur

Le Suffrage universel des betes, dit par Saint-
Germai», a prouve quo Nadaud avait beauconp
d'esprit, et que les hommes (nous nous trom-
pons, les betes) n'en avaient guere, du moment
qu'on leur laissait le libre arbitre de leur des-
tinee. Saint -Germain a obtenu un secbnd suc-
ces, tout aussi grand que le premier, avec cette
amüsante gasconnade: St la Garonne le voulait!
La Garonne avalerait tout, comme bien vous
pensez, si eile le voulait ; mais eile ne le veut
pas, bagasse !.... tres heureusement pour
l'Ocean des deux mondes. Un pianiste de beau-
coup de talent, M. Wermsse, s'est fait entendrc,
ainsi que M. Alfred Schiderwbahn, professeur
du prince des Asturies.

Parmi les personnes qui assistaient a cette
soiree, il y avait le comte et la comtesse de
Eiancey, le prince de la Tour-dAuvergne, le
duc de Villars-Brancas et ses deux charmantes
filles, le comte de Beon, la belle princesse Ja-
blonowska, eblouissante comme une jirincesse
de contes de fees; l'elegante Mlle Sarolta de
Bejanowick, aussi jolie qu'une rose-the ; Mme
la comtesse Courtin de Torsay. Mme la vi-
comtesse de Breche, Mme la marquise de Beau-
mont, le baron d'Ornano, M. Eugene Le Comte,
M. Detroyat, M. Garcin de la France, M. de
Neuville, M. le pr^sident Vivien et Mme Vi«
vien, Mme Jutteau et sa charmante niöce,
M. Auguste de Courcelles, Mme la comtesse
de Noirgeau, Mme Jeanne d'Astorga, directrice
de la FontaisieParisienne; M. et Mme Auguste
Parmentier (une vignette de keepsäke), M.
Henri Delaage, M. et Mme Escudier, etc.

La soiree musicäle et litteVaire s'est termi-
n£e ä deux heures. A quatre heures, on soupait
et on dansait encore.

Bientöt on va songer ä se mettre en voyage.
Deja? nous dira-t-on. Dans quinze jours c'est
le mois de mai, le mois des fleurs, le mois de la
nature, le mois de la Sainte "Vierge Marie; ne

faut-il pas penser au moins un mois ä l'avance
aux preparatifs du depart, aux toilettes qu'on
euqjortera, aux chapeaux qui ferout Sensation
d'elegance, et surtout a la Station thermale oü
l'on fera une dtape hygienique avant d'aller h
la mer, ce qui rentre tout a fait dans le Pro¬
gramme medical du docteur Constanlin Jamts,
On ne part pas, d'ailleuiw, sans le consulter,
tout en n'etant pas malade,car on peut le deVeiür.
si on va boire ä l'aventure ä la premiere source
venue, ouse plonger dansles flots de l'Ocean et
de laManche,carl'action saline de la mer peutetre
irritante ou nuisible. Toujours est-il qu'aussitot
le reveil de la verdure et la saison du renou-
veau, on se dit: cc Ou donc irai-jc cette an-
nee?... )) On a fait de beaux projets d'inhdeü-
tes tout l'hiver, et l'on revient toujours a la
fontaine miraculeuse qui nous a soulages et
gueris, par la force de l'habitude et de la re-
connaissance.

Bafi,'noles-de-l'Oi'nereverra non-seulement
ses aristoeratiques baigneuses de toutes les Sai¬
sons precedentes, mais comptera cette annfe
de nouvelles recrues artistiques et Elegantes,
Mme Charlotte Dreyfus, la celebre organiste,
se propose d'y passer une grande partie de la
saison, aecompagnee de l'orgue Alexandre, qui
est toujours son fidele compagnon de voyage.
Ce sera une grande attraction jiour les bai-
gneurs et les baigneuses de Bagnoles et pour les
cliatelains et les chatelaines des environs, et les
oiseaux des bois s'arreteront emerveilles pour
1'ecoutcr attentivement et pour retenir ces
notes melodieuses et divines, qui tiennent plus
de la voix humaine que de 1'instrument. Tel
est le prestige de l'orgue Alexandre et du
talent de Mme Charlotte Dreyfus.

Les personnes qui ont peur de l'ennui et qui
ne savent pas se contenter des beaut^s pitto
resques de la nature n'auront pas ä redouter la
solitude cette annee a Bagnoles-de-.rOrne;
elles auront de la musique, et quelle musique !...
Celle qui interprete les sentiments humains
aupres du Createur.

D'autres iront ä Aix-les-Bains, attires par le
panoraina grandiose des Alpes et le lac bleu
et reveur du Bourget. Ceux-ci se refugieront
ä Uriage, dans cette riante et verdoyante val-
lee du Gresivaudan, qui n'a de rivale qu'en
Suisse. Ceux-lä reprendront la route des Py-
renees, plus fleurie et plus agreste que la route
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des Alpes, et se diviseront soit aux Eaux-
Bonnes, a Luchon, ä Cautcrcts et a Bagneres-
de-Bigorre. Le nom seul de cette coquette Sta¬
tion pyreneenne eveille cn nous tout ä la fois
de doux et penibles Souvenirs. Les evene-
ments nons y avaient pour ainsi dire poussee,
en mars 1871, pendant la fatale gnerre qni a
deeime la France et pendant la Commune.
Nous vimes Bagneres-de-Bigorre enveloppee
dans son linceul de neige, et nons pümes l'ad-
mirer dans toute sa splendeur printaniere, des
que le mois de mai fut arrive. Mais que de
tristesse admirative nous eprouvions en nons
promenant dans les allees Maintenon, dans ce
coquet vallon de Salut, qui est tout une geor-
gique et une idylle, et dans cette splendide val-
lee de Campan, chantee par tous les poetes.
Nous logions aux Coustous, vis-ä-vis le prieure
artistique de M. Achille Jubinal, notre ami, qui
rat pendant vingt ans depute des Hautes-Pyre-
nees. M. Achille Jubinal est un enfant du pays;
il aime les Pyrenees et ses montagnes couver-
tes de neige. II n'oublie pas ses compatriotes qui
sont tous ses amis, et quand il revient au pays
qui l'a vu naitre, son coeur se gönne de bon-
heur et ses yeux se mouillent de larmes. C'est
ä lüi seul qu'on doit le musee de Bagneres-de-
Bigorre et celui de Tarbes, edifie dans la tour
pittoresque dujardin Massey. Mais si M. Achille
Jubinal n'est plus depute de nom, il Test en-
core de fait et de coeur, car il se preoecupe tou-
ours d'embellir les cleux musees qu'il a fondes.
Sur sa demande toute personnelle et sur un
rapport favorable de M. le marquis de Chenne-
vieres, directeur des Beaux-Arts, M. le minis-
tre de rinstruetion publique, duquel ressort
aujourd'hui l'important Service du departe-
ment des Hautes-Pyrenees, vient, par arrete
du 28 mars, d'aecorder ä la ville de Bagneres,
pour son musee depeinture, un tableaudegenre
du ä M. Charbonnel, artiste distingue, intitule:
Les Deux Grigoux. Cette toile provient des ac-
quisitions faites par l'Etat a la clerniere Expo¬
sition.

Par ce meme arrete, et sur la priere du fon-
dateur du musee de Ta'bes, il est aecorde a la ga-
lerie Massey, pour son salon de sculpture, un
bas-relief de M. Astruc, representant un Mome
et pour son salon de peinture, une toile de
M. Lecadre, eleve de M. Geröme et de M. Ca-
rolus Düräiij ayant pour titre : Abandon. M.

Lecadre, ancien eleve de M. Glaize, Tun de nos
meilleurs maitres, a ete tres remarque au Salon
de 1873. Notisajouterons, dit l'E ho des Y&Mes,
auquel nous empruntons cette notice, que M.le
maire de Bagneres-de-Bigorre a egalement 1-6911
de M. Jnbinal l'esquisse du grand tableau dont
1'original est au musee de Lisbonne, et repre¬
sentant Christophe Colomb montrant a Ferdi¬
nand et Isabelle (los Reyes), comme les appel-
lent les historiens contemporains, lamarque de
ses fers.

On sait que Pierre Vigneron, mort subite-
ment l'annee derniere, et dont notre musee pos-
sfklait deja la defense de Missolonjhi^ est le cele-
breet populaire auteur du Convoi du Pauvre, du
Soldat iaboureur, äeVExeculion mi'itaire, du Duet,
de YAvis aux Mcres, tableaux qui ont tous ete
tres repandus, gräce aux admirables gravures
qu'en a executees le grand artiste Jazet.

Terminons ce courrier par une avalauche de
mariages:

Celui de M. Henri-Francois-Xavier de Ro¬
cher, proprietaire ä Balline (Vaucluse), avec
Mlle Marie Denise Benoist-d'Azy;

De M. Abel-Charles-Marie-Tristan de Quine-
mont, capitaine au 8° cuirassiers, en garnison
ä Versailles, avec Mlle Jeanne Crestleu de Tre-
veneuc, depute de la Cote-d'Or, chevalier de la
Legion d'honneur;

De M. de Grammont de Guiche, Psous--lieut-
nant au 4° regiment de hussards, avec Mlle
Marie-Blanche-Chaidotte de Beauveau;

De M. Jean-Francois Poupart, baron de
Neuflize, banquier ä Paris, avec Mlle Madeleine
Dolfus, demeurant au chateau deSoissy (Seine-
et-Oise).

Le mariage de M. Henry de Saulcy, avec
Mlle Granier de Cassagnac, a ete celebre le
jeudi de Päques, 9 avril, ä la Madeleine.

S. M. rimperatrice Eugenie a envöye ä la
jeune fille un affectueux souvenir et une lettre
de felicitations a, M. Granier de Cassagnac.

Le duc et la duchesse de Larochefoucauld-
Bisaccia ont quitte Paris hier soir pour Lon-
dres.

Notre ambassadeur pres le cabinet de Saint-
James a fait partir le reste de ses gens et de ses
equipages.

La presentation de la duchesse a la cour aura
lieu des les premiers jours de la semaine ]3ro-
chaine, et, apres cette formalite accomplie, com-
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meneeront ä Albcrt-Gate los grandes fötes et
les dinersde reeeption.

Pour tous ces beaux mariages que nous ve-
nons d'annoncer, Mme Duluc envoie des bou¬
quets de fiancailles, quand 011 lui en fait la de-
mande, ä Nice [Alpes-Maritimes) , vingt-qualre
heures ä Pavance.

Mme Duluc estle successeur d'Alphonse Karr.
Elle en est digne, car tous ses bouquets montes
ont une poesie et un cbarme extremes. Les
fleurs ont un langage mysterieux qui parle au
co3ur. Que dit un bouquet envoye de Nice ? que
l'absencen'a rien diminue des sentiments aftcc-
tueux, qu'il les a ravives pour ainsi dire. Les
bouquets de fiancailles se composent de toute
la flore eblouisaante de Nee au mois d'ävril :
c'est le mois des roses. Jamais Nice n'est plus
agreable qu'en avril; c'est l'ete au mois de juin.
II n'y a plus de transitions de temperature. Le
ciel est bleu, le soleil d'or, on se croirait en
Italic; mais ce n'est pas le genre de rester ä
Nice apres les courses aecomplies.; on revient
ä Paris ä tire-d'aile. II y a pourtant des retar-
dataires; ceux-lä ont bien raison. II s vienneiit
ä Nice pour Nice meine et pour la belle nature
qui l'environne.

Nous avons requ de Nice, la Semaine-Sainte,
un envoi qui nous a ete des plus agreables,
entre autres une belle palme, teile qu'on en
porte ä Eome pout la solennite des Rameaux.
Cette palme est une merveille artistique, ce.
qui prouve que la nature est la plus admirablc
des fees.

Vicomtessede Eennevuxk,

mm® m<$>®m& mw toto

Les Magasins du Louvre sont en pleine floraison
printaniere. Ils ont laiice le programme de leurs
nouveaules dans les quatre coins du globe, et nos
lectrices de province et de Paris, qui ne, l'auraient
pas recu, peuvent ecrire directement aux directeurs
des Magasinsdu Louvre et le leurdemander.

II y a tant et lant d'oecasions que nous ne sa-
vons ä qui donner la preference.

Commenconspar les soieries qui ont une impor-
tance tres grande dans les Magasins du Louvre, et
qui accaparent ä elles seules toute une immense
galerie.

Le Drap Cyölope de G. J. Bonnet figure en pre¬
miere ligue. II est cotö, comme la meilleure et la
plus riebe des etoffes de soie noire, ä deux prix

differenls : 9 fr. 75 c. le melre, en largeur de G3 dient.
valeur reelle de 18 fr.; et 11 fr. 00 c. le melre, va-
leur reelle de 17 fr., egalement en largeur de
63 call.

Une autre eloffe de soie, qui debute pour celte
Saison printaniere et qui est appelee comme le drap
Cyclopeä un immense succes, s'appelle: Cacliemin
d'Or. C'est une occasion des plus sörieuses, ne va-
lanl que 9 fr. 75 c. le metre.

Le Cachemire d'Or est signe dans 1'etoiTe meme,
avec une lisiere d'or d'un cöle et blanche de
l'äulre.

Quant aux soieries unies de couleur, on les
trouve assorties aux Siciliennes, soit en drap de
soie, soit enParis-Louvre.

La Sicilienne de premiere qualifce est cotöe 8 fr.
73 c, et la Sicilienne de qualile extra vaut 9 fr. 75.
Le drap de soie varie de 0 fr 75 c. ä 7 fr. 75 c. Le
drap de soie varie de 0 fr. 75 c. ä 7 fr. 75 c. le
metre. Etle Paris-Louvre de 8 fr. 75 c. ä 11 fr. 7 5 c.
le metre.

Les eloffe? de fantaisie sont multiples. II y en a
de tous les prix, ä commencer par 40 Centimes,
Eöt-ce possible? nous dira-t-on... Que peut-on
avoir pour 40 Centimes ? De la popeline Oxford, et
pour G0 Centimes du laffetas de laine et du poil de
chevre uni, en loutes nuances.

Comme affaires exceptionuelles, citons le taffe-
tas beige tout uni, ou nielange, ä 1 fr. 35 c. De
l'Armure Beige etMarengo, tissu croise, ä 1 fr. 95 c.
Et du taffetas croise uni, et de la Sultane Bengale
de premiere qualite ä 2 fr. 95 c.

Le rayon des manteaux et des confeclions oecupe
ä lui seul une immense rotonde. II y a des centai-
nes de modeles en etoffe de soie, en Sicilienne et eu
cachemire, qui sont d'une distinetion exquise et
d'un bon marche reel.

Gitons-en quelque->uns :
Un fichu Marie-Antoinetle en poult de soie de

C.-J. Bonnet, garni d'un volant de meme eloffe,
29 fr.

Un fichu Charlotte Gorday, en gros de Suez, gar-
nitures variees en meine tissu et en denlelle de
Paris, egalemonl cole 29 fr.

Une Maulille parisienne, en gros de Suez, garnie
de dentelle et de pasiementerie nouvelle, 65 fr,

Une Mantille en iioult de soie ornee de guipure
de laine, de passemenlerie, de jais et de nceuds en
faille, 85 fr.

Une Mante en Sicilienne tres richement or¬
nee de passementerie et de belles guipures, 95 fr.

Une tunique IsabelLe en poult desoie garnie de
guipures nouvelles et de passementerie de jais,
165 fr. -.

Passons aux confections de cachemire.
Une Mantille en cachemire doublee de soie, gar¬

nie de ganse de soie, d'une tresse nouvelle et d'une
jolie guipure de laine, 58 fr.

Une jaquette en cachemire, doublee de soie,
cambree et cintree, liseree de soie, avec le col el
revers de soie, boutons assortis, 60 fr.
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üne lunique, forme nouvelle, en cachemire dou¬
blte de soie, garnie d'un largebiais de poult de soie,
ornee de guipure de laine, 98 fr.

TJnetuniqueplus Elegante, en cachemire, doublee
de soie, richement garnie de passementerie, avec
jais et guipure de laine, 150 fr.

La serie des robes confeclionnees et des peignoirs
merite aussi une attention speciale.

Voici quelques modeles:
Un peignoir en cachemire de nuances nouveües,

de tres boune qualilö, entierement double, orne" de
biais faisant tablier, ä22 fr.

Un peignoir en tres beau cachemire d'Ecosse,
toutes nuances, entierement double" et orne d'un
plisse renversö, 27 fr.

Un coslume complet e& popeline, qualite extra,
dispositionsnouvelles ä rayures, compcse d'une
jupe ä deux volants derriere, ä biais par devant,
dune seconde jupe et d'une casaque ä gilet,
59/h

Un coslume en Mohair noir, qualite extra, com-
pose d'une jupe avec serie de petits volants der¬
riere, plisse en tablier devant, seconde jupe et pe-
lile casaque garnies de biais en pareil, 80 fr.

Un costume complet en laine beige, compose
d'une jupe ä haut volant, surmonle" d'un fronet,
d'une seconde jupe et d'une petite casaque ajustße,
le lout orne de poult de soie marron ou noir,
55 fr.

Un costume complet en poult de soie noire, tres
belle qualite, avec jupe ä volants, seconde jupe .et
petite casaque ornee de noeuds papillons en salin
noir, 180 fr.

Nous en laissons des quanlites immenses, et des
\ plus elegants et des plus jolis. Le moyen de tont

dire et de tout enurnerer...
Les cnfeclions les plus fantaisistes et les plus

riches sont surchargees de jais. On en met partout.
La Qlaneuse en sait quelque chose. G'est la mode
qui prime toutes les autres en passementerie. II y a
des galons cottes-de-maille de jais sur fond tulle,
dans toutes les largeurs ; des galons ä arcades ruis-
selantes produisaut un prestigieux effet (on dirait
le miroifement d'un lac); des franges entierement
perlöes; d'autres moitie passementerie et moitie"
glands de jais; des blondes espagnoles et des gui¬
pures de soie et de laine brodees de jais. Des entre-
deux, des agremenls, des plagues, des nceuds, que
sais-je ? __Le jais triomphe sur toute laligne de
l'elegance.

Ge qui attire en w moment les belles etrangeres
i et les jolies Parisiennes, dans les Magasins de la

Glanease,7,nie de la Chaussee-cV Anlin, c'est une
Fantaisie-Isaielle, se composant d'un fichu de
blonde espagnole brode" de fleurs de jais noir; et

[ d'un tablier en meme blonde brode" comme le fichu
et se nouant derriere, avec un pouff de failie. Sur

I une jupe ä volants derriere, et ä cötes bouillonnees
devant, et sur un corsage uni, celte Fantaisie-Isa-
belle fait merveille. C'est tres seyant et lout nou-

veau. On met dans l'inlerieur de ce fichu en blonde
espagnole brodee de jais, qui se pose ä plat, une
ruche de tulle Illusion ou de crepeline ; et le tablier
est encadräe d'une blonde posee ä plat. On ne jure
que par les plisse\s et les tuyautös. La mode est tres
collet nionte. Quand tout cela tombera, on se decol-
letera oulre mesure, car la mode passe toujours
d'une exlremile ä l'autre.

Ge qui fait encore genre, ce sont les öcharpes
Creole, en Surrah uni ou Surrah ecossais pour or-
ner les chapeaux. On chiffonne celte echarpe ä la
Greole et les bouts tombent de cötd avec un bou •
quet de ileurs. G'est tres coquet.

Les ceinlures de ruban se sont transformeei en
öcharpes ; elles sont donc plus larges et plus sou-
ples. L'echarpe a pour mission de relever par der¬
riere la traine ou la demi-traine en pouff et en tour-
nure; eile doit toujours trancher de ion avec la
nuance de larobe. La Glaneu c.e ofiVe en ce genre de
rubans, tres larges et tres beaux, plusieurs occa-
sions exc-plionnelle?, dont il faut profiter au plus
vite, car il en reste 'res peu dejä. Ge sont de splen¬
dides rubans, double face, en largeur de 80 cenl.,
en moire, en salin et failie, en faconne fantaisie,
ou bien avec larges rayures pekin, solides, ä 2 fr.
50 c. le nielre. G'est ä ne pas y croire. II faut voir.
Ges magnifiques rubans ont ete" fabriques ä 8 fr. et
12 fr. le nielre. La Glaneuse a fait une afiaire d'or,
dont toutes ses belles clienles profilent. On achete
par vingi et quarante metres ces beaux rubans de
moire, de failie et de satin, sachant tres bien qu'on
en trouvera toujours l'emploi avec les loileltes ac-
tuelles.

Les costumes printaniers les plus nouveaux s'af-
franchissent presque tous de la luniquo, qui est
remplacee par un tablier et par un corsage ä
basques. Mais pour la Saison des eaux et pour la
campagne, les luniques en sicilienne, en cache¬
mire de l'Inde, en tussore et en toile batisle, se por-
teront encore. La mode n'est pas exclusive ni au-
toerate ä ce point qu'on ue capilule avec eile.
Mite Marie Bataillon l'enlend aiusi. Et pourtant,
eile fait loi d'clegance et de bon goüt parrai les
maisons de coulure. Les luniques serontdrapees et
relevees d'une nouvelle fagon, quand on voudra
une lunique. Le lout est de s'entendre et de s'orga-
niser. La tunique ne fait pas nouveaute. Geci dit,
choisissons dans les ateliers de Mite Marie Ba¬
taillon, 5, rue Thörese, quelques toilelles qui
datenl d'hier et qui vonl figurer aux courses et au
bois.

Une toilette en failie violette et mauve de deux
tons camaieux. La jupe ä traine, en failie violette,
est garnie devant de larges fronces bouillonnös en
failie mauve separes par des biais violets et garnis
de chaque cötö par deux noeuds de failie violette
des bois. Deux volants ondules et ä tete en failie
mauve relient le tablier ä la jupe toute unie der¬
riere et relevee en pouff tournure. Le corsage en
failie mauve est ä basques plales devant, avec
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longues basques derriere, ornees d'un volant fronet
surmonte d'un biais violet. II s'ouvre en revers vio-
lets, avec collerette montante en faule -violetfe dou¬
blte de mauve. Semblables revers aux manches.

Une toilette en faule gris argent et gris acier, de
deux tons dans la möme teinte. La jupe en faule
gris acier, ä tralne unie derriere et ornöe devant en
tablier arrondi, avec desvolants fronces, des bouil-
lonn(5s et des coulissös en faille gris argent et acier.

Le corsage Louis XV est ä gilet arrondi devant
en faille gris acier, boutonne d'aeier ancien. Les
basques sont fuyantes des cötes et forment derriere
de veritables pans d'habit, avec boutons d'aeier.
Les manches sont plissees sur le dessus du bras,
avec bouillonnes faisant revers et volant de chaque
cöte. Noeud de ruban gris argent sur le bouil-
lonne.

Un costume en faille bleu turquoise morte. La
premiere jupe garnie d'un plisse dans ioute sa hau-
teur et de volants en biais fronces derriere, avec lu-
nique de sicilienne de meme bleu vert encadree
d'une broderie de jaisblanc representant une guir-
lande de larges päquerettes des pres et de branches
de ne-m'oubliez-pas, et d'une bände de plumes
d'autruche friste. La broderie de jais part du cor¬
sage en bretelles et rejoint la tunique.

Une toilette en faille tourterelle. Tout le devant
de la jupe couliss^, avec corsage en faille faisan
dore s'ouvrant sur un gilet coulisse et faisant
traine derriere onduleesur les cötes d'un volant et
de nceuds tourterelle. G'est tres simple et tres ele¬
gant.

Un costume en faille bluet et faille turquoise
garni de velours noir. Premiere jupe, orn£e devant
de plisses et de larges biais ganses alternant bluet
et turquoise. Par derriere la jupe s'etale en demi-
traine, avec de larges bouillonnds separes par des
plisses. Un tablier en faille bluet est borde d'un ve¬
lours noir et d'un volant turquoise ä töte faisant
tuyaule et remontant sur le velours. Par derriere,
pouff tres accentue encadre d'un velours noir et
d'un volant, et releve" par un large noeud cravate.
Le corsage äeol d'homme derriere s'ouvre en larges
revers de velours noir et se boutonne des deux cötes.
Par derriere basques ouvertes. Manches avec re¬
vers de velours noir se renversant en revers bleu
turquoise, avec volant de faille turquoise tout au-
tour.

Une toilette en faille gris fer, avec plissö devant
et quatre volants derriere. Tablier cuirasse encadre
d'un plisse" gris fer se nouaut derriere en large
echarpe pouff. Sur celte jupe, dabit Louis XV en
velours violet, avec gilet de faille gris fer et boutons
oxydes. Cet habit Louis XV est d'une supröme el£-
gance, il cambre la taille et la moule dans tous ses
contours.

Un costume en faille marron et cachemire des
Indes de nuance blonde. Sur la jupe, en faille
marron, nouveau vetement dit Incroyaile en ca¬
chemire des Indes.

Une toilette en faille noire et blonde espagnole
perlte de jais. Le corsage, avec plastron de blonde
brodee, se termine en basques cuirasses ruis&c-
lanles de jais. La jupe est ä volants derriere et ä
bouillonnös et ä plisses devant, avec tablier de
blonde espagnole fraugee de jais et encadre d'une
blonde brodee se nouant derriere en gros nceud
cravate. Le tablier de blonde espagnole est entiere-
ment couvertde broderie.

Toutes ces nouvelles robes ä tablier cuirasse el;.
corsage ä basques exigent une Ceinture Rigenk
modelte par Mmes de Vertus sceurs., qui cambre la
taille, l'allonge et l'amincit. La Ceinture Rdgenle
opere ce prestige d'elegance. La taille est elancec,
tout en restantsouple et naturelle. La femmen'est
pas guindee. Le corset etait une torture. La Cein-
ture Regente est une gräce de plus; le succes de
cette mignonne petite ceinture est aujourd'hui eü
ropeen. II a tenu ä une coupe unique et arlislique
basee sur les lignes de la statuaire antique que
Mmes de Vertus soeurs ont etudi6es et pratiquees
avant de tailler dans la moire et le salin, car elles
etaient statuaires et elles petrissaient la terre glaise
avec leurs doigts de föe.

La Ceinture Rögente est essentiellement liygie-
nique. G'est pourquoi eile est patronnöe et recom-
mandee par l'Academie de medecine aux personnes
souffreteuses, qui ne peuvent pas supporter l'ac-
tion du corset. Ce qu'il y a de plus merveilleux

| dans la coupe de celte ceinture c'est qu'elle deve-
loppe les personnes delicates et qu'elle amincit les
personnfsun peu fortes.parce qu'elle ne les enserre
pas et qu'elle les soulient sans gener aucunemenl
les mouvements de la respiration de la poitrine.

La Ceinture Regente a donc remplace entiere-
ment le corset. Qui s'en souvient?... Pas une seule
femme elegante. Le corset n'etait pas un objet de
luxe dans la toilette feminine. On en avait deuxou
trois, pas plus. Aujourd'hui, la Ceinture Regenle
figure par demi-douzaine dans toutes les corbeilles
de mariage, C'est exigible. Un trousseau n'est pas
complet sans cela. II y en a loujours une blanche
et une noire, soit en salin ou en moire. Les autres
qualre ceintures sont en poult de soie ou en salin
de couleur. II suffit, quand on habite la province el
l'elranger, d'envoyer ä Mmes de Vertus sceurs les
mesures suivantes pour recevoir une Ceinture Re¬
genle irröprochable de coupe et de main-d'ceuvre:
«lour de la taide ä la ceinture, largeur de la poitrine,
tour deshanches, longueur de la taille sous bras.»
II est tres impoHant d'exiger la signalure brevelee
de Mmes de Vertus sceurs, 12, rue Auber, oü elles
se sont installees grandiosement.

Dans celle meme rue Auber, au n° 1, se Irouve le
comptoir Franco-Indoustan, V Union des Indes, bre¬
velee de Son Altesse imperiale la grande ducliesse
Marie de Russie. V Union des Indes a ob tenu trois
medailles et des mentions honorables aux diffe-
rentes expositions qui se sont succede ä Paris,
ä Londres, au Havre et ä Vienne. Elle a le mono-
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pole du bon goüt et de l'actualitö, et eile lance la
mode et la l'anlaisie tout absolument comme la
maison Gagelin. L'Union des Indes a des tifsus qui
lui sont exclusifs et qu'elle fait fabriquer tout spe-
cialement dans les Indes memes, tels que : le fou-
lard Outwa de Finde, le Whampoa de l'Inde et le
cachemirepur de l'Inde en toutes nuances claires
et foncees. Tous les foulards printaniera sont £ga-
lement de fabricalion superieure et d'une qualite"
exceplionnelle. II y a des dessins inedits el char-
mants; des fleurs ä profusion, qui rempJacenl la
broderie des robes, et des foulards unis etrayös qui
reproduisent, combines ensemble, des toilettes
tres elegantes. Le foulard est le tissu privilögie de
Fete. II l'emporte surle poult de soie et le taffetas,
qui n'ont pas les memes qualitös de fraicheur et de
higerete\ A partir de 48 francs on a une robe. II
seraifc impossible, pour ce prix, d'en avoir une
meme en taffelas. Avec deux foulards de meme
tsinte camai'eu, Tun uni, i'autre raye ou ä fleu-
rettes, on oblientune ravissante toilette. On porle
meme le chapeau avec le fond mou, genre capote,
en foulard et l'ombrelle assortie. Le foulard s'ap-
plique ä tout: ä la toiletH ä l'ameublement, ä la
lingerie, ä tout ce qu'on dösire. Le cachemire pur
et indigene de l'Inde ne se trouve egalement que
rue Auber, n° 1, oü il arrive de provenance di-
recte.

Et les cbapeaux, qu'en dirons-nous ?...
Le Figaro prätend que nous portons des cba¬

peaux comme M.Poiichinelle. C'est Mme Rosine qui
le dit dans ses Lettres Parisiemies.PermeÜez,Macla¬
me Rosine ; vous ne vous y eonuaissez nullement,
ce qui me fait supposer que vous etes tout simpler
ment une Rosine ämoustaches. Avez-vous bienre-
tenu la forme du chapeau poiichinelle?... C'est ie
chapeau des Suisses d'dglise, ou des vieux debris
de la gloire des Mvalides. Les cbapeaux cabosses
qu'on pretend nous faire porter ressemblent äeeux
de Paillasse el de Gadet Roussel. D'autres ont la
forme Pierrot et ne s'en cacbent nullement. Geux-
ci se disent: Qonspirateurs. Ils le sont en effet, car
ils conspirent contre le bon goüt. Geux-lä datent
de Mme Angot et des MerveiUeuses. II y en a qui
sont accepiables, seyants mßme, avec leur excen-
tricile. Gela dopend dela femme qui les porte et de
laphysionomiequi les fait valoir. La fanUisie et
l'originalite ne vont pas ä tout le monde. Les visa-
ges calmes ont besoin de coiffures reposees, de cba¬
peaux qui ne s'envoient pas par-dessus les arbres,
pour aller effrayer les moineaux.

II y a d'ailleurs des chapeaux charmants tres
parisiens.Le cbapeau Mantille,le chapeau Louis XV,
le chapeauguirlande, la chapeau Bebe" (ou plulöt
la capote bebe), sans oublier le bourrelet du pre-
mier äge, transforme en toque souple et molle, avec
ruche de tulle illusion tout autour.

II est d'ailleurs facile de se coiffer en femme
honnete et distinguöe. C'est de ne pas acbeter son
chapeau ä la premiere vitrine venue, et d'aller le
clioisir dans une maison röputee par son bon goüt,

chez Mlle de Bongars, 17, rue de la Banque. Mlle de
Bongars a quilte son enlresol de la rue de la Chaus¬
see d'Antin pour s'installer plus grandement et join-
dre ä ses ateliers de modes des aleliers de couture.

Demandez-lui les chapeaux que nous allons vous
döcrke.

Ps vous plairont, car ils sont tres simples et tres
distingues et ils ne ressemblent nullement aux
chapeaux de Poiichinelle dont parle Mme Rosine.

***

C'est un chapeau Trianon en paille de riz cousue,
avec calotte ronde et passe droiie doublee de Ve¬
lours noir et relevee par derriere. Dans l'inteneur
large nceud faille de mauve.Autour delacalotte,tra-
verse de ruban mauve et tres grosse couronne de
violettes de Parme doubles. Sur le cöte, aigrette
deboutons de roses du Roi. Sur le fond de la ca¬
lotte, au milieu de la couronne, nceud Watteau de
faille mauve ä six coques. Le retroussis du cha¬
peau est maintenu par un noeud mauve et un bou-
quet de violettes.

Un chapeau Louis XV, paille de riz noir, sans fond,
avec passe relevee et doublöe de plisses de velours
noir avec lien au milieu. Tout autour tres large cou¬
ronne de roses des haies d'un rose tres tendre, fai-
sant massif de roses, avec aigrette de boutons et
de feuillage servant de nid ä un pelit oiseau mouche;
par derriere, gros noeud cravate en faille noire ä
quatre coques.

** *

Un chapeau de Courses, en paille de riz noire,
avec fond et passe relevös en revers par derriere et
doubles de faille. Dans l'ints5rieur, ruche de vraie
dentelle noire. Tout autour guirlande de lierre epa-
noui, pose" sur une torsade de ruban. De cöte ai¬
grette de bouions de roses the altachant une lon-
gue plume d'autruche naturelle traversant le cha¬
peau. Par derriere, sous le retroussis, gros noeud
de tulle dentelle retombant endeuxbaroes.

***

Un chapeau Diademe tout en tulle noir et jais
noir. Diademe tres eleve" en guise de passe et tout
elincelant de feuilles de chene en jais. Autour de
la calotte öcharpe de tulle plissöe bordee de chan-
lilly se nouant en gros pouff derriere, avecbarbes
floltantes. Sur le devant töte de plumes noires.
Barbes de dentelle noire.

***

Un chapeau Couronne en tulle et velours noir,
avec revers de velours noir faisant passe. Lien de
veiours noir au milieu, et couronne de coques tres
legeres en velours noir,avec deux grosses belies ro¬
ses sans feuillage, l'une rosee et I'autre nuance the\
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Sur le cöt£,par derriöre,large noeud cravale en faule
noir.Ce cliapeau Courcnnc n'apas de fond et laisse
voir le chignon de cheveux.

Un chapeau Manlille,avec guirlande de jasmin
fleuri et effeuille et aigrette de bluets päles. Par
derriere,mantille de dentelle noire attachee avec un
bouquel de bluets.

***
Un chapeau Moissonneurpaille d'Ilalie, tout en-

guirlande' d'avoine, avec bouquet de coquelicol
faisant cocarde. Par derriere öcharpe de dentelle
noire et bouquet de coquelicot.

***

Un chapeau Manlille avec guirlande d'ebenier
jaune, faisant couronne de feuillage et de petites
grappes de boutons par devant, et s'tipandant
d'un cöte et par derriere en longues branches epa-
nouies. De Faulre cöte, touffes de renoncules. Man¬
lille de dentelle noire perlte de jais flottant der¬
riere.

Toutes les chaussureshabill6es sont assorlies anx
toilelles.

C'est le genre qui l'exige et la maison Jouvenot
qui le conseille.

La bottine en chevreau noir mat est affeclee aux
toilelles du malin et de courses ä pied ; mais pour
toileltes de visiles et d'equipage, c'est la bottine de
chevreau, de meine nuance que la robe, ou le sou-
lier Moliereet le sabot Louis XV.

Le soulier aura, cette saisonprintaniere, iapriorite'
sur la bottine. Gela se comprend et s'expliqae. Ja-
mais le luxe des bas n'a 616 pousse aussi loin, si ce
n'est sous Louis XIV et Louis XV ; oules bas ötaient
armoiries et brodes,. On se contente jusqu'äpresent
de bas de soie blanche brodes de bouquets de fleurs,
ou de bas de soie de couleur et de bas rayes de
deux tons des nuances de la toilelle.

II est probable qu'on arrivera aux armoiries sur
chaqne cheville, ce qui a f'ait dire ä Maie la com-
lesse de S***, une femme de beaucoup d'esprit :
« Que les jolies femmes allaient etre ferrees comme
les juments.»

La maison Jouvenot a donc &6cv6l6 pour la saison
printaniere les chaussures °uivantes, dont eile va
faire une prochaine exposition dans ses vitrines
dela nie Saint-Honord, 165, place du Theuire-Fran-
gais.

Celle exposition merite qu'on se derange pour
l'admirer. Vous y verrez loute une serie de souliers
Lou's XV en drap de soie noir, brodes de fleurs des
champs, d3 bouquet de violettes, de bouquet de
roses, de bouquet de myosotis et de touffe de bou¬
tons d'or.

El des souliers Louis XV, en drap de soie brodes
argent, et en drap de soie brodes de jais blanc.

Le sabot Louis XV est loujours charmant nour le

jardin et la campagne. Est-ce un sabot dans toute
l'acceplion de mot? C'est un sabot-soulier, qu'on
peut rendre aussi elegant qu'on le dösire, en rap-
portaveola toilette que l'on porte. Onpeut broder le
sabot Louis XV, ou l'echelonner de noeuds de ru.
ban.

La maison Jouvenot fait encore de tres coque:s
souliers assorüs ä la nuance des robes et des cos-
tumes.

Nous donnerons le 15 mai la nomenclature des
souliers pour les bains de mer et les eaux.

La maison Jouvenot a recu la commandede plu-
sieurs souliers armoiries. Nous pr<M'erons les fleurs
aux armoiries, quelque authenliques qu'elles soient,
L'ostentation ne prouve rien. La nalure est bien
plus aimable.

Les souliers Louis XV pour toilelle de marine se
fleurissent de fleurs d'oranger, dans un noeud de
faille de dentelle d'Angleterre.

Le soulier Moliere remplace la bottine. II est de-
mi-couvert, mais il laisse voir le luxe des bas de
soie ä jour, artistement brodes de fleurettes de cou¬
leur.

La lingerie luxueuse et habillee subit en ce mo-
ment un temps de repos, c'est-ä-dire que les plissfe
de crepe lisse et de lulle, ainsi que les ruches, sont
preferes aux manchetles de dentelle. Mais vienneul
le printemps et l'ete" et les ruches vont lomber, car
elles ne pourraient pas supporler l'action d'une
chaleur tropicale. Ce n'est donc qu'un temps d'arret.
La lingerie fine est loujours appröeiee pour demi-
toiletle et pour toilette du malin. La maison Mau-
reau a de tres jolies parures printanieres et de tres
elegantes parures d'ete" qui vont bien cerlainement
remplacer les ruches et les plissös de crepe lisse.
Avec les manches demi-ajublees et ouvertes, il y a
des coquilles crele de coq en mousselino, avec
jabot de valenciennes au inilieu. Pour les robes
habillees la cröte est en lulle avec jabot coquille'
de point d'Alencon et d'Angleterre. Les cols ouverts
en coeur, car ils s'ouvriront bienloL sont dans
cette meine dispoition de coquill4s et de Jabots de
dentelle. Ce quela maison Maureau a reussi parfai-
tement, ce sont des cols droits, gondoles en toüe,
remplac,ant les cols d'dtoffe de soie evasös aütour
du cou. A mesure que la nouveaule" s'epanouira,
nous la decrirous dans ses plus minutieux delails.
La maison Maureau n'est jamais en arriere. Elle a
pourdevise et pour lögende industrielle : «Simplicile
etbon goül». Elle obtientunvraisucces defaubourj;
Saint-Geimain, avec ses toilelles de premiere com-
munion, qui sont d'une simplicile" rigoureuse el
telles que M. le eure de Saint-Sulpice les a döere-
tees.

Tout en suivant l'impulsion de lamode, la maison
Maureau reste loujours dans les limites du comme
il laut. Sa clientele l'y oblige. Elle est sous l'invo-
calion du Petit Saint-üulpice, 2, rue de Tournou.
Elle ne peut pas deroger.

Dans notre dernier Courrier, nous avons parle
d'un trousseau qui ötait en mains. Ce trousseau,de
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U id
12 id
12 id

5,300 fr., est completement termine. II est Chiffre
L. G. La maison Maureau doit en faire une exposi-
sition tres elegante, si eile n'a pas de\jä eu li»-.u. Ge
trousseau comprend les articles suivanls :

36 chemises, feslons variös.
24 id. percale, brodöes

toile, brodees.
de nuit, festonnees.
percale, brodees et garnies de den¬

telle.
12 camisoles festonnöes.
12 id. garnies de broderies.
12 panlalons festonnes.
12 id. garnis de broderies, de plissös ou

de dentelle.
12 jupons finette, festonnes.
6 id. flanelle blanche et rouge, festonnes.
ß id. percale, unis.
6 id. avec volants festonnes.
6 id. garnis broderie et dentelle.

12parures unies.
G id. brodöes
6 id. valenciennes elapplicatiou.
6 paires de bas fil d'Ecosse.

12 id. blancs.
24 id. ecru.
36 mouchoirs baliste.
24 id. ä jour, avec chiffres liebes.
6 id. brodes.
3 id. garnis de dentelle.

12J)onnets de nuit.
6 filets de nuit.
6 bonnets du matin.

24 paires de draps chiffres
12 taies brodees.
12 id. unies.
3 beaux Services damassös.
0 id. unis.

36 servieltes toilelte.
36 essuie-mains
72 torchons.
12 tabliers femme de chambre.
24 id. de cuisine.
12 paires de draps de domestiques.
Nous avons aussi admire" plusieurs articles de

layelte tres coquels et tres ölegants, dontnous par-
lerons dans notre prochain Courrier, desirant leur
consacrer un article presque special.

Parlons des coiffures de deuil, si l'on peut appli-
quer le nom de deuil aux ravissants chapeaux de la
ScaLieuse. Ils sont tous noirs, sans doute, mais
c'est ainsi que la mode et les jolie3 fernmes les ai-
ment. On ne les porte pas autrement qu'en tulle,
perlös de jais.

Le deuil de la Scabieuse est pour ainsi dire un
deuil de Convention. On est en deuil et on ne Test
pas.

O'est un chapeaupapillon en tulle noir perle" de
jais, avec bord releve et draperie de tulle retenu par
des feuilles de jais. Sur le sommet, large papillon
de perles de jais, avec noeud alsacien altachant une

plume d'aulruche noire se terminanl en saule. Bil¬
des de faule noire.

Un chapeau de tulle perle de jais, avec bord re¬
leve" brode" de palmes de jais franges de pampilles
de jais. Fond mou en tulle perlö, avec barbe de
dentelle perlee se nouant sur le chignon. Sur le cöte,
plume de coq avec töte de plume d'aulruche. Barbes
de tulle perlde, garnies d'une dentelle perlee.

Une fanchon de diademe de jais avec touffes de
coques perlees sur le cöte et coques de faille et
barbes de dentelle.

Une coiffure Mainlenon en tulle Malines blanc ä
pois et dentelle noire, faisant pouff de deux gris
differents, gris fer et gris perle, et relombant en
manlille derriere et en barbe devant.

Un chapeau de paille de riz noir, sans fond, avec
passe relevee, garnie de branches de cerisier noir
faisant guirlande tout autour et touffe deplumes sur
le cötö. Dans l'inlörieur, sur le cöte, bouquet de
cerises noire?. La passe est attachee derriere par des
boucletles et des pans de faille.

Une coiffure blonde blanche et dentelle noire,
genre Harie-Therese, avec touffes de roses Manches
sur le cötö. Par derriere, mantille drapee noire et
blanche.

Un chapeau rond en tulle noir borde de velours
noir, avec torsade de tulle enroulee autour de la
calote. Sur le sommet, bouquet de pluuies melan-
göes de marguerites noires- et d'avoines de jais. La
passe est retroussöe d'un cöte" par un bouquet de
marguerites.

On peut, comme vous pouvez en juger vous-
meme, porter tous ceselögants chapeaux noirs sans
etre en deuil.

II en est de meme des bijoux de jais. Ge sont les
diamants noirs des helles dames qui n'onl pas de
diamants. Le jais est tres seyant. II blanchit la peau,
il illumine la physionomie et le sourire. La Sca¬
bieuse fait collection de bijoux de jais dont les mo-
deles lui appartiennent exclusivement dans ses
magasins, 10, rue de la Paix.

Citons un peigne diademe, avec fleurons de gros¬
ses boucles taiüees, Simulant des müres. La parure
est assorlie : les boules pour pendanls d'oreille, le
bracelet et les epingles de coiffure.

Un bandeau grec en jais taille, representant des
olives de jais, enclavees entre deux rangs perlös
faisant riviere de jais.

Une aigrette d'öpis de jais, avec päquereüe au
pied de l'epi.

Des epingles pour coiffures, en roses des haies,
taillöes ä facettes et montees sur une tige flexible.

Des öpingles representant quatre petites couron-
nes äjour, enlacees l'une dansl'autie.

Nous parlerons des ötoties de soie, de laine fan-
laisie, de cachemire pur, de grenadine, de gaze et
de sicilienne, dans notre numero du 1 er mai. II ne
fautpas effeuiller tout d'un coup toutes les premie-
res fleurs du prinlemps, et vous rdserver pour le
1er mai d'aulres surprises.

Mais ce que nous pouvons dire aujourd'hui, c'esl
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que ce printemps si vert, si pimpant etsi airoable,
est des plus perfides et des plus traitres, si on n'y
prend garde. Ceradieux soleil, qui semble d'autant
meilleur qu'on n'en a pas ressenti depuis long-
temps la chaleureuse influence,laisse sur lespeaux
fines et delicates les erupreintesdorees de ses räyons
lumineux, qui ne sont autres que des taches de
rousseur. On etait blanche et jolie l'hiver, quand
on allait au bal, et voici qu'on devientlaide et rouil-
lee depuis que le printemps est arrive.

Tics lieureusement qu'on peut effaoer les taches
de rousseur avec le Lait Aniöphäliguede CanJes,
sans quoi on resterait defiguree lout l'6te. Ce Lait
Antephediquefait merveille, iL reslaure, pour ainsi
dire, le visage, comme un vernis special, öclaire et
illutnine un tableau. II efface non-seulement les ta¬
ches de rousseur, mais encore la couperose, les
masques de grossesse et toutes les rugosifes de la
peau.

Les helles dames qui veulent avoir unjoli leint,
sans le concours d'aucun i'ard, n'onl qu'ä faire
usage du Lait Antöphelique en guise d'eau de toi-
lette. Deux ou trois goutles sufßsent pour blanchir
l'eau et la tonifier.

Le Lait Antephelique est prepare avec des princi«
pes de magnesie, de camphre et de bismuth. G'est
lout aussi bien une recette pharmaceutique qu'un
comestique de toilette.

Une jolie femme hÖ3iteraitä aller chezun phar-
macien chercher un principe de beaute1 — de santsS,
je ne dis pas. G'est pourquoi M. Candes en a fait le
depöt genöral, 26, boulevrrd Saint Denis et chez tous
les principaux coiffeur3 et parfumeurs de Paris et
de la pro.vince.

Reslons dans le domaine de la beaute. La femme
la moins coquelte ne demande qu'ä 6tre toujours
charmante et äne pas vieillir. Rien n'est plus facile
en sachant s'y prendre et en Consultant deux traites
speciaux de la maison Violet: Les Talismans de la
Beauti et VArt de s 1enibellir.

Ces deux codes de la coquetterie, de la jeunesse
et de la beaute" vous en diront plus long que moi,
car yous y trouverez tous les principaux cosmeti-
ques, les eaux de toilette, lespommades, lessavons,
les cremes, les parfums et tous les talismansmyste-
rieux qui ont le don de rendre la jeunesse eter-
nelle.

La parfumerie pour la Saison d'eHe est toute autre
que la parfumerie pour la saison d'hiver. Le bal
exige des fards blaues et roses, des poudres lege
res et vaporeuses comme un duvet de cygne, tan-
dis que le printemps reclame une parfumerie aussi
rafraichissante qu'une brise de mai. II faut ä l'hiver
des eaux de toilette ä la glyce>ineparfumee, et au
printemps les prineipes bienfaisants et hygieniques
de la Rosee des Abeilles et de la parfumerie auxVio -
lettes d'Italie.

La parfumerie des blondes n'est pas non plus la
meme que la parfumerie des brunes.

Quelle elude, n'est-ce pas ?... On n'a qu'ä ouvrir

*e livre des Talismans de la Beaute et ä le lire al-
tentivemenf, on deviendra bien vite savanle dans
l'art d'etre belle et jeune.

Les produils de la maison Violet lui sont exclu-
sifs Ce n'est que dans son Temple de la Reine des
Abeilles, boulevard des Capucines, au coin de larue
Scribe, rotonde du Grand-Hötel, qu'on trouvera:

Le Savon Royal de Thridace, aux sucs de laitue,
recommandeparles celebrit^s mödicales etm^daillö
ä toutes Jes Expositions de P^ris et de Londres.

La Creme Pompadour, pour prevenir les rides et
rafraichir le visage.

Le Savon veloutine ä la glycerine et au bismuth,
nouveau produit de la maison Violet.

La Rosee des Abeilles, lotion rafraichissante, re-
cueillie, des l'aurore, par la Reine des Abeilles,
dans le calice des fleurs.

La Creme froide mousseuse (secret de beaute),
pour rafraichir la tissu dermal.

L'Emulsine ä la glycerine et au lait d'amandes,
pour les mains.

L'emailline, nouvelle pale denlifrieepour la beau¬
te" des. dents.

La Creme Duchessej pommade fonlanle, ä la
violette, au jockey-club, ä Pess-bouquet, ä la va¬
nille blanche, aux fleurs de Provence et de Ma-
gaolia.

L'Eau de Beaute blanche et rose.
La Lotion-Violet au suc de framboise.
Et toute la parfumerie complete aux violettes

d'Italie, compreuanl:
Le Baume de violettes, le Savon aux vioteltes

d'Italie, l'Huile ä la violette, le Cosmelique ä la vio¬
lette, l'Eau de toiblte, la Poudre de riz et les Sa¬
chets aux violettes d'Italie.

Vicomtesse de Renneville.

II a paru sous ce tilre : Le Premier Ckeveu
tlanc, un livre tout aimable, rempli depoesie et de
sentimenl, dont le succes feminin a ete immense,
car le pi\ mier cheveu blanc est, pour la femme, la
premiere defaillance de sabeaule\

On se console en se disant : « II n'y en a encore
qu'un, je Tai arrache, personne ne l'a vu, il n'en
reviendra plus jamais.C'est probablernent une epin-
gle ä cheveux qui l'aura fait blanchir. » On se
trompe et on oublie. Le temps marche. Un beau
matin, on se recule epouvantee devant son miroir.
Ce n'est plus un cheveu blanc isoie7 qui s'argente
dans la chevelure, en voiiä au moins une douzaine
parsemös de tous cötös.

— Ah ! mon Dieu, s'toie-t-on avec desespoir,
c'est la vieillesse I... Mais, j e n'ai que quarante
ans, je suis encore jeune !....

Et vite, on arrache de nouveau tous ces cheveux
blancs aecusateurs. lieureusement qu'ils ont tous
disparu. On respiie. Mais on n'a plus la meme quiö-
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ude. On pressen! avec tristesse qu'il en reviendra
d'auires.

Non, madarae, il n'en reviendra plus, nous vous
1'affirmons, si vous consultez la fie des fies, Mine
Sarah Felix, qui vous dira tout simplement :
« Faites comme moi, servez-vous de YEau des
fies, dont j'ai decouvert miraculeusement la re
celle. Apres lamort de ma sosur Rachel, le chagrin
avait altere ma sante, mes cheveux avaienlblanehi.
jeme voyais devenir vieillesansl'etre.Le hasard me
fit trouver une eau merveilleuse, recolorante, vivi-
fiante, hygieniqne. Je n'y croyais pas. Cela me
semblait tellement etrange qu'une eau, aussi lim-
pide que du cristal, püt recolorer la chevelure en
blond, en chätain, en noir, et lui rendre sa nuance
primitive, que je restai d'abord incredule. Jen e3-
sayai toutefois. Au bout de quelques jours, je n'6-
tais plus la meine, j'etais rajeunie, j'etais moi !
Aujourd'hui, je ne jure plus que par VEau de Fdes.
Elle fait ma fortune, je pourrais meme ajouter :
« Elle fait ma gloire, » car j'ai rendu un Service
Eminent ä l'humanilö tout entiere, en la i'aisant
profiter des plaisrs de la vie, tant qu'elle alajeu-
nes?e et le desir, puisque les cheveux blancs n'ac-
cusent plus l'äge des uns et des autres. »

Ilresulle donc de la döclaralion de Mme Sarah
Felix, que toute3 les jolies iemmes n'ont qu'ä
suivre son exemple et faire usage de l'Eau des Fe"cs
pour faire disparaitre les cheveux blancs et empe-

I eher qu'ils n'arrivent ä cette decadence, en acti-
, vant la seve capillaire et en lanutrifianl.

h'Eau des Fees est aidee puissamment par la
Pommadedes Fdes, qui est l'engrais de la cheve-

I Iure, tandis qu'elle en est la rosöe bienfaisante et
reparatriee.

On n'a qu'ä demander l'une et l'aulre ä YOfficine
de la parfumerie des Föes^iZ, nie Ricjier.

V. de R.

LE LIVRE D'OR DES ENFÄNTS (D.

par

m. le Marquis eugüne de lonlay

M. le marquis Eugene de Lonlay vient de
recueillir sous le titre de: Livre d'or des en-
M/s,plusieurs poesies gracieuses, oü le coeur
paternel et Tarne du poete cliantent un hosan-
na de gloire et de reconnaissance au Createur
et ä la nature tont entiere. Le marquis de
Lonlay est un croyant. II s'en fait gloire, il s'en

(1) Dcnlu, libraire-editeur, Palais-Royal, 17, et ga-
lerie d'Orlöans,10.

honoi'c. II rapporie tout a Dieu et aux joies
intimes de la famille.

Ce Livre d'or des enfants- est preeede du
portrait de sa plüsjeune fillerune vraie es-
quisse de keepsake.

Nous ne doutons pas que ce livre d'or ne soit
bientot entre les mains de toutes les jeunes ril*
les, car il le merite ä tous egards; nous en ex-
trayons aujourd'hui une poesie que nous de-
clarons tout simplement un petit chef-d'ceuvre
et qui est intitulee: Mon jardin,

V. de R.

MON JARDIN

«Mon jardin n'est pas grand, un regar'd le mesure ;
Mais tandis que V6i6 dessecho les ruisscaux,
II resle toujours frais; c'est un nid de verdure
Ou j'aeeours e"couter gazouillcr les oiseaux.

Le ramier, le pinson, la grive etla fauvelte,
Avec l'aube, e'veille's, y donncnl leurs concerls,
Et je vois construire,alors que je les guotte,
Leurs jolis nids de mousse au sein des arbres verts,

La brise y vient le soir installer son örchestre,
Dont j'aime l'harmonieet la sonorile,
Et le printemps en fait un paradis terreslre,
Qu'aucunserpent, je crois, n'ajamais liabite".

Lesvieux murs sont garnis de vignes et de lierres,
Qui les couvrent partout de festons curieux,
Et leur epais manteau me därobe les pierres
Dont les tons durs et crus fatigueraientmes yeux,

II pretc asile aux fleurs, et petites et grandes,
L'humble perveiiche y rampe, exemplede fiertö,
Au pied du. lis altier, et dans les plates-bandes,
La violette nait et court en libcrlö.

Aussilöt que se montre et crqit la nouvelle herbe
Je conteinple,öbloui, mon gazon verdoyant,
Qui, couvert de rose"e et d'un effet süperbe,
Resplenditau soleil et semble flamboyant.

Au fond de mon jardin, un berceau de feuillage
M'öftre un paisible abri, qui plail ä visiter ;
J'y goüte le repos, dernier espoir du sage,
Que la peine pourchasse et voudraitvisiter.

Le soulfle prinlanier d'intensite' redouble,
Rend la terro föconde et l'emaüle de fleurs ;
La simple giroflee et la pivoine double
Gherchent ä marier leurs Brillantes couleurs,

Si le pommier tardif ä peine voit ses branches
S'etoiler de boui'geons encore prömalurös,
Les precoces pommiers ont les tetes si blanches
Qu'ä la premierevue on les croirait poudrös.
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Aupr6s clo l'amandier donLlcs Ligcs rougisscnt,
L'abcille prcnd son vif et tournoyant essor;
Les lilas adorauts sur moi s'öpanouissent
Et le faux öbönier ötend ses franges d'or,

Quaud du marlyr il faut quo je porte la palme
Loindesmiensdontrexiltourmente tant mesjours,
Je m'ötonne de voir la nature si calme,
Qui ne s'ömeut de rien et refleurit toujours. »

Avril, 1871.
Marquis Eugene de Lonlay.

sa^süa^ws© _&<!>©&_)

M. Viclorien Sardou, en ce moment ä Marly,
est assez gravement indispose: il est atteint d'un
Erysipele au visage, suite des fluxions et növralgies
auxquelles il est öi souvent sujel.

M. Anloine Cros ackeve une ceuvre drama.li-
que ayant pour titre : Le Mystere de Saint Georges.
G'est la vie de saint Georges, la vie lögendaire dra-
maüsee, aveeses epifodes, notamment son dragon,
mis en scene en prose et en vers, selon les situa-
tions.

A^as ä tos &&<&otä©

La Gazelle Böse _tant, depuis sa fondation,
la locataire du Figaro, nous donnons avis ä nos
abonnees que ses bureaux ont ete trausferes de
la nie Rossini, n° 3, dans le joli liötel que
Figaro vient de faire construire, 26, nie
Drouot. C'est desormais äcette nouvelle adresse
qu'il faudra adresser les reclamations et les
mandats d'aboimement, toujours ä 1'adressede
Mme la vicomtesse de Renneville, directrice
de la Gazette Rose.

DESCiÜPTIONDE LA GRAVÜRE

TOILETTES DE MARIAGE

Toilette de mari&e. — RoLe en faule blanche, ä Ion
gue traine, genre Princesse derriere, l.gerement gon-
flee en tournure. Le devant de la jupe est plisse" ä gros
plis, avec tablier cuirasse, terminö par un plisse pärtant
des cötfes, faisant quilles traedes par un plisse" a partir
des hanclies. Le corsage est ä basque arrondie ferme~o
devant. Les manches sont largesäla Sultane, garnies

d'un plissö, et laissent apparaitre des sous-manches
ajustees se terminant par un revers plissö, et un co-
quille" de dentelle d'Angieterre. Le tablier s'arrele de
chaque cöle" sur la quille plissöe parun large noeud cra-
vateet deux bouqucls de fleurs d'oranger. Collerelle de
dentelle d'Angieterre autour du cou. Peüt bouquet
Jockey-Club de c6te\ Ganlsblancs ä trois boutons. Cou-
ronne de lleurs d'oranger retenant un long voile de
tulle illusion enveloppant toute la toilello. Bottine de
faule blauche ä talons Louis XV.

Toilette de qukteuse. — Robe en faule bleu elec-
triquese composant d'une jupe garnie de trois volanls
ä tete.

Par derriere, deux autres Volants fönt pouff tournure
etgonflent la traine de la robe; et, par devant, tablier
tres long, garni d'un volant plus petit remplacant la
seconde jupe. Corsage habit ä basques fuyantes, avec
gilet boutonnö. Les basques sont garnies d'un peti t vo¬
lant, avec nceud de faule sur chaque pan d'habit. Ce
corsage est ouvert en coeur, avec collereüe Medicis en
faule eleclrique, etruche de tulle illusion dans linte"-
rieur dela collerette. Manches avec revers garnis d'un
petit volant et noeud sur le revers. Gants ma'is. Cha-
peau paille de riz lsgerement gondole" et releve" avec
panache de plumes bleues et blanches sur le devaiit,
et couronne de roses blanches et rose dans l'intörieur,
s'attachant derriere sur le chignon, au-dessus du re-
trousse du chapeau, par un noeud de quille rose. Bolti-
nts Louis XV, en chevreau bleu de la meine nuauce
que latoilette.

Toilette de petite fille de huit ans. — Robe de
poult de soie feuille de rose, avec tunique en Sicilienne
gris perle garnie de brandebourgs de soie rose. Le cor¬
sage de la tunique grise s'ouvre sur le corsage rose et
la jupe de la tunique garnie de brandebourgs,fait tablier
pointe avec brandebourgs roses.Sur lesmanches de faule
rose, revers de SicilienDe grise, garni d'uu panache de
piumes roses. Bottines de chevreau gris, ä talons carrcs,
de la meine nuance que la rohe.

DESCRIPTION DU PATRON DECOUPE
MANTILLE PARISIENNE

Gelte Manülle se fait en soie gros de Suez. Elle est
garnie .d'une jolie guipure de soie, d'une dentelle de
Chan Lilly, d'une guipure de laine perlöe de jais, avec
passementerie nouvelle appliquöe au-dessus de la den¬
telle On la fait aussi en Sicilienne noire, Stoffe tres
souple et tres brillante, plus veloutöe encore que la
popeline ; ou en cachemire noir perlöde jais, et brode"
au passö,avec guipure de laine perlte de jais tout autour.

Ce modele convient ä une jeune femme. II se com-
pose de deux morceaux : le dos et le devant Unecem-
Iure attache les deux morceaux Elle part de l'enco-
Iure, pa=se devant l'öpaule, suit la saignöedes bras et
forme la manche.

Cette mantille parisienne peut etre decolletee. Dans
ce cas on y ajoute une collerette Mödicis.

_________________________;_______,, ------—.ai

Pour les arlicles non signes'.
Vicomtesse de Renneville,

Paris. —Imprimerie G. Kugehiiami, rue Grauge-Bateliere, 12.
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Paris, par le joli mois de mai, concluit leplai-
sir ä grandes guides. Le matin, les amazones se
rencontrent au Bois, dans i'allee des Acacias,
et fönt assaut de haute ecole et d'elegance hip-
pique. C'est une Obligation, dans le grand
monde aristoeratique et dans tous les mondes
feminins, que de savoir monter a chevaL Cet
exercice, salutaire pour la sante, developpe en
meine temps la beaute des fornies et les perfec-
tionne. La femine qui inonte ä cheval est plus
elancee, plus souple et plus fine; eile se c;un-

bre avec plus d'aisance et n'a pas la raideur
des femmes qui ne bougent jamais de leur
voiture.

Les Courses du Bois de Boulogne ont ete
plus favorisees que les Courses d'Auteuil. Elles
ont ete tres gaies, tres animees et tres enso-
lcillees au milieu d'une verdure naissante ecla-
tant de toutes parts.

Autant le Bois de Boulogne est reveur et
poetique a. l'autonine, aiitant il est charmant et
coquet au printemps. Le mois de mai est la
merveille fiorale de la nature; c'est pourquoi la
chretiente l'a consacre a la Sainte Vierte Ma-
rie. Tous les arbres des bois sont en fieurs. II
s'exhale de chaque Branche comme un hosan-
nah parfume qui monte vers les regions Ce¬
lestes. Le matin on va donc au Bois, et le soir
on suit le mois de Marie ä St-Thomas-d'Äquin,
St-Sulpice, St-Philij)pe-du-Roule et ä la Ma¬
deleine. Les femmes du monde se fönt une
gloire et un devoir pieux de chanter des canti-
ques et des hymnes h la louange de la Yierge
Marie. Les bals, les soirees et les concerts n'en
vont pas moins leur train, car les mondaines
savent tont concilier ä la fois, et eller ont gran-
dement raison. C'est en semant l'argent de

\ tous cotes et en le faisant fruetilier que la
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France pourra se liberer et reconquerir ,sa pros-
perite" et son independance.

Pour revenir aux Courses du Bois de Bou-
logne, elles etaient ä l'unisson du printemps,
comme toilettes et mise en scene. Dejrais la
guerre, le Bois de Boulogne et le retour des
Courses n'avaient pas presente autant d'entrain
ni d'animation. C'est le Paris d'autrefois, se
disait-on en voyant toute cette quadruple nie
de voitures se croiser et s'entremeler comme
un kaleidoscope mouvant. Les attelages ä qua-
tre chevaux vont de nouveau se montrer. Nous
allons revoir les Jockeys poudres a veste de
satin et tout le luxe hippique des florissantes
annees de l'Empire. Mais, helas !.. ce n'estplus
la France d'autrefois. Le vaisseau de la Ville
de Paris a sombre dans l'abime de la guerre.
L'Alsace et la Lorraine sont dejä bien loin de
nous. On ne les oublie que pour mieux se Sou¬
venir quand l'heure de la delivrance aura
sonne.

Ce qu'il y avait de toilettes fantaisistes, de
chapeaux nouveaux et de tentatives de modes
nouvelles aux Courses ne peut se decrire. Les
chapeaux sont tres joHs et moins ridicules que
ceux de l'annee derniere. Des fleurs a profu-
sion!... des couronnes et de la dentelle: voilä
le genre. On porte aussi beaucoup d'echarpes
de foulard enroulees autour de chapeaux de
paille blanche et noire.

L'autre dimanche (retour des Courses) deux
jeunes sceurs ressemblaient ä de<tx jeunes
ccmscrits,avec leur echarpe de foulard blanc
autour de leur chapeau de paille noire. Ce n'e-
tait ni gracieux ni joli; elles auraient ete mille
fois plus charmantes avec une guirlande de pa-
querettes, de boutons de roses ou de bluets. La
mode commet plus d'une erreur d'elegance. II
feilt s'en garer. Les etrangeres risquent tou-
jours ce qu'une Parisienne de race n'oseraitpas
porter. La vraie Parisienne, ou plutöt la vraie
grancle dame, tente de ramener la mocle ä une
simplicite de bon gout. Y reussira-t-elle?... La
mode aura beaucoup de peine a abandonner
tous ses froufrous et tous ses volants pour re¬
venir aux jupes unies.

Les coiffures Leopold Eobert fönt ecole d'e¬
legance. C'est Felix qui les a mises a la mode.
Elles ont ete tout d'abord l'apanage de quel¬
ques grandes dames privilegiees, et elles vont
avoir un succes pour ainsi dire universel. Les

helles guirlandes de raisin ne sont plus au^si
exclusives. On porte de preTerence,pour inau.
gurer la saison printaniere, de tres jolies cou..
ronnes de fleurs de pommier melangees de ceri-
settes noires, des couronnes de coucou, des
couronnes d'avoines folles avec aigrettc de co
quelicots, des couronnes de treffe avec aigrette
de päquerettes blanches, des couronnes de blas
blanc et blas perse melanges. Que sais-je?.....
MUe Pilrat n'est pas seulement laf'ee des roses;
eile est encore la reine des fleurs, et toute sa
flore printaniere peut rivaliser avec la flore de
la nature : il est impossible de faire plus vrai.
On cueille ses fleurs et on les respire. La fleur
n'est jolie et poetique qu'autant qu'elle est
fleur et qu'elle n'a pas l'air d'etre imitee ni co-
piee. Toutes les creations de MUe Pitrat sont
autant d'aquarelles, et ses fleurs se reconnais-
sent comme les fleurs de Eedoute et de St-
Jean. Les jolies femmes qui aiment les jolies
fleurs, par affinite d'elegance, vont les cueillir
dans la serre de MUe Pitrat, 23, nie de Giam-
mont

A la premiere journee des Courses du Bois
de Boulogne, Mmede Saint-Romain avait une
couronne de groseilles blanches et rouges.

La baronne de Poilly, une couronne de rai-
sins.

La comtesse de Lanjuinais, une couronne de
roses melees.

Mme Delahaye Joussehn, une couronne de
fieurs melees.

Mme de Castellane etait en robe grise et
marron.

La marquise de Gallifet en toilette reseda.
Mme Robert de Windel, avait pour coifnire

un foulard paille et marron entourant une passe
de paille blanche, avec branches de cerises noires
retombant par derriere sur les cheveux.

La comtesse Manuel de Gruamedo, avait
une couronne de reseda et d'acacia.

Mme de Montgommery une toilette de f'aille
et cachemire violet de deux tons.

La marquise de Las-Marismas, une couronne
cle bluets.

Mme Alphonse de Rothschild, une toilette
blanche et noire.

Mme la princesse Souwaroff et sa charmante
fille avaient toutes deux un costume Cioche-
Cavally. Le costume de la princesse etait en
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faille marron et paille; celui de sa fille en gris
cendre de rose et bleu pale.

La seconde journce des Courses a ete plus
brillante que la premiere. Le soleil s'etait mis
de la partie. On eütdit d'une radieuse journce
de jüm plutöt qu'une journce d'avril.

L'enceinte du pesage £täit litteralement en-
combree. Toutes les tribunes etaient remplies
d'ecktantes toilettes printanieres.

La marquise de Gallifet portait un costume
raye en poult de soie blanc et bronze, avec au-
möniere surle cöte; veste collante rayee et man¬
ches bronze; son chapeau etait egalement orne
d'une echarpe assortie ä la robe, blanche et
marron, avec couronne de rosesdes haies.C'etait
tres simple et tres elegant.

La baronne de Rothschild avait egalement une
toilette rayee blanche et noire.

Les toilettes rayees fönt actualite et genre.
La vicomtessede Brimont, une toilette noire,.

grtod deuil, avec une coifFure tonte en plumes
uoires et une cocarde blanche.

La baronne de Poilly, un costume de faille
inelange de deux tons: bleu marine et bleu
ardoise, avec un chapeau de tulle noir couronne
debenier jaune.

La vicomtesse de Saint-Roman, une toilette
gris poussiere, toute coquillee de valenciennes,
aveclememechapeau dejäcite, groseilles blan-
ches et groseilles rouges(une vraie corbcillede
fleura).

Mme Erlanger, une toilette gris argent, gar-
liie de dentelle de Bruges, avec chapeau orne
de cofjuelicots.Äson cou, en guise de medaillon,
un coquelicot.

La belle Mme de Villcneuve etait eblouis-
sante dans une toilette constellee de jais faisant
cuirasse.

Mme la vicomtesse Arthur Äguado portait
une robe noire, toute bouillonnee en cötes, avec
un justaueorps tres collant, dessinant la taille
comme au moyen Ige.

Si Je Grand Prix est ensoleille d'or, comme
l'a ete cette radieuse journee printani&re, le
Bois de Boulogne ofFrira un coup d'ceil splen¬
dide.

Apres la Solution de ce Grand Prix, Paris
s'eclipsera tout d'un coup, les salons fermeront
leurs portes et les preparatifs de depart se fe-
ront en toute häte. On est aussij>ressedepartir
que de revenir. Le cabinet du docteur Constan-

tin James, 51, nie du Luxembourg,boulevard
des Capucines, est dejä encombre de belies ma¬
lades et de jolies femmes qui ne le sont pas du
tout, mais qui esperent bien que i'aimable
docteur leur decrouvrira quelque grave affec-
tion, quand ce ne serait que celle de l'ennui,
pour les envoyer oix elles desirent aller.

Le spirituel docteur appelle toutes ces jolies
malades imaginaires : Ses MrondelUs ä'ete.Qnaxlt
aux vraies malades, le docteur Constantin
James, qui est specialiste competent dans la
question des eaux minerales et des bains de
mer, et qui a publie un livre tres important et
tres interessant ä ce sujet, les envoie directe-
ment a la source qui doit les soulager et les
guerir, et ne leur permet pas de faire l'ecole
buissonniere en chemin.

Combien de eures miraculeuses le savant
docteur a dejä ojoereespar ses feuilles de route
et ses sages conseils! Les eaux thermales sont
tres salutaires ou tres dangereuses. Elles sont
parfois mortelles quand on les prend Sans com
sultation prealable. Les eaux meines les plus
anodines en apparence, qui n'ont aueun goüt
d'amertume ni d'ccuf couve, sont perfdes du
moment qu'elles ne conviennent pas ä l'affec-
tionclonton est afflige. G'est pourquoi onreste
fidele ä la source qui attenue le mal, et qui
nous rend des forces et de la gaiete.

La plus grande distraction qu'on puisse of-
frir ä de vrais malades, c'est la sante. Du mo¬
ment qu'on se .porte bien, on se plait n'importe
ou, et on trouve des plaisirs sans nombre lä
ou les autres n'en voient pas.

A quoi sert un Casino quand on ne peut pas
en profiter ? Que de fois nous avons fait cette
refiexion en voyant arriver ä Bagnoles-de-
l'Orne de belies jeunes filles freies et etiolees, se
soutenant ä peine, atteintes d'anemie et de
maladies de langueur. Tout leur etait insup-
portable: elles Etaient nerveuses, enfievrees,
agitees;. en les voyant aussi päles que les roses
blanches qui fieurissent dans les eimetieresj
nous nous disions avec compassion et atten-
drissement : « Est-ce qu'elles vont mourir
ici?.. » Ah! bienouü... Au bout de huit jours
seulement, ce n'etait plus cette meme päleur
morbibe et diapliane, lesang afflüait dejä dans
les alleres; les joues et les Jevres etaient rede-
venues vermeilles; les yeux brillants et ani-
mes; les pauvres allanguies avaieut repris des
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forces et grimpaient dans les bois de sapin s
avec l'agilite et la dexterite des chevres de
montagnes.

Qui avait opere ce miracle et cette transfor-
mation? Des bains de piscine ä eau thermale
courante, l'air vivifiant et balsamique des sa-
pins et la fontaine bienfaisante de la fee d'An-
daine, qui preside aux destinees thermales de
Bägnoles-de-1' Orne.

II n'y a pas de Casino ä Bagnoles, ce qui
n'empechait pas les jeunes filles de danser tous
les soirs au piano dans le salon de la Terrasse,
sans s'inquieter si l'orchestre etait clirige par
Accursi ou par Dcsgranges.Elles s'amusaient,
parce qu'elles avaient reconquis la sante.

Ce qui est charmant et inappreciable ä Ba¬
gnoles, c'est qu'on est en pleine Suisse agreste
et pittoresque, tout en etant en Normandie,
clans le departement de l'Orne: aussi desigue-
t-on ce site enchanteur sous le nom poetique
de: Suisse Normande.

En effet, Bagnoles est une petite Suisse en
miniature, avec ses ravins, ses rochers, ses
torrcnts et ses lacs, On dirait d'une perle pre-
cieuse enclavee dans un ecrin de chäteaux en-
vironnants.

Les excursions sont donc des plus interes¬
santes et des plus variees. II y a taut et tant ä
voir et ä parcourir, qu'on quitte cette jolie
Suisse Normande sans la connaitre entiere-
ment.

Bagnoles-de-1'Orne offre tous les plaisirs
charmants de la villegiature et de la vie de
chateau. Ce n'est pas 1c mouvement ni le bruit
fatigant de la grande ville d'eaux, c'est le far
nicnte de la nature dans tout ce qu'il a de plus
poetique et'de plus reveur. On s'endort, les
yeux eveilles, clans ce grand bois de sapins, en
ecoutant l'orchestre des iDetits musiciens alles
qui fönt assaut des trilles melodieuses, et qui
rivalisent avec le concert des Champs-Ely¬
sees, dirige avec tant de talent par M. de Besse-
lievre.

Ou a devant soi un pauorama de quarante
Heues d'horizon. Le regard et l'imagination
voyagent clonctout a leur aise dans ce paj^s
enchanteur de la Belle au bois dormant qui est
seine de legendes et de contes de fees. La fee
d'Andaine, qui n'a pas pour rien la baguette
d'vuie fee, a le pouvoir de rajeunir toutes les
belies dames qui tendent leur vase ä sa fontaine

miraculeuse. Elles quittent Bagnoles-de-1'Orue
j en ayant dix ans de moins.

II est donc tres important de s'enquerir a
l'avance de la Station thermale ou l'on peut al¬
ler s'etablir ä partir du mois de juin.

C'est le docteur Constantin James qui nous
a fait connaitre Bagnoles, et nous lui en avons
uneprofonde reconnaissance.L'aimable docteur
vient de nous mettre aussi en relations therma¬
les avec YEau de Alarcols, autoris^e par l'Etat et
approuvee par l'Academie de medecine. Cette
eau minerale sort en bouillonnant par six sour-
ces differentes dans le vallon de MarcoU (Ar-
deche). Les habitants du pays en fönt usage
de|3uis un temps immeinorial, et pour expri-
mer sa puissance stimulante et reconstituau-
te, ils pretendent qu'ello peut remplacer le
vin.

L'Eau de Marcols est, en effet, une eau re-
confortable au premier chef, par la quantite
d'acide carbonique et de fer dissous qu'elle
renferm.e.Sonactiontonifiante se fait sentir au
bout de quelques jours par le retour de l'appe-
tit et le bien-etre qu'on eprouve pendant la
digestion.

Elle differe des autres eauxferrugineuses,par
la presence d'une certaine dose de bi-carbonate
de soude'et de sulfate de magnesie.

Enfin, le chlorure de sodium, le sulfate de
soude, le bi-carbonate de chaux et la silice
completent la Constitution minerale de ces
sources salutaires, qui conviennent a un grand
nombre d'affections, telles que la dysjiepsie,
la gastralgie, la Chlorose, 1'aneLiie, les engorge-
ments abdominiaux, la diabete, ralbuminerie,
la gravelle, la goutte, le rhumatisme, et tous
les cas ou l'organisme a besoin d'etre recons-
titue.

Elle se boit auxrepas melee de vin, et ä Li
biere; et, entre les repas, eile est tres agrea-
ble avec la fine Champagneet le kirscb, le
kummel et toute espece de sirop.

L'Eau de Marcols s'est installee luxueuse-
ment, 10, bouhvard des Capucines, tant eile est
süre d'etre appreciee par les estomacs fatigues
et recherchee sur les tables les plus elegan¬
tes.

On peut donc se guerir ä Paris quand on ne
jieut pas aller chercher la guerison a la source
meme..

Beaucoup de bals et de tres belies fetes
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avaient ete annonces apres Päques. On les
cherche en vain de tous cotes. Les receptions
de la duchesse d'Avaray et de la comtesse de
Houstier sont ajournees jusqu'au complet -re-
tablissement du jeune comte de Moustier.

Citons, toutefois, les concerts de l'Elysee,
avec representation dramatique des artistes de
la Comedie-Franeaise. C'est Mme la duchesse
de Castries, mere de Mme la marechale de Mac-
llahon, qui orgänise la partie artistique des
fetes de l'Elysee, et qui s'en acquitte en musi-
cienne competente qu'elle est.

Samedi 25 avril, tres grand bal, avenue des
Champs-Elysees, chez Mme Hantoff.

Mardi 28. grand diner, suivi d'unbal äl'am-
bassade Ottomane.

Le meme soir, bal chez la baronne de Poilly.
Autre bal annonce chez Mme la marechale

comtesse Regnault de Saint-Jean-d'Angely,
oü l'on retrouve tous les habitues des anciens
lundis de l'Impe.ratrice.

Soiree de fiancailles pour le contrat de ma¬
nage de Mlle Helene de Beaufils de Villeneuve,
avec le vicomte Charles de Launay de Riche-
braque, lieutenant de cavalerie, fils de 1 ancien
gdneral de ce nom. La marechale de Mac-Ma-
hon a eigne* au contrat, ainsi que le marquis et
la marquise d'Espeuiiies. Une grande soieree a
suivi la cerömonie.

Parmi les invites, il y avait : le general Du¬
mas, le marquis de Lucy, le colonel d'Erne-
jnont, le comte de Bernis, le duc de Broglie,
le baron et la baronne de Vaux, le comte et la
comtesse de Merval, le duc et la duchesse de
Luxemböurg, leprince et la princesse'Kuche-
nynski.

Mme Berlini a chante plusieurs morceaux
qui ont ete tres applaudis.

Le lundi 20 avril, il devait y avoir comedie
chez la comtesse Periere Pilte', une comedie
inedite, ne vous en deplaise, d'un auteur que
nous nommerons en temps et Heu, et toutes les
invitations avaient ete lancees en eonsequence.
Mais, pour cause d'indisposition, la comedie
dut etre ajournee au lundi suivant. La com¬
tesse Pilte ayant ete prevenue ä la donnere
heure, n'avait pu donner contre-ordre. Tous ses
salons ont donc ete envahis par une assemblee
des plus brillantes et des plus cosmopolites,
oiides arts, la diplomatie et l'aristocratie se
confondaient.

Une soiree a ete bien vite improvisee.
II y avait parmi les invites tous les elements

d'un splendide concert. Ferraris, l'eminent pia¬
niste ; Hayet, qui rappelle Roger, taut par sa
personnalite cpie par son talent; la belle Mlle
Sarolta, qui se fait trop rareinent entendre; la
jolie petite Jeanne Samary, qui a cominence
par dire, en vers iraprovises par M. de Lau-
zieres, pourquoi la comedie etait ajournee.

Le jeudi 23 avril, grande reception et con¬
cert au palais de la Presidence.

Parmi les artistes qui se sont fait entendre,
il y avait: Diaz de la Soria, Franehomme, Ju¬
lien Sanzay, Mme de Belloca, et parmi les as-
sistants:

Mme la duchesse Decazes, le prince et la
princesse de Broglie, le duc de Chartres, le
comte et la comtesse Wladimir de Monte squiou-
Fezenzac, M. le baron de Larcy, le comte d'Ar-
maille, M., Mme et Mlle Alfred Leroux, MM.
de Resseguier, de Ca.rayon-Latour, le vicomte
de Bastard, de Nervaux, M. Locher, M. Bap&t,
directeurdu Journal des Deba's.

Le concert s'est prolonge jusqu'a minuit et
demi.

Ce joli niois de mai est egalement le signal
des fetes cl'ete et de la reouverture des concerts
des Champs-Elysees.

Aussit6t que les salons se ferment, les fem-
mes elegantes se donnent rendez-vous au con-
cert Besselievre. On y tient salon. On y cause
tout en entendant de l'excellente musique. On
passe en revue tout le Paris aristocratique, et
l'on rcspirc avec delices les brises attiedies du
soir. Les concerts des Cbamps-Elyseee ont le
double attrait de la musique et de la bonne so-
ciete. Chaque coterie feminine s'installecomme
chez eile. On se visite d'une coterie ä l'autre.

II y aura affluence de jolies femmes et de
toilettes printanieres, le 1 er mai, si la soiree
est blonde et doree et le ciel bleu et etoile.

II parait qu'ä Nice les fetes ne sont pas en-
tierement terminees.

La marquise de Villeneuve Bargemon a re-
pris ses mardis soirs a Thotel de la Prefecture,
et les dernieres soirees se sont prolongees jus¬
qu'a quatre heures du matin. Mardi dernier,
un quadrille d'honneur y a ete danse par Leurs
Altesses l'archiduc Regnier d'Autriche avec la
marquise Villeneuve Bargemon, a}^ant pour
vis-ä-vis Mgrleprince hereditaire de Monaco
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et Mme d'Audiffret, qui portait unc ravissante
toilette en velours grenat, avec im simple bou-
quet de violettes dans le corsage.

Mme Sabatier et Mme Prodgersont egale-
ment contribue a rendre la saison de Nice des
plus brillantes et des plus charmantes, taut elles
se sont multipliees. Le vendredi 10 avril, üne
magnifique soieree a eu lieu dans les salöns de
la villa Bmilie, en l'noimeür des fiancailles de
Mlle Prodgers et de M. le vicomte de Bernis. Le
lendemain, le mariage a ete celebre ä midi en l'e-
glise deNotre-DameduVoeu. Et le soirmeme,
on se reunissait de nouveau chez Mme de Pro¬
gers, dont les salons offraient un ravissant coup
d'ceil de printanieres toilettes, de diamants et
de lieurs ä profusion. Mine Duhtc avait fait des
chef's-d'oeuvre comme coiffures, garnitures de
robes et bouquets de main. Heureux pays!...
oü les fleurs s'epanouissent avec une teile va-
rie.i•(>. et une teile profusion qu'on ne connait
pas les fleurs artificielles. Mme Duluc monte les
fleurs naturelles avec une simplicite parfaite.
La fleur naturelle n'a besoin que d'etre cueillie.
C'est ce que fait Mme Duluc, qui a succede au
jardinier Alphonse Karr a Nice. L'aimable
femme s'en est admirablement tirde, car eile
avait pour reussir l'education premiere et le ta-
lent. Elle fait ä Paris ses derniers envois de
roses. Puis, il faudra attendre, ä l'automne pro-
cbain, l'eclosion des violettes de Panne. Le
temps va vite. Dans un mois Paris fera comme
Nice, il disparaitra pour six mois.

Les concerts donnent pour ainsi dire le Si¬
gnal aux oiseaux des bois; il y a toute une ava-
lanche de concerts. Ne nous en plaignons pas.
surtout quand ils sont aussi amusants et aussi
spirituels que le concert d'Edmond L'Huillier,
auquel on pourrait appliquer ce vers de Boi-
leau: (( Aimez-vous la muscade ? on en a mis par¬
tout. » En effet, le concert d'Edmond L'Huillier
etait EdmondL'Huillierdepuis la premiere cban
sonnettejusqu'ä la derniere. La coquette petite
salle d'Erard etait encombr^e; les retardataires
trouvaient place ä la porte, en maugreant con-
tre le spirituel compositeur de saynetes comi-
ques.

Rien n'est desopilant comme les Courses de
Charenton, et rien n'est na'if et charmant comme
la Poup^e de Marguerite, intex-preteepar Mlle
Julia Potel, qui a dit egalement avec beaueoup
d'humour et de finesse : Miss Jenny. II nous

faut citer les uns apres les autres tousles mor-
ceaux d'Edmond L'Huillier qui ont ete bisses
et applaudis.

Mlle Peine, de 1'Opura-Gomique,a cbante la
Reine du Bai, une valse gracieusement legere,
qui a fait valoir la voix souple et melodieuse
de la jolie et eligante cantatrice, qui etait Ileir.e
deux fois, par le talent et par le seeptre chai'-
mantqueM. Edmond L'Huillier lui avait of
fert.

Le bolero de l'Etiidiant a ete tres applaudi,
M. Bruet, de l'Eldorado, y montre toute
Pliarmonie comique de son talent. Cet etudiiun
est la jeunesse et la gaiete möme, II a ete
bisse.

M. Plet, du theatre du Gymnase, a fait une
scene d'imitation cbez les corniquet, et il a fait
apparaitre tour ä tour tous les acteurs en re-
putation. On croit entendre Delaunay, Gil Pe-

[ res, Lassoucbe, Brasseur, Berthelier, tant l'in-
tonation de la voix est semblable.

La Fete de Boulogne, gran.de fete foraine par
M. Fusier, a obtenu un succes immense. M. Fu-
sier imite tous les instrumenta des fetes de vil-
lage avec une justesse et une verite parfai-
tes; c'est ä ne pas y croire: on reste stupefie en
se demandant commentla voixhumaine arrive
ä un tel degre d'imitation d'instruments de
cuivre.

Le Bai de Mlle Rose a termine ce concert
des mieux remplis. Mlle Cbapuis y a ete char¬
mante. M. Edmond L'Huillier a prouve une
fois de plus la variete fantaisiste et multiple
de son talent de compositeur comique et senti¬
mental tout ä la fois. II est impossibie d'avoir
plus de pbilosopbie et plus de finesse d'Obser¬
vation; c'est de la haute et savante come-
die.

La matinee musicale et litteraire de Mme
Felicie de la Morliere, professeur de chant,
avait attire dimanche dernier dans la salle
Herz, rite de la Victoire, une assemblee des
plus choisies. Mme de la Morliere est tres ai-
mee et tres appreciee dans les salons du fau-
bourg Saint-Germain, ou eile compte plus d'une
eleve. Elle a dit avec toute l'autoritd d'une can¬
tatrice aecomplie la Scene finale de Lucia. II est
impossibie de mieux dire et de mieux accentuer
chaquephrase musicale. Lamethode de Mme de
la Morliere est excellente, on s'en rend compte
en l'ecoutant. On l'a encore applaudie dans un
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sonnet inedit de Darcier et dans le Portrait de
Fanchette (im pastel chante).

MlleBrier est unejolie et gracieuse per sonne,
qui a chante" avec beaucoup de gout et de brio
les couplets de la Perle du Bresü et l'air du Bü¬
kt de Loterie, de Nicolo.

Mlle Marie Descharnps s'est fait entendre sür
Yorgue Alexandre. Elle joue avec facilite, mais
eile devrait s'inspirer de la meloclie de Mme
Ckarlottte Dreyfus, qui prend le coeur et le cap
tive.

Avec Mme de la Morliere, le succes de cette
matinee musicale a ete pour M. Reucksel, qui
donne ä son violoncelle toutes les i ntonations
de la voix humaine et des differents instru-
ments qu'il veut faire entendre. Les Souvenirs
d'Iialie sont empreints d'une poesie toute typi-
qiie, et son idjdle, en traversant un village, est
tellement naturelle et tellement coloree qu'on
entend le son des cloches et qu'on voit defiler
un mariage ou un bapteme. Tout le village est
eii Hesse sous l'archet de M. Peucksel.

Mentionnons deux belles feUes de charite,
Fuiie au profit des Alsaciens-Lorrains qui ont
opte pour la nationalite franc,aise, et l'autre au
Cercle de 1' Union artistique. L'exposition au
benefice des Alsaciens-Lorrains a i lieu dans
Fanden palais de la Presidence, dont l'entree
est sur le quai d'Orsay, en face du pont de la
Concorde.

l)eux niassifs de rerdure et de fleurs deco-
rent la porte d'honneur. Dansl'ancienne salle
des Pas-Perdus du Corps legislatif ont ete
disposees des vitrines dans lesquelles on re-
marque des emaux et des broderies, des cou-
pes dejaspede Laurent le Magnifique, exposees
par M. le baron Davillier; la tete de Michel-
Änge, envoyee par M. Piot; les majoliques
italiennes de M. Georges Berger; les instru-
ments de musique du moyen äge, de M. Achille
Jubinal; et de nombreux objets de toutes
les epoques, pretes par MM. le comte d'Ar-
maille, le comte de Turenne, Martin Coster et
Mme de Lafaulotte.

Plus loin, dans 1'ancien vestibule de la Cham-
W'e, Mlle Louise Bertin a expose sa coilection,
uans laquelle on trouve un des chefs-d'ceuvre
tl'Ingres, le portrait de Bertin l'aine, et de
nombreux dessins du dernier directeur du
Journal des Debats, M. Edouard Bertin.

Limmense galerie des anciennes fetes de

l'Fmpire contient specialement l'exposition
des portraits.

Dans les vitrines qui oecupent le milieu de la
salle, on admire les manuscrits de MM. Firmin
Diclot et Labitte, de Mgr le duc de Chartres;
les armes de Mgr le comte de Paris, de M. le duc
d'Uzes et de M. le marquis de Gannay; les pla-
quettes et medailles moyen äge de M. Custave
Dreyfus, et l'admirable statue de Louis XIII,
en argent, oeuvre de Rüde, exposee par Mme
la duchesse de Luynes.

Parallele ä la salle des fetes se trouve la ga-
lerie de M. de Morny, qui a retrouve toute sa
splendeur. On y admire l'Odalisque d'Ingres,
deux Raphael et une foule de tableaux de tous
les maitres, de toutes les ecoles, exposes par
Mmes la princesse de Sagan et la duchesse de
Galliera, le prince Czartorisky, M. de Gref-
fulhe, M. Piot, M. de Rothan, et MM. Maurice
Cottier, Gustave Delahante et Galletaux.

Le petit salon, qui separe les galeries des
apjiartements, est oecupe par la Comedie-Fran-
gaise, qui a transporte au Palais-Bourbon tou¬
tes les richesses artistiques de son celebre
foyer des artistes.

Le septieme salon contient les plus belles
toiles appartenant ä Mgr le duc d'Aumale.

Dans les autres salons qui suivent et qui
sont les plus vastes, sont exposes les meubles,
les bronzes et les sculptures. Aux murs sont
ajDpenduesles tapisseries les plus curieuses.
A travers les glacee des armoires on apei^oit
les plus belles fäiences de Delft et de Rouen.
M. le prince de Beauveau y a depose l'epee de
connetable que ses aieux ont portee.

II nous est imj>ossible de detailler tous
les objets contenus dans seize salons, et oü
250 exposants ont collectionne leurs merveilles
historiques et artistiques.

Passons ä la fete de charite du Cercle du
Mirliton.

Toutes les marchandes sont ä leurs bouti-
ques; elles fönt des affaires d'or, et Ton affirme
cependant que le commerce ne va pas. II y
a six boutiques, par consequent six aristöcra-
tiques marchandes : la duchesse de Saint-
Aulaire, la comtesse de Saint-Didier, Mine Er-
nest Ai:*;lre, la comtesse de Baulaincourt, la
marechale duchesse de Mac-Mahon,Mme Fer¬
dinand Duval et Mmes de Roffmann, deux
belles et charmantes sceurs, qui ont prete leur
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concours a cette bonne oeuvre en disant quela
charite etait de toutes les nationalites.

La comtesse de Baulaincourt, nee Castel-
anne, faisäit con uirrence kMinc Duluc de Nice,
et vendäit des fleurs artificielles qu'on eut
cueillies comme etant naturelles et fraichement
epanouies dans les pärterres de l'ancien jardi-
nier Alphonse Karr.

Le dimanche 26 avril a eulieu ä la Sorbonne
la Distribution des recompenses classiques et
professionnelles de 1'oeuvre des Ecoles, dont la
fondation remonte ä 1866. et dont Mlle Desir
est la presidente.

'Cette seance etait presidee par M. i'abbe d'IIu-
lo\ chan ine honoraire, qui a fait un tres beau
et tres patriotique discours. La regeneration
de la France ne peut se prödüire quo par la
religion, le devoir et le travail. C'est le tra-
vail qui est la fiource de toutes les ver¬
tu s, de tous les devouements, de tous les
sacrifices. Tous ceux qui aiment le travail ont
L'esprit sain et le coeur droit. II faut donc en-
courager le travail et en semer pour ainsi dire
la graine dans la population ouvriere, en visi-
tant l'Exposition des tra/aux artistiques et in-
dustriels des ecoles professionnelles, qui com-
mencera le lundi 27 avril, et qui se prolongera
jusqü'aü samedi 2 mai, -le 1 '-eure ä 6 heitres,
15, rite de Richelieu.

Lavente se composera principalement des
productions d'atelier ainsi reparties:

500 Pieces de lingerie de 1 fr. ä 30 fr.
150 Pieces de jais de 1 fr. ä 20 fr.
Fleurs artificielles de 1 fr. ä 20 fr.
100 Faiences et porcelaines decorees de 1 fr.

ä 60 fr.
De costumes de femmes et d'enfants, de ta-

pis en mousse, de tapisseries, d'objets de fan-
taisie; de costumes de poupee, de lingerie de
poupee et de gravures sur bois, etc.

Nous ne doutons pas un seul instant que
toutes nos lectrices de Paris n'aillent visiter
cette expotition et y faire de nombreux achats,
aftn d'encourager les jeunes ouvriers et les jeu¬
nes ouvrieres des ecoles professionnelles a per-
s'verer dans la voie du travaii.

Mlle Desir a droit ä l'aclmiration et ä l'estime
generale, pour s'cItc dcvouee entierement a
cette ceuvre si philantliropique, si regeneratrice
et si populaire. Le nom des bienfaiteurs de
ruuinanite passe bien plus inaperQU que celui

de ceux qxii veulent saper les fondements del'e-
eonomie sociale, car ils ont la modestie de se
caclier et d'accomplir leur mission genereuse
dans l'ombre et le silence, Nous sommes donc
heureuse d'inscrire le nom de Mite Desir dans
nos colonnes roses, comme etant une femme
superieure de plus parmi les femmes supe-
rieures.

Vicomtessede Renne vi lle

£$® S2<l>ll>msWS TO^ii

Le joli mois de mai nous ramene les toileltes et
les confections printanieres, car la niode nous read
les confections qu'elle nous avait enlevees en faveur
des polonaises. Mainlenant que les polonaises ne
fönt plus genre ni autorite, les confections repren-
nenl tousleurs droits d'elegance; riennenous sem-
b!e plus coquet qu'une confection coupant la toi-
lelte et lui donnant plus de cachet et de fantaisie.

La maison Gagelin Opigez, qui avait la Suprema¬
tie des confections, alors qu'elles faifaient flore?,
les fait cpanouir cette saison printaniere en rapport
avec les toilettes du jour.

Elles scnt jeunes, coqueltes et charmantes.
C'est une veste Aramis, sans manches, en cache-

mire noir, tont brode de perles mates et de peries
laillees, de fleurs et de feuillage couvrantentieremenl
ie i'ond de l'eloffe. Par derriere, basque carree cam-
brant la taüle, avec frange de pluie de jais tout
aulour. Cette veste s'ouvre legerementdevant, avec
c^l'erelte pierrot, coquülee de valenciennes et de
guipure, conlinuant en jabot de guipure de chaque
cöte.

Celle vesle Aramis se reproduit en Sicilienne
blanche brodee de jais b'.anc, avec collereüe de
guipure blanche conlinuant en jabot sur les de-
vanls de la veste et grelots de jais blanc toutau-
tour.

Une Prima Dona, se composant de deux echar-
pes d'entreueux de guipure et d'entredeux decane-
vas perles de jais, s'attachant sur l'epaule avec ua
nceud venitien en faule noire et frangees tout au-
toar d'une pluie de perles de jais.

Un Donato faisant mantelet en cachemire noir,
decrivant trois capuchons de guipure et de passe-
menterie de jais dans ie dos. Tout aulour, guir-
lande de feuillage de passementerie et de jais en
reliefet volant de guipure.

Une cuirasse Agnes Sorel, en cotte-de-maüles de
jais, tres souple, tres collante et tres eiegante.

Pnssons aux nouveaux costumes appeles ä un
succes europeen, car la maison Gagelin-Opigezfait
loi et ecole dans les qualre parties du monde.

Cest d'abord un coslume Suzerain, en faule
bronze et foulard serge, nuance ble dore\ Le ta-
blier est compose de deux plisses alternant moilie

-■■/jj.
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faule et rnoitie foulard, avec löte eu fculard bronze
plisse\ Au dessus des deux plisse.-, bouil[onn6 de
foulard ble. avec plisse bronze de chaque cöle. La
jnpe en faille bronze est monlee par derriere ä gros
plis creux dans töule sa hauteur. Une tunique de
foulard ble" part du cöle gauche et retombe en cas-
oade du cöte droit, en travernritia bosque du corsage
qui faxt Schärpe flotfantesurle cöte\ retenuepar une
gaierie d'argent mat cisele. Une iVaoge de 25 cent ,
mi ble, mi bronze, enoadre iesconlours de la tuni¬
que et du corsage. Col Mädicis, avec ruche de
tulle tout autour. Les manches sont bouillonnees
en foulard blö serge\ avec double revers ble" et
bronze.

*

Puis un costume Parteien, en faille prune, avec
revers de faille lilas brode's d'application ä jour,
leinte sur teinle, genre camai'eu. Le devanf, bouil-
lonne et coulisse" dans toule sa hauteur, a deux
bandes brodes de-vant, seraltachant par une Schel¬
le de nosuds lilas.De chaque cöte du tabuer parlent
deux larges bouillonnees de faille prune ä tele, Fe
lerminanl par un plisse\ La tunique de faille prune
a de larges revers brodes, avec nosuds aigrelte de
chaque cöte, et par derrieres trois plis brodes rele-
vis avec de grosses ruches. La tunique tient ä la
jupe. Corsage cuirasse baieine tres bas, modelant
les hanches, avec plaslron de broderie. Manches
bouillonnees en faille prune et manchettes de bro¬
derie.

Un costume Agnes Sovel, eu foulard shanga'inin,
de nuance blancjaune, rappelantle crepede Chine,
avec plus d'epaisseur et de solidite\ La tunique
rondeest garnie tout autour d'une bände d'hermine
avec ses queues. Un corsage Agnes Sorel, genre
cuirasse, est baleine" tres bas, avec fourrure d'her¬
mine tout autour. Celle tunique et cette cuirasse
ressortent sur une jupe de faille noire ä quere tres
pointue et tres allongee, surmontöe de bouillonnes,
de volanls et d'entredeux de jais.Une aumöniere de
jais releve la tunique sur le cöte\

A
Une loilelte Princesse, en byzantine noire, ayant

iouile devant de la jupe brode auplumetis ä jour
surfond tulle. Le dos, genre Princesse, ala taille
l res longue derriere, montee ä gros plis etalant la
jupe dans toute sa hauleur. Manches en faille
noire garnies de broderie au plumetis sur fond tulle
noir.

"Voilä des toilettes tres fantaisistes et tres origi¬
nales, n'est-ce pas? Elles ne conviennent qu'ä des
femmes d'une elögance supreme. Mais la maison
Gagelin-Opigez fait des toilettes beaucoup plus
simples etd'un bon marchö relatif, comporlant ton-
K'urs le cachet distinctif de son talent qui ne se

■ : ue avait perdu
demode pas d'une saison ä ulie pelisxfois enmoins
style ä part. ^eux efte" dövoranle

Nos lectrices auraient donc gi u n elran°-e
s'effrayer de la reputalion de Gageli'nue" sau. ai p 0ur
premieres maisons de Paris, sans auclecollt. v
mais par cela meme qu'elle peut beaucoup,
peut moins, et eile se met avec un tact parfait a
la port^e de loutes les positions et de toutes les bour
ses. Une toilette de Gagelin est une öconomie. en
ce sens qu'elle peut se porler au moins deux ans
sans elre demode'e.

Le jais est tellement en vogue qu'on en seme
partout: sur le cachemire, la faille, la sicilienne,
le tulle et la grenadine. II y a des cuirasses et des
tabliers enlieremeal perle's de jais. C'est lies eher,
Qu'importe !... C'est la mode. Et puis, on s'imagine
§tre une nouvelle Agnes Sorel et une nouvelle
Jeanne d'Arc, avec une cuirasse etincelante au so-
leil.

La Glanensea son corsage cuirasse etun tallier-
bouclier, en passemenlerie de jais perle, valant
cinq cents fr'ancs, qui ne fönt qu'apparaitre et dis-
paraitre dans ses magasins de la rut de la Ciiaus-
sie-cV Antin, n° 7, car ce eorsage-cuirasse et ce ta-
bfier bouclier composent i'ornement d'une robe et
peuvent se porler indiffe'remmenl avec toutes les
toilettes. En blonde esragnole, perlte et brodle de
jais, c'e=t moins eher.

II y a encore des ßchus Mazarins, en blonde es-
pagnoie, brodee de jais, qui ont beaucoup de suc-
ces et de genre. La mode est tellement multiple et
tellement fantaisiste qu'il est impossible de la defi-
nir. Elle ne lance pas une seule actualite qui fait
prime d'elegance comme auiretois. Ahl bienouü...
Elle est devenue insatiable. Une actualite" enchasse
une autre, et pour la suivre dans toutes ses crea-
lions incessantes, ilfaut eUie tres riche ou femme ä
lamode.

La. Glaneuse collectionne ruches sur ruches,
tuyautes sur tuyautes, plissös sur plissös. On s'en-
gonse ä la Marie Stuarl, ä la .\ arie de M^dicis, ä la
Valois. On ressemble ä Pie.rot. Les cols plats sont
rococos. Du moment que c'est la mode, c'est char¬
mant et chaeun s'incline.

On entoure la calotte des chapeaux de pailie d'£-
charpes de foulard surrah serge\ de toutes nuances,
qui ont un petit air bordelais ou le style creole. Ces
echarpes en foulard sont ä carreaux cama'ieux ou ä
rayures.

La Glaneuse en a toute une variöte immense dans
toutes les nuances nouvelles, qu'on peut assortir
aux toilettes du jour.Elle ameme 6ditede tres larges
rubans cama'ieux serges, tres souples, dans plu-
sieurs largeurs differentes, qui coütent moins eher
que les echarpes qui se vendent au melre, qu'on
peut franger ä chaque bout et qui s'emploienl ögale-
ment pour ceinture et pour relever les pouffs-!our-
nure.

La Glaneuse prepare ses boiles de me.rceriepour
la campagne et les eanx. Nous vous en donnerons
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de nos prochains nume>os.
.icore actualite, ce sont les Pa-

abl^s demoleskine, pour les bains
. meme pour les bains de Seine. C'est

.et. On empörte avec soi loul ce qui est ne-
^aire au bain, dansun joli panier en tresse de

Smyrne, fleuri de feuiliage de laine et de cerises
vermeilles 11 y en a de toutes les grandeurs, et
dans des prix lellement exceptionnels, que per¬
sonne ne s'en privera.

Les paniers G'aneuse pourraient se meltre au be-
soin sur la tete comme les chapeaux de la belle
Bourbonnaise. Treve de plaisanteries. ils sont cbar
mants, et la Glaneuse les expödie en province, de
meine que le plus simple ruban.

Les chapeaux sont, comme lestoileltes i indes-
criptibles, tant il y a de formes differeiites. La
femme qui se coiffe mal, le veut bien, car eile a de
quoi choisir, entre la couronne Diademe, la man-
tille Isabelle, le chapeau Merveilleuse, le chapeau
Manon, le chapeau Henri IV, le chapeau Indepen-
dant, le chapeau Bergere, le chapeau Pierrot, le
chapeau Jardiniere, le chapeau Gonspirateur, le
chapeau Watteau, le chapeau Louis XVI, le cha¬
peau Bebe\ Tant que cela, allez-vous dire... Ce
n'est pas tout. II y en a bien d'autres dans les sa-
lons de Mme Herst, 8, rue Drouot. G'est une col-
lection printanieie de toutes les epoques et de tous
les siyles. Chaque chapeau est en rapport avec le
costume. Mme Herst a toutefois le chapeau Pari¬
sien qui est un vrai pelit chapeau de jeune et jolie
femme. Mme Herst en a cree la forme qui est tres
simple et tres seyante.

II y a encore : le chapeau Jardiniere, un cha¬
peau tout en fleurs, sur fond tulle noir, qui dispa-
rait sous des' tralnasses de fraisier en fleurs et de
grappes de cassis noir et vert. On ne voit que des
fleurs et du feuillage.Sur lecöte, plume d'autruche
naturelle posee en panache.

Le chapeau Merveilleuse convient ä une mer¬
veilleuse. II est en paille de riz blanche avec bord
releve" tout autour, orn6 d'une demi-guirlande de
violettes de Parme et de reseda dans l'interieur.
Sur le cöte, noeud cravate chiffonne avec une
echarpe en Surrah violette de Parme, continuant
autour de la calotte et se chiffonnant en second
noeud sous le retrousse du chapeau. Par demere,
gros bouqutt de rosesthe, de violettes de Parme et
de r<5s6da.

***

Le chapeau Volontaire convient egalement aux
volontaires de la fantaisie. II est en paille anglaise,
avec bord releve d'un cöte et ruche de tulle Illu¬
sion dans l'interieur. Autour dela calotte, echarpe
de foulaid ^cossais, ä carreaux de trois tons bleu
camaieu, se nouant de cöte en noeud cocarde,

d'oü part une longue plume d'aigle, une aile d'oi-
seau bleu couleurdu temps etun bouquet de bluets
de deux tons. Par demere, grosse touffe de bluets
mölanges.

***

Gitons aussi le chapeau Manon, en paille de riz
blanche cousue, avec bord droit et Schärpe de tulle
noir perlö de jais enroulee autour de la calotte.Par
demere, deux plumes noires, avec aigrette blanche
de Russie et un gros bouquet de trois roses £pa-
nouies : pourpre, blanche et jaune, avec leurs bou-
tons et leur feuiliage.

*
*■ *

Un chapeau Angot en paille de riz blanche, avec
passe reiev^e, bouülonnee de tulle et coulissee
bleu ciel, fleurie dans l'inlerieur d'une couronne
de bluets de trois Ions, continuant par derriere et
remontant en fusöe aigrette de bluets. Sur le som-
met de la passe, large noeud Angot reproduil avec
une echarpe foulard de qualre tons nuances

Un chapeau guirlande sur fond tulle noir, com-
pose de touffes de jacinthes roses, Manches, blas
et jaune, s'epandant par derriere en longues grappes
de jacinthes. De cöte, deux plumes rose et paille
produisent un effet des plus fantaisistes. Par der¬
riere, la guirlande de jacinthes est attachee avec
un noeud de faille noire retombant en paus flot-
tants.

***

'Etun chapeau de paille de riz noir, avec passe
gondolee tout autour, bordee d'une petite ruche de
tulle noir, genre Talien, avec biais de velours ce-
rise autour delacalotte,tres large et un peu enlevee.
Sur le biais de velours guirlande de feuiliage mor-
dore, avec branche de bruyere blanche. Par der¬
riere, s'ölance une fusee de larges co juelicots
rouges, avec feuiliage de fougere.

Tous ces differentschapeaux sont d'une fautuisie
supreme. Mme Herst a le lalent d'embellir et de
rajeunir; c'<3st immense. La femme la moins co-
quette est tres heureuse de s'enlever tout d'un coup
dix ans de moins.

Ce qui rajeunit beaueoup une femme qui a be-
soin de paraitre jeune, pour plaire ä son mari et ä
ses enfants, c'est la chevelure. Tant qu'une femme
n'a pas de cheveux blancs, eile n'a que l'äge qu'on
veut bien lui donuer et qu'elle se donne. II faut
donc effacer les cheveux blancs avec l'Eau des
Fees, qui les recolore et quileur lend leur nuance
naturelle et primitive. Ce n'est pas plus dilficile que
cela. On redevient blonde, chätain clair ou fonce
et noir ve'oute aile de corbeau, si on fait usage de
i'Eau des Fees pendanl le Japs de temps prescrit
par Mme Sarah Felix, la föe des fees et la Char¬
meuse des charrneuses. II faut d'abord se servir do
la pommäde des fees, c'est indispensable pour la
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rdussifce et l'efficacile du traitement. Et ce qu'il y a
demiraculeux, c'est que cette Eau des Fees, qui
n'est pas une teinlure, mais une eau recoloranle et
vivifianle, ravive non seuleuient le eoloris efiTace\
mais fait epaissir la chevelure et l'einpeche de se
teinir. On peut donc se servir de celte Eau des
Fees sans en avoir besoin, par prevoyance, et la
demander ä l'o/'ficine de parfümerie des Fies de
Urne Sarah F4liao, 43, rue R'cher.

Et la lingerie, oü en est-elle?...
Les fichns plissös vont remplacer les ruches et les

tuyaules pour la saison d'ete. La niaison' Maureau
a des fichus tout ä fait nouveaux eu tulle, en crepe
Hssa, en crepe de Chine, en blonde espagnole noire
bordee de jais, en tulle.noir perle de jais et en
blonde blanche brodee de jais b'anc. Les uns for-
ment la berthe ronde derriere, plissee en draperies
croisöesdevant. Les autrei döcrivent la poinle der-
riere et le fichu eroise devant. Ceux-ci aflectent le
genre bretelles Louis XV et se portent avec les cor-
sages decolletös, ce qui est tres seyant pour les
femmes marines et les femmes un peu fortes. Sur
le cöle" fleuril un bouquet. C'est du deruier genre.
Iln'y a pas de toilette elögante sans un petil bou-

| quet melange\ C'est le genre, c'est la grande ac-
tualite.

Mlle Pilrat est la bouquetiere de toules les
femmes du meilleur monde. Les jupocs luxueux
f'ont aussi flores. Les plus riches sont garnis de
volanls bord6s de valenciennes. On se juponne
(res peu, c'est-ä-dire qu'on met un jupon en mada-
pohm superpose- de volants, que la niaison Mau-
reau a cree tout expres pour remplacer la tournure,
el par dessues un jupon de mousseline-avec deux
volants garnis de valencienne~,simplement ourles,

uu avec entredeux de valenciennes.
Pour le depart des eaux, la maison Maureau pre-

pare de tres coquets deshabillös que nous vous
d^crirons. Ils sont tres simples el de tres bon goüt,

| comme tout ce qui vient de cette premiere maison
de lingerie aristocrat que. La clientelede la maison
Maureau n'aime pas la lingerie froufrou ni tapa-
geuse. Elle recherohe, au contraire, la lingerie tres
fine, ne produisant aucun effet, mais ayant le
cachet de la femme comme il faut.

En oulre des trousseaux et de la lingerie ele¬
gante, maison Maureau apporte une attention
toute speciale aux layettes et aux articles d'en-
fants.

Nous citerons, entre autres, deux merveilles qui
Tont faire rever les jeunes meres. C'est une Cor¬
neille loule en satin bleu ou en faille bleu päle,
garnie de ruches de rubans, de valenciennes et de
broderie, chiffree M. C, dans laquelle on abrite
lous les pelits objefcs destinesä munsieur ou ä ma-
iemoiselle ß6be\

Et un amour de couvre-pieds en satin bleu pique,
Sami de broderies, de valenciennes, de ruches et de
DoBuds de ruban, avec le chiffreM. C. au milieu du
«mvre-pieds.

= ue avait per du
Citons encore une tres jolie pelisxfois enmoins

üeurettes, ornee d'un entredeux et"t£ dövoranle
guipure. ^ * n etrange.

Un costume de petite fille en pique sau.qj p 0ur
d'une broderie anglaise. Le corsage decollt. M
lermine en basque poslillon.

Piusieurs robes d'enfant en tres beau pique1 sa¬
tin, garnies d'un feston brodöä la main, ne valant
que 15 fr.

Des coslumes Polonais en pique pour petitgar-
con, avecjupe toute pliss6e garnie d'un feston, et
petite veste ä basques garuie egalement de festons,
sonl cotes ä des prix avantageux.

Des douilleües d'ele, forme jPnncesse, en pique1
salin, ou en pique ä fleurs, garnies d'une guiyure
ou d'une haute broderie anglaise, au prix de
23 fr.

Des capoles de pique assorties aux douilleües,
depuis 10 ff.

Les articies pour costumes d'enfants sont donc
des plus avantageux et des plus nouveaux comme
modele et comme perfection de main-d'ceuvre dans
la maison Maureau.

Dans notre numero du 15 mai nous donnerons le
devis des toiles et des madapolams pour lingerie de
campagne et de saison d'6te.

Celte derniere quinzaiue d'avril a etö tellemenl
ensoleill^e qu'elle a oblige le foulard ä se produire
un rnois plus tot qu'äi'ordinaire, II est vrai que le
foulard n'est plus celte eHoffe seche et gomuiee
d'autrefois, parce qu'on la fabriquait n'imporle oü
et qu'elle n'arrivait pas en ligne directe des Indes.
L-j foulard a pris, depuis l'avenement de PUnion
des Indes, une place importante dans la mode et
dans l'industrie. Aussitöt que la saison d'ete arrive,
le foulard remplace le taffetas et la faille et com-
pose les plus jolies toilettes de campagne, de vüles
d'eaux et de bains de mer. Les elegantes repartis-
sent ainsi leurs toilettes pour la saison des eaux:
Deux tuniques de veritable cachemire de Pinie ;
quatre costumes complets en foulard uni et raye" et
en foulaid de /anlaioie; un costume complet en
crepou de Finde remplagant le crepe de Chine, et
un costume complet en Cutwa de l'Inde, espece de
foulard serge et chatoyant comnie l'or et l'argent,
seion la nuance. Avec un costume en Tussore na-
turel, nuance ecrue, deux toilettes de batiste ecrue
el trois toilettes blanches, une Pari^ienne peut pas¬
ser aux eaux pour une elegante d'entre ioutes les
Elegantes. Ettous ces difielents costumes ne coü-
leü t pas plus eher que deux riches toilettes en
faille de deux tons camaiieux, dans lesquelles il
entre 3G ä 40 melres d'etoffe, Pour etre elegante, il
ne suffit pas de depenser de l'argent, mais de savoir
le reuartir.

Les rayures sont tres ä la mode. Avec du foulard
um, on compose de tres öfeganles toilettes. L'Union
des Indes envoie ;ies gravures de toilettes eu fou¬
lard aux belles dames qui lui en fönt la demande
1, rue Äuber, pr^s la rue Scribe, en face le nouve

Opera.
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avec trainassede volubilis, bouquels
l@ päquereltes, et pluie de fleureltes

reproduisent aussi de ravissantes toi-
ete. Latunique sefait en foulard ä fleuretles

a jupe en foulard uni, avec plisses, coulisses,
bouilionnös et voiants. Le foulard se prete mieux
que n'importe toule autre eloffe aus. chiffonnes de
la mode. A parlir de 48 fr., on a une robe par
huit metres, ce qui serait insuffisaut pouv faire un
costume complet et Leaucoup trop pour faire une
tunique. L'Uniou des Indes donne dune le nietrage
de foulards qu'on dösire et qu'ou iui indiqae en lui
renvoyant sa colleclion de foulards printaniers.

Ge qui est charmant pour toileltes de soiree, c'est
le Cutwa de rinde ou le ordpon de l'Inde, garnies
de Bruges, de Malines, de Valenciennes ou d'appli-
cation. Elles offrentune Ökonomie reelle d'edegance,
car ce sont des toileltes qui vont ensuite aux eaux
et älamer.

On voit aussi beaueoup de chapeaux chiffonnes
avec un fond mou bouillonne en foulard, ou bien
enroules d'une echarpe de foulard assortie ä la toi
leite. G'esl tres frais pour la campagne.

II faut aussi nous preoecuper des gants et des
chaussures.

Nous donnerons dans nolre courrier du15mai
la nomenclature des chaussures pour le depart des
eaux.

Quant aux gants de Saxe et de Suede, ils se fönt
sans boutons et tres hauls, montant presque ä mi-
bras, pour les robes ouvertes. On !es enfile absolu-
ment comme une mitaine ; ils moulenl le poignet
et la main. Les gants de Suede o'anc et beurre frais
sont les nuanoes decretees pour les toileltes du
soir. Pour toileltes de campagne, ?e gant de Suede,
nuance naturelle, est toujours le mieux porte ; c'est
la coupe du gant qui en fait l'elögance. C'est donc
tres important de savoir choisir ses gants, car on
est bien ou mal gante en payant le meine prix. En
allant 5, rue Meyerbeer, chez Mme veuve Vachon,
on trouve non-seulement de tres bons gants arlis-
tement tailles, mais on peut encore se faire pren-
dre mesure, car il y a un coupeur special atlache ä
la ganlerie.

L'edegant magasin de Mme Vachon, Irevetäs de la
cour de Suede et de Norwtge, a pour legende indus¬
trielle : Aux parfums de France et d'Anglcterre.
C'est vous dire que les vitrines sont parfumees des
plus exquis bouquets francais et anglais, et qu'elles
contiennent tous les arlicles de fanta'sie de nieil-
leur goüt.

Mais ce qui a mis ce magasin en evidence, c'est
une recette Orientale, la Rosie du Harem, preparee
et dislillöe aux sucs de Glycerine et de roses de
Bagdad,par Mme Vachon eile meme, en joüe par-
iümeuse qu'elle est.

Celle Rosee du Harem est pour le visage ce que
la rosee du matin est aux fleurs ; eile le rafraichit,
le lonilie et lui donne l'eclat et la fralcheur juvenile
de l'adolescence. C'est ä cette rosöe bienfaisante

et reparatrice que les femmes du Harem doiveutce
miracle nalurel de ne pas vieillir el de se conservet
toujours belles. Aussi les Parisiennes ne peuvent
plus s'en passer quand elles en ont fail usage ; elles
redeviennent blanche» el roses sans le concours
d'aucun fard.

La Rosee du Harem renire dans nolre cours de
beauie, de meme que la partumerie d\te de la mat-
sou Violel.

Toules les lotions rafraichissanteä sont recher-
chees de preference aux päles et aux crernes adou-
cissante?. Les bains iöniques, aromatiques et cal-
mants a la Glycerine dounent ä la peau une blan-
cheur veloutee etsalinee. Les vinaigres aromalique;
k la violette, aux mille fleurs, ä la rose, hu Portu¬
gal, aux quatre fleurs et ä la lavando sont tres ap-
precies, de meme que les eaux de Cologne ambrees,
musquees et elherees

La Rosee des Abeilles, reooltee des l'aurore par
la reine des abeilles dans le calice dei tleurs, cons-
titue un bain des plus agreab!es et des plus rafrai
chissants. Un seul flacon suffilpour parfumerla
baignoire.

La parfumerie aux Violettes d'Italie et la parfu-
merie kVYliang-Yhang, emanant les senleurs du
lilas de Perse, plaisent aussi par cette Saison prin>
taniere,parce qu'elles sonttonifianles et rafraichis-
santes tout ä la fois. L'odorat a besoin de senteur
acidulee, et c'est avec un bonheur extreme qu'on
respire tous les parfums naturels composes aux
Gouttes de violettes, äl'Ess-Bouquet, aux Fleurs de
France, ä l'Opoponax, aux Brises de Mai, au Ma-
gnalia, au Gardöaia, au Lys des Vallees, ä !a Ro-e
the, ä la Verveine, au Portugal, ä l'Eglautine. au
Rösexa, au Portugal, au Foin coupe et aux fleurs
printanieres. II nous est impossibie de tout enume-
rer et de eiler les uns apres les autres toutes les
eaux de toilettes et tous les parfums qui composenl
la parfumerie d'ele" de la maison Violet, mais on
peut lui en demander le catalogue, boulevarddes
Capucines,au coin de la rue Scribe, en meme temps
que les deux livros edilös par la maison Violet:
les Talismans de la Beauti et VArt de s'emüellir.

Vicomtesse de Renneville.
——"-«*«ä»iatBBs»w*
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Opera-Comique. — Reprise de Joconde —
Gille et Gillolin, operacomique en un acte, de MM.
T. Sauvage et Amb. Thomas. — Premiere repräsen-
talion le 22 avril.

Les gens qui nous ont naguere soulag^s de noa
pendules auraient bien du empörter aussi les trou-
badours qui en faisaient le plus vilain ornement.
Vousle connaissez tous, cet affreux bonhommeala
tunique abricot, au toquet crenelö, avec ses che»
veux en tire-bouchons, sa petite moustache en cir-
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conflexe, son epee moyen äge au cöte" et sa guitare
dans le dos, roulani des yeux de carpe pämee au
pied du donjon oü « sa belle respire. » Ge person¬
nage rococo c'est Joconde, paroles et musique,
c'est le comte Robert, c'est Lysarque, c'est Lucas,
c'est Jeannelte, et Edile, et Malhilde, c'est Nicolo
aussi. Tout cela est d'un suraDne\ d'un passe, d'un
lerni, qui sent la poussiere de plusieurs generations
disparues.A quoi bon exhumer ces bric-ä-brac
quand nous avons taut de musiciens et d'auteurs
qui ne demandeuL qu ä faire beaucoup mieux et qui
en sont tres capables 1

A pari le quartetto de la scene nocturne au deu-
xieme acte, la romance du barytou : « Et l'on re-
vient loujours ä ses premieres amours, » et le finale
du couronnement de la rosiere au dernier acte, il
est di/'ficile de s'interess>rr ä une parlition sans
p?an, sans eniemble, sans perspective, sans de>e-
loppement, oeuvre facile d'un artistenögligent, qui,
au milieu d'une composition hälive, a trouve par-
ci par-lä un Irait heureux, fin, juste dans sa sim-
plicile naive, un detail bienvenu, ressortant sur la
nullit^ enfanline de l'ensemble.

Les biographes de Nicolo se sont accord^s ä fl6-
Irir le mauvais vouloir de ce composüeur a l'ögard
des jeunes auteurs.de son temps, le soin cruelle-
ment jaloux avec lequel il les öcartait de la salle
Feydeau, oü ii regnail en despole. II ne faut pas que
i'ceuvre qu'il a eu la honte de praliquer lui survive;
iln'y a qu'ä renlrer scn Joconde au musöe des anli-
ques avec les pendules da son temps. Au resle, les
lenlalives faites depuis vingt ans pourremellre cet
opera- comique ä la scene ont eu peu de succes. On
en compte jusqu'ä 1rois : la premiere en 1857, je
crois,avecFaure, Mocker elMIleLefevre; l'aulre, il
ya sepl ou huit acs, avec Crosti et MUe Tüal.
B'accüftil Ires froid qui vient d'etre fait ä ce qu'on
appelle le chef-d'ceuvrede Nicolo ne me parait pas
de nalure ä encourager unenouvelle experience.
L'inlerprelation, d'ailleurs, est assez mediocre :
Bouby, Coppel, Laurens, ont l'air de suer sang et
eau sur la prose d'Elienue et la musique de Ni¬
colo, en jonglant avec des boulets de canon. M.
Tesle (Lysandre) parle et chante du nez; il est vrai
qu'il possede la un bien joli Instrument. Mlle Cha-
puy (JeanneUe)manque de gräce naturelle dans le
röle de la fausse Agnes de village, eile souligne trop
les malices de cette fine mouche. La rage du souli-
gnement a gagne" Mlle Isaac, qui chante tres conve-
nablement le röle peu compromettant d'Edile, Mlle
Thibault se contsnte d'etre jolie, et eile Test extre-
mement sous les atours de la chälelaine pour qui
brüie le troubadour Robert; mais sans eHre moins
charmante, ne pourrait-elle chanter uu peu plus?

Mercredi a eu lieu la premiere reprssentation de
(rille et Gillolin,de MM. Sauvage et Amb. Thomas.

Depuis longtemps l'Opera-Comique avait perdu
l'habilude de deranger la crilique deux fois en moins
dehuitjours; ce phenomene d'activite' devoranle
devait avoir une cause bien elrange ! Bien etrange.
en effet, car il a fallu un jugement du tribunal pour
obliger M. Thomas ä laisser jouer sa musique. Nos
lecteurs connaissent l'hisioire de ce proces singu-
lier, gagne" par M. Sauvage contre M. Thomas.

Pourquoi le maitre a t-il si energiquement resiste
ä la represeniation de (rille et Gfülotinl Est ce par-
ce que, ayant donne depuis la röception de celte
piece, qui datede 1862, des ceuvres comme Psyche,
Migngn,Hamlet, il a craint de dechoir dans l'opi-
nion et de fournir une arme nouvelle aux critiques
grincheux qui n'ont pas craint de l'accuser d'avoir
ouvert chez nousla porle ä l'ope>etle avec son Caid ?
Öaoi qu'ii en soit, le tribunal devant lequel M. Tho¬
mas a 6te traine" mercredi, a confirme" pleinement
la sentence despremiers juges, altendu que Cfille et
Gülotin est un vöiitable bijou de gräce, d'esprit,de
finesse, d'&egance et de gaiete d'un boul ä l'autre ;
il a de plus condamne Thomas au succes ä perpe-
tuite et ä palper des dro'ts mignons sur loutes les
scenes lyriques du monde qui ont des traitös avec
la Societe des auteurs.

La piece de M. Sauvage est suffisamment dröle
etgaie, quelques coupures indispensables dans le
dialogue lui donneroni la vivacite d'allures qui
lui manque unpeu. Mais la musique est delicieuse
de la premiere note a lä derniere. II n'y a pas de
choix ä faire entre les neuf numeros de la partilion,
tout y est marque au sceau de la finesse, du tact,
de l'elegance, tout cela rit de la scene ä l'or-
chestre, de l'orcheslre ä la scene, non pas du gros
rire malötru qui s'esclaffe ä plein ventre, mais du
rire franc, honnäte et sain de l'homme de bonne
compagnie, qui Joint ä beaucoup d'espritla röserve
discrele, le tacl parfait que donne l'education. La
joyeusete, la drölerie, la Charge, la parodie y sont
traitees de main de mailre avec une legerele"de
louche veritablement merveilleuse, f ans jamais
oulrepasser les bornes du meilleur goüt. Plusieurs
morceaux ont ele bissös par acclamation : d'abcrd
l'ouveriure, un petit chef-dVmvrede marche mili-
taire sur le motif de la chanson de caserne que chan-
tera le sergent Brisacier ä la fin de l'ouvrage; le
maitre a brode la-dessus toul une fine denfelle de
rentrees d'inslruments, de conlrepoints, de conlre-
sujeis,oüla scimceatrouve le moyen de s'accommo-
der au mieux avec la gräce du dessin et les allu-
res du rhythme. G'est ensuile l'air de Gillolin en
extase devanlle gäteau que convoile sa gourman-
dise : » Oh ! oh 1 oh I quel gäteau 1 qu'il estbeau ! !
qu'il est chaud!!!», larghelto ä '<t4. que Mlle Ducasse
a dil delicieusement, avec toutes sortes de peliles
mines charmantes, G'est encore les couplets de
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Gilles « Faüt-il pleurer, faut-il rire?» allegretto ä
6j8, dont l'orchestr?tion est ravissante; enfin, la
clianson de Brisacier, dont je viens de parier, ä 2[4
en sol, avec un refrain de rataplan en sextuor, qu
va se perdant de piano en pianissimo jusqu'aa per-
dendosi, pour expirer dans des mesures mueltes
de l'effet le plus comique.

D'autre? morceaux auraient eu ögalementles hon-
neurs du Ms s'ils avaient eu moins de developpe-
ment, entre autres, la scene ou Roquentin com-
mande le diaer qu'il doit offrir ä Brisacier; c'estun
simple r£cit sur un motif d'orcheslre plein de frai-
cheur, de gräce melodique et d"elegance de fac-
ture. El puis, par-dessus tout, la perle de la parti-
tition, le quintette : « Voilä le ravisseur », qui est
bien la plus spirituelle parodie qui ait jamais äte
faite des finales de facture italienne. Bien finement
röussi egalement le duo de l'allouette par oü debute
l'oeuvre ; c'estla charge de la scene du balcon des
amants de Ve>one. Romeo Brisacier fait ses adieux
ä Juliette-Rosaure, qui'cherche äle retenir encore.
— Entends tu ? c'est l'alouetle. — Non, ce n'est pas
l'alouelte, etc.. — Ciuq heures sonnent au coucou
du bonhomme Roquentin.—-Voiläcinqheures ! s'e-
crie Rcmeo. — Gette patraque avance, rSpond la
lendre Juliette. Geci etant dit pour donner Le ton
general de l'oeuvre, quelques rnots suffiront pour
achever ce compte-rendu.

Gilld et eon fils Gillotin sont au service de M. Ro¬
quentin, dontla nieceRosaure est du derniermieux ?
ainsi qu'on vient de le voir, avec le brave Brisacier,
sergent aux gardes-francaises. Gillotin aime Jac-
quette, la servante de Roquentin, il supplie ä ge-
nouxMileRosaure deproteger ses amours, et celle
äme aimante lui permet d'esperer. Gille, qui arrive
suroes entrefaites, s'imagine que son fils a pour la
niece de son maitre une passion que celle-ci par-
tage. II n'hesite pas ä demander ä Roquentin la
main de sa niece pour Gillotin : on lui röpond par
geste et non pas en face, au contraire. C'est qu'il
n'est pas commode le papa Roquentin : il est d'une
grande egalite d'humeur, toujours en colere. La
preuve c'est que Gille a ete charge de lui remettre
une lettre « daus un moment de bonne humeur », et
voilä quinze ans (!) que la lettre est dans la poche
de Gille, toujours prgte ä en sortir, mais plus
prompte k y rentnr. Cependant celle lettre doit
mettre un terme ä l'hypocondrie de Roquentin, car
lorsqu'elle lui est enfin remise, il y trouve la preu¬
ve etablissant que le fils qu'il a en d'une femme re-
pudiee dans un acces de colere est justement Bri ■
sacier, l'amant de Rosaure. Les regrets et les re-
mords qui l'accablaient disparaissent, etlajoiere-
nait au coeur du bonhomme, qui marie les amou-
reux, sans excepter Gillotin et Jacquette,

Ismael est un excellent Gille, paresseux, gour- |

mand, menteur, un Gille que Page et la palerniW
ont rendu un peu prudhornme. Rien de plus dröle
que ses sernious ä son fils, qui sont interrompus
ä chaque mot par un retour sur ses vices passes et
presents. Quelcharmant comedien et comme il domie
une valeur juste ä tout ce qu'il dit 1 — Mlle Ducasse,
qui s'est exercee en travesti dans Mignon, eslbien
le plus mignon Gillotin qu'on puisse rever, eile a
ete" ravissante, et les auleurs lui doivent, ainsi qu'ä
Ismael, une puissaute part de leur su-cces. Des
compliments ä Mlle Reine (Rosaure)et Nadaud(Jac¬
quette); Thierry et Neveu sont un peu lourds pour
celte oeuvre qui exige tant de ] egerete, ils ne sont
pas assez persuades qu'ils ont k chanter de la mu~
sique bouffe et du meilleur bouffe.

G*est un succes assure et un excellent ouvrage
conquis au repertoire de l'Opera-Comique. La pro-
vince va s'en emparer avec rage. Songez donc, uu
baryton, deux basses, trois soprani, point de tenor
cette chose rare et chere, point de chosurs ; c'es
une fortune. Rendons gräce, enterminant, audirec-
teur deFavait, qui en rapprocbantlarepresentation
de Gille et Gillotin de la reprise de Joconde, vient
de nous faire voir, sentir, toucher du dcigt le pas
enorme que nolre ecole nationale a fait en l'espaoe
d'un demi-siecle !

{Monde artiste.)

CONTES DU BIBLIOPHILE JACOB

(Suite)
Ces deux pedagogues, Tun en petit collet,

l'autre en jupons, n'auraient pu, il est vrai, en-
seigner ce qu'ils ignoraient eux-memes, et les
enfants du cornte de P..., qui n'etaient pas
heureusement d'un naturel vicieux, souftraient
tousles jours davantage de cette edücation
manquee, oü rien n'aidaitau developpeuient de
leurs facultes intellectuelles.

Je les voyais avec peine grandir selon leur
äge, sans que leurs connaissances rnorales pus-
sent s'accroitre en raison de leurs forces physi-
ques, J'avais beaucoup ä faire pour rectifier
leurs idees fausses, etendre leur intelligence,
eclairer leur jugement et jeter dans leur esprit
les fondernents d'une Instruction plus solide. Je
travaillais ainsi, cliaque soir, a detruire les
mauvaises inipressions qu'ils avaient recues
dans la journee. Je nie promettais bien de
soustraire tout äfait, un jour, ces pauvres en¬
fants, au funeste regime d'enseignement qui
etouffait on gatait leurs meilleures qualites.

Frederic avait bientöt quinze ans, Julien
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quatorze et Philippe douze ; Eugenie, qui ne
comptait qu'une annee de plus que son der-
uier fröre, etait deja une charmante jeune fille;
eile avait la taille, la demarche et la terrae qui
clistiuguent une femrae faite; mais ä ces avan-
taffes exterieurs ne repondait pas une educa-
tion soignee et complete. Elle se trouvait, sous
ce rapport, bea.uco.up en retard, et n'excellait
qu'ä faire la reverence du menuet. D'ailleurs,
ga finesse naturelle n'avait recu aucune espece
d'aliment, sinon des lambeaux de catechisme
et de fahles de La Fontaine, avec im nielange
de pr^eeptes absurdes, de frivolites routinieres
et de commerages mesquins.

Le defaut d'education est peut-etre plus ex-
cusable chez une fille que chez un garcon, car
notre sexe s'est reserve et comme approprie
les honneurs et les difficultes de lascience;
aussi, nepouvais-je saus douleur constater l'a-
pathique negligence qui avait preside ä l'edu-
cation des trois fils du comte de P..., aguer-
ris seulement aux exercices du corps, tels que
lanatatibn, l'escrime, la chasse et l'equitation.
Oa eut dit ces preux Chevaliersdu temps jadis,
quine se piquaientpas de savoir signer leur nom,
mais qui savaient, en revanche, bien manier la
lance et l'epee.

Je passais alors les journees entieres enfer-
me dans la salle vieille, ou s'etaient coixservees
les archives de la maison de Paulmy.

Cette salle voiitee m'entourait d'une assem-
blee immobile de statues armees depied en caj),
qui avaient l'air d'observer en silence les ra-
meaux epars de leur arbre genealagique re-
cueillis sous ma main. Les murs, decores de
peintures a. la detrempe et d'ornements d'ar-
cliitecture gothique, presentaient, par ordre de
pte, les ecussons, les alliances et les dessins
pe la famille ; on retrouvait partout les deux
iopards couronnes, le collier de l'ordre de
|Sabt-Michel et l'inscription latine qui signifie:

Laforce et laprudence triom|)hent toujours.»
De vastes coffres massifs, couverts de lames
de cuivre et accompagnes de lourds cadenas,
pontenaient le tresor hereditaire des chartes,
ecritessui* parchemin, avec sceau en cire et en
lomb pendant a, des lacs ou cordons de soie de
iverses couleurs.
C'est au milieu de ces venerables emblemes

es siecles ecoules que je respirais la poussiere
pumoyen age, que je ressuscitais des genera-

tions au tombeau, que j'interrogeais l'echo
solennel du passe.

Les soirs, je me reposais de monlabeur, et je
rattachais ma pensee aux choses du präsent;
je vivais, pour ainsi dire, quelques heures de
mon siecle, apres un diner plus copieux et
plus succulent qu'onne le f'aitaajourd'hui.

Devant un feu petillant, qui s'elai^ait d'un
vaste bucher, amoncele dans la haute cheminee
äraanteau sculpte, je subissais les mille et une
qnestions de mes petits enfants installes et as-
sis a mes pieds. Je leur communiquais, sous
une forme agrdable, les notions les plus neces-
saires que motivait notre entretien familier,
sans cesse varie et attachant; je suppleais au-
tant que possible au vide, au decousu de leur
education deplorable; je glissais desenseigne-
ments utiles parmi des contes jDresque enfan-
tins. Ijes trois freres et leur soeur attendaient
avec impatience cette recreation orale qu'une
autre recreation plus; brtryante et plus active
n'eüt pas remplace a leur gre; je les instrui-
sais ainsi en les amüsant.

Mais, quand il se faisait tarcl, et que l'horloge
de la chapelle semblait grossir sa voix d'airain

jpour inviter au sommeil, je remarquais les vi-
sages se rembrunir, les yeux devenir hagards
et l'auditoire se resserrer autour de moi; Julien
et Philippe se disputaientmes jambes, Eugenie
s'appuyait sur mon epaule et Frckleric s'age-
nouillait dans le com de l'atre.

II fallait longtemps combattre leurs refus et
leurs prieres avant de les envoyer coucher, et
je ne les decidais a quitter la place qu'en levant
le 25i*emier la s^ance.

Alors se tenant tous les quatre par la main,
l'aine en tete, ils s'avancaient dans les corri-
dors voutes et sonores avec inquietude, bais-
sant la voix, tremblant au bruit de leurs j)as;
ils avaient regret a se separer de moi, et lors-
qu'ils etaient arrives dans leurs chambres, ten-
dues de tajnsseries a personnages, ou la clarte
d'un seul flambeau vacillait au milieu des om-
bres et na'tteignait pas a lafois les deux extre-
mites de la salle, ils se hätaient de chercher
dans leur lit un refuge contre les frayeurs de
leur imagination; mais, bien avant de s'endor-
mir, ils fermaient les yeux, comme pour mettre
un obstacle entre eux et les images bizarres
qui n'existaient que dans leur cerveau; tandis
que leurs Mentors, male et femelle, se prome-



\u LA. GAZETTE ROSE

naient en long et en large dans une galerie
voisine et murnraraient des prieres d'un ton
lent et monotone.

Je m'etais apercu bientöt de l'aberration
mentale qui nienacait de survivre a l'inexpe-
rience de leur äge chez ces pauvres enfants,
imbus de prejuges superstitieux, car ils ne
trouvaient pas de raisonnements ä opposer a
la peur, qui abat les forces du corps apres
l'epuisement de Celles de Tarne. J'essayais en
vain, clans nos Conferences du soir, de discuter
leurs apprehensions et de leur en demontrer la
folie: mes conseils, appuyes de recits analogues
ä la circonstance, ne portaient fruit qu'au mo-
ment meine, et l'babitude reprenait ses droits
aussitot que quelque cause naturelle, quelque
bi"uit vague, quelque apparence etrange don-
naient occasion au retour des meines terreurs.

Cet antique chateau, peuple de Souvenirs, d e
legendes et de traditions, si vaste, si sombre et
si desert, avec ses galeries, ses vitraux, ses
tours, ses souterrains, ses statues et ses pein-
tures, avait de quoi effrayer ä cbaque instant
les plus bardis. Or, la peur est un mal qui n'a
jamais de crises heureuses, et qui s'aggrave ä
cbaque nouvel acces.

Un soir, comme ä l'ordiuaire, les enfants, im¬
mobiles, aupres du feu, qui animait les cou-
leurs de leurs joues et l'eclat de leurs yeux,
ecoutaient attentivement des exbortations se-
rieuses enveloppees de details futiles, car il
faudratoujours mettre un peu.de mielaubord
du vase qui contient un breuvage amer. Je les
questionnais sur l'emploi de la journee, et je
passais en revue leurs jeux comme leurs etudes.
L'absence des deux precepteurs favorisait ega-
lement les demandes et les reponses; mais, ce
soir-lä, un vent impetueux tourbillonnait au-
teur du cbäteau, faisait gemir les girouettes,
s'engouffrait dans les cbeminees et envoyait ca.
et lä des sons myterieux ou eclatants qui se
combinaient avec les echos et paraissaient sor-
tir des tuyaux d'un orgue gigantesque. Les en¬
fants, inquiets et troubles, se rapprocbaient in-
sensiblement du foyer et de moi.

II y avait des intervalles de silence dans
esquels leurs regards indecis osaient ä peine

plonger clans les profondeurs tenebreuses de
i'appartement delabre. La mecbe cbarbonnee
de la lampe ne jetait que des lueurs ternes et
mouvantes; l'atre, ou flamboyaient quelques

tisons a clemi consumes, illuminait par inter-
mittence cette douteuse obscurite. Les tentures
moisies et decbirees, les grands fauteuils de
bois sculpte a dossiers gigantesques, les bahuts
en chene noirci, les portraits r^barbatifs des
ancetres, tout ajoutait al'aspect formidable du
lieu, que le voisinage de la salle vieille, pleine
de traditions etrange«, semblait devoir peupler
de fantomes. On entendait, de loin en loin, ces
bruits vagues, cesrumeurs nocturnes que com-
mente la credulite, sans en chercher la vraie
cause: la cbute d'un corpspesant, le craquement
d'un plancher, le cri d'un oiseau, le cliquetis
d'une ferraille, le battement d'unc porte.

Paul Lacroix (Bibliophile Jacob).
(La mite cm numiro prochain.)

DESGüIPTION DE LA GRAVÜRE

TOILETTES DE PRINTEMPS

iremiere toilette. — Robe en faule marrcra el sici-
lieDue vert d'eau. La premiere jupe est oq faille mar-
ron, demi-traiüe, garnie d'un volant tuyau d'orgue,
faisant la traine derriere, et remontant presque ä mi-
jupe devant La seeonde jupe en sicilienne repro-
duit un tablier croisö devant en rapport avec le
croise du corsage, et retombe en traine derriere, enca-
dree d'un luyaute" de faille marron. On peut remplacer
lajupe de faiJlemarron par un jupon de velours mar¬
ron. Le tablier croise" se termine de cötö par deux lar-
ges choux de faille marron, avec paus flottauts. Man¬
ches 6troites surmontees d'un bouillonnö et se tenni-
nant en volant tuyautö attachö par un bracelet de
faille. Les manches sont en faille ou en velours mar¬
ron comme le jupon. Goiffure en cheveux. Peigne d'e
caille blonde, avec galerie diademe äjour. Souliers Fe-
nölon en chevreau dorö, avec nceud de faille et de sici-
iienne vert päle, assorti ä la toilette. Ganis beurre
frais, enpeau de Saxe. Jupons de mousseline demi-
traine, garni de vülauts et de guipure.

Deuxieme toilette en poult de soie lilas de Perse, et
Gutwa rayölilas de Perse, etoffe provenant directement
des Indes. La jupe en poult de soie uni est garnie de
volants en poult de soie alternant avec des volants
rayfo en Gutwa de l'Iude. Par devant, tablier•cuirasse
en Gutwa de l'Inde s'attachant par derriere. Gorseiet
ä basques en velours lilas de Perse, laissant passer des
manches rayöes en Gutwa de l'Inde. Chapeau de paille
beige, passe cabossöe, posee a l'Alsacienne, avec iu-
ban de faille lilas, aile d'oiseau, panache de plumes el
touffe de roses par derriere. Ombrelle lilas. Gantsde
Suede. Souliers de chevreau lilas, ä talons Louis XV,
genresabot, avec nceud de faille et de Gutwa de l'Inde,
retenu par une öloile d'aeier.

Pour les articles non signes'.
Vicomlesse de Rknneville,

Paris. —Imprimerie G. Kugelmann, rue Grange-Bateliere,1«
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Le chevalier Printemps, apres avoir fait son
[ entree triumphale &ans briet: « Gare!...)), s'est
i tout d'un coup eclipse comme un capricieux et

im ingrat qu'il est. II est parti pour ne plus
I revenir, car apres les dernieres bourrasques de

vent et de grele, dont nous gratifie la lune
i'ousse,Monseigneiu*rEte fera son entreetriom-
phfile dans la nature et y commandera enmai-
tre jnsqu'ä la saison d'automne.

C'est que tous les printemps ne sollt pas les
•aernes. La nature vaxde, en grande artiste

qu'elle est, sa mise en scene et ses decors. II y
a des jjrintemps timides et doux, qui fönt epa-
nouir lentement les lilas et qui nous donnent
le temps de les admirer et de les respirier; des
printempBbrülants et audacieux qui fanent les
fleurs et qui les dessechent ä peine ecloses, qui
bouleverseiit tout autour d'eux et qui ne pro-
duisent que des ouragans et des orages. N'est-
ce pas l'image de notre vie et de notre cceur ?...
Le printemps personnifie l'amour et la jeu-
nesse. II ne fait qu'apparaitre; on croit le tenir;
on reve les yeux eveilles; on s'endort sans
dormir. Puis on regarde autour de soi avec in-
quietude, on le cherche, on l'appelle. Oh donc
est-il?... Helas!... il est cleja bien loin!...

Heureusement que la nature porte en vert
tendre le deuil de ce printemps infidele. Le
Bois de Boulogne et les Champs-Elysees n'en
sont pas Inoins ravissants de feuillage et de
fleurs pvintanieres. Tous les marronniers sont
fleuris d'aigrettes blanches. L'ebenier s'epand
en grappes d'or. L'arbre de Judee entr'ouvre
ses ecrins de topazes roses avant de faire epa-
nouir son feuillage mordore.

L'arbre de Ste-Lucie est poudree d'une
neige odorante.

L'aubepine et les acacias vont Heurir; c'est
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le printenips quand meme, qüil soit present
ou sorti.

La mousse reverdit dans les bois, et les iris
violetes et bleuatres fleurissent sur le bord des
ruisseaux. Les rhododendrons et les azelias de
toute essence et de toute nuance vont compo-
ser des massifs splendides. Toute la flore du
printenips est en pleine eclosion. Les roses de
mai debutent les premieres et precedent les
mille especes de roses differenies. La campa-
gne est donc dejäbienattrayante et bien belle.
Et pourtant Paris reste a Paris. On y danse
encore; on y donne des fetes, des raouts et des
concerts. Paris a autant de peine ä rentrer ses
violons qu'il en niet a les sortir Ce sont les
feux de la St-Jean qu'on allume. Cbacun sait
qu'aprfes le Grand Prix couru au Bois de Bou-
logne, il faudra quitter Paris. Le bal de l'am-
bassade ottomane a ete splendide; un vrai
conte des Mille et une Nuits.

Recapitulons les fetes de la quinzaine de
mai :

Grand diner, suivi d'un concert, cbez laprin-
cesse Orloff Sj>ectaclerconcert et bal chez la
baronne Adolplie de Rothschild. Diner et re-
eeption cliez la marqüise de Gallifet.

A la legation des Pays-Bas, il y a eu specta-
cle, concert et danse, et rien n'a nianque ä l'e-
clat et ä l'entrain de la fete. La princesse de
Metternicb s'y trouvait, ainsi que la ducbessc
Decazes, la viconitesse de Bernis, la comtesse
de Pourtales, la baronne Ijatuba, la princesse
de Broglie, la comtesse de la Rousseliere.

La legation de Suede et de Norwege a donne
egalement une brillante reception, oü Ton re-
marquait: la princesse de Broglie, la comtesse
de Moltke, la comtesse de Turenne, la duchesse
Decazes, la marqüise de Gallifet, la baronne
de Poilly, lady Letton, la comtesse de Ville-
neuve, iavicomtesse de Fitz-James, la baronne
de Yernont, etc., etc.

Dernier bal de la saison, chez la marechale
Regnault de St-Jean-d'Angely, avec cotillon
interminable de jeunes filles enfraiches toiiet-
tes blanches, ayant a leur tete la jolie Mlle
Mandeville. Un cotillon nouveau organise |?ar
la maison Süsse, eis la place de la Bourse, c'est
tont dire.

Concert et comedie äl'botel Oppenlieim, oü
iiguraient au programme, pour la partie musi-
cale: M. Faure et Mlle Rosine Block, de l'O-

pera; Mlle Chapuis, de 1'Opera-Comique, et
pour la partie dramatique: Mlle Reichemberg
et M. St-Germain.

La soiree avait 6te precedee d'un diner
en musique : c'est tres grand genre et tres
aristocrati((ue. L'ambassade d'Angleterre a
donne le signal de ces diners en cadence. Les
diners gaulois ont le droit de reclamer. V-aut-il
mieux causer et faire de l'esprit, ou entendre
de la bonne et savante musique. Les bavards
preferent causer sans orebestre, et les reveurs
solliciteut la melodie qui les fait causer avec
eux-memes.

Citons encore: les reeeptions de la duchesse
des Cars, de la vicomtesse de Murard, de la
comtesse de Bethune et de la marqüise de For-
bin-Janson.

Pour revenir au concert de Mine la baronne
Adolphe de Rothschild, il reunissait en grande
partie toute lafamille d'Orleans. II y avait lä
Leurs Altesses Royales le comte et la comtesse
de Paris, le duc de Nemours, le duc et la du¬
chesse d'Alencon, le prince de Bourboii, la
princesse Czartoryska, Son Altesse la princesse
de Metternich, etc., etc.

La baronne Nathaniel de Rothschild etait
tres entouree. C'etait ä qui la felicitait sur les
trois aquarclles qu'elle a envo;\'ees cette annee
ä l'Exposition des beaux-arts. L'aimablc ba¬
ronne semait des invitations pour son concert
de mercredi 6 mai, en l'honneur de la famille
d'Orleans.

De son cote, la comtesse de Paris rappelait
ä ceux qui rapprocltaicnt qu'elle reprenait ses
climanches interrompus par son voyage dansle
Midi,

Le lundi suivant on dansait encore dans
l'hötel de la rue de Monceau, dont la clöture
n'est pas encore determinee.

Tres brillante reunion, le meme lundi, chez
Mme la vicomtesse de Kersaint, rue de la Yille-
l'Eveque. On a fait queue au moins pendant
une heure pour arriver, comme dans les fetes
officielles. Parmi les femmes les plus jolies et
les plus elegantes, on remarquait: Mmc la
comtesse de Villeneuve-d' Albuquerque, la mar¬
qüise d'Hervey-St-Denis, la vicomtesse de Bri-
mont, la comtesse de Passis-Passis, la comtesse
du Puy-Montbrun, la vicomtesse de Janze, la
comtesse d'Etchegoj^eu, la comtesse de la Pa-
nouze, la comtesse de Gouville, la marqüise de
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Mnussabre,
ranjo.

la vicomtesse de Poix, Mme d'A-

***

oncle, M. de Barre, et par M. Eugene de Man-
ceau et M. Roger de Villaville.

— Comme c'est vilain, se dit-elle!... trois
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Le jeudi 30 avril, la comedie ajournee chez
la, comtesse Perriere-Pilte ä eu Heu sur le
ihedlre de Babylon, im coquet et aristocratique
petit theätre qui n'en est pas ä ses premieres
armes et qui ferä encore plus d'une fois parier
de lui. II s'agissait d'une premiere representa-
tioii, d'une comedie en deux actes : YEcouteuse,
im joli titre, comme vous voyez, qui a tenu
toutes ses promesses.

M, Gianetti, un ami de la maison et un
homme de beaueoup d'esprit, est venu dire d'a--
bord un prologue de sa composition dans le-
quel il a sollicite l'attention de l'assemblee en
faveur de YEcnute-.se et a explique pourquoi la
comedie avait ete remise.Puisles trois coupsso-
lennels ont ete frappes et le rideau s'est leve
sur im decor champütre representailt un parc
et im pavillon en guise de chateau, le theätre
de Babylon ne pouvant pas se permettre la
mise en scene de l'ancien Opera, voire meme de
l'Opera-Comique.

Mme de Barre est en villegiature dans son
chateau. File y vit avec sa niece et reco.it en
ce moinent une serie d'invites, parmi lesquels
se trouvent: M. de Barre, son frerc, im vieux
papillon essayant de voleter encore de fleur en
flaurij deux de ses arnis, de la jeune eeoie mo¬
derne, seeptiques et blases avant d'avoir vecu,
Mi Eugene de Manceau et M. Roger de Villa¬
ville. Plus une coquette dans toute l'acception
du rnot; une femme ä la mode de la plus su-
preme elegance, Mme Andrieux, qui sc contente
de se faire adorer par ces trois amoureux d'oe-
casion, n'en ayant pas d'autres autour d'elle, et
qui se fait un malicieux plaisir de les desesperer

\ tour ä tour apres leur avoir fait entrevoir le
bonheur. Au milieu de cette societe tant soi
peu dusceuvree au chateau, et qui tente de faire
du roman en action pom' se distraire et s'amu-
«er, npparait une pbysionomie douce, reveuse
et charmante,celle de YEcouteuse,Mllc Elise,
niece de Mme de Barre, qu'on traite en petite
peusionnaireet qüi a tout autant d'esprit et de
wur que 1'Agnes cle Moliere. C'est a. peine si
ou fait attention a eile; mais eile fait attention
aux autres. Elle ecoute, observe et retient tout.
So iuati net de femme lui montre clairement
que Mine Andrieux se fait faire la com* par son

amoureux!... passe encore s'il n'y en avait
qu'un: M. Eugene de Manceau, p>ar exemple;
il est tres bien celui-lä; mais Jamals il ne nie
regarde. II court toujours apres Mme An¬
drieux, sous les cbätaigniers, dans les bois, Ils
vont pecher ensemble ä la ligne. Elle excite la
Jalousie des deux autres en aecordant sa pre-
ference a M. Eugene; c'est borrible d'etre co¬
quette ä ce point. Je n'aime point du tout
Mme Andrieux et raa taute ne devrait pas la
recevoir.

Mme de Barre est la conficlente de Mme An¬
drieux, qui lui raconte tous ses maneges de co-
quetterie, tant eile les trouVe nattireLs.Pigu^
rez-vous, lui dit-elle, que M. Eugene de Man¬
ceau s'oecupe de spirisme et qu'il a la p>retention
d'avoir une puissance magnetique teile, qu'il
endort au bout de trois ou quätre i^asses les
femmes les plus fortes d'esprit et les moins
croyanteSiII m'a endormie au bout de quel¬
ques secondes,moi qui me moque du magne-
tisme a cceur joie.

— Et A-oiis avez dormi? s'ecrie Mme de
Barre, etonnee et enthousiasnlee.

— Comme maintenant. J'ai seulement fer*
melesyeux. Ilm'ademande si je l'aimais*Je
me suis moquee cle lui. N'allez p&ä stirtoiit lui
dire que je ne clormais pas, laissez-lui ses illu*
sions d'amour et de magnetisme.

Mlle Elise, qüi est curieuse comme toutes
les jeunes filles qui ne saveut encore rien de la
vie et qui veulent beaueoup apprendre, a ecoute
toute cette conversation. Mme Andrieux sß
moque de M. Eugene. Le mechant cceur L.
Si M. Eugene lui disait qu'elle est jolie et qu'il
l'aime, eile l'ecoüterait avec plaisir.

Or, il arrive que M. Eugene, lasse des eo-
quetteries de Mme Andrieux qui lui a donne"
rendez-vous sous les cbätaigniers, en memo
temps qu'ä M. de Barre et ä son ami, M. Ro¬
ger cle Villaville, regarde cette jeune fille ä la-
quelle il n'avait Jamals pris gar de. Elle est
charmante se dit-il, bien plus jolie et bien plus
poetique que Mme Andrieux. Mais je ne puis
trahir l'hospitalite que je reeois ici. C'est uiie
fleur en son bouton. Ce serait un crime que de
la cueillir. Sais-je d'ailleurs si je lui plais • si
eile pouiTaitm'aimer?Etpendant que la jeune
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fille lit tranquillement sür im bänc, il arrive
derriere eile, lui fait quelques passes magneti-
ques etl'endort.

Mlle Elise, l'Ecouteuse, a retenu ce queMme
Andrieux a dit ä sa tante. Elle fait semblant
de dormir comme eile. M. Eugene l'interroge
sur ses sentiments, ses aspirations et ses sen-
sations. Elle repond avec beaucoup de bon
sens, d'espfit et de finesse, tout en avouant
aM. Eugene qu'elle ne 1'akne pas du tout et
qu'ellene l'aimera jamais.

C'est une tactique. Elle a entendu dire qu'il
fallait desesperer les amoureux pour s'en faire
adorer. Elle fait comme Mme Andrieux, avec
cette differencequ'elle ne minaude pas du tout,
et qu'elle est tres froide, tres reservee et tres
serieuse.

M. Eugene de Manceau est pris au piege
qu'il a tendu lui-meme. II trouve a cette jeune
fille une beaute sans egale, un esprit droit et
eleve et une innocence adorable. II en devient
eperdiiment amoureux. II veut s'en defendre. II
l'aime ä ce point qu'il en ferait sa femme et la
demanderait en mariage äMme de Barre si
Elise l'aimait. Plus M. de Manceau s'eloigne
de Mme Andrieux, plus la belle coquette re-
double de minauderies et d'agaceries. Mais il
est trop tard. Elle voudrait reprendre ce coeur
qui lui etait soumis. M. de Manceau n'y tient
plus. II äime pour tout de bon la naive Elise.
La vanite de Mme Andrieux s'en offense bien
plus que son amour, car eile n'aime absolu-
ment rien qu'elle-meme. Elle se doute bien
qu'Elise est sa rivale. Elle guette les deux amou¬
reux, et eile surprend Eugene aux pieds
d'Elise, luiremettant respectueusement un pe-
loton de laine qu'elle a laisse tomber.

— C'estpar trop fort! s'ecrie-t-elle.... Vous
trahissez, monsieur, dit-elle ä Eugene, l'bospi-
talite que vous recevez ici, et quant ä rous,
mademoiselle, vous trompez avec votre fausse
ingenuite : (( madame votre tante.);

M. de Manceau jure qu'il n'a jamais rien dit,
ni rien fait qui puisse compromettre Mlle
Elis3, et qu'il n'a plus qu'a partir et ä quitter
une maison oü on l'accuse d'une infamie.

Mme de Barre survient, ainsi que M, de
Barre et M. Boger de Villaviile qui, voyant
que son ami Eugene etait amoureux de Mlle
Elise, en 6tait devenu amoureux ä son tour.

Mme Andrieux ne contient plus son indi-

gnation. Elle dit a Mme de Barre, ä M. de
Barre, ä M. Roger de Villaviile, et eile le cli
rait ä l'univers entier, que M. de Manceau a
le mauvais goüt de ne plus l'aimer et de lui
preferer une petite pensionnaire.

Mme de Barre accuse M. de Monceau, et celui-
ci, pour se justifier, raconte que son seul crime a
ete d'endormir Mlle Elise, qui est d'une lucidite
extraordinaire, et qui lui a dit tout nettement
qu'elle ne l'aimait pas.

— Mais ce c'est pas possible ce que vous
dites-lä! s'ecrie la tante.

— Voulez-vous une seconde epreuve, de-
mande M. de Manceau, tant il est sür d'endor¬
mir Elise. II l'obtient. Et la jeune fille, qui ne
dort pas plus la seconde fois que la premiere
fois, avoue qu'elle l'aime et qu'elle n'aura ja¬
mais d'autre mari que lui. Tout finit doncpar
un mariage. Et V Lcouteu&e, Mlle Elise, termine
cette jolie comedie par la refiexion suivante :
Quand nous serons maries, fau^ra-t-il tout lui dire]

Cette comedie de VEcouteuse est sem.ee de
mots d'esprit. C'est un vrai feu d'artifice. Elle
a obtenu un tres grand succes.

L'assemblee etait des plus brillantes et des
plus nombreuses. C'etait charmant. C'est une
piece du Grymnase, comme on en donnait autre-
fois, quand on appreciait la fine et älmable
comedie. L'auteur ?l'auteur ? demandait-onavec
recloublement de bravos. L'auteur n'a pas &e
nomine. M. de Barre est venu dire que l'auteur
etait l'amie intime de la maitresse de la mai¬
son. Les uns nommaient Mme Anais Marcelli,
les autres la comtesse Pereire-P ilte en per-
sonne. Or, comme Mme Anais Marcelli et la
comtesse Pilte n'en fönt qu'un, on a su quel
etait l'auteur qui desirait garder l'incognito.

M. Valbel, qu'on a applaudi au Vaudeville,
dans YOncle Sam, remplissait le role d'Eugene
de Manceau; M. Bondois, l'excellent M. Bon-
dois, celui de M. de Barre. M. Trainer per-
sonnifiait avec beaucoup d'entrain et de Süffi¬
sance un demi-gommeux, M. Roger de Villa¬
viile. Mlle Persoons, une adorable physiono-
mie de keepsake, jouait avec beaucoup de na-
turel et d'elegance le röle de Mme Andrieux,et
Mme Devin celui de Mme de Barre.

Mlle Rambert (1 Ecouteuse) est tout ä la
fois une jolie et intelligente ingenue. Elle
s'est parfaitement acquittee de son role d'ecou-
teuse, et eile ajoue les deux scenes de som-
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nambulisme d'amöur avec beaucoup d'inge-
nuite et d'esprit.

Cette comedie de VEcon'euseest plus qu'un
lever de rideau. Elle a ses grandes entrees au
Gymnase ou au Vaudeville, et nous l'y ap-
plaudirions bien certainement dans l'uri de ces
deux thiätres.

Les dernieres fetes de l'Elysee ont ete des
plus brillantes.

Le prestidigitateür Brunnet a ete appele, le
9 mai, ä l'Elysee, pour une matinee artistique
et une loterie de charite organisee par Mme la
marechale de Mac-Mabon, qui cherche toutes
les occasions possibles de faire le bien et de
soulager les pauvras.

Le sorcier Brunnet, bien qu'il affirme tres
serieusement qu'il n'en est pas un, a ete ce
qu'il est toujours, etourdissant de brio', d'a-
dresse et d'entrain; il s'est meine surpasse de-
vant ce public d'elite, capable de l'apprecier
ä sa juste valeur, et il a tenu sous le cliarme
tons ses auditeurs, -petits et grands, avec une
serie d'experiences des plus interessantes et
qu'on commente encore.

Le tour des colombes rapportant une collec-
tion de bagues en diamans, en sapbirs et d'e-
meraudes, dont le sorcier Brunnet avait fait
une inacedoine et qu'il espeVait dissoudre dans
l'esprit-de-vin, ä l'instar du baron Brisse, a
paru etourdissant, ainsi quc l'experience des
Anneaux magiq es. La Photographie de l'Ave-
nir, reproduisant a la parole le portrait de
M. Brunnet, pourrait rendre jaloux Nadar,
si Nadar n'etait pas JNadar !..... On s'ar-
rachait les photograpbies de Brunnet. Que de
jolis garcons auraient voulu etre ä sa place!...
Les petits enfants ont battu des mains en
voyant s'echapper d'une large corne d'abon-
dance toute une nuee de jouets artistiques et
varies. La pluie de dragees de Siraudin a ete
accueillie avec enthousiasme, et l'eclosion ins-
tantanee de bouquets de fleurs naturelles arri-
vant en droite ligne de Nice, des jardins de
Mme Duluc, successeur d'Alphonse Karr, a
prouve aux belies dames qui etaient la que le
sorcier Brunnet etait aussi un galant jardi¬
nier. Mais ce qui a paru le plus etourdissant
de tous les tours et le plus inconrprehensible,
c'est le Truc de la Malle des In 'e-, imagine par
MM. Robert-Houdin fils et Brunnet. Tout Pa¬
ris en parle et en parlera longtemps. Repre-

sentez-vous une malle de voyage, une yraie
malle, qui ne contient absolument ricn, et que
trois spectateurs visitent, ficellent et envelop-
pent dans une toile ä courroies apres l'avoir ca-
chetee, et dans laquelle on trouve, en l'ouvrant
ensuite, un Indien blotti dans son sac, ni plus
ni moins que Dantes dans cc Monte-Christo )>.
Comment cet Indien a-t-il pu entrer dans cette
malle, car il n'y etait certes pas ? La malle n'a
que l'epaisseur d'une malle. La est le se-
cret des deux celebres prestidigitateurs, qui
ne le diront certes pas.

Mentionnons encore la soiree musicale et
litteraire donnee par M. et Mme Simon Ri-
c'aull, bmtleoard cls Italiens, avec le concours
cl'artistes de premier ordre.

Mlle Levy, eleve de Mme Laborde, a com-
mence cette brillante soiree par la Fille du R6-
,<7?mp?2f,qu'elle a chantee avec un brio et une pu-
rete de sons qui atteste l'excellente methode
de son professeiir et en meine temps ses dis -
positions naturelles ä devenir une cantatrice
de premier ordre.

Mlle Picard, de l'Odeon, a dit ensuite : le
Lapin et la Sarcelle, et VEsperance et V Ave.nir.
Rien n'est jdIus touchant que cette jolie fable
de Florian, le Lapin et In Sarcelle. C'est tout im
petitpoeme sur l'amitie et sur les devoirs que
l'amitie commande et que les hommes prati-
quent sipeu.

Mlle Diane Dupont, eleve de Regnier, a dit
a son tour la Fiancee du Timbali<-r de Victor
Hugo. Elle a ete applaudie et admiree comme
toujours.

Mme üreyfus a ex^cute^, sur VOrgue Alexan¬
dre, une fantaisie sur la Juive d'Halevy, avec
cette autorite de talent qui fait qu'il est impos-
sible d'ecouter un autre orgue que le sien. Tout
est harmonie, melodie et sentiment sous ses
doigts. L'orgue n'est plus un instrument, c'est
une ame qui parle et qui exprime toutes ses
sensations.

Elle a ensuite efneure une valse toute vapo-
reuse de sa composition, la Fugitive! II est

. plus que probable que c'est la Reine des Li-
bellules, une demoiselle aux ailes d'azur et au
corselet d'or, qui voltige ainsi sur les algues et
les nenuphars des ruisseaux et qui fuit legere-
ment ä la surface de l'eau.

Un jeune pianiste, M. Henry, s'est fait ap-
plaudir apres Mme Dreyfus, en jouant un rnor-
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ccau de sa composition, et a fait chanter son
piano en electrisant les touches d'ivoire.

Mme Brunet-la-Fleur a chante l'air de la
Reine de Sabat, et iine romance de Dupratot
(Ici-bas). Cctte charmante ai-tiste.se contente
des succes de salons, dont eile est la Fleur, et
n'a jamais voulu aborder le theatre, oü eile
eüt reussi certainement et oü eile reussirait en-
core, car eile tiendrait admirablement bien
tous les röles de Mme Miolan-Carvalho.

M. Waldeck, qui revient de Nice couvert de
succes et de brav'ös, a enleve la Serenade de
Schubert, avec un talent hors ligne.

M. Plet, du Gymnase, a ete tres amüsant et
tres yrai dans sa scene d'imitation des princi-
paux acteursde Paris. C'est lanature prisc sur
le fait. On entend et on voit pour ainsi dire
chaque personnage.

M. Bruet, de l'Eldorado, que nous avions
entendu preeedemment au concert d'Edmond
L'Huillier, a redit avec le meme entrain de
j ermesse et la meme philosophie d'amorir,T\Eta-
dianf, qui offre son coeur ä qui "veut bien le
prendre, et la Chanson du Morvan de Barbier.

M. Saint-Germain a clos la soiree, comme le
bouquet d'un feu d'artifice. II a dit avec l'es-
prit qu'on lui connait: «. le Suffrage univ Lrsel
des betes, de Nadaud, qui peut servir d'ensei-
gnement politique aux hommes du jour. Si la
Garonne le voulait, tres amüsante gasconnacle
qui enfonce la Cannebiere, toujours de Nadaud;
et : Que le hon Dieu sera vexe, dont le nom de
l'auteur nous «khappe, ce qui ne le vexera pas,
esperons-le du moins, car il a trop d'esprit et
de bon sens pour cela.

La salle a manger etait convertie en un ve-
ritable j ardin d'hiver. II y avait des fleurs par¬
tout, de tres jolies femmes, beaueoup de clia-
mants, et une assemblee des plus artistiques et
des plus aristoeratiques.

Mme Simon Richault a fait les honneurs de
chez eile avec une gräce parfaite, et s'est com-
pletement effacee pour mieux faire valoir les
autres artistes. Ce soir-lä, on n'a pas eu le
plaisir de l'entendre.

Une audition de la musique de Mme la ba-
ronne de Maistre est annoncee prochainement
chez Mme la comtesse de Noe. Mme la baronne
de Maistre marche en tete des femmes compo-
siteurs de notre epoque, car eile a la lacture,
la puissance, l'harmonie et l'orchestration des

maitres classiques. Sa musique est
grandiose et magistrale, et eile reussit dans les
grands operas la oüles autres femmes echouent,
Parviendra-t-elle a se faire jouer sur l'ung de
nos grandes scenes lyriques ? Elle subit le sort
de Mermet, qui resta tres longtemps saus ehe
joue et apprecie.

La musique religieuse de la baronne de Mais¬
tre donne pourtant la mesure de son talent
qui n'est pas celui d'un compositcur ordinaire
ä plus forte raison crime femme, quelque in-
telligente qu'elle soit.

Au dernier Siabat Mater execute dans la cha-
pelle de Versailles, l'impression a ete si grande
que bien des beaux yeux se sont remplis de
larmes. On assistait a l'agonie du Christ et ä, la
douleur navrante et resignee de la Mere de
Dieu. On voyait le Calvaire dresse, le Christ
attache ä la croix, et la Mere des Sept-Don-
leurs entourant de ses bras defaillants le bois
arrose du sang de son füs incarne Dieu.

II faut, pour avoir reproduit une ceuvre aussi
capitale, car le Siabat de labaronne de Maistre
est classe parmi les plus beaux morceaux de
la musique religieuse, qu'elle ait la foi et qu'elle
ait souffert toutes les angoisses de la mater-
nite agonisante et eprouvee. C'est tres beau,
c'est plus que beau!... c'est sublime comme tont
ce qui emane de la foi meme.

Nous rendrons compte de cette audition
aussit6t qu'elle sera un fait accompli.

Par cela meme que les fetes de la natuvc
sont ajournees jusqn'au retour du printemps,
les salons ne fönt pas reläche, au contraire;
Paris a aclopte la mode anglaise, qui consiste ä
chasser l'hiver et ä donner des fetes printa-
nieres. Tout ce mois de mai est encombre cl'in-
vitations et de plaisirs de toutes sortes. Les
rendez-vous donnes au concert des Champs-
Elysees sont ajournes, ce n'est que partie re-
mise. Le Concert Besselievre a tout l'ete pour
prendre sa revanche. On se reunit donc Citi
du Reliro, 30, FaubourgSaint-Houore, daus le salle
des Famüles, dirigee avec tant d'habilete par
M. Alexanire Lemoine. II y a tous les jours
representations ou concerts. Les jeunes au-
teurs s'y fönt jouer et connaitre; la Salle des
Familles leur ouvre donc les portes d'autres
scenes theätrales. La semaine derniere, M. de
Lourmel y a ete tres applaudi.

En attendant la Solution du Grand Prixi
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Paris a des distractions sans nomhre. L'Expo¬
sition des Alsaciens-Lorrains est tres suivie;
on y rencontre le meilleur monde. C'est une
collection innombrable et variee de merveilles
artistiques; chacun a pris ä täclw d'y contri-
b'aer et y ä envoye de veritables chefs-d'aeuvre
et des objets uniques.

L'initiative de cette exposition nationale
appartient a Mme la marechale de Mac-Mahon,
qni remplace l'Imperatriee Eugönie dans
toutes les ceuvres de charite et dans toutes
les creations populaires. Nous reparlerons
de cette exposition et nous lui consacrerons
un article special.

L'Exposition des Beaux-Arts, fidele ä son
programme de toutes les annees, a rouvert ses
portes lo 1 er mai au Palais de l'Industrie. C'est
un voyage attractif et charmant, en pleins
Champs-Elysees, dont les marronniers et les
massifs de rhododendrons sont en fleurs. Y a-
t-il de ces oeuvres capitales qui ameutent et
passionnent la foule?... II y a de tres jolies
choses et meme des toiles remarquables, mais
il n'y a pas de chefs-d'ceuvre dans toute l'ac-
ception du mot. II est impossible a la Gazette
Rose de faire un catalogue de tontes les pein-
tures et de toutes les sculptures qui y sont
expesees; mais eile s'oecupera des toiles qui
fixeront son attention, qu'elles soient connues
ou inconnues, et des sculptures qui la captive-
ront. II en est du regard comme de l'oreille,
qni se laisse charmer par la melodie.

On critique beaueoup la grande toile de
M Pav.s de Chavannes: Charles Martel, vainqueur
< es Sarrazins, sauve la chretiente. Ce tableau,
qui est destine ä l'hötel de ville de Poitiers, est
de la peinture decorative. On pretend que
Charles Martel est monte sur un cheval de bois
et que ses guerriers sont hatilles de briques.
11 est vrai que le ton general en est sombre et
triste et que le cheval de Charles Martel n'a
pas les allures guerrieres.

La Charge du 9° regiment de cuirassiers dans
le village de Morsbronn, par Edouard Deiaille,
est plus vigoureusement traitee; on sent un
pinceau et un artiste de talent.

Un Corot est toujours un Corot, car le ce-
lebre artiste n'a qu'une maniere de faire. Eien
n'est poetique et charmant comme sa toile le
Soir, avec sa riviere chargee de vapeurs se gon-
flant comme autant d'echarpes de gaze sur la

sur-face de l'eau, et ses arbres perdus etpresqne
etfaces dans une brume lointaine et une demi-
penombre.

La Mort de Lucrece, ä'Edouard Rosales, a l'air
de se paser au Theätre-Francais avant l'agonie
realiste et cadaverique de Mllc Croizette.

Les toiles religieuses sont tres rares ä l'Ex-
position : c'est plus que regrettable. La foi
disparait, et c'est la foi qni a engendre les Mi¬
chel-Ange, les Gruerchin, les Raphael, les Ti-
tien, les Correge et les Veronese. La sculpture
est egalement tres pa'ienne et ne s'est pas ins-
piree de sujets bibliques et chretiens.

Un vrai maitre, M. Paul Lauren?, a expose
un grand tableau: Saint Bruno refusant les
offrandes de Moger, comle de Calabre.

M. Gustave Dore produit une grande emotion
avec ses Martyrs chretiens. C'est la nuit; lesfetes
atroces du peuple-roi sont terminees, le cirque
est desert, il ne reste plvis que les lions et les
tigres face ä face aA^ec les cadavres des victi-
mes jonchant l'arene. Dans l'ombre s'etalent
d'enormes flaques de sang; puis, dans le ciel
noir, des visions ailees descendent -p&v essaims,
le glaive de, flamme ä la main. Ce sont les anges
vengeurs, les eternelles justices. Gustave Dore
est reste ce qu'il a toujours ete et ce qu'il est
encore, un peintre fantaisiste et saisissant,
ayant un coloris et une puissance d'effets ä
part. Toutes ses emivres resteront et seront
disputees.

Carolus Duran est aussi un artiste etrano-e,
fantasque et inspire; il n'a d'autre ecole que la
sienne; il est lui-meme. Ses portraits fönt Sen¬
sation et autorite; il est le ,.pentre ä la mode;
toutes les jolies femmes qui desirent se mettre
en evidence ne veulentpas d'autre peintre que
lui. II a fait de Mme Rattazzi un portrait splen¬
dide, qui ressort de son cadre dans tonte sa
beaute Elegante et aristoeratique.

Un autre portrait de Mme Eattazzi est si-
gne Gordigiani, un peintre italien d'une im¬
mense valeur, tres apprecie du roi Victor-
Emmanuel.

Un autre j)ortraitiste, M. Lefebure, qui fut
appele au. Caire par le vice-roi d'Egypte, avait
fait un portrait splendide de M. Barbey-
d'Aurevilly, qui est expose en ce moment dans
le salon de Mme la baronne de Maistre, car il
a ete refuse par lejury de l'Exposition des
Beaux-Arts. Avec une physionomie comme
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celle de M. Bärbey-d'Aurevüly, il etait impos-
sible de faire vulgaire: l'originalite, la fantaisie
et PinteÜigence rayonnant dans ce visage si
expressif et si etrange, et le celebre critique
ressemble ä un ancien preux d'autrefois, ä un
Chevalier sachant mourir pour defendre Dien,
sa dame et son roi. La peinture de M. Lefebure
est trop belle et trop large pour qu'elle
puisse etre contestee; il a fait ses preuves.
Alors pourquoi ce beäü portrait a-t-il ete re-
fuse?...

M. Barbey-d'Aurevilly est souvent acerbe
et caustique dans ses critiques et ses apprecia-
tioris. II dit franchement ce qn'il pense. II aura
blesse, bien certainement, plus d'un membre
du jury, qui aura ete enchante de saisir l'oc-
casion de mettre leur ennemi a la porte. Le
portrait de M. Barbey-d'Aurevilly n'en reste
pas moins une tres belle oeuvre, qui fait le j>lus
grand honneur ä M. Lefebure.

Nous parcourrons successivement toutes les
differentes galeries et nous rendrons compte
de nos diverses impressions. Il en sera de meme
de la sculpture, que nous n'avons fait qu'en-
trevoir, et ä laquelle nous nous arreterons
consciencieusement.

Cette partie du Palais de l'Inclustrie consa-
cree ä la sculpture est des plus agrestes; c'est
presque un j ardin, avec sesjets d'eau en casca-
des, ses pelouses verdoyantes, ses parterres de
fleurs et ses collections de roses qui nous ont
fait songer aux belles roses-the que Mme Duhic
nous envoie de Nico toutes les semaines, dans
une boite de bois ovale. •

Ces belles roses-the sont simplement cueil-
lies et couchees sur des lits de feuillage. On les
dispose ä son gre dans des vases de fleurs; on
peut se faire illusion et croire qu'on vient de
les couper soi-meme ä leur tige embaumee.

Toutes nos lectrices peuvent avoir les memes
jouissances que nous, en demandant ä Mme Du-
luc, successeur du jardinier Alphonse Karr, a
Niee (Alpes-Maritimes), une boite de roses-the
simplement cueillies; elles fleuriront tous leurs
vases de cristal et tous leurs pots en vieux
Sevres, en Japon et en Rouen, et elles parfume-
ront leur installation d'un parfnm suave et
penetrant. La rose-the' a sa saveur typique
comme la violette de Parme et le lilas de
Perse.

II nous arrive, ä l'heure ou nous terminons

ce courrier, une visite aimable et agreable entre
toutes: celle de la Dame de Spa, d'un de nos
bons et estimables amis, M. Paulin Mboyet
qui signe tous ses ecrits litteraires du nom de
Fortunio. La Dame de Spa doit etre une tres
grande dame, a en juger par son portrait, fait
au pastel par Mme de Noggcrath. En tout cas,
c'est une tres jolie femme. Nous ferons une
ample connaissance avec eile et nous vom la
presenterons dans notre numero du l or juin,
Elle doit etre digne de vous en tous points, car
Fortunio se plait a creer des types femnins
d'une supreme elegance. Si vous n'avez pas la
patience d'attendre laDame de Spa, demandez-
la ä la Librair. e de la Sociale des gens de letlres,
5, nie Geoffroy-Marie, ä Paris.

Vicomtessede Rennevillk

S5B© ^<J>1>^S ®*W 3&1&11

En döpit des fugueset des traitrises du Chevalier
Printemps, on prepare et on organise des toilettes
de campagne et de bains de mer, car aussitöt le
Grand Prix couru on se metlra en route. C'est le
genre aujourd'hui. On partira dans la premiere
quinzaiue de juin. On n'a que le temps de se met¬
tre en raesure.

La vie de campagne, dans toute l'acception du
mot, n'a pas les exigences de coquetterie de la vie
des eaux. La campagne se contente de tissus de
fanlaisie, du moment que le costume compoite une
cerlaine elegance de coupe et de decor.

Gitons'en ce genre de tissus de fantaisie : du taffe-
tas de laine raye en toutes nuances, ä 63 c., el du
poil de chevre uni, en toutes nuances, au meme
prix ; du foulard beige, pure laine, leinte naturelle,
a 98 c; duserge" pointille\tissunouveau, ä 1 fr. 15 c;
de la bengaline rayee, tres haute haute nouveaute1,
ä 1 fr. 40 c; du taffetas beige et melangö pur iaine,
ä 1 fr. 35 c.; du mohair brillantine, qualitö extra,
en toutes nuances, ä 1 fr. iO c.\ du serge me"ian-
ge", tout laine, dispositions variees, ä 2 fr. 60 c; de
la sicilienne unie, tres simple, nuances nouvelles,
ä kfr. 90 c.\ du serge syrien, poil de chameau,
teintes naturelles, ä 4 fr. 90 c. ; et du cachemire
indien, Jaine vigogne, largeur d'un metre trente
centimet.es, ä 7 fr. riO cent.

Tous ces- difT6rent8 tissus se trouvent dans les
magasins du Louvre, qui a le monopole du nou-
veau. du bon goüt et du bon marche.

Lorsqu'on dösire des costumes tout faits, afin de
s'öpargner le souci de les organiser et de les con-
fectionner soi-meme, on en trouve au Louvre toute
une variete" elegante, dans des prix exceptionnels,
tels qu'un costume complet en sullane unie, com-

Mi^.
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poF.6 d'une jupe ä deux volants et d'une grande po-
lonaise ä revers boulonnö ä double rang, cote seu-
levnenl ?yj f'rancs;

Un costume en mobair, bonne qualite, cornposö
d'une jupe ä trois volants surmonles d'un bouil-
lonne; d'une secondejupe et d'une casaque defor¬
me nouvelle,pour 65 francs ;

Un costume complel en foulard grisaiile, laine
et soie, composed'une jupe a volanls, faisant tablier;
d'une seconde jupe drapee derriera et d'une petite
casaque ajustZe, pour 11 francs ;

Uu costume complel en cacheraire d'Ecosse
Doir, qualitö extra,compose'd'unejupeädisposilions
de volants, de coulissZs et de bouillonnes ; d'une
seconde jupe et d'une casaque ä revers, le toutri-
chement ornö de noeuds en satin et de boutons as-
porlis, pour 120 francs ;

Un costume complet en soie grisaiile, qualite
extra, compose d'une jupe ä volants derriere et
d'un tablier bouillonne devant, garni de taffetas
noir decoupe, draperie se nouant en echarpe sur la
premiere jupe et d'une tres jolie casaque assortie,
aveo manche bouillonnee, pour 210 francs ;

Et un costume complet en tres beau poult de
soie noir, composö d'une premiere jupe demi-lon-
gue, avec neige de volants ; d'une seconde jupe et
d'une tres jolie casaque avec collerelle tuyautZe,
pour 250 francs..

Les confections sont Zgalementtres avanlageu-
ses dans les magasins du Louvre. II y en a une
teile quanlite qu'il nous est impossible de les Zim¬
merer toutes. Ce seraifc trop long.

Eaisons un choix :
Voila. le London-Louvre, charmant vetement de

demi-saison pour les eaux et la campagne, en
tres beau drap, pure laine, brode de meine couleur,
äl9/h SO c.

La MantilleParisienne, en gros de Suez, garnie
de dentelle de Paris et de passementerie de jais,
pour 65 fr.

La Mantille en cachemire, doublee de soie et or-
F ne"e d'entredeux de passementerie de jais, avec

garniluredeguipure de laine, 48 fr.
La Mantille, genre riebe, en cachemire tres fin,

presque entierement recouverte de passementerie de
jais et de guipure perlee de jais, avec garniture de
plumes frisees, 210 fr.

Le Flor entin, vötement en joli drap de toutes
nuances, garni de galon de laine, de molifs de pas¬
sementerie et de marabouts tres bien assortis,
16S fr.

La lunique Isalelle, en poult de soie de G.-J. Bon-
nel, garnie de jolies guipures de laine et de passe¬
menterie de jais, avec pouff relevö ä volonte,
HO/r.

Le fichu Mvrie-Anloinette, en poult de soie noir,
de M. C.-.T. Bonnet, garni d'un volant de meme
(Hoffe, 29 fr.

II y a lä de quoi choisir, eomme vous le voyez,
dans les magasins du Louvre.

La galerie des soieriesoff'resurtout des occasions
uniques, qu'on ne trouverait pas partout ailleurs.

En etoffe de soie noire, il y a le drap Gyclope, en
largeur de 6S cenlimetres, cote 9 fr. 75 c, valeur
reelle de 15 fr., et ä 11 fr. CO c, valeur reelle,
de 17 fr.

Le drap de soie noir, ä partir de 4 fr. 75 c. et de
5 fr. 85 c.

Le Paris-Lonvre, ä 6 fr. 75 c, 7 fr. 85 c. et
% fr. 73 c.

Et le cachemire d'or, dont la valeur reelle est
de 16 fr., cote" 9 fr. 75 c. le metre.

II est indispensable, ä chaque renouvellementde
Saison, de ne pas aller s'enquZrirsoi meme des ac-
tualites des magasins du Louvre. On trouve mille
et mille fantaisies ä. l'ordre du jour, qu'on cueille
pour ainsi dire, en parcourant les differentes gale-
ries qui s'eteudenl depuis la place du Palais-Eoyal
jusqu'au Louvre. II y a toujours une occasion, une
surprise.

En fait de surprises, savez vous la grande nou¬
velle "?... La broderie depaille sur lulle blanc et sur
tulle noir revient ä la mode.

C'est la 0-laneuse qui a l'iniative de cette aclua-
lite, comme tout ce qui est elegant et charmant. Les
dentelles de paille sont appelees ä un tres grand
succes pour la saison d'ele\ Eiles vont s'employer
pour garniture de robes et de tuniques, et pour
chapeaux. Elles sont brodees d'un petit semis d'e-
toiles, avec palmes, Zpis, feuillage ou bluels. II y a
differents chssins, tous plus attrayanls les uns que
les autres.

Un chapeau garni de dentelle noire brodee d'epis
de paille, avec aig^etle de coquelicots, de Mlle Pi-
trat, est d'une elegance supreme.

Mentionnons encore comme actualite une tres
riche passementerie cotte-de-mailles, perlöe de
jais, d'une Souplesse extreme, depuis deux centi-
metres de largeur jusqu'ä trente centimetres, s'em-
ployant beaueoup pour plastron, tablier et cui-
rasse. Gelte cotte-de-mai les de jais est ruisselante
au soleil. Elle est plus legere que la passementerie
male, qui a toulefois raison d'etre sur les confec¬
tions de cachemire,

La Glanettse a bien cerlainemenlla plus artisli-
que colleclion de galons de jais, de broderie de
jais, d'entredeux de jais et de franges de jais. II y a
des feuillages et des fleurs perlees de jais qui rem-
placent les broderies de roses de couleur et qu'on
applique sur le tulle noir, le crepe de Chine, la gaze
de Chambery et la Siciüenne. Des franges avec
double pampille de grelots de jais, faisant pour
ainsi dire tunique. Des aiguiliettes de jais s'Zchap-
pant d'un volant de jais, faisant plaque d'epaule, et
des galons en gros grain, brodes de feuillage et de
fleurs de jais en relief, par le veritable Jacquart,
C'est un tour de lorce de la fabricalion francaise,

Ilya tant et tant de fantaisies charmantes ä la
G-laneuseque nous ne pouvons les Znumerer toutes.
Les plissZs fout toujours fureur. On ne veut rien
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au Ire chose, soit en tnlle, tarlatane, mousseline et
cröpe bisse.

Pourla campagne, la Glaneusedispose des plis-
s4s de mousseline garnis d'imiUlion, qui se lavent
tres bien. Ce qui est enoore charmant pour la cam¬
pagne, ce sont les echarpes de foulards surah,
serge" et corah, qui s'enroulent autour de la passe
des chapeaux de paille. C'est simple et coquet.

La Glaneuse a aussi de Ires larges rubans en
elofle dcosssaise sergee, genre cama'ieu, qui s'em«
ploient pour garniture de chapeaux et pour echar¬
pes de robes.

Pour les bals de printemps, car il y a trois belles
fetes printanieres par ce vüainmoisde m«t',lamanlille
espagnole en blonde blanche fleurie de branchages
de gros boutons d3 roses nacrös et reosortant en
relief, est ia. coiffure adoptee par toutes lesjolies
femmes. La blonde blanche espagnole fait poudre
autour du visage. C'est un charme de plus qu'on ac-
quiert.

Mlle Pierson, qui donne la mode aujourd'hui,
tant eile est elegante,portait une de ces maniilles es-
pagnoles en blonde blanche dans VAmi des femmes,
au Gymnase. Prenez note, et surtout ne föütöliez
pas, qu'on ne trouve cette blonde blanche nacree
qu'ä la Glaneuse,qui en a le monopole.

Les nouveaux voiles pour chapeaux sont taillös
en echarpes longues et carrees brodees ä la main
et garnies de dentelle noire ou blanche, de dentelle
perlöe de jais ou de dentelle brodee de paille.

Les cnapeauxprintaniers sont Ires seyanls et tres
jolis quand onne les exagerepas comme forme sure-
levöe et qu'on ne les surchargepas de fleurs. Mlle
de Bongars en a de charinants dans sa nouvelle
installation de la rm de la Banque, 17. Ce ne sont
pas les chapeaux de tout le monde, tant s'en faut,
ce sont des chapeaux fantaisistes dans toute l'ac-
ception du mot. Mlle de Bongars a l'inluition du
beau et ducoloris, et toutes ses coiffures sont au-
tant d'etudes de jeunesse et de beauie. Elle a le ta-
lent des meilleures faiseuses, sans en avoir les exi-
gences de prix.

Jugez-en par les chapeaux suivants :

***

Un chapeau en paille de riz cousue, avec bord
tres releve double" noir et chiffonne en faille rose
effeuil!£e, d'oü s'^chappeune crete de cröpe lisse
et de coquillös de faille rose. Echarpe de faille rose
autour du fond, coupee par un petit velours noir.
Par derriere roses de mai, de meme teinte, s'6pa-
nouissant en grosse touffe dans son feuillage. Une
couronne de roses tombe sur le chignon.

***

Un chapeau de paille de riz noir, sans fond, avec
passe inclinee doublee d'un large biais rose, avec
ruche de tulle rose dans l'interieur. Autour de la
passe guirlande de boutons s'epaudant tout aulour
de leur feuillage,avec large cocarde de faille noire,

attachant une longue brauche de roses nuancees
chair et rose de Bengale relombant par derriere.
Une öcharpe de faille noire frangee surmonte la
couronue de feuillage et retombe par derriere.

Un chapeau de paille de riz, avec bord releve1
double de velours noir et couronne de bluets de
trois tons. Autour de la calelte öcharpe de faille
bleue de deux tons, et large noeud aigrette de qua-
tre coques et de deux pans meilanges bleu clair et
bleu fonce. Par derriere bouquet de bluets fanep
et cocfues de faille bleu päle.

Un chapeau de paille anglaise, avec bord releve
double" de faille ma'is, et echarpe de gros de Suez
ma'is, autour du fond se nouant de cöte en nceudcra-
vate. Le t'Ord est retrousse derriere, avec (lots de
ruban.Dans l'inte>ieur, torsadederuban etguirlande
de pensöes naturelles venant fleurir dans l'inte¬
rieur sur une torsade de ruban ma'is : les pensees
sont mölangt^es.

Un chapeau rond de paille noire, avec bord lege-
rement relevö, double de velours noir et guirlande
de päquerettes blanches, de coquelicots, de bou¬
tons d'or, de grenailles et de feuillage de fleur des
champs. Une aigrette de velours noir surmonte la
couronne de fleurs. Par derriere, cataquois de ve¬
lours noir avec bouquet de fleurs des champs.

** *

Tous ces differents chapeaux sont d'une jeunesse
extreme. I!s coiffent äravir. II y en a bien d'aulres
que nous ne pouvons decrire ici, mais que noslec-
trices de Paris peuvent aller voir.

Quant ä nos lectrices de province, elles n'onl
qu'ä ecire directement ä Mlle de Bongars et hM
envoyer un dchantillon de leurs robes pour rece-
voir un chapeau assorti.

Les robes ä tablier fönt actualite printaniere.
Elles sont toutes ä demi traine derriere. Le tablier
et les cötös SGnt de style difförent, ce qui constitue
des toilettes d'un effet tout ä fait original. Les tuni-
ques ne sont pas completement abandonnees,car
elles sont tres öconomiques et tres elegantes pour
la saison des eaux et la vie de campagne. Avec une
tunique de poult de soie brodee de passementerie
de jais et garnie de guipure ; une tunique de Cache-
mire 6galement brodle de jais et brodle de guipure
de laineperlee de jais ; une tunique de sicilienne
tres richement brodöe au point d'armes et au plu-
metis et garnie d'un bände de pluaaes frisees ou
d'une bände de plumes de coq hörissee ; une toi-
lette de batiste öcrue, brodöe de bouquets tous el
brodee d'un volant de broderie ecrue, on peut por¬
ter toute espece de jupon de couleur et se faire pla-
sieurs toile'.tes difförentes.
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L'^conomien'est pas ä dödaigner, meine au mi-
Jieu de es luxe 3fTrene~ de la Republiquc que nous
traversons.

On porte aussi beaucoup de cuirasses, de plas-
trons et de tabliers.

Mlle Marie Bataillon ne s'arrele pas ä un seul
genre de toilettes. Elle se plait, au contraire, ä les
varier avec une fantaisie toute arlislique, et eile
dispose pour costumes de voyage des demi-toi-
leltes en mohair, en alpaga et en laine beige, quelle
decore de biais e"cossais, de damiers de foulard
noir et blanc ou de biais de faille de toute couleur.
Elle les dispose ögalement avec des tabliers de pe-
tits coulissös de faille assortis ä la nuance de Y&-
toffe, et brodes d'un petit volant de faille et avec. un
plastron-cuirasse sur lecorsage.

II n'y a pas de modes bien arretöes qui fassent
prime et autorite d'eJegance. Les petits volants re-
viennent en fa^eur pour les robes demi longues de
promenade. On en met depuis le haut jusqu'en bas,
avec corsage ä basques et mantelet echarpe garni
de peius volants decoupes. Les nuances foncees
remplacent les nuances claires. Le bronze, le gris
ardoise, le bleu marine, la nuance tabac et la nuance
prune composent delresjoües toilettes dans deux
nuances differentes de rnßme leinte.

Pour toilettes de campagne, Mlle Bataillon repro-
duit de charmants costumes se composant de faille
et de cachemire gris ardoise. La jupe en cachemire
gris perle a un tablier coulisse tres fin, avec quilles
de faille gris ardoise coupant le3 volants de la jupe
par derrieie. Le corsage a des revers de faille en
rapport avec h?s quilles, et des manches de faille.
D'aulres costumes sont en foulard de nuance ecrue
ornes de faille couleur tabac. Le tablier est en fou¬
lard coulisse et bouillonne, ainsi que le plastron du
corsage et les manches. Le doset les basques sont
en faille tabac. Le derriere de lajupe est ögalement
en faille tabac, avec neuf volants döcoupes allant
rejoindre la basque du corsage. De chaque cöte" du
tablier de foulard 6cru larges nceuds cravates en
faille tabac.

II y a encore des foulards en Tussor, nuance
toue naturelle, qui se garnissent de guipure de
laine de meme leinte, et qui fönt des costumes tres
distingueset tres commodes pour la saison d'ete\
Le mohair gris s'emploie aussi beaucoup, avec biais
de faille blas päle, bleu päle, rose päle ou noir et
blanc.

Par cela meme que les tuniques n'ont pas dit leur
dernier mot, nous citerons uns loilette en faille fai-
san dore, avec jupe garnie de deux volants fronces

I 4 tete, l'un de SOceni. et l'autre de 35 cent., avec
tunique en sicilienne havane,. brode" au plumetis et
en relief teinte sur teinte Gelte tunique s'ouvre sur
les cötes et fait pouff derriere avec larges nceuds
echarpes en faille faisan.

Et une loilette en faille pervanche, avec jupe
demi-traine garnie de volants, de bouillonnös et de
coulisses, et une tunique en gaze deChambery avec

rayures gris argent et gris ardoises, garnie d'un
coquillö, jabol en malines ouen valenciennes,

Une autre tunique est en gaze de Chamberyblan¬
che efoile de bouion d'or ä cceur noir et garnietout
aalour de biais en faille bouton d'or et faille noire.
Celte tunique se porLe invariableinent sur une jupe
de faille blanche ou sur une jupe de faille noire.

Pour loilette de soir, faisant haute nouveaule\
nous avons vu dans le petit entresol de Mlle Batail¬
lon, Li, rue Thörese, deux toilettes de tulle broddes
de paille, l'une blanche et l'autre noire, garnies
toutes deux d'echarpes et de moissonneuses de
fleurs des champs d'une verite teile qu'on les eüt
cue.illies. II n'y a que Mlle Pitratpouv faire de telles
merveilles. Avec les volants de dentelle noire qu'on
enleve des toilettes de bal, Mlle Bataillon reproduit
de tres jolies manlilles. Consultez-ia ce sujet, si
vous etes en province, et allez la voir si vous Öles
ä Paris. L'intelligente faiseuse sait faire des econo-
mies de toilette, et se met ä la porige de toutes les
posilions de fortune et de toutes le situations so¬
ciales.

Avec tous ces printaniers costumes, ä Iratne,
demi-tralne et depassanl terre, la mode exige des
jupons blancs ä plisses et ä volants festonnes ou
brodös. La question d»s jupons de lingerie est plus
que jamais ä l'ordre du jour et du soir. Pour les
robes de chambre, les jupons sont ä tablier de vo¬
lants plisses, ou avec entredeux de broderie, volants
brodes, entredeux de valenciennes et volants de
valenciennes. Pour les jupons ä demi-traine et ä
iraine, la maison Maureati dispose de grands vo¬
lants brodes de valenciennes ou de guipure, dontla
coupe est pari'aite et allouge la traine tout en la
soutenant. Une nouvelle exposition d'un trousseau
va avoii lieu le 13 mal. II n'est que de4,HQ0 fr.,
marqu6 et chiffre 0. N., mais ü reprösente une
somme plus considörable, tant il est bien condi-
tionne, elögant et distingö. Tout ce qui est signe de
la maison Maureau a un cachet typique de bonne
compagnie. Le faubaurg Saint-Germain n'aime pas
plus la lingerie tapageuse que les modes tapageu-
ses. II lui faul du beau, du riche et du simple. G'est
ce que fait la maison Maureau. Ge petit trousseau,
qui doit etre expose dans les vitrines de la rue de
Tournon, n° 2, du 12 au lömai, merite qu'on se de" •
ränge pour aller l'admirer, car il reproduit de nou-
veaux modeles dechemises de jour, de chemises de
nuit et de sauts-du-lit.

Au moment de partir pour la campagne, il laut
organiser et renouveler le linge de maison, le linge
d'office et son linge personnel. La maison Maureau
a des occasions extraordinaires en toiles, batisles,
mouchoirs, Services damasses et ouvres, .servieltcs
de toilette, linge d'office, tabliers de cuisine et de
femmes de chambre, lorchons et essuis, car eile a
des fabriques speciales de toile, de roadapolam et
de nansouk. Elle peut donc donner ä meüleur
compte que partout ailleurs. Dans notre numero du
1 er juin, nous vous dornerons le devis des toiles et
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des calicols, ainsi que des Services damassös, des
Services d'oifice, des draps de maitres et de domes-
tiques. Nos leclrices etant fixöes sur le prix de cha-
que arlicle n'auronl qu'ä deniander des echanlil-
lons et ä faire leur choix.

Le luxe des bas de soie, de fil et de coton, ne fait
que s'acrroitre de jour en jour. Le simple bas blanc
est de plus en plus rococo. On porte des bas brodes
de soie de couleur, des bas rayes, des bas armoi-
ri6s,des bas cama'ieux brodes teinte sur teinte,voire
.meine des bas brodes d'or et d'argent sur soie blan¬
che, rose, mauve, bleu pAle, gris argent etnoir. Les
gants et les souliers sont ä l'unisson des bas. Les
botlines ne sont plus consid^rees que comme chaus-
sures de faligue et d'excursion, et le soulier triom-
phe sur toute la ligne des promenades. Les robes ä
demi iraine qu'il faut maintenir et relever permet-
tent d'apprecier le petit soulier cambre, empanache'
de son noeud de ruban,que la ma>son Jouvenotvarie
ä l'infini. Le soulier Louis XV, le soulier Höhere, le
soulier Fenelon et le soulier ä bareltes ont leur quar¬
tier de noblesse. Que d'obser Kations fines et delica-
tes on peut faire sur le souüer d'une jolie femme !
Nous l'avons dejä dit et nous le repetons : il y a des
souliers qui ne sont pas honnetes et qui sont com-
promeltanls. Par exemple, les souliers dont les talons
sont surhaussös au milieu de la semeile et qui im-
priment ä la personne qui les porte une demarche
de grue. II ne faut pas non plus accueillirles talons
ferres, dorös et argentes, car ils sont de tres mau-
vais goüt et de tres mauvaise allure. Le petit sou¬
lier de bonne compagne comporte en lui-m<3me la
gräce et la distinction.

La maison Jouvenot prepare toute sa collection
de chaussures d'ete, car il faudra bien que le prin-
temps, qui s'est öclipse sans qu'on sachepourquoi,
reparaisse de nouveau. II y a dejä de charmants
specimens de souliers, qui ne demandent qu'ä se
mettreen route, dans les vitrines de la nie Saint-
Eonord, 463. Ce sont des souliers de Cendrillon, ne
vous en deplaise. En voici un en drap de soie bleu
päle, brode de jais blanc, avec noeud Watteau en
blonde blanche perlee de jais blanc. Un autre blas
päle, brode' d'arcent mat, avec noeud lilas brode et
frarge d'argent. Un troisieme ma'is, brode desoucis
de nuance naturelle avec coeur noir, et noeud co-
carde ma'is, soucis et faule noir. Un quatrieme en
drap de soie rose effeuillee,broderie rose et argent
et noeud liardi (cr§te de coq) de deux tons rose dif-
renls avec ruban d'argent. Un cinquieme en drap
de soie noire brode de paille, avec noeud jabot en
blonde noire brode de paille et de coquelicols. Un
sixieme en drap de soie noire, brodö de fleurs des
champs, genre Moliere. Le dessus du soulier est
brode de coquelicols, de bluets, de paqueretles et
d'epis, ainsi que le noeud cravate etla patte du sou¬
lier. Ge möme genre de broderie de fleurs des
champs est egalement grande dame sur drap de
soie gris fer, gris perle, mauve dore et chevreau
noir mat.

Mentionnons aussi une jolie paire de mule, drap

de soie noire, brodee d'un bouquet de fleur? d'or
en relief, avec garniture de plumes de coq heris-
sees, noir et or. Le meme genre de mules, drap de
soie noir, se borde de fleurs des champs, avec plu-
mes de coq noir tout autour.

Le genre de souliers que les nobles chälelaines
du faubourg Saint-Gerrnainpräferent enlre tous, est
le soulier de satin, de drap de soie, ou de chevreau
ä barettes boutonnees, ce qui älteste l'aristocratie,
la finesse et la cambrure du pied.

Pour les excursions montignardes, la maisun
Jouvenot prepare des boltines en daim gris et des
botlines en chevreau noir mat, piquees de soie
blanche ou de soie de couleur, genre tyrolien. El
des souliers de toile batiste ecrue et de foulard
Tussor, avec noeud de foulard assorli ä la (ci-
lelte.

Le foulard fait flores en depit du mauvais temps,
car on sait tres bien que le soleil apparaitra plus
dore et plus eklatant aussitötque les boutades de la
lune rousse seront passees.

L'Union des Indes est tellement süre du beau
temps, qu'elle a fait fabriquer eclusivement, pour
son comptoir franco-indoustan, des foulards in6-
dits et printaniers, ä tout petits carreaux, filets,
comme du temps de nos meres, ayant 90 cent. de
iargeur. II y a quinze teintes differentes, en bleu,
lilas, rose, marron. G'est tout ä fait jeune femme et
jeune fille.

Une robe en foulard ä carreaux ray£s,ornee d'uoe
serie de tout petits volants depuis le haut jusqü'äu
bas, ressemble ä une pivoine ou ä un oeiilet pana-
che. Toutes nos leclrices vont bien vite demander
ä Yüniondes Indes, 4, rue Auber, sa collection d'<5-
chantillons de ces nouveaux foulards. Elles auront
raison. Ge sont les taffetas legers d'aulrefois, aven
cette diffe'rence que le foulard ne se casse pas et
nese coupepas, et qu'il seneitoieet se lave comme
de la batiste. II y a donc cinq carreaux differenls,
en quinze nuances de meme teinte.

Les rayures fönt aussi actualite. II y en a de tou¬
tes les grandeurs et de toutes les couleurs sur fond
noir, fond blanc et fond uni de toutes teintes : les
unes, genre filel; les autres älarges rayures, genre
ruban et pekin.

II est presque impossible d'ecrire et d'analyser
tous les ioulards printaniers de 1' Union des Indes.
Ils sont trop multiples pour cela. II y a des fieu-
reltes, des branchages, des pluies de feuilles de
toutes nuances, des bouquets de fleurs pastel, des
gerbes de fleurs des champs, des couronnes jardi-
nieres, et mibe et mibe dessins fantaisisles et char-
mants. L partir de 48 fr. on a une robe de foulard
par huit meines; mais V Union des Indes envoie
le nombre de metres qu'on de\sire.

Le Tussor et le Swatow sont aussi les deux lis-
sus exclusifs de la saison d'ete\ Tous deux sont de
nuance ecrue et d'origine indigeae. Le Swatow est
tisse avec de l'öcorce d'arbre et il est aussi soyeux
et aussi souple que la Sicilienne. On ne le tronve
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qu'ä l'ünion des Indes, qui en a le monopole, et
qui envoie 8 metres pour 75 fr.

Le cachemire pur de l'Inde, en toules nuances
pures et foncöes, constitue aussi de riches costu-
ines de campagne, soit qu'on les reproduise tout
unis, ou qu'on les fasse broder au point d'arraes et
en relief avec peries de jais. L'Uniou des Indes
peut offrir toute une gamme de qnaranle nuances.

Ce cachemirene ressemble pas aux autres cache-
mires, quelquebeaux qu'ils soient. liest inchißbnna-
ble,d'une souplesseet d'unesoliditdä toute epreuve.

Dans cette m6me rueAuber, qui rivalise aujour-
d'hui avec la rue de la Paix, se trouve, au n° 12, la
Ceinture Rdgentede Mmss de Vertus soeurs, qui a
quille la rue de la Chaussie-d'Arilinpour s'installer
plus grandiosement en raison de l'accroissement
de sa clientele, Depuis que la Ceinture Rögente a
detröne le corset, on ne jure plus que par la Cein¬
ture Rögente qui en remplit toutes les attributions
sans en avoir les dangers et les inconvenients. La
Ceinture Rögenle n'est pas une ceinture bardöe d'a-
cier et de baieine, comme l'etait le corset; eile est,
au contraire, tres souple et eile se contenle de ser-
vir de tuteur et de point d'appui ä la poitriae sans
lacomprimer et sans atrophier les mouvenients
respiratoirs.

Ce qu'il y a de merveilleux dans cette petile cein¬
ture, grande comme ma main, c'est qu'elle deve-
loppeles natures freies et delicates et qu'elle amin-
cit les femmes un peu forles en leur laissant une
desinvolture souple et aisöe. Plus une femme est
forte, plus eile est guindee et dirgracieuse lors-
qu'elle est serree; lein de paraitre plus mince, eile
arrive ä l'elat de paquet. C'est ce qu'il fauf öviter.

I La Ceinture Regente doit son succes europeen ä sa
coupe artislique modelte d'apres les lignes de la
statuaire, et ä l'approbalion de l'Academie de M6-
decine qui ; loin de s'opposer ä Immission de la
Ceinture Regente, l'approuve, la recommande spö-
cialementet lui fait de la propagande. II faut sur-

I louteviterlacontrefacon de cette Ceinture Regente
I et exiger la signature brevetee de Mmes de Vertus

soeurs, 12, rue Auber.
Nous en avons encore bien long ä vous dire, et

| surles üeurs, etsur les bijoux. Nous y reviendrons.
L'espace nous manque aujourd'hui.

Passons ä notre cours de beaute qui complete
nolre cours de modes et de toilettes. Sans la beaute"
de la chevelure et sans la fraicheur du. visage,
une femme n'est jamais jolie, quelque jolie qu'elle
soit; tandis qu'elle peut acquerir le don supreme
de la beaute et conquerir le titre de jolie femme en
ayant des cheveux abondants et lustres et un co-
oris eclalant. Depuis l'apparition miraculeuse de
l'Eau des Fees, il n'y a plus de cheveux blancs. Oa
ayail en vain tente7 de les reeolorer sans obtenir de
resultals definilifs, et apres des tentalives infruc-
tuenses, on ötait obligö de les teindre. L'Eau des
Kes ravive le coloris et rend ä la chevelure argen-
ee sa nuance naturelle et primitive, qu'elle ait ete

blonde, rousse, chätain, brune ou noire d'ebene.
D'oü vient cette Eau des Fees, tellement merveil-
leuse, qu'elle a ete" admise et diplömee ä l'Exposi-
tion de Vienne, comme un produit unique dans sa
specialis ? Nous en trouvons Forigine dans une in¬
teressante petite brochure publiee par Mme Sarah
Felix, et ayant pour titre: La Chevelure, dans la
poösie, Vhisloire et le roman, d la ville et au thiätre.

Le chapitre premier, intitule : YOrigine de VEau
des Fies, s'exprime ainsi:

***

Grace aux herbes de la Germanie, dit Ovide,
daus ce poeme charmant qui s'appelle : l'AH d'ai-
rner, la femme verra sans crainte blanchir ses che¬
veux. L'art lui promet une couleur preförable ä la
nalure.

***

Ces herbes de la Germanie, deja si celebres du
temps de l'elegance romaine, etdont le poete chan-
tait la vertu pour rendre aux cheveux leur eternelie
jeunesse, ces herbes pröcieuses formaient le secret
des prelresses. On en gardait la recette comme un
tresor. Les livres du Nord nous montrent les Vul-
kiries et les föes se servanl, pour paraitre toujours
jeunes, de l'eau qu'elles oblenaient au moyen de
leurs plantes magiques.

Quoique notre secret, ajoute Mme Sarah F6l<x,
ne soit pas le secret des pretresses d'Odiu, mais
celui de la science moderne, on ne trouvera pas
mauvais que, par la tradition, nous nous ra ttachions
aux elegances de notre histoire, en appelant Eau
des Fies l'eau qu'eül conseille Ovide aux belies de
son temps.

La Gazelle Rose remplace Ovide et envoie querir
l'Eau des Fees ä la source meme, 43, rue Rtcher.

Quant ä la fraicheur du teint, il est tres facile de
le conquerir sans l'entremise d'aucuns fards, en fai-
sant usage du Lau Antepheiiquede Cand'es, qui fait
circuler le sang dans les arteres et imprime au tissu
dermal le coloris purpurin du printemps de la vie.
Ce Lait Antepheiique, aux prineipes de rnagnesieet
de camphre, est tout ä la fois un depuratif et un
toniquedes plus puissants. La peau ne se hälepas;
eile reste souple, ferme, velout^e et moelleuse, sans
aueune taohe, ni aueune rugosite. C'est un verita-
ble engrais et un vernis eklatant qui transiorme le
visage et l'embellit. Toules les affections de la peau,
telles que les taches de rousseur et ia couperose,
cedent ä son hygienique influence. Le visage le
plus rouille s'öclaircit et redevient blanc et rose.
Le Lait Antepheiique se trouve partout, mais le
depöl genöral est chez M. Candes, qui en est l'in-
venteur. 2G, bouevard Saint Denis.

Nous avons dit qu'il y avait une parfumerie spe¬
ciale pour la saison d'ete, et qu'on recherchait prin-
cipalement les parfums doux et rafraichissants de
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la Reine des Abeilles, qui preside aux deslinees in¬
dustrielles de la maison Vio-'et.

La Rosee des Abeilles, recoltöe des l'aurore par la
reine des abeilles, dans le calice des fleurs, est une
eau de toüette des plus precieuses et des plus hy-
gieniques. Les eaux de loileüe ä la Gtyc&rine, par-
l'umee sont egalement indispensables pour conser-
ver la saute\ la beaute" et la fralcheur de la peau.
On peut les choisir ä la violette, au bouquet com ■
pcse et ä l'essence de Portugal. Blies constituent
aussi un bain des plus aromatiques et des plus
adoucissants. La femme qui se laisse vieillir fest
celle qui le veut bien. Tant que la femme est belle,
eile est femme, eile plait, eile est recherehee ; tous
les bomm.'-ges et tous ks comrs viennent ä eile,
La maison Violet a publie une petite brochure in-
titulee : ['Art de s'embellir. II faut la consulter et
Burtout suivre ses recettes et ses ordonnances.
Daus un autre livre, bien plus complet et bien plus
interessant encore, la maison Violet apprend aus
Parisiennes d'aujourd'hui comment les Romaines
et les Alheniennes conquirent leur reputation de
beaute. Elle passe en revue toutes les reines ä la
niode qui ont laisse" un nom daus l'histoire, ä eoui-
rnencer par Lais jusqu'ä la Pompadour, Ninon de
Lenclos et la belle Mme Talliea. Ce livre des Talis¬
mans de la Boaute est indispensable ä toute femme
coquette et mßnie ä celle qui ne Test pas. En iaisant
usage de la Creme Pompadour, on efface les rides ;
YEau de Beaute" rajeunit le visage ; le Savon Jloyal
de Thridace, medaiile ä toutes les expositions de
Paris, de Londres et de Vienne, est le seul approuve
par l'Acadeinie de Medeeine; enfin, la maison Vio¬
let offre deux parfumeries speciales en outre de sa
colkction de parfumerie variee : la parfumerie aux
Violettes d'Itälie et la parfumerie ä la G-lyc&rine.
Elle possede encore la Boite de Jouvence qui con-
tient tous les secrets les plus intimes de beaute, de
fraicheur et de jeunesse, et dont on peut essayer la
puissance magique dans un boudoir de lumiere,
eclaire en plein jour, dans le palais de la Belle au
bois dormant, boulevard des Capucines, au coin de
la rue Scribe.

Vicomtesse de Renneville .

COURS DE TR&VAUX A L'AiGUILLE
SOUS LA. DIRECT10N DE MESBAMES DE MlLLY

21, boulevarddes Batig nolles. — Paris.

Uya longtemps que nous n'avons cause de tra-
vaux ä l'aiguille, et si nous reprenons une sörie
d'articles de ce genre, c'est qu'il s'agit d'ouvrages
artistiques et fantaisistes qui different complete-
ment des autres travaux ä l'aiguille. Ce sont des
ouvrages ä part qui rentrent dans les attributions
elegantes des appartements les plus simples et les
plus luxueux, car il y en a de tous les prix, poür
les femmes de goütqui aimaieat ä s'affranchir de
la banalite.

Mmes de Miily ont eu l'heureuse iaspiration d'e-
diler avec de la toile et du drap, et des applicaüons
de Perse decoupöe, des tapis, des coussins, des ri-
deeux, que sais-je ?.. . Ce n'est rien, et c'est beau-
coup. Ctiaque sujel est dispose avec un art infini,
sur le drap, le satin, la toile ou l'eloffe qu'on d6-
sire.

C'est une aquarelle de fleurs, d'oiseaux et de su-
jets fantastiques qu'on brode en relief avec de la
soieou dela laine. Toutes les belies chätelainesqui
vont lire la Gazette Rose voudront reproduire tous
ces nouveaux ouvrages, qu'on leur enverra eclian-
tillonnes, qui vont tres vite et qui sont tres faciles ä
faire.

Nous allons leur en d^crire quelques-uns pour
mieux leur donner une idcV? du genre de travaux
artistiques de Mmes de Mdly :

C'est d abord une couverlure de billard en toile
grise brodee de laine de couieur. Cet ouvrage tout
a fait fantaisisle peut servir de tapis de grande ta¬
ble, de couverture de piano ä queue ou droit, car
il est facile d'en modifier la forme. Tous les motils
sont brodes ä la main, en laine de toutes couleurs,
et mcdangös de bandes de drap de soldat bleu et
rouge ; on peut aussi l'executer avec des galons de
bourrelier, ce qui revient meilleur marche.

Plus, c'est une chaise hamac en fer dore, ou en
bambou dore, bronze" ou argente, garnie avec une
iarge bände de veloürs nuir, sur laquelle on dis¬
pose des broderies en soutache jaüne d'or. La bän¬
de de velours est encadree d'une bände de drap
bleu de ciel tailladee ä dents aigues, fixee par uu
point de feston tres lache en soie liavane et rouge.
Le petit motif qui est place dans le creux du feston
est en soie bavane et rouge. Une bände de cache-
mire de finde encadre ä son tour la bände de bleu
ciel, placee ä 3 cent. Tun d.a, l'autre. Sur le devant
il y a une frange de laine bleu ciel, melee de poni-
pons et de biais de soie jaune et noire. Meme frange
au dossier, avec gros pompons dans les angles.

Un ecran sur satin noir, toile ecrue, ou gros taffe-
tas noir, avec motifs de toile Perse appliques et en-
toures d'un point au passe. Cet ouvrage est tres fa¬
cile ä executer sur echanüllon. On peut egalement
reproduire dans ce m§me genre de travail, de cuar-
mauts panneaux pour salle ä manger et salle de
billard.

Un coussin en satin noir, avec motifs de Perse ap¬
pliques et brodöSi represeutant des branches d'aze-
lias de differentes couleurs, de; bluets, des päque-
reltes, des ioses et des grenades, avec leur feuil-
lage verdoyant et mordore. Sur les branchages de
fleurs est perche au milieu ün perroquet haras,
etincelant de mille couleurs. Les fleurs de Perse
et tous les contours des feuillages sont brodes au
passe.

Des rideaux et des lambrequins en drap de soldat
rouge, avec bandes en drap bleu fonce. Un ruban
de fil ecru est pose" sur le bord des bandes bleues.
Ces rubons Bont brodes de soie noire et blanche el
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üurmontes iie moüfs de broderie en laine bleue et
havaue, Le lambrequin se eornpose d'une bände
bleue et d'une frauge de bourrelier melangee de
eboux en laine rouge, bleu fonce, bleu de ciel et
havane et de brins de laine. Embrasses en frange
ficelle, decorees comme le lambrequin.

A
Terminons par un splendide tapis en drap rouge,

raye de galons de fil zebres de laine rioire et de
bände de drap bleu fonce faisantbordure. Les ban-
des de drap bleu fonce sont coupees par le drap
rouge qui est dispose luimömeen rayures. Une ires
large bände de drap bleu fonce encadre cette bor-
dureetest surmonte, ä dislance, d'un galon de fil
ecru zebre noir. Au dessus du galon ecru, entre-
deux de losanges de fil blanc et de laine bleue. Les
encoignures sont traees par un treillage de laine
bleu fonce, avec derni-soleils de laine bleu ciel et
jaune or. Ge möme motif de denii-soleils de laine
bleu ciel et jaune or se repete ä chaque bände de
drap bleu fonce sur le drap rouge. Tout au bas des
bandes de drap bleu fonce, rayonnnement de laine
jaune or et rouge, et haute frange torse en ficelle
ecme, jaune or, rouge bleu fonce et bleu pale. La
descripiion de ce t:;pis ve peut se faire ä la plume.
Sur la large bände de drap bleu foncö sont disposes
de dislance en distance de ravissaals moüfs de bro-
derie d'un effet tout original.

On execute les rideaux dans ce meme style, et
Ion peut disposer tout un ameublement dans ce
gepfe turc et oriental. G.e n'est pas fatigant. Au
conlraire, c'est tres amüsant. On va vite relativc-
ment. II y a des fees, parmi les femmes du monde,
qui s'entendront ä ravir avec Mmes dp, Milly, et qui
ex6culerontaussi bien qu'elles tous les differenls
travaux que nous venous d'examiner.

Vicomlesse de Renneville,

Nes lectrices vont nous remercier de leur donner
airjourd'hui une nouvelle piece de vers de Mme Anais
Segalas: le Codier de fiacre. Le titre est des plus
prosaiques va-t-on dire. Mais que d'esprit, de fi-
neege, de philosophie et d'observation dans ce petit
poeme epique. Mme Anais Segalas y seme les fleurs
de son talent avec la prodigalite du riche. Et ce qu'il
y a de plus charmant encore, quand on a le plaisir
de la connaitre, c'est qu'elle sait aussi bien dire
qu'elle sait ecrire.

V. DE E.
LE COCHER DE FIACRE

— Eles-vouspris, cocher?... Vous deiournez la tele.
Ah! c'est qu'il pleutäverse II faut, pourquil s'arrete,
Le payer largement. II est roi, daus ces flots :
Son fovet devientun sceptre etson siege estun tröne,
^'"ju uoir chapeau cire prend dts airs de couronue,
Etson peuple mouillö voit doubler les ixnpöts,

Sur son front radieux, si sombre lout ä Theure,
La pluie ades effets de soleil: le ciel pleure
Et le cocher sourit. Est-ilun temps plus heau ?
Fier comme un conquerant qui comple ses vicloires :
« Que de comses, dit-il, que de vastes pourboires
Dans ce deluge-lä I Que de viu dans cette eau ! »
II cingle son cheval, qui vaut un patrimoine:
Get honnete forcat, ce traiueur de sapin,
L'aide par son travail, et le maugeur d'avoiue

Pait vivre le mangeur de pain.
Ges chevaux efflanques, qui soufflent et s'öpuisent,
Ces martyrs de Paris, trainant leur humble char,
Au public, leur seigneur, semblent dire: « 0 Cesar!

Geuxqui vontinourir le couduisent! »
Dans ta maison roulante, 6 cocher I tu recois
Othello, Bartholo, Giitandre et sa compagne ;
Et tu connais Paris comme un lievre son hoin,

Et comme un chevreuü sa montagne.
L'un va voir sa beaute plus fraiche que le joui',
Plus blanche que la perle en son logis de nacre;
II t'appelle, et pour lui les ailes de l'amour

Sont les pieds d un cheval de liacre.
A quelque riche affaire un autro voul marcher:
II chassc aux millions ; c'est Jason e.n voyage,
Cherchantla toison d'or. Dans ton fiacre, cochei',

II court apres son Equipage.
Chacun, en teprenant, asonbut qu'il poiirstitt':
Amoui', ambition, gloire, honneur, opulencc;
Et toi, sans le savoir, de l'auroro ä la fruit,

Tu fais la'course ä l'csperance.
V6suvc en habit noir, 1'homme tient du voiean.
II te prend pourle bien, pour le mal., Clmse elrange,
L'un va rendre visitc au citoyen Satan;

L'autre, une visite auboii ange.
Car vois-tu nien, cocher, les fiacres, les maisous,
Jusqu'au moiudre baieau qui va glissanl sur l'onde,
Tout ce qui porte 1'homme avec ses passions

Est comme Atlas qui porte un monde.
Mais le ciel s'eclaireit; chacun reprend lx-ssor ;
Le passant tc dedaigne et court leste et rapide.
Tu maudis le soleil et son sourire d'or
Qui mürit les epis et rend le fiacre vide.
Et tu vas döfilanl, la fureur sur le front,
Tout un grand chapelet de jurjns, sur ta route ;
Quand je dis chapelet, c'est different sans doüte,
G) n'est pas aussi saint, mais c'est tout aussi long.
Ilrestc encor pourlant des jours que l'on consacre
Au bonheur des cochers : le dimanche joyeux,
Lejuur de Saint-Mödard",quandil est pluvicux;
Saint Mödard doit au ciel etre ami de Saint Fiacre.

Mais on te prend ä l'heure ; on est pris au filet;
On va rester longtemps sur la triste banquetle!
Quel enfer, si jamais Romeo t'appelait
Et dans ton fiacre ä l'heure allait voir Juliette!

La joie et lö malheur, cochers, sont comme vous:
Quand nous les rencontrons, attendant sur la place,
L'une nous conduitvite et s en va loin de nous,
Pour s'oürir souriantc ä. quelque autre qui passe.
L'autre nous tiont longtemps, inflexible, inhumain.
Nous avons beau nous plaindre, 11 s'obstine et nous
Et l'oncroirait toujours qu'onaprisen chemin [leurre,
Lc bonheur ä la course et le chagrin ä l'heure.
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Mais on pari pour le bal. Avec fleurs et joyaux,
La jeune fille accourt dans ton sapiu vulgaire,
Quicroit se retrouver au bcau temps oü, naguere,
Sapiu vert de nos bois il porlait des oiseaux.
Les danseurs, dans le bal, vont cnoisir les plus belles,
Formant, sur }.eur banquetle, un gracieux tableau ;
Sur la place, 6 cochers ! vous vous rangez comme elles,
Attendant le client, qui choisit le plus beau.
Ton grand fiacre est du moins plus vaste et plus ulile
Que ces (iacres ötroits oü Ton va deux ä deux :
Comme un sentier du bois sont-ils faits pour l'idylle?
Ges coffres peints sont-ils la boite aux amoureux?
Qu'il est rare le fiacre abritant fils et Alle,
Et le pere et la mere, ainsi qu'un nid d'oiseau.
Le cocher voudrait-il, reniant la famille,
Devenir immoral comme un roman nouveau?

Mais sois heureux ! la nuit marche, la course augmentc.
Ecoule cette borloge. . Ob ! que de son timbreetdoux!
G'esl minuit et demi qu'elle sonne pour nous;
Elle a pour toi, cocher, sonne deux francs cinquante.

M m0 Anais Segalas.

Nous reproduisons, d'apres le Journal d'Alencon,
la notice chronologique suivante :

« Samedi dernier une nonibreuse assistance se
pressait aux obseques de Mme la comtesse Horten-
sius de Saint-Albin. L'eglise du Chevain etait trop
petite pour contenir toutes les personnes accourues
des environs et d'Alencon pour rendre un dernier
liommage ä une femme si distinguee par toutes les
qualites du cceur et de l'esprit et s'associer aux
regrets de sa famille desolee. Leshumbles, les pau-
vres, pleuraient en eile la bienfaitrice la plus cbari ■
table. Elle repose au milieu des siens dans une cha-
pelle de famille, ä 1'extremite du parc de cette belle
demeure oü eile avait passe les plus douces heures
de sa vie. Son souvenir vivra dans le coeur de tous
ceux qui l'ont connue.

» Mme de Saint-Albin avait, comrne peintre de
fleurs, un talent des plus distingues. Eleve de
Jaccober, eile peignait, sur porcelaine et sur toile,
des tableaux dignes de son maitre et qui ont eu d'e-
clatanls succes ä diverses expositions. Le musee
d'Alencon, sa ville natale, en possede un des plus
remarquables, dont eile lui fit don il y a quelques
annees. Une de ses oeuvres figure encore cette annee
ä l'exposition des Beaux-Arts, et eile n'est plus la
pour jouir de ses succes. La peinture de Mme de
Saint-Albin se distingue non seulement par la frai-
cbeur et la gräce du coloris, mais par une solidite
de toucbe et une vigueur de pinceau bors ligne.

» Puisse M. de Saint-Albin trouver dans la Sym¬
pathie de ses nombreux amis un adoucissement ä
ses regrets I .............
................»

Nous nous associons de tout coeur ä ces quelques
lignes ecrites en l'honneur d'une femme aimable et
charmante que nous avons connue et appreciee, et
qui etait la belle-sceur d'un de nos excellents amis,
M. Achille Jubinal, l'ancien depute des Hautes-
Pyrenees. Mme de Saint-Albin etait une femme supö-

rieure entre toutes: eile avait pour eile la bonte, le
talent et la gräce; eile avait tant d'esprit qu'elle eu
accordait ä ceux qui n'en avaient pas, car eile etait
la bieEveillance meme. Sa mort a ete une surprise
douloureuse pour sa famille et pour tous ceux qui l'ai-
maient et l'estimaient.

Vicomtesse de Renneville.

DESGtilPTION DE LA GRAVÜRE

TOILETTES DE DOIS DE BOTJLOGNE

Premiere toilette. — Robe ä traine en pouli de soie
vert printemps et en poult de soie rose p:\le. La pre-
miere jupe, faisant demi-traine, est garnic de quatre
volants fronce's ä gros plis, avec tete coulissöe, aller-
nant vert et rose, La tunique, genro princesse devant,
tombe eu pouff demi-traine derriere, doublee de poult
de soie rose, et se retourne en revers de chaque cöte\
Le corsage aun col Angot, s'entr'ouvranten revers ro-
ses, genre bavette descendant tres bas sur la taille. II
est fermö avec une deuble rangle de boutons oxydfe
qui coniinuent sur la jupe de la tunique. Les manches,
ajustöes, ont un doub]e volant pour manchette et un
gantelet de poult de soie rose. Ruche de tarlatane
dans l'inlerieur du col Angot, et plisses de tarlatane
aux manches. Gants de Saxe, nuance naturelle. Sou-
lieis de chevreau, avec nceud cocarde rose et vert.
Talons Louis XV. Ghapeau de paille de riz, borde de
poult de soie vert, avec nceud cocarde en ruban vert,
päquerette metallique et pouff de plumes roses.

Deuxieme toilette. — Robe Merveilleuse en faule
vert Geladon. La jupe ronde est ornee de petits volants
et de bouillonnös plisse~s vert russe Les volants mon-
tent derriere jusqu'ä la taille. Par devant tablier carre,
avec boutons de chaque cöte\ Le corsage tient au ta¬
blier et est entr'cuvert en cceur, avec colleretle Angot
tres haute. Manches tres elroites, avec double volant et
bouillonne. Gants de Suede nuance naturelle. Bottines
en chevreau vert russe, avec nceud de peau et lalons
Louis XV. Echarpe de crepe de Chine, ponceau,nouee
negligemment, comme du temps du premier Empire.
Ghapeau 'alsacien en paille beige, avec bord retourne"
ruban de velours noir autour de la calotte; panaclie de
plumes vertes, bouquets de fleu s de cöte" et barbesde
dentelle noire tombant derriere. Ombrelle marquise en
faille rose, bordöc d'effilö rose.

DESGRIPTION DE LA PLANCHE DE FILET GUIPTJRE.

Notre planche de fl'.et guipure contient deux carr^s
differenls, Tun reproduit au crochet et l'autre en filet
guipure avec broderie en relief. Nos lectrices n'ont
qu'ä suivre le carre au point de crochet, ä compter les
points pour l'obtenir d'une facon toute identique. Ce
carrö, de style golhique, est tres elögant et tres artis-
tique pour coussin couvre-lit et rideaux de fem tres,
Le carrö en filet guipure est de style moyen-äge. il
est tres simple et de tres bon goüt. Les personnes qui
ont l'habitude de faire du filet guipure peuvent aise-
ment le reproduire et döployer leur talent dans l'ait de
tisser de la toile ä l'aiguilie. Le troisieme dessin est une
haute dentelle pour rideaux et couvre-lit; eile s'em-
ploie aussi pour jupon et garniture de tunique. Les
femmes de goüt savent en tirer un elegant parti etl'ap-
pliquer aux mille et mille fantaisies de la mode actuelle.

.Pour les articles non signis ."
Vicomtesse de Renneville.

Paris. —Iniprimerie G. Kugoluiann,rueGiange-Bateliere,VI.
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So.umaire—Paris est pret ä se mettre en route.--Les
tonsultalions du docteur Coustanlin James. — La
Suissenormande.—LeCzara Loüdres.—Les dernieres
föles de la saison. — Les nouvelles toilettes. — Les
lundis de la comlesse Pöriere PiHe\ — Les vendredis
du Concert des Champs-Elysöes — L'äite des artistes
et le desstts dupanier. —La promenade au Bois. —Les
chapeaux du jour. — Deur nouveaux livres — La
Dame de Spa, par Fortuuio. — La Vie ä Deux, par M.
Louis Enault. — L'Exposition de peinture ; la sculp-
ture au Palais de l'Industrie.

C'en est fait, Paris est pret ä se mettre en
route. II commenqait ä se plaire chez lui, a
oublier les mauvais jours et ä faire en sortede
les reparer, et voiei les dissensions politiques
qui recommencent ä inquieter les esprits. On
pari en se demandant ce qu'il en adviendra de
cette Assemblee reconstituee avec tant de
peine apres le naufrage dn 24 mai. Oü la France
va.-t-elle?.... Le soufHe de la Revolution la
pousse toujours en avant pour la faire retoni-
ber dans un nouvel abirne.

Et pourtant la France industrielle ne de-
mande qu'a etre belle et florissante. Les plai-
sirs et le luxe avaient repris tout leur entrain.
Les etrangers revenaient dans ce Paris unique

au monde et songeaient ä y prendre leurs pe-
nates d'hiver; et la Discorde agite ses torches
enflammees dans tous les düferents partis qui
A^eulent triompber quand meme. Qui clonc re-
mettra dans la bonne route le cbar embourbe
de la France ? L'avenir est encore gros d'eve-
nements. Jouissons, en attendant, du present.
Partons avec l'esperance et la confiance dans
le coeur, et eberebons la source thermale qui
puisse nous gu^rir de nos infirmites ou de nos
maladies imaginaires. II n'y a que le docteur
Constantin James qui ait le droit de nous de-
livrer notre feuille de route. II faut donc lui
demander une consultation serieuse dans son
cabinet de la rue du Luxembourg, 51, au coin du
boulevard des Capucines. II nous enverra ä coup
sür a la fontaine miraculeuse qui doit nous
rendre la kante, car il a fait des etudes speciales
sur les eaux thermales, et il est l'auteur d'un
Guide pratique aux eaux minerales, aux bains
de mer et aux stations hivernales clans le Midi

i! de la France. Avec ce Guide qui est tres com-
plet, en se rendant bien compte de ses souffran-
ces, on peut se diriger vers un point quelcon
que, lorsqu'il est impossible de consulter le
docteur Constantin James. II est plus que dan-
gereux de pärtir au hasard, sans renseignement
prealable.
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Ce Guide aussi interessant qu'utile se trouve:
Place de VEcole de Medecine, ches Massen)., libraire
editeur. En outre des eaux minerales et des
bains de mer, le Guide du savant docteur traite
de l'hydrofherapic et de toutes les maladies en
general. On y trouve aussi le r^cit emouvant
et plein d%ujjiition de son voyage en Egj-ple,
a riotlime de Suez, qui a faÜHi lui coixter la
vie.

Plus d'une de nos belies lectrices nous con-
sulte pour savoir si eile doit aller tendre son
verre ä la meme source que nous; et nous
avons trois lettres sous les yeux qui nous de-
mandent si elles peuvent partir pour Bagno-
les-de-1'Orne; si le site est aussi pittoresque
que nous le decrivons, s'il y a de vrais bois,
des rochers, des ravins, des torrents, des lacs,
et si notre ima^ination d'amoureuse de la na-
ture ne nous montre pas ce qui n'existe pas.
Vraiment nou, Bagnolcs-de-1'Orne est encore
au-dessous de la description que j'en ai' faite.
Les pinceaux de Sege ont seuls pu renclre
cette nature reveuse et charmante de ce petit
com privilegie qu'on appelle : la Suisse nor-
niande.

Les eaux de Bagnoles sont cl'uue officacite
incontestable pour les dypepsies., les entcrides,
les r!iu 111;>i isuies, 1'anemie et toutes les rnaladies
de la peau. II n'y a pas a hesiter, si on est
atteint d'une de ces differentes affections, et
Bagnoles-de-1'Orne doit attirer de preference
tous eeux qui aiment le calme, lavie de chateau
et la nature pour la nature. Bagnoles n'a pas
les distractions des premieres villes d'eaux ä
la mode, mais il n'en a pas non plus les fati-
gues, Un s'y repose; on y oublie son mal; on
se guerit; c'est le point important. Le docteur
Joubert, officier de la Legion d'honneur, con-
i i:il:iie beaueoup ä l'efficacite des eaux par ses
soins intelligents. II lvnvoie les malades aux-
quelles les eaux de Bagnoles ne conviennent
pas, car elles peuvent etre mortelles quand
elles ne soulagent pas. Elles sont donc loin
d'etre anodiues; elles ont au contraire une tres
grande puissance qui ne se trahit par aueune
saveur saline ou acidul^e.

Les portes de Bagnoles sont ouvertes a par¬
tir de ce premier juin. Les baigneurs vont ar-
river en foule. Le mois de juin est le mois des
rhodode'indrons et de toute la flore des bois. Le
Bagnoles du mois de juin est un Bagnoles ä

part, un Bagnoles tout fleuri, une Georgique de
Virgile !...

Tandis que Paris s'agite de nouveau., l'An-
gleterre donne des fetes splendides. Le Czar
de toutes les Russies est le lion du jour. L'Eu-
rope eutiere a les yeux sur lui. La Cour d'An-
gleterre s'est surpassee en magnificence.

L'Empereur de Bussie est une physionoruie
ä part. C'est un grand et beau caractere qui
comprend la haute mission de gouverner les
peuples. II a une main de fer, et la Bussie n'en
est que plus heureuse et plus respectee. C'est
la liberte qui a tue en France la liberte, et ce
sont les privileges qui l'ont amoinclrie et de-
consideree. L'arbre cle science est l'arbre du
mal quand on ne sait pas en cueillir les fruits.

Le Czar se croit responsable du seeptre que
la Providence lui a confie. II gouverne par
lui-meme. liest autoerateavant tout. En toakie
saison, comme en tout lieu, l'mpereur Alexan¬
dre II est clebout ä six heures du matin. II
fait aussitöt leve, une promenade d'une henre,
et il ne s'est pas departi de cette habitude ä
Buckinghamet ä Windsor. La j>romenade faite,
l'Empereur rentre dans son cabinet et y tra-
vaille deux ou trois heures consecutives.

Le diner a lieu a trois heures : pour se
mettre en a2">petit, l'Empereur fait une prome¬
nade ä cheval, ou, s'il est ä Livada, il prend
un bain de mer. Le vin de Champagne est höh
vin de predilection, comme le francais sa lan-
gue usuelle, a tel point, qu'a Berlin memc, il
parlait francais.

Mgr le comte de Paris est venu tout expres
ä Londres saluer l'Empereur de Bussie et
l'assurer de toute la satisfaction qu'il eprouvait
du mariage de sa cousine du c6te maternel, la
])rincesse de Meckleinbourg, avec le grand-duc
Wledimir, fils de Sa Majeste. Son Altesse
Royale est repartie ensuite en toute hate pour
presider a Paris le Service C()mmemoratif de la
duchesse d'Orleans ä la chapelle Saint-Berdi-
dinand.

Malgre sa Sympathie pour la France, le
Czar ne s'arretera pas ä Paris. II ne peut pas
admettre qu'une nation intelligente et qui se
respecte soit en Republique et modifie son
gouvernement au gre de ses passions et de ses
capriees.

Les seances orageuses de Versailles ont ua-
mene ä l'Assemblee un public de femmes ari^-
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et

tocratiques et elegantes, avides d'emotions, et
qui fönt de la politique a leurs heures, tout
aussi bien que nos hommes d'Etat.

Citons parini les plus assidues: la j>rincesse
Troubetzkoi, la comtesse Marie de Moltke, la
duchesse d'Harcourt, la comtesse Duchatel, la
comtesse d'IIaussonvillc, la comtesse de Rain-
neville, Mme Thiers et Mme Roger du Nord.

A l'une des dernieres seances, Mme la prin-
cesse de Mettevnich, dout on se preoecupe
beaueouj) en ce moment, ä cause du duel Mon-
tebcllo, avait un eventail qui ä produit une
?ranaß sensatiou d'etonncment et de curiosite,

qui sera bien certainement imite. Sur 1c
jnoiitunt gauebe de 1. eventail etait incrustee
unc montre microscopique, et sur le montant
droit un lorgnon a longue-vue de theätre.Tout
en s'eventant, il est facile de se rendre compte
deTbeure et de pouvoir reconnaitre toutes les
individualites qne l'on connait et que l'on cher-
che dans une salle quelconque. L'eventail va
donc remplacer la eeinture de euir oü il etait
suspendu en meine tenrps que la lorgnette et
la montre.

* *

Les derniöres fetes touchenfc ä leur fin. Elles
se seraient peut-etre encore prolongees tres
avänt dans le mois de juin, si la politique
n'eut assombri tout d'un coup l'horizon.

Le dernier vendredi de la comtesse Edmond
dr I'ourtales etait une veritable soiree printa-
niere: que de flenrs et de jolies femmes?.... La
ducliesse de Mouchy y a renove les anciennes
robes d'autrofois, ä double et triple jupes de
tulle posees les unes sur les autres. C'est unc
protestation contre les robes ä volants, ä bouil-
lomies et a plisses. Sa toilette se composait de
plusicurs jujoes de tulle faisant flots, avec une
timique de crepe de Ghine bleu turquoise,
conpee tonte ronde et tres courte, bordee
d'nne large guirknde cle marguerites de toutes
uuanceSj avec quelques branebages s'epaiuL'int
?ä etlä sur les jupes de tulle.

Les robes ä double jupe vont-elles reprendre
luvcur?... C'est ceque nous vous dirons. Tou-
jours est-il que la toilette de la duchesse de
Moucby a ete tres admiree, et qu'on en parle
encore.

Lavicomtesse Iieillc a cloturc' sos rccc;ptions
de semaine, tres elegantes et tres suivics ])en-
dant toute bi saison d'biver, par une soiree

dansante, dont le cotillon a ete mene militaire i
ment, et dont Süsse avait ete l'organisateur.

Il y avait de nouvelles figures aussi origina¬
les que variees.

ün a egalement cotillonne cbez la comtesse
de Florian, unnomeber aux lettres et ä la efö-
plomatie tout ä la fois; tres aj)precie en ce
moment ä l'ambassade de France ä Londres.

Les lundis de la comtesse Periere-Pilte se
succedent avec des attractions toujours nou-
Arelles. Lundi dernier, Mme Charlotte Dreyfus
s'y faisait entendre sur l'Orgue Alexandre. Elle
ajoue cette jolie valse de sa composition: La
Fvgitive, qui semble toujours plus legere et
plus gracieuse chaque fois qu'on Fei iteiid. Le
lundi pr^cedent, Ferraris tenait le piano, et
Mlle Orbelin a dit, de Mme Pilte, plusieurs ro-
mauces, avec un talent de cantatrice-ainateur,
qui a ete tres appreeie et tres äpplau4i.

Autant on tenait ä se montrer et a prouver
qu'on etait de toutes les fetes du grand monde
et des reunions officiehes pendant la saison
d'hiver, autant on va se cacher desorinais, car
il n'est plus possible cle se montrer ä Paris,
sous peine de deebeance, ain'esle Grand Prix.
II fau't partir quand meine. Le deplacement
est de rigueur.

Paris n'est pourtant pas denue cle tous
plaisirs, et les etrangers qui vont remplacer les
Parisiens trouveront largement leur compte
dans l'Exposition des Alsaciens-Lorrains, dans
l'Exposition cle j)einture et dans le Concert
des Champs-Elysees, qui est tellcment aristo-
cratique qu'on dirait d'un salon du grand
monde plutöt qu'un Heu public. II est vrai que
n'y entre pas qui veut, et que les dames du lac
n'y sont pas admises.

Le vendredi est le jour consacre au vrai
grand monde. On s'y clonne rendez-vous, et on
s'y retrouve. II y a de bien elegantes toilettes
et de bien jolies femmes. On dirait meine que
l'orchestre de M. Cressonnois est pluseclatant
ce soir-la. Le concert de M. Besselievre ressem-
ble, le vendredL ä une reunion privilegiee de
l'enceintc du pesage par un dimanche de cour-
ses. Tout 1c Jockey-Club et l'elite des autres
clubs y sont au complet, ainsi que l'aristocra-
tie feminine. ■

Savez-vous comment une belle dame parve-
nue designe les artistes de talent qu'clle convie
avenir dans ses salons princiers: La lie des ar-
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tisses. Elle repete ä qui veut bien le retenir:
<£ Je ne recois chez moi que la lie des artisses,
je n'ai meme pasbesoin de solliciter. les artisses
en renom, car c'est ä qui veut se faire entendre
dans mes salons: Faure, Diaz de Soria, Mme
Miolan-Carvaho, la Belloca, Plante" et Sivori
attendent leur tour, car je ne veux point d'ar-
tüses de second ordre. »

Cette damc, dont le mari a gagne une im¬
mense fortune dans les cuirs, croit dire tout
simplement: L'elite des arlütes. Laissons-lui
ses illusions, car personne n'en a ni sur son
education, ni sur ses ancetres. Comme eile a le
moyen de payer des artistes de haute valeur.
eile a, ce qu'elle appelle encore: (( Le dessus du
panier. »

Les promenades au Bois ont repris toute leur
animation depuis que les beaux jours sont re-
venus. Pour etre consacree femme ä la mode et
femme du monde, il faut se montrer tous les
jours au Bois, de quatre ä six teures, dans des
toilettes nouvelles, d'une simplicite etudiee. La
femme comme il faut doit laisser les toilettes ä
effet aux belles dames du lac qui mettent leurs
jarretieres enguise deblason sur les panneaux
de leur voiture.

Chacun se connait, se toise et se salue selon
la position sociale qu'on occupe ; il est impos-
sible de se tromper, c'est l'Almanacb de Gotha
qui defile; ce qui faisait dire naivement ä une
jeune biche egaree dans l'allee des Acacias,
qu'elle faisait partie de l'Almanach de Gothon.

Les chapeaux du jour ont d'etranges allures:
les uns ressemblent ä des coiffures de zouaves
avec leur echarpe enroulee en turban ; les au-
tres ont Fair de partir au bal, disposes en
couronnes et en guirlandes de fleurs; ceux-ci
s'epandent en saule jneureur par derriere, on a
l'air d'un mausolee; ceux-la sont ronds et re-
leves ä la Henri IV, c'est le chapeau bearnais,
tant soit peu crane et audacieux. C'est ainsi que
de beaux yeux arrivent ä se faire remarquer
et ä conquerir les suffrages.

Les toilettes sont tellement variees et fan-
taisistes qu'il n'y a pas de mode dont on puisse
dire: (( C'est la mode... » Les femmes se costu-
ment tout autant qu'elles s'habillent. Blies res¬
semblent tour ä tour ä Agnes Sorel, Marie-
Stuart, Marguerite de Navarre, Diane de Poi-
tiers, Anne d'Autriche, a la Montespan, ä La
Valliere, ä Mme de Mamtenon, ä la Pompa¬

dour, ä la Dubarry, a Marie-Antoinette.
Mme Recamier, a Mme Tallien. Tous ces dif-
ferents types de beaute et de supreme elegance
sont plus ou moius exactement copies; la mode
n'en est que plus attrayante et plus typique, et
les folles annees de l'Empire, puisqu'on les ap¬
pelle ainsi, n'ont jamais approche du luxe his-
torique et fastueux de la Republique provi-
soire. Lorsqu'une femme n'a pas la fortune de
toutes ces toilettes dispendieuses, eile entraine
la ruine ä sa suite; de lä notre decadence mo-
rale et sociale. Nos peres tenaient compte bien
j)lus de l'honnetete que de l'habit; l'honnete
homme ctait accueilli avec son habit rape; il
n'en rougissait pas, parce qu'il etait la preuve
Evidente de son honorabilite. // etait pavv>e!...
c'etait im titre au respect des riches, parce
qu'il avait servi Dicu, son pays et son roi.
11 n'y avait pas de ces speculations folles qui
sont des gouffres infcrnaux; de ces banques
trompeuses qui sont autant de guet-apens poür
attirer l'argent d'adtrui et pour iae pas le lui
rendre. On travaillait lentement et sagement.
On gagnait sa fortune par de longnes annees
de labeur, et on ne la gaspillait pas au vent,
en raison du mal qu'on avait eu pour l'acque-
rir. Tout est change, helas!... les hommes, les
moeurs, les usages, les gouvernements et les
saisons!..

Puisqu'on part et que Paris va en etre reduit
ä ses plaisirs personnels et ä ses discussions
politiques, il faut faire ample provision de li-
vres nouVeaux contre l'ennui.

Nous vous avons dejä parM de la Dame de
Spa, qui nous rendait sa premiere visite lors
de notre dernier numero du 15 mai. Cette Dame
de Spa, presentee par Forhmio ( un nom qui
porte bonheur), a ete si bien accueillie de tou¬
tes parts que la librairie de la Societe des Gens
de lettres en est dejä ä sa troisieme edition de
ce doux roman d'amour.

Le livre de M. Paulin Niboyet (nous voulons
dire Fortunio) donne le desir d'aller faire une
saison ä Spa pour rencontrer une heroine de
ce genre et pour admirer ce beau pays, dont les
eaux miraculeuses ont la puissance de la fon-
taine de Jouvence, et donnent ä tous ceux qui
en boivent laforce, la jeunesse et la sante.

La Dame de Spa a-t-elle existe ?... Pourquoi
pas ?... C'est un type charmant que cette jeune
femme, qui est presque une legende, et qui se
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fait la consolatrice et l'ange gar dien de tous
les desherites et de toutes les souffrances, parce
qu'elle connaitpar elle-meme le prix du travail.
Elle est libre et independante, parce qu'elle ne
releve que de son talent et qu'elle peint, sous
le norn de Franchimon' , tous ces admirables ou-
vrages en bois de Spa qui sont la fortune du
pays et sa renommee artistique.

La Dame de Spa, c'est-ä-dire Berthe de
Tournay, est la fille d'un grand seigneur, le
prince Serge, mais eile l'ignore. Elle a ete
adoptee par la famille de Rieux, qui 1 'a edevee
en jeune fille du meilleur monde, La mere de
Berthe etait une cantatrice d'une rare beaute,
que le prince Serge adorait, mais dont il fut
oblige de se separer momentanement, ne la re-
ptidiant pas et pensant bien l'epouser plus tard.
La pauvre femme mourut de chagrin en leguant
une fille au prince Serge. Teile est la donnee
du roman la Dame de Spa. Le prince Serge vient
faire une saison a Spa pour sa sante et pour
promener ses ennuis et ses regrets, en essayant |
de les distraire. II est accompagne d'un jeune
auteur de talent, tres ä la mode et tres en fa-
veur, qui s'est epris d'enthousiasme pour lui et
qui l'aime comme un fils. Le prince Serge lui
rend son affection au centuple et n'a qu'un but
et qu'un desir: le rendre beureux. La Dame de
Spa lui en fournit l'occasion. Andre en devient
proiondement ainoureux, et comme la Dame
de Spa n'est autre que la fille du prince Serge,
ce doux roman d'amour finit par un mariage
qui se contracte dans des conditions excep-
tionnelles, ce qui clonne beaucoup d'interet et
d'originalite ä ce livre.

En outre de la Dame de Spa, nous avons un
autre compagnon devoyageävouspresenter,—
lenouveau livre de M.Louis Enault,pubhe par
l&LibrairieHuchette.Lenom seul de M. L. Eriäült
est une grande attraction litteraire, car il est
l'auteur f'avori et privilegie de toutes les fem-
mes de cosur et de toutes les femmes elegan¬
tes. Que de beaux yeux il a fait pleurer!.... et
combien se sont endormies, les deux yeux ou-
verts, avec de douces reveries d'amour!...

Le livre de Louis Enault, intitule : La Vie
ä deux, contient deux nouvelles : Les Malheurs
de Rosetle et lesAventures de Madeleine ; plus une
etude tres interessante sur les Bohemiens: La
Race muudite.

Les Malheurs de Roselte donnent le frisson et

l'epouvante. Pauvre Rosette !... Elle quitte la
chaumiere et le quartier Latin, ou eile etait
heureuse comme Mimi Pinson, vivant au jour
le jour, pour suivre un inconnu (la fatalite),
qui lui parle d'amour et qui l'entraine ä Caen,
pour vivre dans une maisonnette de verdure et
de fleurs de cette Vie ä deux, si remplie et si
charmante quand on aime. La solitude pese
ä Rosette; eile n'est pas de ces oiseaux qu'on
met facilement en cage; eile aime l'air, la li-
berte, le bruit, la foule, les chants joyeux et les
plaisirs de Paris. II regne du reste dans cette
maison un eilence de mort, il y plane un mys-
tere... Hermann est-il marie?... II fautbien qu'il
en soit ainsi, puisqu'il la cache ä tous les yeux
et qu'ils ne sortent tous deux, le soir, que
comme deux oiseaux de nuit, fuyant la lumiere
et les regards.

Un matin, Hermann est derange plus tot que
de coutume. II se met en habit noir comme
pour un jour de fete. Rosette veut savoir ou il
va. On lui repond que c'est un secret horrible
et qu'il vaut mieux qu'elle ne sache pas. Ro¬
sette s'echappe de la maison ou eile est retenue
prisonniere; eile va au hasard devant eile; eile
suit la foule, qui parle de mort et de supplice.
Elle arrive sur une grande place; eile voit des
gendarmes, untombereau decouvert, oii se tient
une femme jeune encore, assistee d'un pretre
qui la soutient et l'encourage en lui faisant
gravir lentement les degr^s de l'echafaucl.
Rosette pousse un cri d'horreur en reconnais-
sant Hermann faisant l'office du bourreau, et au
moment ou la tete de la supplici^e roule dans
le panier, Rosette terrifiee, egaree, tombe en
arriere sans connaissance. C'est en vain qu'on
essaye de la ranimer, tous les soins sont inuti-
les, et comme on ignore qui eile est, on la trans-
porte ä l'höpital. Pauvre Rosette! jamais eile
ne se reveillera de sa terreur, car eile est
folle!..............

Les Avenlures de Madeleine imprcssionnent
moins peniblsment, tout en laissant dans le
coeur une tristesse navrante et profonde. Eh
quoi! ces deux etres faits pour s'aimer, s'ap-
precier et se comprendre, la mort les separe
encore! Rien n'est eternel ici-bas. La V.e ä
deux pourrait bien s'appeler la Vie ä trois,
car la mort est toujours lä, qui guette le bon-
heur.
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Toutes les beiles dames qui aiment les emo-
fcions en tfouveront ctans le livre de Louis
Fnault; mais plus d'une demandera ä son au-
teur favori s'il avait le cauchemar en ecrivant
les Malheurs de JBoseite.

***

L'Exposition de peinture fait toujours flo-
res, il y a de tres jolies choses, la foule indiqnc
oh elles sont; on va de Cabanel a Carolus Du¬
ron, on compare, ce n'est päs la meme chose,
ehaque artiste est lui-memc.

Cabanel a deux beaux portraits : celui de la
comtesse Welles de la Valette et celui de la
duchesse de Luynes avec ses enfants. II a en
outre un tableau religieux: YExlase de Saint
Jean Baptiste.

Carolus Duran ä le portrait de Mme la com¬
tesse de Pourtales une fleur de beaute, et celui
de Mlle Marie-Anne Carolus Duran, ägee de
quatre ans, un bouton de rose ä peine en-
trouvert.Lagrande dame est tres grande dame,
et Carolus Duran a peint sa petite fille avec
son pinceau et son cceur. On discute beaucoup
sa Nymphe ou Natade prenanl un hain de roste.
On prefere ses portraits.

Dutufe est egalement represente par deux
portraits de femmes.

Daubigny a peint la Maison de la mere Razot,
a Valmondois. M. Daubigny est toujours M.
Daubigivy, une merveille!...

Maurice Courant a envoye deux Marines
gaies et ensoleillees, qui donnent l'envie de
naviguer sur cette mer calme et paisible.

Perignon a fait le portrait de Mlle Schnei¬
der dans son costume de grande-ducbesse. On
dirait une belle poupee de Giroux, avec une
boite de soldats dans le fond du tableau.

Anticipons sur la sculpture, a laquelle nous
reviendrons, pour parier d'une tres belle statue
en marbre de M. deVasselot: Patrie... Lejeune
sculpteur a deploye toutes les qualites d'un ar¬
tiste de talent et d'avenir. 11 y a le souffle du
genie dans cette oeuvre, qui est tres appreciee
et tres admiree. Deux bustes en marbre sont
aussi tres remarquables : Tun est du docteur
Wecker et l'autre de M. de Hendel. Ils ont tous
deux les qualites qui distinguent Patrie : une
grande precision de lignes et l'intelligence qui
anime le marbre et lui donne la vie.

Vicomtesse de Renneville.

.;■ 22<i>iI>Ig3 WW WJ?

N'eii deplaise St la Republique provisoire, au
changement de ministere et ä la division des parlis,
les modds du jour sont plus funlaisistes el plus ar-
tistiques que jamais. La. Maison Gagdin Opigez se
surpasse pour innover de l'eleganee imprevue et inö-
dile. Quel goül ! quel brio el quel style !... Ge sont
des toilettes uniques en leur genre, qui seront aussi
bien de mode l'ele- proehdn qu'actuellement ,
parce qu'eiles comportent un grand cachel de dis-
tiucliou el qu'eiles ue coureu' ui les promenades,
ni les rues. Elles fönt pour la pluparl genre et ecole
et servent de type et de modele. II nous est impos-
sible de les decrire toules, tant il y en k de toutes
sorles. Cueillons, siuon les plus jolies., car elles
ont chacuue leur merile, mais ceiles qui elaienl
exposees dans les salonsde la maisuu Gageliu-Opi-
gez, 83, rue de Richelieu.

***

Une toiletle villageoise, en toile de Viehy rosee,
enlieremenl brodöe de trois nuanoes, Ion Stfr tou,
peche au vin. La jupe touohant terre est garnie
toutsimplement de trois volauts brodös, coupös par
des volants plicses en toile rose unie. La tunique,
tres courte par devanl, est enlieremenl brodee, de
meme que le corsage genre cuirasse, et vient s'atla
eher sur le cölegauche avec une large agrafe d'är-
genlbruni. Le corsage-euirasse, lout er. broderie,a
des manches en toile unie, avec im lout petil re-
vers carre brode.

Une toiletle destinee ä la comtesse de S..., en
faille chamois et lin.La jupe. en 1'aille chamois, lin,
garnie en tablier, avec des bouillonnes de faille lin,
coquilles de denlelle de fil assorlie chamois el lin,
facon jabot. Une tres nouvelle tunique se croise sur
le devant avec revers coquilles de denlelle, dega-
geant le tablier, et se noue derriere avec une echar-
pe de failla chamois, doubleede bleu pale. Le cor¬
sage, ouvtrt devant et derriere, cornrne cenx d'Aune
d'Autriche, est retenu par une Schelle de noeuus de
rubaus gradues, descendant plus bas que la taille,
dans le style des porlrails de la Reine. Les noeuds
de corsage sont chamois et bleu päle, Les manches
bleu päle sont garnies de chamois et de denlelle,
avec revers piats.

Un costume panier Louis XV, en toile de lin abri-
cot dorö, sur une jupe de faille blö, garaie de vo¬
lants doubles de rose tres päle (l'ombre de la rose).
Le panier Louis XV, en nuance abricot dore, se dc-
gage en revers sur le corsage et se termiue en ha
bit marquis par devant, en se retroussant sur les
cötes, avec une petite poche brodee, doublee de
rose päle. La poche est garnie de nceuds ble, dou-
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blas de rose pale. Le dosprincesse forme un grand
carre par derriere, sur lequel se retrousse le panier.
Le toul est garni d'une frange de 25 ceritimetres ä
erulage etäplurnet en nuance ble, melange legere-
nient de rose päle.

**#
TJnc toiletle Altesse, en niousseline de soie riöire,

qonsis'tari't en un velemenl Allesse, tres cburt et
Ires cambre dans le dos, avec Irois cöTilüVes,el
fäfsänt tunique chäle devant, lombant presque au
bas de la jupe. Ge vetement est garni de cinq vo-
lants de Chanlilly perlös de jais (une vraie pluie de
peiies). II est flottant par devant, et, par conse-
quenl, des plus commodes et des plus elegants
pour toilelte negligee (qui ne Test pas), .

Lamaisori Gagelir-Opigezl'a innove pour une Al¬
lesse Royale, la belle princesse Obre...., qui lui
jmprimera son cachet de grande dame et sa desin-
volture elegante.

A
Un costume de voyage en popeline de soie el ca-

themire de Finde bleu hirondelle. La jupe en po¬
peline estgarnie de trois larges biais de cachemire.
Une blouze Edimbourg, qui a ete" editee pour la
jolie duchesse de ce nom, lors de son manage aveo
le duc d'Edimbourg, complete ce costume et lui
donne un grand cachet d'eiegance. Celte blouze a
Irois plits platsdans le dos et trois plispar devant,
et s'attacheä la taille par une cordeliere. Elle est en
cachemire pur de l'Inde, garnie de faux-ourlets de
popeline, avec; piqüre assortie. Un carrick anglais
en cachemire et popeline, meme bleu hirondelle, se
met sur celte blouze pour costume de chemin de
fer. Ce carrick a un ool pederine et des revers en
popeline.

Terminons par une toilelte de reception d'ete
pour la princesse M...

La jupe, entaffetas bleu pale, forme cloche, est
garnie dans le bas d'un bouiüonne garni. Eile est
Ires plate par devant, aveo deux larges plis plals
dans le dos, sous lesquels viennent se nouer une
luniqne de cachemire bleu Ires longue devant et
reiroussie tres haut sur la taille, par derriere, avec
nn bord de plumes naturelles d'autruche tout au-
tour. Le corsage en taffetas bleu est decollete" carre,
tont uni, avec fichu de crepe lisse s'enlevant ä vo¬
lonte, pour toilette de promenade. Üne ravissante
pfttite casaque en cachemire cinlree est egalement
Sjaraie du meme bord de plumes. La manche est en
faille ze~bröe de biais de cachemire bleu.

A
Mais, va-t-on dire, la maison Gagelin-Opigez ne

travaille donc que pour des altesses, des princes
ses, des duchesses, des marquises et des comles
ses?... II est incontestable qu'elle a une clienlele
(Teilte de femmes du tres grand monde, ce qui
H'empechepns la riche bourgeoise et les jeunes

femmes economes de se faire habiller par Gagelin,
ckv Sites y irouvent des toile +tes simples et de bon
goüt, qui.ne se demodenl pas et qui ont toujours un
grand cachet d'eiegance.

Lejais continue ä faire fureur. G'est bien lourd
pour l'ete. Qu'impovte !... o'estla mode. On en subit
les consequences et l'on surcharge ses costumes de
plusieurs kilos de jais. On se rösigne meme avec
enlhousiasme ä s'emprisonner dans des cuirasses
de jais.

A
La Q'aneuse a tout un arsenal de cuirasses de

jais, de tabliers de jais et de p'astrons de jais dans
ses magasins de la rue de la Chaussee-d'Arilin,n°7.
Elle offre meme de larges agrafes faisanl epaulettes.Et
pourtant le jais a un rival triomphanl : l'acier
bleni". C'est un veritable clair de lune eclaire par la
lümie'reelecirique. II se fait des cuirasses et des ta«
bliei'S en cachemire ou eu gros de Suez bleu brode's
de perles d'acier bleui'. G'est tres doux et tres etran-
ge. De meme que le jais n'est joli que sur du noir,
l'acier bleui n'est joli que sur du bleu.

II se fait aussi des tro&eries de perles de cristäl,
de perles blanches mates et de jais taille. Nous
avons vu egalement une cuirasse et un tabuer en
colU-de-mailles de perles d'or, et un tablier et une
euirasse en perles grenat. Toutes ces broderies de
perles dureront-elies ?... Tout aulant que les modes
acluelles qui se renouvellent ä chaque Saison.

Les ceintures de jais sont aussi ä l'ordre du jour
el du soir. La Glaneuse a de nouveaux modelesen
ce genre et en cuir de Russie, double de salin de
couleur, avec porte-mousqueton. Les rubans sont
excessivement larges, ils s'emploient pour echarpes
de tuniques et de pouffs, et ils ont pour la plupart
27 oentimetres de largeur.

Citons en ce genre : des rubans double face en
faule et satin, avec rayures printanieres, de deux
Ions, soit bleu et mai's, rose et bleu, grenat et rose,
noir et rose, gradues de 27 oentimetres ä 18 oenti¬
metres de largeur ; des rubans ecossais camaieux,
serges ä carreaux bleus et blancs, de deux el trois
tons, en toutes nuances, nour echarpes de tuniques
et de costumes ; le« meines rubans serges se repe -
tent pour les chapeaux : ils ont 18 ceritimetrespour
echarp-'s el 14 ceritimetres pour les chapeaux.

Pour lour de cou et medaillons, ce sont des ru -
bans de velours, avec envers de satin de toutes cou-
leurs, dits rubans Deshoulieres.

La Glaneuse est en pleine moissou d'actualites.
Eile ne s'arrete pas äun seul epi. Ah! bien ouil
Voici des mantilles espagnoles en blonde blanche
et en blonde noire, des flchus en dentelle Lama,
faisant bretelles Louis XV ; fichu Marie-Antoinette,
peierines Louis XIII et petit chäle double, se
nouant en fichu breton. Des echarpes brodees en
gui e de voiles, des plisses, des1uyautös,desruches
en tulle illusion; crepe lisse, larlatane, tulle ma-
lines et mousseline diaphane. Les paniers Glaneuse,
pourbains de mer, sont.toujours en grand strcces.
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Ilssont vari^säl'influijSoitavecfi'üils ouavec fleurs
eil laine. 11h sont doubUis en moleskine et tisses
eil natles de, Smyrne ou en grosse paille d'Italie,

Pour ririsiallätion ä la campagne, 1. Glaneuse a
pr^pare" des boiles de mercerie coinpletes ä partir de
20 fr. et de 30 fr., dont nous donnerons le detail
dans noire nuoiöro du löjuin.

Les echarpes de foulard fönt flores pour les cha¬
peaux de voyage et de demi -toilelte. Mais il faut
que le fmlard soit arlislement okiffonne, sans quoi
on res&embleä uu conscrit qui enroule sou niou-
choir autour de son chapeau, ou bien ou a l'air
d'avoir uu lurban de zouave.

Les chapeaux äl'ordre du jour sont tellement va-
riös qu'il n'y a pas moyen d'indiquer une forme
qui Boil adoptee de preförence ä teile autre. « Tout
est äla inode.duinoinent que tout est joli elseyant.»
C\ st la devise de Mme Herst, qui s'y entend eu fait
de beaute\ de gräee et de jeunesse. Elle n'a pas de
paiii pris pour tel ou tel chapeau, eile s'inquiele
bien plus de l'expression de la physionomie, des
yeux et des cheveux, que de tout autre cbose. Elle a
la repuf ation de rajeuuir et d'embellir. Elle le me-
rite. Et oe qu'il y a d'inappreeiable pour les etran-
geres et les provinciales, c'est qu'elles trouvent
dans Ken salons et ses ateliers de la nie Drouot,
n" 8, des costumes et des robes en rapport avec les
chapeaux et les coifi'ures. C'est tres cornmodeet
nioins dispeudieux que d'organiser tout d'uu coup
des loilette.s assoriies et couipletes.

Voici quelques nouveaux chapeaux deMmeHerst,
qui vous donueront une idee de c on taleut arlis-
tique.

* *

D'abord, un chapeau Pierrot, deforme tres haute,
en pailie blanche, avec tres longue echarpe en iou-
lard Surrah bleu de Chine enroulöe en draperie au¬
tour de la calotle et remontanten cocarde et en gros
lieu sur le dessus du chapeau, et retombant eu deux
paus i'rauges. Sur le dessus du chapeau, touffe de
plumes bleues dechirees et petit oiseau brun dore\
Par derviere, sur le bord retrousse", une touffe de
trois grosses roses epanouies dans le chignon.
L'une ro^e, i'autre mais et la troisieme pourpre.
Dans l'intörieur, tuyaute de crepe lisse.

Puls, un chapeau Henri II, genre toque, en paille
de riz blanche, avec petit bord plat sur le front, un
peu retrousse tlerriere. Le fond de la calotteest tres
large, ce qui fait le genre du chapeau. Sur le cöte,
aigrette blanche et noire, avec touffe de plumes
noh-es et ti-ois grosses roses Epanouiesderriere :
grenat, jaune et the. Autour de la calote, tor-
sade de tulle noir perlte de jais, et surle dessus du
fond, uceui de faule noire.

ün chapeau de paille de riz blanche, avec revers
de velours noir, releve" tout autour. 1\ut le cha¬

peau est voi'e de lulle noir, avec guirlandede fleurs
de pommier, grisailles noires et feuillage de liene.
Sur le cöte, aigrette de fleurs de pommier et nceud
de tulle noir.

*\

Un chapeau en lulle deutelle, avec fond mou
chiffoune et bouillonue et tuyaute' de dentelle ä ]u
Angot. Tout autour, guirlande de feuillage, et de
distance en distance des louffes de seiipgal verdi.

*•• •

Une fanchon de tuile noir pour jeune femme
avec guirlande d'aubepine blanche et touffe de
boutons de roses tres päles de cöle\ Uu noeud de
i'aille ä longs pans s'ättache sous le chignon.

Une fanchon de dentelle noire, avec guirlande de
raisins, melanges blanc et noir, dans son feuillage
de vigne. Sur le dessus du chapeau, deux belle?,
roses epanouies, nceud de dentelle noire par der-
rhL'e.

** *-

Un chapeau ferme baisse" devant, avec ruche de
lulle noir perle, releve' derriers avec uu bouquet
de roses et un noeud de faille noire. Guirlandede
feuillage et de boutons de roses, avec trois roses
fleuries sur la calolle. La guirlande est voiltie de
tulle noir uni. Barbes de tulle noir.

* *

Et un chapeau de bebe de deux ans, en paille
anglaise blanche, avec bord retrousse et coiilisse
en faille blanche. Autour du fond trois noeuds de
rubaus de faille blanche. Et, surledevant.deux leles
de petiles plumes bleues tres en andere. Sur le
cöte, noeud coquille de faille blanche et petile touffe
de päquerettes Manches.

***
II n'y a pas de forraes bien exclusives pour les

chapeaux, comme vous voyez. Le chapeau guir¬
lande, qui a debutö dans les haute.'; regions femi¬
nines, s'est propage et court les rues. II est tres
joli quaud il est seyant et qu'il n'est pas surekarge'
de fleurs. C'est presque une coiffure de bal.

A propos de cuiffures, antieipons sur les altribu-
tions de Mme Loisel, la coiffeuse ä la mode, pour
parier de la coiffure d'Arlois, qui a fait sou appari-
tion au bois de Boulogne et dans les dernieres soi-
rees de printemps. La coiffure d'Arlois consiste en
une sorte de cataagan de cheveux forme par une
grosse natte retenue par un nceud de ruban ou de
velours et par une boucle en diamanls. Les che¬
veux sont releves en racines droites et natles et
boucles sur le dessus de la tele, de maniere ä for¬
mer demi-perruque. Combiendejoliesfemmes pre-
fereront une demi-perruque toute faite dans ce
genre coiffure d'Artois ? C'est si cornmode. On n'a
qu'ä la poser et ä la demander ä Mme Loisel, 11, rue
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de Chäteaudun. Quand la eoiffure d'Artois ne sera
plus ä la müde, Mrae Loisel la disposeratout autre-
ment. Les jeuues femmes abusent uu peu trop de
la eoiffure conspir teur, qui n'est pas tres bien
poitee et qui donne un cachet etran^e ä la physio-
nomie. Cela ne sied pas k tous les visages d'avoir
]es cheveux ooupes droits, rabattant sur le front.
Lesjeunes filles, sunout, doivent se garer de celte
coifl'uie, qui n'imph'que pas un cachet comme il
faut.

II y a des rnodes qui sunt compromettantes, et
la femme vraiment elegante, qui tienl au respecl et
qui se respecte la premiere, doit apporter une tres
brande circonspeclion dans sa eoiffure et dans sa
chaussure.

La maison Jouvenot,qui est l'arbitre de la chaus-
sure, ne condamne pas toutefois la fautaisie et Je
goilt. Loin de la!.. Elle provoque le caprice. Elle
s'harmonise avec la mode, et toutes ses chaussures
habillees sont assorlies aux toilctles et aux costu-
mes. Le petil sculier prime, cet ele, la bottine et
faitloi d'elegance. II se prele bien p us que la bot¬
line ä l'ornementation decorative, aux nceuds de
ruban et de dentelle et aux broderies de tout genre
qui i'ont de nos peius souliers parisiens aes sou-
liers de sullane.

Les pelits souliers sont donc brodes ni plus ni
moins que les robes. Pa^ exemple, pour la rohe en
toile de Vichy rosee, que nous avons decrite, de la
maison Gagelin, &t qui est decoree de broderies de
trois tons differents, peehe au vin, la maison Jou¬
venot fait des souliers de chevreau rose ou de
toile rose, avec broderie de trois tons. Le chevreau
est plus solide que la toile. G'est pourquoi nous le
conseillons. Lorsqu'on veut faire de la fantaisie et
ne pas assortir le petit soulier ä toutes les toilettew,
on demande ä la maüon Jouvenot, 16ö, ri;e Saint-
Honore", un souiier en chevreau noir mal ou en
drap de soie enlierement brode de fleurs des
champs ou de fleurs de jardin.

Ge genre de broderies sur batiste et toile ecrue
fait admirablement bien. Le soulier-sabol et le sou¬
iier Moliere sont destinös k la promenade ä pied.
Ils maintiennent le pied et ils sont tres simples;
ils different de la bottine en ce qu'ils laissent voir
la richesse et la finesse du bas. Les jupes depas-
sanl terre exigent absolument qu'on les releve pour
les preserver du contact de la poussiere; elles lais¬
sent donc voir la chaussure, le bas et le jupon.
Pour chaussures d'excms'on et de campagne, la
bottine en peau de chamois a toujours son cachet
ai'islocratique ; eile ne grossitpas le pied, eile le
cambre, eile le moule, eile l'assouplit et lui laisse
toule son ölaslioite nerveuse. Celte bottine de cha¬
mois est indispensable pour la campagne et les
eaux. Elle se fait en chamois naturel et en daim
gris.

Avec les costu mes de foulard on porte des sou¬
liers en chevreau assorli ä la nuance du co3tume,
et un nceud Angot en foulard sur le dessus du sou¬

iier. Le foulard est pour ainsi dire de toutes les
feles et de toutes les toiletles, et quand arrive la
saison d'ete, il detröne le taffetas, le poult de soie
et le faule, car il est plus moelleux, plus leger, plus
frais et plus solide. Le foulard a la soupiere de la
batiste tout en ayant le veloute~de la soie. L'Union
des Indes, qui est le premier eomptoir franeoin-
doustan installeä Paris, 1, nie Auber, et qui est
breveti de la grande duchesse Marie de Russie, a
donne au foulard une eitension immense et en a
fait une branche industrielle des plus importunles
en ie perfectiounant et en l'appliquant non-seule-
ment aux exigences de la toilette feminine et mas-
culine, mais encore ä l'arneublement. Ce qui est
tout nouveau, ce sont les mibe rayures printäme-
res, bleu, blas, rose, mauve, en nuances plus ou
moins claires ou foncöes, sur fond blanc. C'est
jeune, o'est gai, c'est charmant 1... Ces robes prin-
tanieres ont vingt ans. Le eröpe de Chine double
reprend faveur. On en fait des habits incroyables,
des cuirasses, des tabbers et des tuniques illuslrees
de broderie camai'euxde plusieurs tons. C'est moins
lourd et moins banal que lejais, et les belles dames
qui aiment des modes exceptionnciles porleront
des cuirasses et des tabliers en orSpe de Chine.

Le Sioatow, le Tussore de binde, le Cutwa et le
Cröpon de l'Inde composent aussi des toiiettes uni-
ques d'un genre supreme. Le Swatow est un tissu
indien fait avec de l'ecorce d'arbre. 11 est ecru et
brillant, tres solide et tres souple tout ä la fois.
L'Union des Indes en donne 18 metr.es pour 7ü
francs. Avec trente-six metres on conzpose un
costurne tout enti'ir, d'une richesse loute artistique.
Et avec 18 metres on fait egalement un cosiume
melange de crepon de l'Inde, r<jse, lilas, bleu ou
vert reseda. Le Tussore de binde est de nuance
ecrue naturelle. On L'emploie avec de la guipure
ecrue ou de la guipure blanche. Le Cutwa est uue
etoil'e sergee tout autant qu'un foulard. C'est une
splendide etofl'e pour tunique et habit incroyable
qu'on peut garnir avec de la haute valenciennes, de
la dentelle de Bruges, du point ä l'aiguille ou de
l'application. Et le Cripon de l'Inde remplace le
crepe de Chine donl ü a le grenu et le nacre tout en
coütant moins eher. Les rayures fout donc prio-
rite cet ele, ä partir des milles raies jusqu'aux
rayures fiiel, rayures rubau et rayures p kiu. 11
nous est impossible de citer, les uns apres les au-
tres, tous les foulards de l'Union des Indes. Ils sont
Lop multiples pour cela. II vautmieux lui deman-
der sa collection d'echanlillons de foulards prinla-
niers et, eu quelques minutes, choisir l'etoffe qui
plait et )a lui signaler. La collection d'echanlillons
est envoyeefranco k destination. L'Uniondes Indes
a aussi le monopole du veritable cachemire pur de
l'Inde, qui est indispensable pour toilette de cam¬
pagne, de baius de mer e.t de villes d'eaux. Les
elegantes le choisissent en nuance claire et nou-
velle pour faire une Uouze Edimbourg ou une
b ouze Independante.

Le foulard Pongees et le foulard hygienique s'em-
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ploienl pour chemises et paiitalons d'ete et rempla-
ceut avantageuseinect la flau eile,

La maison Maureau confectionne en ce yenre de
l'oulard rose pale, .bleu päie, ma'is et lilas pale, de
Ire- jolies chemises de nuit garnies de valencien¬
nes. Quelques-unes sont enrichies de broderies
camaieux; d'autres sont ä larges plis simplem ent
piques,

La fine et luxueuse lingerie rentre d<ms lacornpe-
leuce de la maisou Maureau lout aussi bien que la
iingf rie de manage. Ce qu'il importe, quand on or
gauiseune maison, c'est de trouver du bon linge
qui ait une cerlaine duiee, tout en ne coitant pas
eher.

une maison de confiance est donc indispensable,
et nous signalons la maison Maureau, ä toutes dos
leolrices, cornme reunissant toutes les condi'.ions
d'bonorabilite industrielle qu'orj pui&se desirer. La
maison Maureau fail tis.1 er toutes ses tuiles daus
des fabriques de premiere marque. Elle ne peut pas
etre trompee, et eile repond de toutes ses marchan-
dises, soit en toile, nansouk, calioot, toiiecretonne,
ma'apolam, pique, coulil et mousseliue. II laut
passer l'eau pour aller 2, rue de Tournon, cliercher
la maison Maureau ; mais la rue de Tournon est
une rue celebre entre toutes. Le docteur JUcord y
a son höfel, et Mme Moreau, successeur de Mlle
Lenormand, y donne ses consultations de chiro-
mancie et d'avenir.

La maison -Maureau aale de loin dans l'industrie ;
eile a fait ses preuves d'elegance, et eile ne peut
qu'augmenter sa reputation et sa cli nlele dirigee
par M. Martin, qui est tres competenl, tres intel¬
ligent et tres a.imable.

La maison Maureau, en outre des toiles et des
articles serieux qui constiluent une maison de con¬
fiance, a la specialite des layettes et des troasseaux
qu'elle organise dans des prix exceptionnels; nous
donnons comme exemple de ce bon marebe reei:
des robes de piquö pour enfants, garnies de ban-
des festonuees, ä partir de 15 francs, et de tres jo¬
lies robes garnies d'un tablier de broderie anglaise
avec boutons de nacre et corsage carre, ä partir de
23 fvancs et de 35 francs.

Une commandede six coslumes et de six paletots
d'enfant va elre exposee ces jours-ci dans les vi -
trines de la rue de Tournon. Toutes les jupes sont
eulierement brodees dans le genre anglais, et les
paletots sont garnis de la meme broderie.

II y a encore : des tabliers de toile grise (foime
anglaise) garnis de blanc ou de couleur, ä 5 francs
le tabuer.

Des capoles de pique ornees de broderie, ä partir
de 9 francs.

Des pelisses de pique ornementees de broderie, ä
p.-utir de 25 francs.

Des robes de nansouk garnies d'entre-deux bro-
dös et de dentelle, ä partir de ;.0 francs.

Des bavoirs en pique" garnis de bände brodöe, ä
4 francs.

Les jeunes meres von! nous remercier de leur
indiqüer les articles de layettes dans des prix
aussi avantageux, d'autant plus que la lingerieest
parfaitemett soigaee et entendue, et que tout est
travaille ä la main. La maison Maureau igtiore
l'existence des machines a coudre.

Citons aussi quelques articles de lingerie, dang
des conditions uniques, que nos leclrices sauronl
apprecier, tels que : des jupons de mousseüneä
vo!anis garnis de dentelle, cotes seulement 15 francs.
Des jupons en madapolnm, avec volant festonne a
la main, 12 francs. Et des jupons avec volant ourle,
9 francs,

Nous avons vu deux douzaines de chemisesde
nuit, chiffrees B. P., qui etaient admirablesde
maiu-d'oeuvre et de decor, tout en restant dans les
traditions de riche simplicite dont la maison Mau¬
reau ne se döpart jamais. Ces chemises etaient or¬
nees de plastrons d'entre-deux de broderie, avec
petits jabots plissös garnis de valenciennes. D'au¬
tres etaient ouverles en coeur, avec manches terrai-
nees par des volants plisses. II ne nous est pas pes-
sible de decrire tous les articles de la maison Mau¬
reau : ni les bonneis du rnatin, les coifTures de
peignoir et les coiffures de diner et du soir. Les
bonnets du matin sont de genre Charlotte CorJay.
Les coiffures de peignoir, d'adorables fanchonnel-
tes, et les coiffures du soir des pouffs et des guM&n
des de fleurs.

Pour saut-du-lit, on porte une Matinee en nasn
souk, brodee d'une jolie bände de broderie relnu?-
see d'une valenciennes. La jupe est garnin de
volants assortis, montan t tres bauts, jusqu'au vo¬
lant de la inatiuee fermee avec des rubans bleusqui
se repetent sur les manches. Pour coiffure, fan-
chonnette coquillee en valenciennes et ruban bleu,
barbes de valenciennes se nouant derriere; pan-
touiles en chevreau bleu, avec nceud de faule bleue
et de valenciennes.

Toufc cet hiver les helles coquettes ont porte des
jupons ouates et capilonnes, en satin, en poult de
soie et en l'oulard, parfumes ä la poudre d'iris. II
faut renoncer aux jupons sachels pendant la saison
d'ete, mais ne pas laisser de cöte la poudre d'iris,
dont la senteur est si douce et si penetrante dacs le
linge et les dentelles, et qui est tres saineettres
hygienique pour la peau. En sortant du bain les
vraies coquettes se frottent et se parfument le corps
avec dela poudre d'iris de Fiorence. C'est un rafft-
nement de beaute et de coquetterie. Mais il faut
que la poudre soit pure, fraiche et intacle de lout
melange. II faut la demander ä Mme Vachon, qui la
fait venir directement de Fiorence et qui la vend ä
la livre, ce qui prouve l'immense debit qu'elle en
fait. Elle prepare aussi, aveo cet iris de Fiorence,de
tres coquets Sachets qu'elle fait armoirieret broder
selon qu'on le desire. Mme veuve Vachon compte
parmi les plus jolies femmes. Elle a donc tout iate-
ret ä rester jeune et belle.C'est pourquoi eile a dis¬
tale et prepare d'apres les receltes orientales la
Roste du Harem, qui est au visage ce que la rostV
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»4 aux fleurs, une pluie rafralchissante et lonique
tout ä la J'ois. Sans la rosee la fleur s'allanguil et sc
[ane. De meine la peau se ternit et se ride sans la
Rosee du Harem, doat les principes ä la glycerine
anglaise et ajx roses de Badgad sont si eiiicaces
pour preserver le lissu dermal du contact de l'air et
poui'lui donnerune fraicheur naturelle, une fermele
inconlestable et la delicatesse satinee du printemps
de la vie.

Cette Rosee du Harem feit donc merveille. Elle
previeul et efface les rides, eile embellit, eile rajeu-
uit. Un bain prepaie- avec un flacon de Rosee du
Barem ^quivaut ä un bain de Jouvence,

Qje toules nos lectrices prennent note et deman-
denl ä Maie veuve Vachon, 5, rue Meyerbei', un fla¬
con de Rosee du Harem, de.-; Jarretier es Pompadour,
fermees avee un rose de ruban, et des ganls de
Saide et de Saxe sans boutons, qu'elle fait exeeu-
ler sur mesure et qui moulenl admirablemenl bien
lamaiii.

II est si facile ä la femme de rester jeune et de
reculer l'horloge de la vie, en conservant la frai¬
cheur du teint, le coloris de la jeunesse et une che
velure luxuriante exemple de clieveux blancs. Le
moyeH leplusingenieux est de prevenir les clieveux
Jancs et de ne pas attendrela döcoloration, en fai-

?ant usage de temps ä autre de YEan des Fees, qui
uulritie la seve capillaire et lui conserve so;s coio-
ris. Mais quand on est imprevoyanie et qu'on laisse

Jcoulerl'eaucomrne lebon paysan des fables de La
[ Fontaine, sans chercher ä l'arreler, on se reveille

beau matin toute panachee de cheveux blaues.
SA. moins de se poudrer ä la Maröchale ou ä lä
Pompadour, ce qui n'estpoint de mode par le temps

[ qui courl, on va passer pour une vielle femme, on
compte son äge.

Lemoyen maintenant d'escamoter ä son profit
dix ä quinze annees, et de ne pas encore avouer

llrente ans. C'est impossible !... Maudits cheveux
[ulancs !... II y en adetrop pour les arracher. A
iquoi oela servirait-il d'ailleurs?'Il en reviendrait
i'aulres. II laut absolument, et sans plus tarder,

i'fa're usage de l'Eau des Fees pendaut quinze jours
i suite, en ayant le soin de pröparer sa chevelure

|avec la Pommade des Fees, qui e~t un engrais nu-
f, tandis que l'Eau des Fees est la-pluie mira-

feuieuse qui recolore el qui rend aux cheveux leur
IMance primitive, qu'ils aient ete blonds, bruns,
rcliätaius, noirs ou roux. On redevient teile qu'on
ßlail. Et o'est le meine flacon et la mörne

operent la inetamorphose.
La Eour'ce inepuisable de YEau des Fees coule

pueRicher.II y a bien par-ci, par-lä, quelques fon-
Haines qui tentenl de tnh e croire qu'elles remontent
Px calendes greeques, et qui prelendent avoir de
T«au merveüleuse.Mais personne n'y croit. L'Eau
lp> Fees a fait ses preuves. Elle a öte admiree exe! u-
livenientä l'Expotion de Vienne, et Mme Sarah Ke-
«aobtenu le double brevet de capacile et demö-
We, cequi signifie que YBau des Fees est unique, et

eau qui

qu'elle ne Supporte aueune coneurrence ni aueune
rivaiite.

Apres nous etre preooeupee du leint et de la che¬
velure, passons aux yeux, aux inains et aux sohis
de la bouche. C'est une veritabie Conference de
coquelterie, gräce au livre dela maison Violet, in-
tilule: les Talismans de la beautS, et qui contient
dix chapitres aussi interessante qu'utiles.

Les soins a donner aux yeux sont avantlout des
soins hygieniques qui^chappentaux attributions de
la parfumerie.

La maison Violet n'en prescrit pas moins l'eau de
planlain et de roses, comme le meüleur, le plus
simple et le plus commode de tous les collyros
qu'on puisse employer, lorsqu'une maladie reelle
ne trappe pas la vue.

Mais, lorsqu'onveut augmenter leureclatou les
charger de vapeurs langoureuses et profondes, que
l'Orient aime ä trouver dans le regards de ses oda-
lisques, il taut employer l'antimonine et le kohenii
qui donnent une fascination plus puissante au re-
gard.

La beaute des mains tient ä l'usage des savons el
et des cosmeliques qu'on emploie. La maison Vio¬
let conseille : YEmulsine ä la glycerine et au lail
d'amandes, la Creme froide m-msseuse, composeede
cold-cream et de savon, et la Veloutine des Abeilles
qui a pour base le miel ella guimauve.

La fantaisie guide parfois la laille des ongles. II
laut toujours les couper d'une maniere reguliere et
arrondie. Trop pointus ou carres, ils se deformen l.
On doit surtoul leur eviler le contact du fer. Pour
les polir, il faul prendre la poudre Orientale,qui a
pour base le nenne, et les frotler avec un polissoir
special.

Daux preparations sont indispensables pour les
soins de la bouche : un eiixir qui raffermisseles gen-
cives, agisse comme tunique sur les muqueuses, et
purifie l'haleine ; e> une poudre speciale qui con¬
serve ä l'email tout son eclat et toute sa blancheur.

La maison Violet conseille donc : YEmaillme,
nouvelle pale dentifrice, YElixir yiolet, et les pas-
tilles Ambrosiaques au mastique de Chio, pour
parfumer l'haleine.

Qu nt aux autres talismans de !a maison Violel,
ily a pour le teint : la Creme de Beaute" ä base de
glycerine et de bismuth ; la poudre de riz aux fleurs
de lys de Gachecnire ; la Creme Pompadour, dont la
recette autheniique vient en droite ligne de Manon
Foissy, femme de chambre de la marquise de Pompa¬
dour^ savon royal deThridaoe, aux sucs de lailue
el le savon Veloutine ä la glycerine et au bisinutb.

Le palais de la Reine des Abeilles, boulevard des
Capucines,rotonde du Grand-Hotel, renferme tous
les articles extra-findela maison Violet, que nousne
pouvons tous enumerer ici, mais dont on peutlui
demander le calalogue, en möme lemps que le livre
des Talismans de la beaute, etlapetite brochure :
l'Art de s'embellir,

Vicomtes se de Renneville.
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COURS DE (RäVAUX A LTiGUILLE

ÜOU3 LA. DIKSCTION DK MmC:S DK MlLLV,

21, boulev. des Batignolles, Paris.

Les travaux ä l'äiguille de Mmes de Milly
different des ouvragesen tapisserie, qui sont tres
löngs et tres difficiles ä' faire, quand on veut
les reproduire en teintes plates, dans le style
des vieilles tapisseries Louis XIII. Ils repre-
sentent la fantaisie dans tout ce qu'elle a de
plus imprevu et de plus charmant. C'est de
l'art et du caprice tout ä la fois; nos lectrices
ont pu s'en convainere par les derniers ouvra-
ges que nous avons decrits, et qui consistaient
en coussins, ecrans, fumeuse, rideaux et tapis
de table. Aujourd'hui, c'est une feuille de pa-
ravent que nous allons peindre ä la plume, car
c'est de la peinture tout autant que de la bro-
derie a l'äiguille.

Cette feuilie de paravent est en satin noir
ou satin gris, cela depend du gout. On peut
egalement la choisir en satin nacarat. Elle est
illustree de dessins decoupes et cboisis dans de
la toile cretonne aux nuances vives et harmo-
nieusement estompees, qui s'appliquent sur le
satin et composent une aquarelle des plus ecia-
tantes et des plus artistiques.

La feuille de paravent en satin noir, que
Mmes de Milly viennent de broder et de pein¬
dre, ressemble beaucoup aux belles broderies
cbinoises.Sur une Vegetation luxuriante d'aloes
et de feuillage tropical s'elance im rosier fan-
tastique, comme il en fleurit dans le pays des
fees, sur lequel est perche un paon dans
toute sa splendeur orgueilleuse. Un papillon
voltige sur l'une des roses. L'ensemble de
ce tableau fait peinture. Tous ces brancbages,
ces feuillages, ces roses et ce beau paon sont
fixes sur le satin par des points qu'un second
travail de broderie de soie fait disparaitre en-
tierement. Dans le milieu des feuilles et des
fleurs on fait de la broderie au passe d'apres le
coloris indique, et les fleurs et les feuillages vi-
vent et s'animent.

Les femines de gout peuvent varier les des¬
sins decoupes en toile cretonne ä l'infmi. Le
paon est d'une richesse tout Orientaleavec son
manteau de plunies multicolores et son ai-
grette de pierreries. On n'a qu'ä suivre la dis-
position de la toile cretonne; c'est tres facile,

tres cornmode et tres ingenieux. Plus on seme
de la soie, plus le travail est riebe. En quel¬
ques jours, pas plus, ce magnifique paon est
termine.

On peut le demander tout fait, ou simple-
ment ecbantillonne, a, Mmes de Milly. Etant
echantillonne,on n'a qu'ä encadrer les contours
de la toile cretonne et ä broder les dessins. Un
metier est essentiellement necessaire pour ce
genre de travail.

V. de R.

THEHTREDEBOULOGNE-SUR-iER

Les Den® Comines, operette en un acte de M Sauvage
Trudin

Nous empruntons ä un Journal de Boulogne-
sür-Mer, la Semaine Theätnde, dirigee si Labile-
ment par le proprietaire-gerant, M. Ch. Gros-
tier, le compte-rendu d'une tresjolie operette j
inedite qui vient d'y etre represent^e avec
beaucoup de succes, et qui est signee d'un nom
tres apprecie ä Boulogne-sur-Mer, comme ar-
tiste aniateur et vice-president de la Societe
P hilbarmonique. M. Sauvage Trudin n'en est
pas ä ses debuts; il a dejä fait, l'annee der-
niere, une autre operette du doux nom de Per-
venchr, et il avait fait recevoir ä Paris une I
piece ä l'Atlienee. avant que ce theätre ne
fermät ses portes.

Nous applaudissons de tout notre cosur au
nouveau succes de M. Sauvage Trudin, qui est
Tun de nos bons amis et que nous tenons pour
un bomme d'esprit et de coeur.

V. de R.

LES DEUX COUSINES

Cette annee, comme la precedente. M. Cle¬
ment a fait sa cl6ture avec un opera inedit de
M. Sauvage Trudin.

Qu'il nous soit permis de le dire tout d'aboi'd, j
nous comprenons difficilement la raison de
ces representations in extremis des (Euvres de
notre concitoyen, qui meritent mieux que l'at-
tention d'un soir, et pourraient aisement, mon-
tees en temps et avec soin, tenir plusieurs fois
l'affiche.

Sous ce dernier rapport, toutefois, la direc-J
tion est en progres On se rappelle, en efiet,,
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niic Pervenche ne nous avait ete Offerte qu'a-
pres le depart des artistes du quatuor, en avril
1873.

Cette päi*tition obtint neanmoins sur notre
scene un succes qui eüt eu infailliblement son
echo ä Paris sur celle de l'Athenee, si des re-
yers de fortune n'avaient mis le directeur de
ce theätre dans la penible necessite d'eu fermer
les portes presque aux d^buts de son exploita-
tion.

Gomme Perve?iche,les Deux Cousinesavaient
ete regues au theatre de l'Athenee et devaient
y etre representees dans le courant de la Sai¬
son d'hiver.

Le nouvel opera de M. Sauvage se recom-
mande ä l'attention des amateurs par les qua-
litcs propres ä ce genre eminemment national
et contre lequel notre goüt vicie opere en ce
moment une si regrettable reaction. La lege-
rete, la grace, le coloris des rnotifs se trouvent
rehausses par une habilete d'orchestration, un
art d'agencement qui se sont considerablement
developpesdepuis Pervenche. L'ouverture elle-
meme 1'empörte sur celle de cet opera, qui, ce-
pendant, a valu ä son auteur un juste tribut
d'eloges et une ample moisson de bravos au
momentde son execution.

II y a beaucoup de musique dans les Deux
Cousines,et ce n'est pas au lendemain d'une
premiere representaticn, dans un compte-rendu
aussi rapide que celui-ci, qu'on pourrait faire
l'aualyse de la partition. Cont-mtons-nous de
citer les principaux riorceaux.

On ä surtout remarque, jeudi soir, le recit
du cbambellan: « Ce matin, le pririce en colere »
et la cavatine: « Qu'un liomme de rien », la ro-
mance de Frantz deguise en joueur de vielle, le
duo entre ce dernier et le chambellan et le
finale avcc choeurs.

Le musicien a ete fort bien servi par le li-
brettiste. Le poeme des Deux Cousines est bati
sur un sujet interessant; les scenes s'enchainent
sans efforts et sont suffisamment mouvemen-
tees, les situations p>retent au developpement
de la pensee musicale, le style est correct et
meme elegant, ce qui se rencontre rarement
dans les livrets d'opera.

Le caractere du cbambellan est surtout bien
trace. C'est le type de l'eternel flatteur de tous
les pouvoirs, que Scribe a mis en scene avec
tant de linesse et d'oservation dans le person¬

nage du prefet Montricbard de Balaille de
Lames.

Nous ne pouvons resister au plaisir de citer
les vers suivants, developpement d'une pen¬
see qui ne manque pas de pbilosopbie dans sa
forme passablement epigrammatique:

Vous n'y pensez pas, une altessc!
Qu'liu liomnip. de rien
Se trumpe, fortbienl
L'erreur d'un margrave
N'est pas chose rare.
Un baron je crois,
.Vabuse partois,
Un duc c'est p us rare;
Mais en aucun cas
Qu'un prince s'ögare,

Qa ne se voit pas.

Le livret des Deux Cousines avait ete publie
en 1870 par son auteur, M. Ch. Raymond, dans
le Musee des FamiUes. Nous comprenons facile-
ment qu'il ait tente la verve de M. Sauvage.
De son c6te, nous pensons que M. Raymond,
en ecrivant cet acte, ne pouvait s'attendre ä le
voir orner d'une aussi riebe parure musicale
Les deux auteurs se doivent des remereiments
reeiproques-

Le succes de jeudi soir est incontestable. II
n'y avait qu'une voix dans la salle |Dour recon-
naitre le merite des Deux Cousines.

On a demande l'auteur, et c'est au milieu
des applaudissements unanimes que M. Budant
a nomme M. Sauvage Trudin.

M. Budant et Mlle Poitevin ont fait tout ce
qui dependait de leur talent d'artistes pour
rendre l'interpretation irreprecbable. Ils ont
ete tres apjalaudis.

M. Cbampenois et les musiciens de l'orcbes-
tre ont soutenu vaillamment la musique de
M. Sauvage; l'ourerture, principalement, aete
enlevee avec une sur ete et une entente au-
dessus de tout äoge.

C. Guettiek.

imn du bibliophile jäcob

• (Sui'e.)

Tout ä coup un tumulte extraordinaire s'e-
leve dans la salle vieille, dont j'avais cru fermer
soigneusementtoutes les issues, pour mettre en
sürete les papiers etales sur une table de tra-
vail.

Comme la cle etait dans ma poche, je ne
pensais pas qu'on put avoir penetre dans cette
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salle, a mon insu; je fis ces rMexions avant de
paraitre remarquer ce bruit singulier, dontles
enfants, pales et silencieux, se montraient du
dnigt la directum en se cachant entre mes ge-
noux. En eft'et, le bruit ne cessait pas et deve-
nait plus distinct ä tout moment; c'etait comme
la lutte furibonde de deux adversaires acharnes
Tun contre l'autre: on glissait, on tombait, on
se relevait, en heurtant, en renversant des
meubles; puis, la quereile semblait s'apaiser,
et un accent lamentable se faisait eutendre. On
priait Dieu, on invoquait les saints; apres le
combat recommencait avec des cris etouffes, des
soupirs, des larmes, des sanglots et des grin-
;:cmcnts de dcnts. Cette scene invisible etait
vraiment eiTrayante. J'ecoutais, j'attendais,
indecis.

— Eh bien! grand-papa, me dit Philippe, le
plus jeune et le moins epouvante des quatre
enfants., soutiendrez-vous encore que rien n'ar-
rive en ce monde qui ne soit conforme a l'or-
dre de la nature?.... Entendez-vous ce vacar-
me?... Est-ce de l'irnagination, cela?...

— 0 mon Dieu! interrompit Eugenie en
joiguant les mains, Mlle ßoitard m'a lu dans
itn livre pieux, nomine le Pensez-y bien ! une
histoire de damne qui vient ainsi demander
des messes...

— C'est une ame du Purgatoire!... s'eeria
Frederic, M. Poincel me l'asouvent repete:. les
morts aiment ä tourmenter les vivants. Vous,
uiii savez tout, meine le grec, pere Jacob,
vous ne connaissez donc pas l'histoire du spec-
tre qui apparut au philisophe Artemidore ?

— Non, mes chers enfants, les morts ne re-
viennent pas!... repris-je en cherchant ä ras-
surer ces enfants. Si les morts revenaient, on
craindrait moins de mourir; nous ne sommes
plus au temps des prodiges, et je le regrette.
Tenez, une fois pour toutes, lorsque vous aurez
peur, ayez le courage de chercher vous-memes
la cause de votre effroi et vous en rirez ensuite
des que vous l'aurez decouverte. Je joindrai
ici 1'excmple auprecepte, et je vaisvous prou-
ver que ces bruits insolite« n'ont rien qui doive
vous effrayer. Allons, venez tous avec moi,

— Est-il possible?... reprit Julien en recu-
iant avec vivacite, vous n'y songez pas, grand'
iH^-re!... Sntrer dansla salle vieilleoii le Maliu
ajoue de si vilains tours ! Vaudrait autant al¬

ler tout droit se jeter dans la gueulc du di a .
ble.

— Tenez, ajouta Frederic, qui me serraitla
main convulsivement, ilc vont nous appanii-
tre!..; Ce sont nos a'ieux de Paulmy qui sortcnt
des tombeaux de la chapelle:... Ah! sauvons-
nous!...

— Helas ! bon Dieu! repliqua Eugenie qui
suffoquait,' nous n'oserons jamais aller voir ce
qui se passe dans la salle vieille. Quoi... mon
bon monsieur Jacob, vous nous quittez?.,
Oh! par pitie, monsieur!... Grand Dieu! nous
voila seuls et sans lumiere.

— Tantpis! s'eeria resohlment Pliilippe en
me suivantä distance, papa Jacob ne s'exposc-
rait pas a un danger (si danger il y avait);
aussi, moi, je vais avec lui! N'est-ce pas, eher
grand-papa, que les esprits ne fönt pas de
mal?

Je m'etaisleve et-dirige vers la salle vieille;
je m'arretai ä la porte et pretai l'oreille avunt
de mettre la cle dans la serrure. Je tenais V\
lampe qui menacait de s'eteindre au moiudre
courant d'air; les enfants se cletcrminerent k
venir se rallier derriere moi, a l'abri de um
houpelande; Philippe s'etait aguerri jusiui'ii
mar eher en avant; le pied supendu comme
pret ä la retraite. Le bruit continuait dans la
salle en diverses intonations: on trainait suvle
plancher un objet lourd, on frappait des coupü
intermittents , on secouait des ferrures, on
ebranlait des armes, et sans cesse des hwk>
ments, des plaintes, des prieres et des mouve-
ments inarticules. Je me persuadai sans peine
que ce ne pouvait etre que des malfaiteurs, et
j'ouvris.

Une clameur aigue salin le rayon lumineux,
qui avait jailli dans la salle et qui s'arrc-
tait sur une etrange figure d'homine, etendu a
terre, sans mouvement. Un rale a,gonisant et
des hoquets entrecoupes temoignaient que cot
etre humain existait encore; il se «mlevium
s'appuyant sur ses mains et montra aft &gWß
ensanglantee. Les enfants, etonnes et rassures
un peu, prononcerent en cheeur le nom de M.
Poncel.

'O'ctait lui-meme qui, a, moitie ivre au sortir
du diner, avait voulu regagner sa chamljre;
maisle viu qu'il avait bu, brouillant ses ica'es
et sa vue, il sc trompa d'etage et d'escalter,
trouva une porte ouverte et ne s'apercut de sa
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ineprisequ'en allant clioir dans un grand cof¬
fre dont le ccmvercle etait retombe sur lui et
l'avait retenu accroche par sonliabit. Sesefiets
n:\aient servi qu'ä l'attacher plus hv/incible-
juent a renorme coffre qu'il attaquait et com-
battait avec la fureur du desespoir.

— Monsieur Jacob, disait-il aussi clairement
que lui permettait sa langue si epaissie par la
boisson et sechee par la peur, je vous jure que
]e diahlc s'en est mele!... Je revenais de Toffice
en ruminant une eglogue de Virgile, lorsqu'un
demon me conduisit dans ce repaire oü il se
passa des cboses a faire dresser lcs cheveux .sur
la tete...Monsieur Frederic, vous souvenez-vous
des eclats de rire que nous entendimes, un
soir, pres de la chapelle?... Eutin, je me suis
senti saisi par deuxbras froidset durs comme
du fer; on m'a roue de coups, on m'a foule aux
pieds... Plus j'essaj^ais de me defendre, plus
j'ctais eruellement maltraite.... 0 mon digne
Monsieur Jacob... le patriarche, votre saint
patron dans la Bible, a lutte toute une nuit
avec un äuge; mais j'avais la un plus rüde
adversaire; vo}~ez mes poings meurtris, mon
visügo egratigne, mon sang qui coule...

Deuxdomestiques transporterent cet ivrogne
dans son lit, oü il put cuver Son vin ; mais la
ridiculc relation qu'il avait faite de son aven-
ture n'avait pas manque de terrifier les en-
fants, qui, se trouvant la nuit dans cette salle,
od ils n'entraient jamais, se rapj)elerent en
fremissant quelle avait ete, au dire de leur
preccpteur le theatre de bien des histoires
fantastiques; ils examinerent d'un regarcl eflare
cas statues d'laonimes d'armes, ces trojdiees,
ces clevhes, ces ecussons qui d^coraient les mu¬
rales, ces parcbemins qui joncbaient le
plancher; ils attribuaient leur 23roprc respira-
fon a des Stres invisibles; ils s'attendaient ä
voir des apparitions, des revenants, et deja ils
s'etonnaicnt que les habitants surnaturels du
obateau, les anciens seigneurs de Paulmy, ne
les visitassent pas, vetus de leurs linceuls
Mancs, lancant des fiammes par les trous de
leurs yeux de tete de mort, et faisant cliqueter
leurs os de squelettes...

Je les rassemblai pres de moi, ces pauvres
enfants, et, leur tenant la main, je leg invitai
a se calmer, a se rassurer par degres, ä tou-
CW, ä regarder de pres ce qui, de loin, rece-
vait de l'ombre ou de la hindere sous forme

inusit^e,. bizare, effrayante; je leur expliquai
comment M. Poncel, ä moitie endormi, etait
venu dormir entre le couvercle, qui, en se re-
fermant, l'avait entraine clans le coffre ent'rou-
vert; je leur montrai ces redoutablcs fantö-
mes C|ui gardaient encore un lambeau de l'habit
du vaineu, et les marques cl'une bataille achar-
nee; je parvins ainsi a convaincre ces enfants,
et jene sortis avec eux de la salle vieille qu'a-
pres les aveir tout ä fait tranquillises. Ils
riaient ensemble cle l'erreur tragi-comique du
malheureux preeepteur.

Grand-papa Jacob, me dit le petit Phi
lippe plus rassure que les autres, tu ne crois
donepasaux sorciers et aux sortileges?...

— Mon enfant, repondis-je en hochantla
tete, il faudrait vraiment etre sorcier pour
nous faire croire äces fables aujourd'hui. Dans
une epoque, peu eloignee de la notre, oii la su-
perstition alterait les croj-ances les plus respec-
tables, on ajoutait foi encore au pouvoir surna-
turel de certains nommes qui mentaient par
vanite, par cupidite ou par ambition; il y e ut
alors des magiciens et des astrologues a la
cour du roi; on brülait quelquefois ces Impor¬
teurs, et toute leur science diabolique y;euait
echouer contre un bon bücher cle bourrees. Eh
bien! maintenant, on ne briile per sonne, et
l'on se passe volontiers de magie, tant il est
vrai que la civilisation ameliore a la fois le cceur
et l'csprit des hommes. Les societes onl ou
a: i leur enfance; il a falluque leur education
füt coufi.ee ä des maitres habiles et severes,
qui ne croyaient pas aux sorciers ni aux reve*
nants.

Paul Lacroix (Bibliophile Jacob).
(La fin cm numöro prochain.)

$p*i&8#i» mmm

Le fesüval organis6 ä l'hotel de Luynes au profil
des orplielinats agri^oles, a depasse loutes les pro-
messes que nous faisions ici en l'annoncant, Ii faul
remonter bien loin dans les fasles mondains, aux
bals du mgiin de l'ambassade d'Autriche, aux re-
doutes de charile- dans les jardins de l'hotel de
Doudeauville, pour trouver une föte diurne qui ait
eu cet eclat et cette animation. La premiere parlie
de cette matinöe a ete" remplie par un concert dont
le programme seul vous dira plus que de longues
phrases les splendeurs et le succes :

1. Duo de la Reine de Chypre.. *.. Hal&vy.
M. Sau4i«v et M L6on Duprez.
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2. Solo de piano.................
M. Ritter.

3. Duo du Stabat Mater........... Rossini.
Mmes Conneau et Bemberg. .

4. Fanlaisie sur Mignon.......... Taffanel.
M. Taffanel

ß. Romance de Linda di Cliamounix Donizeiti.
Mme Bemberg.

C. Air du Bai masque............ Verdi.
Mme L. Duprez.

7. Solo de piano.................
M. Ritter.

8. Ma belle amie est morte, Sere¬
nade avec accompagnement
de Utile................... Gounod.

Mme Conneau et M. Taffanel.
9. Air de l'Africaine.............. Meyerbeer.

M. Sandier.
10. Duo de Mireille. Magati........ Goudod-.

Mme Conneau et M. L. Duprez.
Le duo du Siabat, chante par Mmes Conneau et

Bemberg, avec une voix niagistrale et une puret6
de-style admirables, a souleve" l'auditoire et a du
etrerepete ä la demande generale. La seconde par-
t ;e de la fete s'est surtout passee dans le jardin de
riiölel de Luynes.undes plus etendus etdesmieux
abrites qui soient dans le faubourg Saint-Gerreain.
La musique de la garde de Paris avait ete placee
dans ce jardin et a exe^cute les meilleurs morceaux
de eon r^perloire. Le coup d'oeil de cette foule, en
toilette printaniere, circulant des salons ä travers
ces allees, presentaitun spectacle rare et qui appe-
lait une aquarelle d'Eugene Lamy, le peinlre des
solennites mondaines. Pour varier les plaisirs de
l'assistance, selon son hurneur et son äge, on avait
dispose, dans le grand salon de droite, un quatuor
de musique de danse, aux sons duquel, alternant
avec les rnorceaux de la garde de Paris, la jeune
i'raction de l'assemblee se livrait ä des valses et ä
des polkas pleines d'enlrain. Enfin, deux buffets
soigneusement installes venaient completer l'en-
setnble de cette fete et assurer sa parfaite ordon¬
nance.

***

Samedi dernier, vers les huit heures du soir, 1?.
boulevard des Capucines offrait une physionomie
assez etrange. Les promeneuis, bommes etfemmes,
avaient presque tous le visage plus ou moins defi-
gure par des rougeurs ou des boutons, et, arrives
en face du numero 39, ils he g'issaient furtivement
sous la porte cochere et disparaissaient pour ne
plus revenir. Teiles autrefois, le samedi ögalement
de cbaque semaine, les sorcieres se rendaienl au
sabbat dans l'ombre. Heureusement, il n'y avait
ici ni diablerie ni magie blanche. C'esl que toul
simplementle docteur Constanlin James devailfaire
une Conference sur les 6ruptions de la face et que
les inleressis arrivaient de toutes parts pour appren -
dre de lui la maniere de se debarrasser d;; leur acne
et de leur couperose. Disons de suite que leur al-

tente n'a öle nullement trompöe. II s'est meme
passe" ä cette occasion un inoident assez significa-
tif. Ainsi, l'orateur venait de decrire sa nouvelle
melhode de trauernent et les nombreux succesqu'il
en obtient, lorsqu"ayant ajoute que dans l'auditoire
« plus d'une personne en savait quelque chose, »
l'dllusion a ete immediatement saisie et de vifs ap-
plaudissemenl?, partis de divers coins de la salle,
ont donaeä ses paroles une eklatante et sympalhi-
que sanction.

DESGHIPTION DE LA GRAVÜRE

toilettes de chateau

Premiere toilette. — Jupe en faille marron dore fai-
sant demi-traine, ayant deux hauts volants froncfe,
avec tele double ögalement froncöe Sur cette jupe tu-
nique de cröpon de 1 Inde bleu ciel tres relrousse" de-
vant, faisant pouff derriere et relombant en demi- traine
presque aussi bas que le jupen de faille marron. Ves-
lou en cröpon de Tlnde, tres ouvert sur la poitrine,
emboitant les hanches et lermö avec trois rangeesde
boutons espagnols en argent. Des revers de velours
bleu descendenf jusqu'ä l'ouverture et laissent voirune
tres jolie Chemisette toute coquillöe en dentelle. Les
manches etroites ont un revers de velours bleu avec
boutons d'argent et manchette de dentelle rabatiant
sur le velours On peut remplacer le crepon de linde
par de la Sicilienne bleu ciel, du crepe de Girine ou
de la popeline anglaise. Ghapeau en paille blanche et
velours bleu, avec bord coulisse" et tuyaute Mir les
cheveux. Sur le cölö, large agrafe d'argen 1 attachant
un panache de plumes bleues et marron; Ganls de
Saxe nuance ble\ Fouliers Louis XV, en chevidu dore",
avec noeud cataquois marron et bleu et boucle d'argent.

Deuxieme toilette. — Robeen grenadine de soie noire
et ornement de salin blanc. La jupe demi-traine a trois
volants froneös, poses sur trois püssös gradues depas-
santtele, m=rquös par un biais de satin blanc, qu'on
peut voiler de guipure perlöe de jais, ce qui rend la
toilette moins deuil. Le dernier volant, fronce" et plisse,
beaucoup plus peüt, monte ä la hauteur de la casaque
et du gilet boutonne de gros boutons Pierrot en satin
blanc. La casaque, bordee d'un plissö, d'un volant
froncö et d'un biais de satin blanc, est ouvertesurle
grand gilet carrö, d6crit deux ailes sur les cölös et se
releve tres courte en double basque carröe par derriere,
encadi'6e du meine plissö et du mörne volant. Ruche de
crepe lisse ä l'encolure. Manches ötroites, avec volant et
plissö, faisant manchette söparöe par un biais de satin
blanc. Manchettes de crepe lisse. Gants de Saxefleurde
peche. Chapeau de paille de riz noir, avec guirlandede
roses nuancees dans 1'inteVieur. Panachs de plumes
Manches altache" par un bouquet de roses fleurLsant
surle chignon. Echarpe de dentelle noire flottant der¬
riere et barbe de dentelle Souliers ' ouis XV, en drap
de soie noire, brode" de roses de toutes couleurs, en
rapport avec les roses du chapeau.

.Pour les articles non signes '.
Vicomtesse de Renneville.

Paris.—Impriiuerie G. Kugelinann,)ue Grange-Bateliere,12.
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Avec quel plaisir nous avons retrouve le
nom de M. Eugene Chapus dans le Sport. On
se erde des habitudes d'aifection et de Souve¬
nir, et le succes du Sport est attache ä la chro-
nique de M. Eugene Chapus, conime le Figaro
a l'initiative, ä 1'intelKgenceet ä la direction
de M. de Villemessant. II est revenu dans son
domaine parisien, oü il iuge les hommes et les
choses en vrai gentleinan qu'il est, oü il chif-
fonne les toilettes feminines tout aussi bien
quüne chroniqueuse de modes qui s'y entend,
et oü il fait de l'erudition comme un homme

qui sait beaueoup et qui ne garde pas sa science
pour lui.

A propos des Courses de Chantilly, M. Eu¬
gene Chapus fait des appreciations de toilettes
que nous allons apprecier nous-meme, n'ayant
pu assister ä ce celebre Derby qui precede
toujours le Grand Prix du Jockey-Club.

« La comtesse de Martel portait. aux Courses
de Chantilly, une de ces toilettes ajustees et
cambrees qui vont si bien ä sa taille elancee et
svelte. Sa robe etait en guipure blanche sur
un jupon de pekin noir et blanc, relevee par de
larges echarpes de satin noir et de faille bleu
ciel faisant pouff. Un petit chapeau de feutre
blanc, orne de chardons, completait cette toi-
lette de bon goüt. II n'y manquait que la de-
vise, ajoute M. Eugene Chapus: « Qui s'y [rotte
sy pique! »

cc L'assistance, dans son ensemble, n'offrait
rien d'absolument saillant, ni en coupe nou-
velle de toilettes, ni en nuances faisant prime.
Les chapeaux etaient de forme variee, tous de

| goüt individuel, pas toujours heureux peut-
etre; aueune mode ne prevalait. Le chapeau
rond n'etait pas meme en majorite. Beaueoup
de dames avaient juge ä propos de se coiff'er
du Leopold Kobert de Felix, sans se rappeler
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que le Leopold Robert est une coiffure qui sied
mieux pour le theätre, pour toilette de visite
et pour toilette ds mariage. Aux courses, il
faut absolument de la fantaisie; la mise en
seene le comporte. On est en plein vent, en
plein soleil; c'est de la villegiature en plein
Paris, et l'on peut courir le steeple-chase de
l'imprevu et du caprice.

« La mode des cheveux sur le front, qui
voudrait s'imposer depuis quelque tenips, est
une heresie; eile ne peut avoir ete proposee
que par quelque artiste mal inspire. Le front
revele l'intelligence, et il ne faudrait jamais le
voiler; tout ce qui le cache nuit ä la physio-
nomie, et les femmes corttme il faut doivent
s'abstenir de cette coiffure et ne pas se laisser
entrainer par l'imitation et le mauvais goüt des
autres. »

Ne dirait-on pas que M. Eugene Chapus s'est
inspire de nos derniers courriers de modes qui
blämaient si hautement la coiffure conspirweur
de la Fille de Mine Angotl

Maintenant c'est la coiffure catagne qui do¬
mine. Les femmes qui donnent la mode et
Celles qui la suivent ont une petite queue
nattee par derriere qu'elles retiennent avec un
ruban et une boncle en diamants et cailloux du
Bhin; cela depend.

Pour revenir aux Courses de Chantilly, ön
remarquait dans la tribune des princes le duc
d'Alenqon, le duc de Cbartres, le prince de
Joinville, le comte de Paris, la baronne de St-
Didier, la princesse Clementine, Mine du
ßreuil, la belle Mlle de Clinchamp, Mme de
Trevise, la nouvelle marine, vicomtesse de
Bondy.

Dans l'enceinte du pesage, il y avait: La
baronne Gustave de Rothschild, en toilette de
mousseline rayee blanche et noire; la baronne
Adolphe de Rothschild en toilette ecrue et
noir; Mme de Netumiere, toilette de chate-
laine; la baronne de Poilly, en noir et bleu,
avec un chapeau de paille d'Italie, place tres en
arriere et d'une faqon assez cräne; la duchesse
de Fezenzac, en robe £crue, avec chapeau roni
en paille orne de roses jaunes; Mme de la
Poeze tout un poeme d'elegance; Mme de ße-
hague, en robe ecrue, avec guipure blanche;
la comtesse de Ganay, la comtesse de Brantes,
en robe de toile ecrue; Mme de Louvencourt,
la comtesse de Boigne, Mme de Perceval, Mme

Lefevre, portant un ravissant chapeau de ber-
gere ; la vicomtesse de la Fert6-Meun, en toi.
lette gris-perle; la marquise de Galiffet, en
robe de teinte abricot.

La toilette la plus ä effet £tait celle de la
princesse Souvaroff, en foulard paille, a traine
garnie de dentelle brodee paille et jais, avec
tablier de plisses de mousseline blanche. Mme
la comtesse de Montgomery avait une toilette
de circomtance en serge violette ornementee
de rubans de fil bleu, genre galon (presqueune
toilette de bain de Seine ou de bain de mer)
avec un chapeau de paille garni de rubans bleus
assortis aux galons de la robe.

Mme la princesse de Metternich £tait en robe
de soie rose pale, avec tunique et corsage bleu
ciel et volants de dentelle noire.; (une robe trop
Pompadour pour Chantilly), avec chapeau de
dentelle noire garni de roses päles.

Au nombre des Souvenirs ä tmprrssion, de
cette reunion de Chantilly, citons une toilette j
de dentelle noire et de dentelle blanche, avec
le corsage et la tunique en dentelle ray6s de
bandes de velours noir. Le chapeau de paille
garni de roses päles et de ruban bleu, avec Voile
de tulle blanc faisant poudre sur le visage. Une
autre toilette en mousseline blanche, avec cor- 1
sage de suie bleue et large ruban bleu tombant I
derriere jusqu'ä terre comme des guides dej
beL>e, et chapeau de paille orne d'epis de
roses et de rubans bleus.

Voilä pour Chantilly!... Toutes nos belies
lectrices de province et de l'etranger vont nous
remercier des toilettes que nous leur indi-
quons.

Ce n'est pas tout.
Parlons aussi des toilettes de la Fete vilk-

gCoise donnee au concert des Champs-Elysees,
avec le concours des femmes les plus elegantes
de Paris et du meilleur monde, au profit de
l'CEuvre de la charite miternelle.

Cette fete villageoise, en plein Paris, rappe-
lait la fete si gaie, si bariolee et si amüsante
du St-Cloud d'autrefois. Pauvre St-Cloud!.....
Le retirato de l'Imperatnce Eugönie!... Ce joli
chäteau si mysteneux et si charmant, ce doux
nid de bonheur; tout a disparu pendant la fa¬
tale guerre avec la Prusse.

La feste villageoise des Champs-Elysees etait
une fete Watteau, avec bergeres Watteau, du
temps de Trianon.

LOir

eile
des
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Le costume de villageoise avait ete decrete,
et chaque bergere le portait ä sa guise.

A ja tombola se tienail; la toute belle comtesse
de Pourtales, en paysanne d'un reussi a faire re-
ver tous les paysans de George Sand. Elle avait
une robe de mousseline blanche bouillonn^e
devant, garnie sur les cotes de dentelle de Bru-
ges, attach^e derriere sur la traine par trois
nceuds de taffetas changeant, couleur bronze.
Le corsage ä la paysanne etait en taffetas chan¬
geant, de nuance bronze, ouvert devant, avec
manchescollant.es. Fichu croise en mousseline
garnie de dentelle. Chapeau de paille ä longues
plumes vert bronze. Au cou, un gland de
perles fines suspendu ä un velours noir.

La princesse de Metternich £tait en robe de
toile bleu marine. Sa taille elegante, comme
celle d'une guepe etait serree dans un corsage
ä petites basques carrees. Tout le devant et les
manches de la robe etaient brodes de fil blanc.
Fichu de valenciennes. Chapeau rond en paille
d'Italie releve derriere, orne d'un simple ru-
ban enroule et d'une fleur (un chapeau de
bergere, comme autrefois !..)

Mine Abel Laurent vendait des cigares en
robe de batiste ecrue couverte de volants, avec
un tablier borde de fleurettes blanches, et un
chapeau de paille a nceuds de velours mauve.

Mme de Boissieu, en robe de grenadine
unie. ornee devant de guipures ecrues al-
ternant avec des garnitures brodees de jais.

Mriies de Rothschild et de Las Marimas fai-
saient concurrence a Siraudiu et ä Reinhart et
vendaientdes bonbons. La bonne baronno Al-
phonse de Rothschild portait une simple robe
de toile d'Oxford, couleur havanne, avec un
gilet plus clair et un chapeau rond.

La blonde marquise, vaporeuse comme une
Ciarisse Harlowe,laissait flotter ses cheveux d'or
sous un grand chapeau Merveilleuse en paille,
avec des roses et des noeuds bleu pale, Sa
robe, tout simplement en barege blanc, etait re-
eouverted'une neige de valenciennes: c'est
d'une fraicheur exquise. Les deux jolies con-
fiseuses ont un succes prodigieux, tant elles
s°nt aimables et ravissantes. II est vrai que
Mme Reinhart ne le cede en rien, comme bon
goüt et elegance, quand eile est dans son comp-
toir de la rue de la Paix, et qu'elle frisote
elle-meme de ses doigts de föe les papillottes
^ ses bonbons.

La vicomtesse Arthur Aguado £tait Egalement
en toilette blanche: eile avait une robe de mous¬
seline des Indes, ä rayures mates, entierement
poudree de valenciennes. Que c'est leger et
doux la dentelle!... et comme les jolies fem-
mes ont raison d'en mettre partout, depuis la
coiffure juscui'ä la chaussure.

Mme Jacobs etait en fourreau de crepe de
Chine blanc, splendidement brode de soie pail¬
le : c'est une villageoise des contes des Milk
ei une Nuüs. Son chapeau etait egalement en
tulle blanc et ma'is, un doux reflet de clair de
lune.

La comtesse de Mercy-Argentean avait pour
mission de faire tirer des macarons et de
fleurir les boutonnieres. Elle rappelle Marie-
Antoinette dans toute sa splendeur d'ajuste-
ments, avec sa toilette de foulard blanc trame,
entierement coquillee dentelles, et son grand
chapeau de paille d'Italie empanache' de plumes
blanches, copie exactement sur le pbftrait de
la Reine, par Mme Lebrun.

Toutes ces heiles villao-eoises tenaientbouti-
que par esprit de charite, ce qui n'empechera
pasle parti radical de clire qu'elles etaient ve-
nues la pour faire leurs affaires, et que la cha¬
rite n'etait qu'un pretexte.

A la tombola tenue par la comtesse de Pour¬
tales, on annonce qu'on va tirer Tun des gros
lots, une ravissante Statuette en bronze donnee
par la duchesse de Mouchy.

— A vingt francs la palette ! crie M. de
Fitz-James, faisant l'office de commissaire-
piüseur.

Arrive M. Fould.

— Voyons, monsieur Fould, lui clit Mme
de Fitz-James, une palette pour vous !...

La roue tourne, et M. Fould a le numero
gagnant

— Passez la Statuette au proprietaire de Sal-
tarelle.

Et tout le monde d'applaudir.

Voici le pendant de cette scene:
M. de Villemessant s'arrete devant la roue

de la fortune, et aussitöt la princesse de Met¬
ternich lui met une palette dans la main.

—Mesdames et Messieurs, annonce M. Louis
de Turenne, on va tirer un süperbe vase ä
pied contenant un magnifique caoutchouc Wu-
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säaslicus.C'est un objet de prix, et M. de Vil-
lemessant lui-meme a bien voulu nous prendre
une palette. Voyono, Mesdames et Messieurs,
qui veut disputer la cbance ä M. de Villemes-
sant?

Les palettes sont bien vite placees. La roue
tourne. L'aiguille s'arrete au n° 85. C'est M. de
Villemessant qui l'a.

Bravos unanirnes.
Seulement 1'objet est d'un transport diffi-

cile.
Alors M. de Villemessant, s'adressant ä M.

Adolpbe de Rothschild:
—Voudriez-vous, monsieur le baron, moyen-

nant vingt sous, vous charger de porter cela ä
mon domicile ?

-— Je regrette, r^pond le baron en souriant,
de ne pouvoir accepter, mais.... (montränt sa
boutonniere) en fait de plaques, dit-il, je n'ai
que des plaques 6trangeres.

Le glacier Rey, l'organisateur du buffet, a
tire M. de Villemessant d'embarras en lui of-
frant une de ses voitures.

La recette de cette fete villageoise a ete
magnifique. Dans la journee seulement, il y a
eu pour plus de vingt mille francs d'entree, et
les marchandes ont du faire des affaires d'or.Le
produit de la tombola a 6t6 de plus de cin-
quante-huit mille francs.

MM. Alphand, Louis de Turenne et Elison
ont ete les organisatenrs de cette fete, et ils
s'en sont parfaitement tires.

Le succes de cette premiere representation
sera suivi d'une seconde fete. Les pau eres ne
s'en plaindront pas, et la charite maternelle y
trouvera largement son compte.

On ne pouvait pas choisir un local plus pro-
pice ä cette fete de bienfaisance qui s'adressait
a un public d'elite, car les concerts des Champs-
Elysees ont l'habitude de recevoir la haute so-
ciete parisienne et etrangere, tous lea soirs,
pendant la saison d'ete. Le concert Besselievre
est le rendez-vous privilegie du high-life pari-
sien aussit6t que les salons sont fermes. On ne
peut pas rester chez soi et il est impossible de
partir avant quele Prix du Jockey-Club ne soit
couru. ün se retrouve donc au concert des
Champs-Elysees. C'est le genre, c'est la mode !
On s'y installe, on y tient salon, ön y fait de la
critique et de l'esprit. On y accepte ou Tony re-
fute les modes nouvelles: tel chapeau est char¬

mant, tel autre est abominable, surtout s'il est
porte par une jolie femme dont on envie la
beaute, la position et les succes. Et pendant
qu'on discute de la politique et des seances de
l'Assemblee plus ou moins orageuses, on en-
tend de la musique delicieuse qui detend les
nerfs agaces par M. Gambetta et consorts, et
l'on se console de cette Eepublique provisoire
en pensant qu'avec les epaves des naufrages
de la France on peut faire une nation nou-
velle, libre, heureuse, florissante, comme du
temps de Charlemagne, de Henri IV et de
Louis XIV.

Avec les extremes chaleurs de cette pre-
miere quinzaine de juin il n'y a plus quo des
reunions intimes dans les jardins des hoteis
particuliers de Paris. Samedi dernier, laba-
rönne Nathaniel de Rothschild a donne un
diner fort elegant. La baronne part a la fia de
juin pour les eaux d'Allemagne.

Le meine soir, l'ambassaded'Angleterreetait'
en fete; lord Lyons avait un diner de cinquante ]
couverts, pendant lequel, selon l'habitude Je
l'ambassade, la musique de la garde republi-l
caine, placee sur la terrasse du jardin, a fait
entendre les meilleurs morceaux de son re-l
pertoire.

Avaiit de partir pour sa villa des bords du
lac de Geneve, la baronne Adolphe de Roths¬
child a clos la serie de ses receptions par une
soiree fastueuse, tout ä fait en rapport avec
les goüts et les habitudes de sa maison. L'or-
chestre etait place derriere la galerie tapissee
de plantes rares, d'arbustes verts et de fieurs
de saison. On a soupe par petites tables de
huit et deux couverts", et la fete s'est prolon-
gee jusqu'au jour.

Mentionnons aussi une tres brillante recep-
tion ä la Presidence.

Le mouvement de 1'Emigrationcommence a
s'accentuer.

La marquise de Chanaleilles a quite" Paris
pour ses terres.

La baronne de Rothschild est dejä installee
ä Ferneres.

La princesse de Ligne va revoir ses splen¬
dides domaines de Belgique.

Et la comtesse de Pourtales a pris ses quaf-
tiers de printemps ä Bellevue, dans la coquette 1
villa de sa mere, Mme la baronne de Bussieres, I
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avant qu'elle ne parte s'installer ä Trou-
ville.

Tout ce beau monde va se montrer aux der-
nieres courses du Bois de Boulogne et au Grand
Prix, puis il disparaitra pour six mois.

Quand les departs parisiens s'effectuaient
autrefois, les etrangers affluaient dans notre
belle capitale. Depuis la guerre, les Etrangers
ont peur de Paris. Le spectre de la Commune
6e dresse toujours devant eux; ils viennent
encore pour la plupart .en visite a Paris,
mais ils ne s'y installent pas,

La duchesse de We.stminster, qui revient de
Suisse, va rester une huitaine de jours ä Paris,
avant de rejoindre l'essaim de jolies ladies qui
fönt actuellement la great atlraction de l&season
aLondres.

Les grands mariages vont leur train plus
que jaraais.

Le samedi 6 juin, il y avait affluence d'equi-
pages et de brillantes toilettes a l'eglise Saint-
Eugene, pour le mariage de Mlle Worms de
Romilly avec M. le marquis de Broc.

Dans l'assistance, tout le high-life des deux
rives: le Faubourg Saint-Germain et le Fau-
bourg Saint-Honore, etcomme temoins du cote
de la fiancei', M. le comte de Clermont-Ton-
nerre, depute, et M. le marquis de Talhouet,
ancien ministre, et egalement depute ä 1'Asem-
blee nationale.

Du cöte du marie, M. le comte de Broc, son
oncle, et M. le comte Fernand de Montes-
quiou.

Le jeune marquis de Broc est petit-neveu de
cette charmante Mme de Broc, dame d'hon-
neur de la reine Hortense, qui perit d'une fa-
con si tragicpie dans une excursion en Savoie,
pres d'Aix-les-Bains.

Citons encore le mariage de Mlle de Ladmi-
rault, fille du gouverneur de Paris, avec M. le
vicomte de la Rocbebrocbard, qui a £te celebre
liindi dernier.

Les temoins de Mlle de Ladmirault etaient
M. le marechal de Mac-Mabon et M. le comte
de Champs de Saint-Leger.

Ceux du marie etaient son frere et M. le ge-
neral Cbarrette.

Jeudi dernier a ete celebre avec beaucoup
d'eclat, ä la cbapelle de l'ambassade de Tur-
quie, ä Londres, le mariage du prince Gregoire
Bassaraba, fils du prince de Bibesco (le prince

regnant de Valachie), et de laprincesse Zoe de
Brancovan, avec Mlle Kalouka Musurus, se-
conde fille de S. Exe. l'ambassadeur de la
Sublime- P orte, Musurus-Pacba.

Ce meme jeudi avait lieu, ä l'Assomption, le
mariage de M. Christian de laFresnaye, capi-
taine d'artillerie, d'une ancienne famille de la
Basse-Normadie, avec Mlle Ducrest.

La semaine derniere a ete celebre au chäteau
de Colombelles, pres de Caen, le mariage de
M. le vicomte Albert d'Aviau de Piolant, ca-
pitaine-ecuyer ä l'Ecole de Saumur, avec Mlle
Valentine de Laistre, fille du comte de Laistre
et de la comtesse, nee Pas-de-Beaulieu.

D'autres mariages sont annonces:
Celui du vicomte de Gramont-dAster, pro-

prietaire, avec Mlle de Montesquiou-Fezenzac.
De M. Charles Ponthier, capitainede fregate,

officier de la Legion d'honneur, avec Mlle
Marie-Louise-Laure de Law de Lauriston, ä
Paris.

En depit de la chaleur tropicale, M. Emile
de Girardin a donne une soiree musicale, sa¬
medi 6 juin, dans son hötel artistique de la rue
Pauquet-Villejust, ou trois cantatrices de ta-
lent se sont fait entendre : Mlle Berthe Thi-
bault, de l'Opera; Mlle Gabrielle Moisset, qui
revient de la Nouvelle-Orleans, oü eile a tenu
les premiers roles, et Mme Floriani, qui, n'ayant
pas donne sa representation de Normo, au
Theätre-Italieu, a joue son role eu costume
chez M. de Girardin.
• Mme Floriani est une tres jolie femme, qui
doit se contenter des' succes de salon qui lui
sont acquis.

Quant ä Mlle Berthe Thibault, eile est ar-
tiste dans toute l'acception du mot, et eile a
chante plusieurs morceaux avec autant de brio
que de charme. Elle a dit d'une maniere vrai-
ment magistrale, avec Novelli et Lefort, le
trio final de Faust

Mlle Gabrielle Moisset a 6t6 tres applaudie
et surtout tres felicitee sur son engagement ä
l'Opera de Paris.

Cette chaleur accablante, qui atrophie et
paralyse l'intelligence, n'empeche nullement
Cham de deployer son esprit ordhaaire. Ii a des
canards dans son jardin des Batignolles, des
canards, ä son grand desespoir, qui se prome-
nent en toute liberte, et qui ne se genent nul¬
lement, en communards qu'ils sont, de prendre
tout ce qui leur convient sur leur passage.



182 LA. GAZETTE BÖSE

Quand Cham les rencontre dans les allees,
becquetant par-ci et par-la les boutons et les
fleurs, il les apostrophe avec ce flegme britan-
niqua qui donne encore plus de sei ä cliacune
de ses reparties, en leur disant avec une Inten¬
tion marquee: (C Les peius pois sont bien bons en
ce mornen', et les canards de fuir au plus vi'.e d t)S
leur basse-cour en poussant des coins ! coins!
epouvantes. ))

Cham se plait aussi a tourrnenter parfois de
sa verve caustique Mme Sarah Felix, qui a
bien trop d'esprit pour s'en formaliser.

— Votre Eau des Fees me plairait beaucoup,
lui dit-il, si eile ne rendait pas les meines che-
veux aux hommes et aux femmes qui grison-
nent et qui ont des cheveux blancs.

— Mais c'est sa force et son merite, riposte
Mme Sarah Felix, et c'est ce qui prouve qu'elle
n'est pas une teinture, puisqu'elle recolore en
toutes nuances, en blond, en roux, en chätain
et en noir.

— Sans doute, objecte Cham avec beaucoup
de sang-froid, mais puisque la lantaisie est a la
mode et que les hommes et les femmes ne sa-
vent quoi s'imaginer pour se faire reinarquer,
j'aurais prefere que votre Eau des Fees rendit
les cheveux jaunes, lilas, bleus, verts ou roses.
Voyez-vous d'ici 1'effet de toutes ces nouvelles
coiffures?...

Et Mme Sarah Felix d'eclater de rire en se
disant que jamais son Eau des F6es n'eut ob-
tenu le diplome de capacite et de merite ä
Vienne, si eile etait aussi fantasque que Cham
le desire.

Mme Sarah Felix ne manque pas non plus
d'esprit, d'erudition et de savoir. Elle a ete
longtemps pensionnaire de la Comedie-Fran-
9aise. Elle raconte ä ravir. Elle est la sceur de
Rachel, qu'elle n'a quitte qu'ä la derniere
heure, et dont eile a toujours conserve - le culte
et le souvenir. Ce n'est pas s,ans un profond
attendrissement et sans un sentiment d'orgueil
bien naturel qu'elle designe, dans le vaste sa-
lon de son hötel de 1'Avenue de l'Imperatrice,
le beau portrait de Rachel peint par Charles
Muller, et qui lui a ete" donne par son neveu
Walewski, lors de la mort de Mme Felix, sa
grand'-mere. Ce portrait est splendide; Rachel
y apparait dans toute sa beaute aristocratique
et elegante. Une poesie reveuse tempere l'eclat
de ses beaux yeux, qui lancaient des eclairs

quand ils exprimaient lapassion et la Jalousie,
II s'en exhale un charme extreme et une at-
traction irresistible qui revelent ce qu'etait
Rachel dans sa vie privee, car ce portrait est
dedie: A ses bons parents '...

C'etait pour son pere et pour sa mere que
Rachel avait fait faire ce portrait tout parfume
de piete filiale. Pauvre Rachel!... Charles Mul¬
ler l'a reproduite teile qu'elle etait dans l'iuti-
mite de la iamille: bonne, simple, naive, char¬
mante, adorant ses parents et les siens. Et
Mme O'Cohnell l'a immortalisee ä son lit de
mort, en lui conservant les grandes lignes de
la tragedie classique.

Le portrait de Rachel par Charles Muller re-
venait de droit ä Sarah Felix, qui a Jispose
dans son hötel un oratoire ä la memoire de sa
soeur, non loin de sa chambre a coucher.

C'est la qu'elle evoque la grande ombre de
sa soeur adoree, car tout y parle de Rachel et
y rappelle Rachel.

Nous nous proposons de consacrer un article
special ä cette chambre des Souvenirs, sous la
dictee de Sarah Felix, qui nous racontera des
legendes vraies et des histoires interessantes
non-seulement sur Rachel, mais sur les grands
personnages qu'elle acoudoyes.

Vicomtesse de Renneville .

ffilg© S2<l>II>^ä 0>W SN>Vü

Toutes les toiletles sont ä l'ordre de la campa-
gue, des bains de mer et des eaux. Oa va partir. On
pröpare les derniers costumes et les dernieres coif«
fures.

Au l or juillet, il ri'y aura plus personne ä Paris,
siuon le monde officiel et diplomatique, et tous les
gens de Bourses et d'affaires. Les Parisiennes sont
douc en route du matin au soir pour organiser
leurs toilettes, car on ne se contente plus, comme
autrefois, derobes uniesetde un ou deux chapeaux
s'entendant avec toutes les robes. Les toilettes
d'aujourd'hui sent de veritables 6tudf s de coloris et
de style, r'epuis la coiffare jusqu'ä la chaussure.
L'umle et Pharmonie produisenl un ensemblechar¬
mant. Que n'eu est il de meine en poliuque ?

Les Mngasins du Lowors sont envabis depuis hu!t
jours, car ils ont 6mis leurs soldes et occas ous de
finde snison en soieries, en confections, en robes,
en cottumes coui'ectionne's et en jupes, äpartirdu
8 ju>n,

Nous ne pouvons pas tout ^numerer et tout vous
dire. II y a des lots en soierieä unies de toutes
nuances, k4.fr. 60 c. le metre, et plusieurs lots de
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soieries de fantaisie, en laffetas et poult de soie,
fond blano et fond de coulear rayes, faconnfe et
„rifaille, ä 3 fr. 50 c. G'est pour rien, et toutes les
femmes qui vistnt ä l'economie et ä l'elögance vont
aller bien vite chercher de ces coquets taffetas gri-
saille et des poults de soie en nuance nouvelle pour
faire des transparents ä leurs robes de mousseiine
et de gaze.

Ce qui est encore tres avantageux, ce sont les
co nfeclions pour la saison d'^te, qui content meil-
leur marche que partout ailleurs, entre autres:

TJne tres jolie pelerine en tulle, entierejient re-
couvertede frange noire et de jais, avec ruche de
dentelle ä l'encolure, valan* seulernent 35 francs.

Un fichu paysanne en grenadine perle de jais,
garni de deuteile perlee et de nceuds de iallle,
39 francs.

TJne pelerine Sicilienne garnie de tres jolies en-
tredeux de guipure brodes de jais ou de galons et
d'efflles, 49 francs.

Une rolonde Parisienne entierement perl6e de
jais, en Sicilienne, garnie de dentelle nouvelle et de
noeud de faille, 90 francs.

El un fichu Marie-Antoinette en Sicilienne, bro¬
dle de bouclettes de jais et garni de dentelle de
Paris, modele entierement nouveau, 125 francs.

Comme vetement de demi-Saison, il y a de char-
mants pardessus eD drap leger, de nuances varie'es,
brode leinte sur temte, garnis d'un galon marabout
et d'une jolie agrafe de metal oxyde, ä 28 francs.

Et des jaquettes croisees en drap de toutes nuan¬
ces, ornees de soie et de boutons ausorlis, ä 35 fr.

En f'ait d'etoffes de fantaisie, il y a du zephyr
uni, poil de chevre, du foulard croise beige, teinte
naturelle, et du poil de chevre raye Ion sur ton^ ä
75 cent-nus.

Et des coupes de robes en poil de chevre uni, en
popeline rayee, batikte ecrue, ä 55 cent. le metre.

Des coupes de robes en serge beige et teinte na¬
turelle, en chevron, en brillant ine mohair, en ba-
tiste raye, ä 1 fr. 15 c. le metre.

Les robes confectionnees et les peignoirs sont
egalem ent cotes ä des prix exceptionnels, par
exemple :

Une robe Princesse, en toile bi?e pur fil (pouvant
sei elever en tunique), ornöe d'un lacet de couleur
et d'un c(j1, de paremenls et de poches brodees as-
sorties. fermees avec des boutons de nacre et ajus-
i&e ä volonte par une ceinture, 18 fr. 7b c.

Des tuniqnes en toile liseree de blanc ou de rayu-
res de couleur, avec ceinture et boutons assortis, ä
19/»-. 75 c.

Un costume complet, en toile, compose d'une
jupe ä grand volant, d'une double jupe et d'une pe-
tite casaque demi-ajustee, le tout lieerö de blanc
ou de rayures de couleur, ä 29 francs.

Une robe Princesse, en toüe natiste pur fil, öcrue
du bleue, garnie devant et tout aulour d'une jolie
bände brodee ä m6oie.

Et un costume complet special pour le voyage et
lesbains de mer, en cachemire beige ou grise,

compose" d'une jnpe ä volants et d'une tunique
boutonnee croisee, ä 39 francs.

Vous voyez, d'apres cet apere, u de costume?, de
confections et d"eloffes de soie et de fantaisie, que
ks Magasms du Louvre offrent des occasions ex-
ceptionnelles dont il faut profiter au plus vite.

Ii en est de me*me dans les Magasins de la Gla-
neuse, 7, rue de la Güaussie-d'Antin, qui soldent
des rubans, et de tres jolis rubans vraiment, ä
2 fr. 90 c. le metre, en largeur öcharpe, soit en
faille et satin, reps camai'eux. moire et satin, de tou¬
tes nuances. On n'a qu'ä- choisir.

Les nouveaux rubans prinlaniers, ray^s fail'e et
satin, ont 18 et 29 cent. de largeur. Oq les emploie
pour echarpes et pour relever les pouffs sur les tu-
niques de mousseiine blancne et de gaze de Chan-
tilly. G'est tres frais et tres joli.

11 y a encore de tres beaux rubans ecossais ca-
ma'ieux de trois Ions ou de plusieurs nuances diffe-
rentes, ayant un type d'originalite pour les toilettes
blanches, car le blanc et la bnüste £crue sont tres ä
la mode, en raison des atroces chaleurs que nous
subissons. Puur echarpe, ces rubans ecossais ont
18 cenl., et pourchapeau 14 cent. de largeur.

On emploie beaucoup de rubans et de ruches fri-
sees etdecoupees für les toilettes.

La Glaneuse a des ruches frisöes preparees ä
l'avance, entaffetas noir et en taffetas de couleur.
G'est tres commode. Oq pose soi-nißme sa garni-
ture. On n'a qu'ä envoyer i'echantillon de sa robe,
et la Glaneuse envoie autant de mettrage de ruches
decoupees qu'on le dösire,

Le but de la Glaneuse est d'etre utile et agreable
et de se mettre ä la disposition des charmantes
femmes qui lui accordent leur confiance.

Les cols Gon^pirateur et les collerettes Angotne
sont plus de saison. La Glaneuse les remplace par
des ruches de tulle, de crepe lisse ou de mousse¬
iine neigte de dentelle.

Pour toilettes de tous les jours, on recherche les
ruches qui se lavent, tout eu eiant tres lögeies. II
se fait aussi de tres belies ruches en dentelle mon-
tees sur canne'.ille et qui s'ecartent du cou. C'est la
collerette ä la Valois.Les manchettes sont assorties
et tombent sur la main.

II se porte tant et tant de jflis, meme par les cha¬
leurs tropicales, qu'on se demande ou cette mode
s'arretera. Les belles dames qui fönt la mode con-
senlentä porter des cuirasses de jais et des bou-
cliers de jais en guise de tabuer. C'est le supreme
grand genre. La coquetterie donne du courage et de
la force. Les ornements de jais sont done en vogue
plus que jamais.

La Glaneuse a des franges dans toutes les hau-
teurs : des pluies de jais ou des cascades de jais,
des pendeloques cabochons, des glands, que sais-
je ?... Elleoffre des plaques en guise de decoration,
des galons, des entredeux et des dentelleü perlöes
de jais.

Celte mode traversera l'ete et sera dans toute sa
splendeur pour la saison d'automne et d'hiver. On
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peul donc faire ample provision de jais noir et de
jais blanc.

Ou porle aussi du tuile perlö d'acierbleu et des
galons colte-de-rnaillesen acier bleu'i.C'esttres fsn-
tasiique et tres clair de lune ; mais nous n'aimous
l'acier bleui que sur les toilettes de faule bleue,
faisant camai'eu; on a l'air d'une P6ri ou d'une
Wuillis.

Ce qui est encore tres jolie femme, ce sonl les
manlihes espagnoles en blonde blanche ou noire
qu'on j'lle sur la tete pour sortir du thöätre et du
Casino. La Glaneuse a le mouopole de ces blondes
blanches nacrees, qui fönt poudre autour du vi-
sage el qui sont si seyantes et si distinguees.

Tout en s'ocoupant spöcialement de la mode, la
Glaneuse songe ä l'utile et a fait pröparer des boiles
de mercerie des plus completes, ä parlir de vingt
francs et de trente francs. Toutes les femmes pre-
voyantes vont empörter une boite de mercerie en
voyage.

A piopos de voyage, les costumes de touristes
mascnlins et feminins sont tiss^s avec la laine
brüte des moutons ecossais, qui paissent dans les
f'iais pälurages d'un groupe d'iles appelöesShetland-
Islands.

Les paysans Ecossais glanent ces floeons de
laine dans les haies vives par oü leurs moutons
ontpasse, elils filent, avec leurs femmes, cetle laine
indigene, qu'ils tissent ensuite ä la main et dont ils
obtiennent une elofi'e d'apparence grossiere, mais
douce an toucher et feutree, flexible el legere au
porter.

Pendant longtemps ces paysans ecossais furent
seuls ä faire usage de ce drap grossier, lorsqu'un
beau jour le duc de Hamilton, passant par lä, eut
l'idee d'en acheter quelques melres et s'en fit faire
une jaquettequi eutun tres grandsucces äLondres.
Apres avoir fait Sensation et evönement en Angle-
terre, le Homespun (Iraduction littörale : etoffe
tissee ä la main) est maintenant admis en France el
menace de faire vogue dans legrand monde mascu-
lin et feminin. II a demande asile ä John Manby, le
magasin anglais par excellence, 21, rue Auber; et
pour prouver toute l'originalitö fanlaisiste qu'on
peul en tirer, Jobn Manby en a dispose" des vete-
ments de voyage, ayant un cacbet unique et ele¬
gant. II n'y a que la femme du monde et le vö-
rilable gentleman qui puissent porter le Homespun.
La grande dame peut s'habiller en paysanne, — te-
moin la fete villageoise des Champs-Elysöes, —
tandis que la paysanne tient de plus en plus ä
s'habiller en grande dame, et ressemble ä la belle
Bourbonnaise voulant prendre les airs et les allures
de la ccmtesse Dubarry.

Nous sommes encore loin des toilettes unies et
des robes floltantes sans aucun ornement. On s'est
habitue" ä un fouillis de volants, de plisses, de co-
quilles, de bouillonnös et de retroussis, et quand
les femmes laissent tomber tout cela, elles ne se
reconnaitsert plus, et elles reprennent bien vite
leurs pouffs et leurs tournures.

La femme, teile qu'elle s'habille aujourd'hui, n'a
certes rien de la Venus antique, et eile n'en est
peut-elre aue plus allrayante, car cbacun de ses
costumes est pourainsi dire un decor et une mise
en scene des plus habiles et des mieux eludides.
Notez bien que lorsque !a femme redeviendra elle-
meme, eile se trouvera plus belle que jamais, car
lamodeace predige indeiinissable d'etre la mode
et de plaire quaud meme, avec ses manches a
ballons et ses jupes ä crinoline.

Quant ä definir les modes acluelles, c'esl positi-
vement impossible. On porte des robes ä tabuer et
et ä traine derriere ; des fourreanx Empire ä traine
de cour, ou. devant le corps de la femme est pour
ainsi dire moule; des jupes touchant terre, avec
des polonaises et des blouses öcossaises; des cos¬
tumes fantaisistes de deux couleurs, avec vestes el
manches jockey. Des costumes ä la Valuis et ä la
belle Gabrielle, des costumes Marie Antoinelte,des
coslumes Direotoire. La femme elegante s'assimile
lous les costumes et porle ce qu'elle veut. Elle ap-
parait tour ä tour comme Marie Stuart, Anne d'Au-
Iriche, Mlle de la Valliere, la Pompadour ou la
Dubarry. On s'habille donc ä sa guise, du momenl
que la toilette s'entend avec la tournure, la Posi¬
tion et la physionomie. Teile est l'opinion de Mlle
Marie Bataillon, qui rend des decrets d'elegauce el
de bon goüt, daus son pelit enlresol de la rue
Therese, n° S. Que de vraies Parisiennes soct ve-
nues la consulter et ont £te" ravies de sa sagesse re¬
lative, car tout en ne döpassant pas les limites du
comme il laut, Mlle Bataillon compte parrai les
fantaisistes. Elle n'admet ni labaualite, ni la vulga-
rite. Elle aime le beau, la somptuosite, le simple et
le charmant. Avec les robes de mousseline brodee,
qui sont tres appreciees pour les toilettes de diner
ä la campagne, on porte des cuirasses de faule de
teinte claire, en rapport avec le transparent de la
mousseline, garnies de volants de mousseline bro¬
dle et de valenciennes. les cuirasses sont des cor-
sages moulant le corps, emboitant les hanches jus-
qu'ämi-jupe et brod^es, pour la plupart, de perles
de jais noir et de jais blanc et d'ach r bleui. Mlle Ba¬
taillon prefere l'acier bleui sur le bleu pale, le bleu
elecirique, lebleu paon et le vert serpent. Ce genre
de cuirasses est tres commode et r»mplace,pour
les femmes bien faites, les corsages ä basques d'au-
trefois, car on les porte sur toute espece dejupe
ä demi-traine ornementee de volants.

On fait aussi de ravissanfcscorsages Louis XT a
basques ou ä longues pointes devant et derriere
pour les personnes qui ne peuvent supporterles
cuirasses.

Mlle Marie Bataillon, loin de supprimer les po¬
lonaises, les conseille aux jolies femmes, en baliste
ecrue, entierement bordees de roues, ou en baüste
blanche egalement bordöe, avec volant de brode-
rie et entredeux de broderie au plumetis. G'est tres
riche, tres frais et tres elögant. Ces polonaises se
meltent sur des corsages decolletös en faille, avec
jupons en faille. Pour le bord de la mer, Mlle Ba-
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laillon preTere les nuances un peu vives, que )a
brise saline n'altere pas aussi vite que les nuances
dejä effacees.

Nous avons vu, en ce genre, une polouaise en
batiste ecrue, entierement bordee de roues ä jour,
sur un jupon de faule bluet, orne" de bouülonnes
et de ruches frisotees en bluets de deux tons.
G'etail tres nouveau et tres joli

Une aulre toileüe ötait en gaze de Chamböry
blanche, parsemee de papillons brochös verts, avec
corselet jaune or, faisant corsage et lunique garnis
de velours vert assorti aux papillois et bordös de
dentellede Bruges. Le jupon de faule vert ötait
datis celte meme ornementation de velours vert, de
bouillonnös de faule et de dentelle de Bruges.

Une loilelle de mousseline blanche, avec volauts
dehroderiealternant avec volauts plisses sur trans¬
parent mai's. Le corsage cuirasse en faille mais,
tout bordö de pensöes mais et de pensees de plu
sieurs tons violets, avec pensee oreille d'ours, fai¬
sant guirlande tout autour. Pas de manches ä celte
cuirasse, dont l'epaulelle est bord6e d'un plisse" de
mousseliue et d'un pelit volant de broderie. Pour
coiffure, une guirlande de pensöes de Mlle Pitrat,
dont nous reparlerons.

Une toilette en crepe de Chine raye satin, sur
jupe de faille feuille de rose. La polonaise de cröpe
de Chine toute coquillee de dentelle de Bruges et
de noeuds roses en jabot.

Une toilette de gaze de Chambe>y blanche, ä
rayures unies et satinöes, avec tabuer compose de
ruches bouillonnees et de petits plissös en biais ne
montranl que les rayures de satin. Sur les cdtes,
cascades de petits volauts plisses et de bouillon¬
nes, avec semis de ruban ecossais mauve et rose de
quatre tons. Par derriere. jupe ä traine avec quatre
grands volants, montant jusqu'au pouff du corsage
decollete" en cceur, avec bouillonnö, et plisse ecos¬
sais dans l'inte>ieur, faisant öcharpe de cote et de-
passant le corsage. Une collerette de dentelle de
Bruges termine ce nouveau decolletö. Ce que Mlle
Bataillon röussit avec beaucoup de sueces, ce sont
les pelites öcharpes assorties aux. robes, ou tout
fimplement en crepe de Chine brod^es etfrangees.

On porte beaucoup de petits fichus carrös en den¬
telle, en crepe de Chine ou en cachemire ; c'est tres
jenne et tres villageois. Les plus elögants costumes
de voyage se fönt en laine douce et lögere, de nuance
blonde, et se composenl d'un jupon, ouplutöt d'une
jupe garnie d'un haut volant plissö et d'une blouze
Edimbourg, genre Ecossais,ä larges plis creux de-
vant et derriere. D'autres blouzes se fönt ä revers ;
mais les blouzes öcossaises fönt plus genre et fan-
taisie.

Les brillants mariages qui se contraclent en ce
moment sont une occasion de toilettes elegantes
que la foule admire ä la sortie des theätres, cornine
autrefois eile le faisait de Lonchamps.

L'autre mardi, ä la Madeleine, chacun restait en
exlase devant une toilette bleue de trois tons, avec

pouff de dentelle d'Angleterre, et un chapeau ber-
gere en paille d'Italie, ayant un panache de cinq
plumes blanches. Le joli chapeau I... Et quel pana¬
che!... D'o<i venait-il?... Tout royalement de la ga-
lerie de Versailles, ou Mlle de Bongars l'avait copie
sur Tun des portraits de la reine Marie-Antoinette,
peint par Mme Lebrun.

Ce chapeau en paille d'Italie, ä bords inclinös et
avec un panache de cinq plumes blanches tres
surelevöes est tres grande dame et a vraiment grand
air. Pour le bord de la mer, les plumes sont rem-
placöes par une moisson de fleurs des champ -', par
une moisson de fleurs jardinieres ou par des gerbes
d'avoine et de coqaelicots.

Les chapeaux de Mlle de Bongars ont une ft.ntai-
sie toute artislique. La faiseuse la plus en lenom
les signerait taht ils ont de genre et de sh ie. Ils
coütent pour le moins inoitie" prix, ce qui est im¬
mense. On a deux chapeaux pour un, et deux cha¬
peaux qui ne sont pas ceux de tout le inonde. II est
vrai qae Mlle de Bongars se contente d'une iastal-
lation modeste,17, rue de la Banqae, et qu'ebe n'a
pas le luxe des grandes maisons.

Ses derniers modeles sontjeunes et ctiarmants.
Jügezen:
C'est un chapeau Orphe'e en paille de riz blan¬

che^ large bord double de velours noir, releve" tres
haut du cöt6 gauche et ondule du cöte" droit, avec
guirlande de primeveres mais, et collerette de plissö
de crepe lisse sous la guirlande. Le fond, tres
mou, est en foulard blanc surrah chiffonne en tur-
ban, avec deux plumes mai's faisant panache.

Un chapeau Directoire en crepe lisse blanc avec
large bord double de faille rose releve" du Cyte gau¬
che, et une touffe ue roses tres pales et deux
grandes plumes blanches.

*

Un chapeau villageois, en paille d'Italie blanche
doublee de mai's, avec une ruche mais, garnie d'une
torsade de faule mais assorti et des biancLes de
cerises melangöes noir et cerise.

Un chapeau Cloe, en paille de riz avec passe
plate ivlevee derriere et doublee de velours
pensee. Daus l'interieur torsade de velours pensee
retenue de distance en distance par qualre agrafes
oxydee?. Autour de la calotte biais de velours pen¬
see double de blanc, et sur le cöle panache de
plumes pensee i'risees blanc, allache avec une
agiv?le oxydee. Par derriere bouquet de trois roses
blanches.

***
Un chapeau Belle Bourbonnaise, en pailie noire,

avec passe plate assez evasöe, fenüu derriere en
revers doubles de faille noire. Dans Tinten eur plisse
coquille de valeuciennes faisant collerette. Sur la
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calotle moüture de feuillage defougeredisposöe en
couronne avec aigrette de valenciennes de cöte.

Une coifi'ure Mainlerion en dentelle noire, faisant
derriere mantille carrtte, et, sur le sommet de la
tele, un pouff d'heliotrope.

***

Et une coilTu^ePompadour en valenciennes, avec
une aigrette grenat, un nceud de faule grenat dis-
posö en biais et une gerbe de diamants dans le
noeud.

***

N'avions-nous pas raison de vous dire que les
modes de Mlle de Bongars se distinguaient par une
fautaisie toute artistique.

Ge qui est encore tres ä lamode en ce moment,
ce sont les guirlandes. On cueille une guirlande
dans la serre parfume'e de Mlle Pitrat, 23, rue de
Gframmont; ou y ajoute par derriere uue mantille ou
unefanchon de dentelle noire, et voilä une coiffure
toute adorable qu'on designe sous le noin de
Liopold Robert.

Toutes ces jolies guirlandes ont dansö et danse-
ront encore.

Les fleurs de Mlle Pitrat ne sont pas des fleurs
artificielles. On les cueille , on lesrespire, tanl elles
sont vraies. A l'Exposition de Vienue eile a obte-
nu le diplöme d'honneur. Ge n'eiait que justice.
Combien de belies dames se sont penchees pour
sentir son reseda et ses roses, tant l'illusion etait
complete I Nom-möme, nous y avons ete tromp^e,
pas plus tard qu'hier. Nous allions chercher dcux
toi;ffes de päquerettes des pves. Des montures ae
reseda altirent notre regard, et. nous les avons res-
piröes, pensant qu'elles exhaleraient cetle aouce
senteur du rös^da, qui n'a d'egale que celle de la
vio'ette.

Nous avons adrairö, en möme temps, une guir¬
lande de peDsees de toutes nuances, dans les plus
rares varietes, ä commencer par la pensee oreille
d'ours, la pensee mai's, la pensee ceil de chat, la
peasee tele de mort, et toutes les pensöes mauves
et violettes, ayant la transparence dela gaze etle
veloute' du velours.

Une guHande vendangeuse, retour de Suresnes,
ötait egalemenl bien originale et bien naturelle. II y
avait des grapillons qui n'avaient pas muri ä cöte
de grappes bien pourprees et bien dorees.

Puis, des montures de cerises melangöes. Des
montures de groseilles blanches etrouges.

Des Leopold Robert en avoine folle et coquelicot.
Des guirlandes d'acacia blacc, rose\ et des guir

landes d'ebenier jaune, des guirlandes d'eglantine
des guirlandes de geranium, des guirlandes de lau-
rier rose, et des franges de verdure etoilees de Jas¬
min.

Les fleurs fönt aujourd'hui corlege aux toilettes
de ville.

On a son bouquet assorti ä la toilette et a la coif¬
fure. G'est tres grand genre. La fleur naturelle se
faDe bien vite, et eile n'est pas plas vraie que les
fleurs de Mlle Pitrat.

Pour les toilettes de bal printanier, la maison
Jouvtnot fleurit les nceuds de dentelle et de ruhan
de fleurs en rapport avec j> toilette.

Les petits souliers pourla Saison d'ete sont, pour
la plupart, brodes de fleurs des champs ou de fleurs
de jardin.

•Pour la princesse Mathilde, la maison Jouvenot
vient de broderde tres coquets souliers ecius avec
un bouquet de violettes. G'etait tres siguificatif
tres simplp. et de tres bon goüt.

La plupart des souliers de batiste sont assortis
aux toilettes et brodes de cheniile. C'est tres distin-
gue et tres frais.

Chaque costume a ses chaussures speciales. Uae
femme elegante adonc tout un trousseau de chaus-
sures.

C'est ainsi que nous avons vu dans les vitrines de
la maison Jonveno 1, 165, rue Saint-Honori, toutun
trousseau de luxueuses ohaussures deslinees ä
Lady Eg..,.

Cilons entre autres :
Des souliers en drap de soie noire, brod6s de

boutons de roses.
Des mules de faille blanche brod^es argent et

garnies de marabout, destin^es ä une robe de cham-
bre en faille blanche, garnies de valenciennes.

D'autres mules, en chevreau noir brodees or,
garnies de plumes "aukuohe frisees noir et jaune,

Des souliers bronze ä barettes. Chaque barette
arr&tee par une etoile d'acier.

Des souliers en faille noire, avec nceuds de faille,
et boucles d'acier ä aigrette.

Des souliers en faille rose et en poult de soieblanc,
avec nceuds en faille et dentelle brodes de jais
blanc.

Des souliers de faille bleu marine avec noeudsde
faille bleu clair et tulle noir paillete d'acier bleui,
pour une toilette assortie.

Des souliers en batiste ecrue, maintenu par une
etoile d'acier taillee.

Des souliers en chevreau bronze,avec noeud plisse'
en faille bronze raelange de velours brouze.

Toutes ces differentes chaussures peuvent servir
de type et de modele ä nos lectrices pour les
cbaussures qu'elles desirent organiser.

II est indispensable d'avoir des souliers Louis
XV, en rapport avec chaque toilette habillee.

Pour chaussures d'excursion et pour monter ä
cheval, les demi-bottes de chamois sont tres sou-
ples et tres distinguees.

La maiton Jouvenot, tout en sacrifiant k la fan-
taisie, a pour eile la coupe et la distinction. Ses
chaussures ne sont pas compromettantes. Elles
cambrent le pied, elles l'effileut, elles lui donnent
une allure aristocralique, et n'ont pas l'air de dan-
ser sur la corde raide, comme certaines chaussures
de gitanas.

toi
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La diatinction doit preoccuper en toutes ohoses
lafemme du monde, ä commencer par sachaussure
et sa lingerie.

Qui voit la lingerie, nous dira-t-on?
On la devine; on la pressent, d'apres l'ensemble

de la toiiette.
Les jupes ä demi-tratne se relevent. II faut avoir

des jupons riches et simples tout ä la fois. Les ju-
pons avec volant de mousseline garnis de dentelle
ueconviennent qu'aux toilettes du soir et d'equi-
pane, et ne doivent pas tratner dans les rues, sous
peine d'impliquer un mauvais cachet ä la femme
qui les porte. La robe ä tablier exige un jupon ä
tablier; le costume touchant terre, un jupou qui ne
le depasse pas. Les jupons avec volants festonnes ä
la main soiit tres simples et tres disüngues, de meme
que les jupons avec entredeux et volants de brode-
rie.

II y a de tres elegants jupons avec volants plisses
a la main. qui .sont des jupons de tres grande dame,
parcequ'ilscoulenl tres eher de main-d'oeuvre, tout
en n'ayant aueune apparence.

Toute la lingerie de la maison Maureau est faite
älamain, meme la lingerie la plus usuelle. G'est
une maison de confiance dans toute l'acception
du mot. Nous ne saurions trop le repeter ä nos lec-
(rices, et aux charmantes femmes qui habitent la
province, il est tres important d'avoir de la bonne
toile pour chemises et pour drap de maison. La
maison Maureau ades fabriques speciales de toile,de
percale, Jenansouk et de madapolam taut eile tient
ä sa legende industrielle : LoyauU et bon marche".
Elle envoie des echantillons de ses articles les plus
avanlageux, quand on lui en fait directement la de-
raande, 2, rue de Toumon, au coin de la nie Saint-
Sulpice.

II y a un comptoir tres important pour les che¬
mises d'hommes, les gilels de flanelle, les cols et
les cravales. Que nos lectrices en prennent note
pour leurs maris et reursfreres. Les chemises sont
tres hien coupees, tres soigüöes et finement b^o-
dees. Elles ne sont pas surchargees comme des che¬
mises d'exportation. Elles sont de bon goüt. Ge sont
des chemises d'hommes du monde dans toute l'ac¬
ception du mot. Ghacun trouve douc son compte
dans ce beau magasin de lingerie, qui s'est place
sous l'invocation du Petit Siint-Sulpice. Les legen¬
des industrielles ont disparu, et nous le regreitons.
C'etaitun signe incontestable de t'oi et d'esperance.
On se placait sous la protection d'un saint ou d'une
sainte, Aujourd'hui on ne s'en rapporte plus qu'ä
soi-mecneLa maison Maureau a conserve les tra-
ditions d'autrefois. Nous l'en felicitons. Les etran-
geres et les provinciales, en quete de bon marche,
doivent passer l'eau pour aller de pr^ference dans
cetle maison de lingerie. Quant aux Parisiennes et
aux belies dames du faubourg Saint Germain, elles
saveut ä quoi s'en tenir, bar c'est la maison Mau-
re'U qui leur compose avec beaueoup de goüt, leurs
deshabilläs du matin et leurs fraiches toilettes da
mousselinebrodee.

Le seul tissu qui fasse en ce moment coneurrence
ä la mousseline et ä la batikte blanche et ecrue,
c'est le foulard des Indes, dont la vogue s'aecroit
d'annöe en annee, gräce ä l'initiative de l'Union
des Indes, qui a fait du foulard ua article excep-
tionnel, d'une grande impo-tance industrielle. Le
foulard marche de pair, aujourd'hui, avec la faille,
le poult de sqie et le tafletas, avec eftete dJrference
qu'il est plus leger, plus frais et plus charmant pour
la saison d'etö. Le foulard se lave et se repasse
exaetement comme la mousseline et la batiste. Le
fer, loin de lui nuire, l'assouplit et le rend encore
plus moelleux. Par cela meme que le foulard est un
tissu aeeepte qui fait prime d'elegam'.e, ii suit la
mode dans toutes ses exigences fantaisistes et il se
reproduiien deuxtissus differents dans les meines
teintes pour robes habillees et pour costumes.

La combinaison du foulard raye et quadrille avec
des foulards unis de mörne nuance est des plus
heureuseset des plus distinguees. L Union des Ind-s
a des foule rds priutaniers, ä tout petits carreaux
unis ou ombr^s, qui semblent d'autant plus joüs que
nos meres les ont portes et qu'on les avait delaissös
pour les foulards ä grands ramages, ressemblant ä
des tenlures de rideaux. Le foulard rayö, qu'on dis-
pose en biais, reproduit aussi de ravissames toi¬
lettes tres ornmentees, tout en restanttres legeres.
L'Uuion des Indes envoie des gravures comme type
et comme modele, des coslumes de foulards qu'on
veut organiser, Av^c des rnyures blaues et lilas et
du foulard de ces deux mömes teintes on dispose
des toilettes au goüt dujour et du soir, car le fou¬
lard est de toutes les fiHes, et se porte au3si bien pour
toilettes de soiree et de grand diner que pour toi¬
iette de promenada. Pour 48 fr. on a hud meires de

■foulard, avec lesquels on fait une tres joie tunique
Pompadeur, ou bien un corsage ä basques et un ta¬
blier Soubrette s'attachant par derriere, cu bien en¬
core un habit incroyable, sur un jupon de foulard
uni, garni de bouillonnes, de plissös et de volants.

Le crepon de Chine et le crepon de l'Indecompo-
sent aes toileties d'une suprSme ölegance. Ou les
garnit de bandes de plumes d'autruche ou de vo¬
lants de dentelle.

II y a tant et tant de tissus exclusifs ä l'Union
des Indes, que nous ne pouvous les enumeker tous.
Le Swatoto de Chine, de provenance direcle, tisse
avec de l'ecorce d'arbre, de nuance ecrue naturelle,
aussi souple, aussi soyeux et aussi brillant que de
la popeline anglaise, est d'uu boa marche surpre-
nant, car pour 75 fr. on a 18 meires d'etotfe.

Le Tussore de finde, egaiement de nuance ecrue,
reproduit de jolies toilettes de bains de mer et de
campagne garnies de dentelle ecrue, ou de gui pure
de laine blanche.

Quant au Surrah de l'Inde, les elegantes fönt cou¬
per ä la piece leurs echarpes de tuniques, qu'elles
efßlent et qu'elles frangent ä meme.

On trouve aussi ä l'Union des Indes de ces co-
quets petits chäles de eräpe de Chine blanc brodes
qui sont si a la mode en ce moment, et les nouvelles
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echarpes de crSpe de Chine brode qui sont portees
par l^s femmes biea faites.

Rappeions le caohemire pur de l'Inde en tou'es
nuances, dont on fait des costumes de voyage et
des blouzes ecossaises et dont l'Union des Indes a
seule le monopole.

Le moyen le plus facile et le plus prompt de con-
nailre toutes les actualites deY Union des Indes c'est
de lui demander sa collection d'echantülons, -/, rüe
Auler, en face lenouvel Opdra.

Le foulard reproduit des loilettes completes, de-
puis l'ombrelle, Le chapeau, le costume et le noeud
de chaussures.

L'industrie artistique parisienne a marche ä pas
de geant. L*apparitionde la Ceinture Regente a ete
toute une revolution d'elegance feminine, car eile
a tout d'un coup supprime le corset qui etait une
rentable torture, et que l'Aoademie de Medecine
def'endait expressement. II n'y a plus de jeunes
filles d^iicates, päles, etiolees et oontournees,
comme de pauvres plantes privees d'air et de soleil ;
n'ayant pas assez d'espace pour s'elancer droites et
belies. La Ceinture Regente laisse au corps toute sa
libertc d'action et de mouvement. La poitrine res-
pire librernent; loin d'etre comprimee, eile s'epa-
nonit comme une fleur radieuse degagee de toute
entrave. La jeune fille se developpe et acquiert une
certaine force ; sa taille se cambre, s'assouplit et
s'effile naturellement. Aussi tous les medecins,
loin de lui etre hostiles, la recommandent et la pa-
tronnent d'une fa<jon toute speciale, comme un tu-
teur intelligent et precieux. La Ceinture Regente
se conterte de servir de point d'appui ä la peitrine,
et eile dessine les contours des hanches, sans les
emprisonner. II en resulte une desinvolture de
creole, et l'epanouissement radieux des bellesmar-
quises du regne de Louis XV. Ce qui est inappre-
ciable dans la Ceinture Regente, c'est qu'elle de¬
veloppe les natures freies et nerveuses, et qu'elle
amincit les femmes un peu fortes. Commentcela
peut-il se faire?... Tout simplement parce que la
Ceinture Regente ne gene pas leurs mouvements.
Les edögantes la portent invariablement en soie de
toutes nuances garnies de valenciennes ou de gui¬
pure. Les femmes economes la cboisissent en coutil
pour la saison d'ele. Mais quel que soit le tissu
dont la Ceinture Regente est composee, eile est
toujours taillee et modelee d'apres les lignes de la
staluaire antique, car Mmes de Vertus soeurs ont
df^bute dans la carriere artistique par petiir de la
terre glaise, avant de couper dans la faule, le salin
et la moire leur mignonne petite ceinture. II faut se
mefier de la oontrefacon qui s'attaque ä toutes les
oeuvres de merite et exiger la signalure brevetde de
Mmes de Vertus sceurs, 12, rue Auber.

Une femme bien faite est toujours elegante, de
meme qu'une femme qui a un teint eclatant passe
pour une jolie femme. La fraicheur du visage et le
coloris purpurin de la jeunesse s'acquierent avec
le Lau Aniepheliqiiede Candös, dont les principes

de magnesie et de camphre sont des plus toniques
et des plus rafraichissants. Le Lait Antephelique
ravive le teint, sans le concours d'aucun fard, en
activant le sang et en le faisant circuler dans les
veines. On l'emploie donc comme eau de loilette et
comme lotion pour la fraicheur et l'eclat du teint,
Mais c'est surtout pour les ephelides et les taches
derousseur que le Lait AnUph6liquefait merveille,
car il les effaoe completement et donne un nouveau
tissu dermal au visage, qu'il reslaure complelement.
Le Lait Anlephelique est pour ainsi direun engrais
nutritif et reparateur, car il empeche la peau de se
gercer l'hiver et de se bäler l'ete, par l'ardeur du
soleil et le contacl de la brise saline.

Tout autre que M. Candes en eüt fait une recetle
pharmaceulique. mai« il a prefere en faire un cos-
melique de toilette etle deposer chez tous lesprin-
cipaux parfumeurs de Paris et de la province. Le
dipöt principal est 26, boulevardSaint Denis. Lac-
tion du Lait Antephelique est tellemenl curative,
qu'on s'en sert ä la campagne pour cauteriser les
piqüres d'insectes, de guepa et de vipere. Ellerem-
place tres avantageusement l'ammoniaque et l'al-
calil volatil.

Tous les voyageurs et toutes les voyageuses ont
dans leur flacon anglais des sels d'un cöte et du Lait
Antephelique de l'aulre. II est douo tres facile de
rester blanche et rose, et de ne jamais -avoir la
moindre rugosite sur le visage en faisant usagetous
les matins du Lail Antöphelique.

La parfumerie pour la saison d'ete exige des sen-
teurs plus aromalisees et plus toniques que la par¬
fumerie pour la saison d'hiver. Les vinaigres de la
maison Violet, aromalises ä la violette, aux mille
fleurs, ä la rose, au Portugal et ä la lavande, sont
des plus hygieniques pendant les grandes chaleurs,
de meme que les eaux de Cologue triples et concen-
trees, pour la toilette, les bains et le mouchoir, soit
ambrees, musquees et etherees.

Ce qui plait encore en ce moment, c'est la Creme
froide mousseuse,secret de beautö pour rafraichir
le tissu dermal; le savon au suc de laitue pour les
mains et la peau, et le savon veloutine, ä la glyc<5-
rine et au bismuth,

La maison Violet a aussi dispose des ventilateurs
pour rafraichir et parfumer les appartements. On
choisit le parfum qu'on prefere et on le vaporise
en pluie odoranle qui penetre doucement dans les
tentures et les parfums.

La parfumerie aux violettes d'Italie constitue
avec la parlumerie ä lThang-Ylang, emananl la
senteur du lilas de Perse, une parfumerie speciale
et exquise.

Les eaux de toilette, telles que la Rosee des
Abeilles, l'eau de loilette Violet, l'eau de toilette du
Jockey-Club et l'eau de toilette aux violettes de
Nice, sont egalement tres appreciees en ce mo¬
ment.

Quant aux parfums pour le mouchoir, il y a dans
le Palais de la Reine des Abeilles, boulevard des
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Capucines, au coin de la rue Scribe, le bouquet
des Brises de Mai, ies goutles de violettes d'Italie,
le foin coupe, le Jockey-Club, l'ess bouquet, les
fleurs de lys, la rose mousseuse, et le bouquet de
la Reioe des Abeilles.

Vicomtesse de Renneville.

<B<f>®aas23g5a a>&® wmm&^mm

Opera-Coinique. — La messe de Requiem de
G. Verdi. Premiereaudition le 9 juin.

G'est pour honorer la memoire du poele Man-
zoni que l'auteur du Trouvere et de Rigoletto a
composö sa messe de Requiem, qui a ete" executee
le 22 mai dernier ä l'eglise San-Marco de Milan. Ge
fut un evenement dans le monde des arts, et l'Italie
est encore touie freniissante du bruit qui s'est fait
autour de cette oeuvre. Bien que ce ne soit pas, ä
proprement parier, la premiere musique d'egli=e-
(5crite par le mallre italien, puisqu'il commsnga
par composer plusieurs morceaux religieux et un
Stalat avant de livrer son premier opera au theätre,
en 1839, il n'en est pas moins vrai que personne
aujourd'hui ne connait ces oeuvres de jeunesse, qui
sont, d'ailleurs, restees in^dites.

Le Requiem de G. Verdi peut donc ßtre consi-
dere comme le debut de l'illustre mallre dans un
genre qui, de prime abord, parait assez peu com-
patible avec la maniere qui a fait, jusqu'ä present,
son succes et sa gloire. G'est, en effet, en exageranl
l'expression dramatique, que Verdi, dans la plupart
de ses operas, est parvenu ä exercer sur la foule
une action tres vive. II a paru preoccupe, surtout
de frapper, de saisir, de secouer son auditoire, plu-
töt que de le charmer et l'attendrir; les inoyens
les plus violents ne lui repugnaient point pour ar-
river ä son but; loin de lä, ils semblaient, au con-
Iraire, se presenter d'eux-memes sous la main du
maltre et faire partie integrante de son inspiration.
Aussi ses plus granls succes dans le drame lyri-
que sont ils dus ä la force dans l'expression, non
point la force calme et digne qui s'impose par la
noblesse et la grandeur, mais celle qui triomphe par
la violence poussee, s'il le faut, jusqu'ä la bruta-m.

Au thöä'tre, ou il faut frapper fort pour frapper
juste, ce Systeme devait röussir et de fait il a reussi
au-delä de ce qu'on pouvait croire. Lemae'stroa
pris rang parmi les premiers musiciens de sonpays,
qui en comple tant d'illustres, et le monde entier a
consacre la popularite dontil jouit enltalie, en de-
pit du proverbe qui ne veut pas qu'on soit prophete
parmi les siens. Gertes, il y a des röserves ä faire ä
ce propos et elles ont e"te faites dejä bien des fois ;

il estinutile d'y revenir. Mais ce qu'on n'apu con-
tester ä Verdi, c'est un veritable temperament d'ar-
tiste, et la chose est encore assez rare de nos jours
pour qu'elle lui soit compt6e.

A Paris, l'insucces de Bon Carlos avait sensible-
menl refroidi l'enthousiasme de notre public pour
l'auteur du Trouvere, et bon nombre de gens ont
accueilli avec un sourire tant soit peu narquois
l'annonce de sa nouvelle ceuvre. — Une messe de
Reqtüeml Gomment allait-il se tirer de la? Ea re
faisant le «Miserere» du Trouvere,probablement,
et les f-.ceptiquesde donner libre cours ä toutes
leur3 ironies. C'est lä une de ces imprudentes le-
geret^s auxquelles notre esprit n'est que trop porle.
Pour douter ä ce point d'un talent dont on n'a en¬
core connu qu'une de ses pbases, sans m§me se
donner la peine d'analyser sa marche dans la suc-
cession de ses oeuvres, il faut ne tenir aucun compte
des transformalions que subitlanature des hommes,
II n'y a que les imbeciles qui ne changent jamais,
a dit je ne sais quel camelöon poliüque, dans le
but d'amnistier les empressements de certaines
gens ä arborer toutes les cocardes. La chose, en
somme, est vraie, malheureusemenl pour les imbe-
ciles, heureusement pour les autres. Le genie hu-
main subil cette loi naturelle, et tous les grands
artistes, peintres, musiciens, poetes, etc., ont mar-
que dans leur oeuvre les pöriodes de modiflcalion
et de transformation qu'on a appelöes leurs dilTe-
rentes « manieres ».

PourquoiVerdi aurait-il ^cbappe ä ce plienomene
plutöt qu'ä un autre^Est-ce que dejä, dans ses oeu¬
vres les plus recentes, l'auditeur attentif n'a pas
remarque unetendance ä s'affranchir des erremenls
passes, ä abandonner les voies du drame lugubre,
violent, l'expression dela passion farouche, l'accen-
heurt^etun peu incoherent, les oppositions bru¬
tales du melodramme, pour entreprendre d'expri-
mer avec plus de justesse et de profondeur les
sentiments et les siluations?

N'a t-il pas cess6 d'accuser moins vigoureuse-
ment le fait, Paction, pour en degager le cöte imma-
t^riel? —Dans les Vepres Sicüiennei deja un essai
timide se manifeste en ce sens, il s'accentue davpn-
tage dans Don Carlos, pour atteindre son developpe-
ment dans Aiäa, si j'en crois un temoiguage qui
ne peut eTre suspect, celui d'Ernest Reyer, l'auteur
de la Statue, le digne successeur de Berlioz au
feuilleton des Debats. Garje dois avouer que je ne
connais absolument rien du dernier opera de Verdi.

C'est donc par le Requiem que le mattre italien
inaugure, pour nous autres Parisiens, « sa nouvelle
maniere», et je dois dire que la manifestation en
est eclatante et decisive pour la gloire de l'auteur.
Cette messe funebre restera parmi les plus belles
productions du m§me genre, signöes des plus
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grands noms. Gertes, on peut lui faire le reproche
de nianquer d'onciiou dans la conception, de sim-
plicite dans la forme, eile est encore trop dramati-
que et quelque peu theatrale parl'ois. Mais il faüt
hien song-^r que le temps n'est plus des oroyances
naives, de la foi pure, sincere, inebranlee et m£~
branlable, qui dictait aux mailres du temps passe
des ceuvres pleines de graudeur, en leur preHant
des accenls convaiiicus, d'un effet toujours irresis-
iible. Anjourd'hui, l'on a remplace tout oela par les
procedes de la science, dontl'usage exige une grande
habilete et uu tact exquis. Si le Requiem de Verdi
n'a paslecaraelere reiigieuxque pourraient deinan-
der les esprits ies pias austeres, il faut convenir
qu'il est prolondement saisis^ant, que l'accent est
celui de la plus amere trislesse et qu'il £meut vive-
ment. S'il ne n ms ravit pas jusqu'aux pieds du
tröne celeste,il epuise pour nous toutes les angoisses
de la vallee des larmes.A en juger par leffet produit
sur la scene de 1'Opera-Gomique,on peut se rendre
ä peu pres compte de celui qu'il doit obtenir dans
une nasilique, execute daus une ceremonie funebre
au milieu du lugubre appareil dont on entoure 3a
celebration de l'office des morts.

Ce qui frappe tout d'abord dans l'ensemble de
l'ouvrage,examinö au point de vue de sa valeurmu-
sicale, c'est un immense progres dans la facture.
L'instrumenlalion, trop souvent negligpe dans les
oeuvres dramatiques du maitre, est ici tres soignee,
traitee avec distinction, large et riebe sans sur-
charge et d'uncoloris toujours enharuionie parfaite
avec la Situation ä exprimer. II y a de verilabies
trouvailles du plus heureux efl'et, qui se detachent
sur un ensemble excellent, complet, homogene, e^
qui se coujbinent dans les meilleures et les plus
jusies proportions avec la partie vocale pour pro
duire le sumumm de l'effet cherebö. II est bien
cerlain qu'oa trouve par ci par-lä quelques trails
qui rappellenll'ancien Verdi.l'auteur n'a pas encore
o depouille le vieil homme » : c'est un rhythme trop
accentue, comme dans le cheeur fugue du Sanclus,
c'est l'emploi de certaioes formales suranneep,telles
que l'unisson ä 1 italieune, la syncope, et surtout la
frequence de la resolution des modes mineurs sur
la tierce majeure, precede d'un grand tffet toujours
sür, et dont l'emploi est fort tentant pour le musi-
cien. Mais il faut savoir resister ä ces tentations-la,
et ne point faire abus d'un procede devenu vul-
gaire, surtout dans une oeuvre de baute pprtee.
Quoi qu'il en soit de ces reserves de tres rühme
imporiance, je crois puuvoir declarer que la Messe
äa Requiem de Verdi est une oeuvregrandeet forte,
et que son a .teur doit etre proclame un des Pre¬
miers maitres de notre epoque.

Je ne puis entreprendre, apres une unique audi-
tion, l'analyse complete et approfondie de cette

belle oeuvre. Je craindrais trop de commettre in-
volontairement des omissions ou des oublis. Je me
bornerai ä signaler rapidement les morceaux qui
ont soulevele plus d'enthousiasme. C'est d'abord
le Requiem ceternam dona eis, qui pröcede le Kyrit
courte introduetion dite par le choeur avec aecom-
pagnement des cordes en sourdine, plainte doulou-
reuse d'un effet saisissanfc. Le Dies irue est un cri
desole qui se fond dans un sanglot pour s'eteindre
daas les larmes.Le Tuba imrutn est d'une rare ener-
gie et bien mouvemente. Dans le Quid sum mser,
trio pour tenor, soprano et contralto, on a remarque
un admirable aecompagnement des bassous en ar-
peges sur l'accord de la tonique, sol mineur. Le Re-
cordare pour voix de femmes est pleiu d'expression.
J'aime beaueoup moins YIngmsco pour tenor,
moins encore le Gonf'utatispourvoix de basse: ce
sont des airs d'open'a. Mais le La -rymosa, en si mi¬
neur, pour contralto,est fort beau, d'une expression
navrante; le choeur repond la phrase « Dona eis re-
quiern » sur un ton syncope d'une tristesse toul ä
fait desolee.

Dans la seconde partie, il convient de signaler
tout particulieremeut, apres le quatuor de l'Offer-
toire et la fugue du Sanctus, Y Agnus Dei, duo de
soprano et contralto, d'un style pur, simple, cläir,
d'un sentiment penetrant et profond, dont la melo-
die est pleme de ferveur : l'accompagnement des
trois flütes donne ä cette belle page une couleur
archai" me d'un effet immense.

Des applaudissements tres energiques ont salue
le maestro Verdi, qui a conduit lui-meme l'execu-
tion de son oeuvre avec une nettete, une vigueur,
une autorite veritablemcnt remarquables. De sem-
blabies suffiviges, tout aussi passionnös, ont ete
ögalement prodigues aux quatre artictes qui ont
chante les soli de sa messe ä Milan et qu'il a ame-
nes avec lui, particulierement ä Mmes Teresa Stoltz
et "Waldmaun.Ces deux artistes ont des voix admi-
rables, d'une puissance extraordinaire, d'un timbre
chaud et penetrant, et elles chantenl avec un art
infini.

MM. Capponi,tenor.et Mai'ai,basse taille, ont ob-
tenu moins desucces que Mmes Sioltz etWaldman,
bien qu'ils aient aussi des voix süperbes et qu'ils
se soient acquittes de leur lache en artisle.-) de la
bonne ecole, en musiciens de race. Mais l'accent
legerement guttural de M. Capponi et le timbre un
peu gros de M. Maini, la tendance de ce dernier ä
dramatiser la phrase masicale ont refroidi les bon-
nes dispositions du public ä leur egard.

L'orcbestre a manoeuvre" avec beaueoup d ensem¬
ble et de correctioD, les cheeurs ont partois manque
de fermete dans les attaques et de solidite dans la
mesure,

[Monde Artiste.)
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C0NTI8 DU BIBLIOPHILEJACOB

(Suve et fin.)

— Cependänt, monsieur, repliqua senten-
cieusement Frederic, M. Poncel nous a raconte
des aventures extraordinah'es dont il tut te-
moin lui-meme, et qui prouvent mieux que
tous les raisonnements. Ce vieux chäteau a vu
autrefois plusieurs apparitions; par exemple,
quand notre grand'tante l'habitait, on eut le
presage de sa mort.

— FredeVic, ne parle pas de cette affreuse
histoire, interrompit Eugenie, je ne dormirais
pas de la nuit, et c'est un supplice de ne point
fermer l'ceil, surtout dans ma chambre, oü la
tapisserie represeute des soldats qui ont l'air
de rerauer et de me regarder. ü mon Dieu!...
j'en ai la cbair de poule rien que d'y penser!
Mlle Boitard, qui fut elevee au couvent des
Anglaises ä Paris, sait aussi des anecdotes ef-
froyables d'ärnes qui soupirent et gemissent,
de damnes qui brülent et qui ont soif, de pe-
cheurs rnorts en ^tat de peche mortel, qui ne
peuveut rester inhumes en terre sainte, de
mauvais esprits qui nous poussent ä mal faire,
de farfadets quon entend rire...

— Enverite, repartis-je en riant moi-meme
pourcbanger le cours de l'entretien, M. Poniel
et Mlle Boitard ont la memoire bien fournie!
Vous regale-t-on souvent de ces beaux contes?

Tous les soirs, quand vous n'etes pas ici,
papa Jacob, repartit Julien, c'est ä faire fre-
mir!... On a froid dans le dos... Commeon s'a-
muse!.., On ecoute en frissonnant, on voudrait
se cacber dans un trou de souris pour mieux
entendre; il semble que quelqu'un est la, der-
riere vous!... On sent comme un petit souffle.
On se retourne... et Ton croit voir... Ou bien
on se garde bien de se retourner, car on crain-
drait de se rencontrer face ä face.

— Tais-toi donc, Julien! s'ecria Eugenie
qui se boucbait les oreilles, ne nous fais donc
pas de fausses peurs... Ab! j'ai cru qu'il y
avait la quelqu'un... J'en mourraü...

— Mes petits enfants!... dis-jed'un air con-
fidentiel en bumant uneprisede tabac, jen'ap-
prouve pas des plaisirs nuisibles: ces reve-
nants, ces diables, ces morts, qui fönt vos de-
lices ne valent pas les Co les de Perruuk que
vous avez lus, sans doute. Oui, mes amis, on
vous apprend le faux pour vous laisser igno-

rer le vrai. J'aime mieux des contes bleus que
des contes noirs; pourtant, je ne suis pas
grand partisan des ogres et des fees qui ont
ete jadis inventes par 1 ;s nourrices pour em-
pecber les enfants de pleurer et de crier : le
Ciatbott'*, le fe'ü Poncet, Peau d'Ane, etc., etc.
Ge n'est plus de votre age... Tenez, pourquoi
ne pas vous narrer des bistoires au lieu de con¬
tes ?

— Vous y voilä, pere Jacob! repartit de-
daigneusement Frederic, YHistoie romame,
VEüfciire de F/ance? Essayez de nous endor-
mir, bon.... mais nous recreer, nous distraire,
je vous en defie, avec votre bistoire qui m'en-
nuie ä perir; ici, je n'ai jamais pu aller plus
loin que la fondation de Korne, et lä j'en suis
reste au bapteme du roi Clovis.

— Sans doute, repris-je en me grattant le
front, ä votre age, vous 'n'avez ni l'attention,
ni la perseverance qu'il faut pour prendre
goüt a des faits bistoriques, exposes, narres
avec secberesse, obscurs ou confus, entoures de
difficultes inutiles, car on s'etudie souvent ä
rendre la science epineuse et repoussante; on
vous donne des dates, des noms, de sommaires,
des abreges, comme si c etait lä toute l'histoire,
comme si le cote pittoresque ou plutöt roma-
nasque de l'bistoire devait ^tre soigneusement
cache, comme si l'histoire ne pouvait etre que
fatigante et ennuyeuse. Les podants se croi-
raient deshonores s'ils avaient le malheur de
plaire dans l'enseignement. Pauvres enfants,
on vous interesse, on vous amuse avec des
mensonges odieux ou absurdes; on vous cree
des monstres et des chimeres, comme s'il n'en
existait point assez dans une cervelle humai-
ne ■'... Vous m'eccuterez, vous me croirez,
vous aurez confiance en moi, m^s chers petits
enfants, parce que je vous aime comme un
pere et que je veux votre bonheur ä venir. 11
s'agit de mettre ä neant les tristes resultats
d'une mauvaise education; c'est moi seul qui
serai votre precepteur desormais. Je devais
passer l'hiver ä Palmy, eh bien ! j 'y resterai
une annee entiere pour vous instruire. J'aurai
alors presque repare le mal qu'on vous a fait
sans le vouloir, sans le savoir peut-etre, mes
chers petits-enfants; mais, avec moi, adieu les
apparitions,' les diableries dont vous etiez re-
battus !... Entendez-vous bien. Je vous ap-
prendrai au contraire de n'avoir peur de rien,
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si ce n'est de mal faire, j e vous precherai äla fois
prudence, raison et courage. Ainsi, plus de con-
tes lugubres et invraiseniblables, mais seule-
ment de bonnes histoires, des histoires vraies
et instructives, de l'histoire enfin.

Je commencai le soir meine ä faire l'essai
de mon Systeme d'education historique, et j e
reus is nu-delä de mes esperances; je ne sup-
posais pas que de jeunes tetes exaltees par
l'amour du merveilleux et l'habitude de recits
extraordinaires fussent encore aussi accessi-
bles ä des idees saines, honnetes et morales.
Desce soir-lä, je remarquai sur les visages et
dans la gaiete des rendez-vous au lendemain,
que les epectres n'avaient plus qu'ä s'evanouir,
une fois pour toutes, au chateau de Palmy.
Mes petits enfants allerent se coucber de bonne
bumeur, dans l'attente d'une nouvelle histoire
pour la procbaine veillee.

M. Poncelet et Mlle Boitard furent conge-
dies ä l'arrivee du comte de P..., qui me vit
avec joie et reconnaissance accepter les fonc-
tions de precepteur et m'astreindre aux soins
mmutieux d'une quadruple education que je
dirigeai ä mon gre durant mon sejourau cba¬
teau t e Palmy. J'etais paye de ces soins, ilest
vrai, par la reconnaissance de mes eleves, et
surtout par le plaisir de cbercher dans les ar-
chrv 3s de leur maison les materiaux d'un pre-
cieux. ouvrage d'histoire que jeferaisortir, un
jour ou l'autre, de mon portefeuille.

L'annee ecoulee etmatäcbe accomplie, j'eus
la satisfaction, en quittant mes cbers petits
enfants, de les laisser plus instruits, mieux ele¬
ves et moins peureux.

Devais-je cette metamorpbose a mes recits
de cbaque soir, recits simples et na'ifs, presque
imp-ovises, que j'ai ecrits depuis de Souvenir ?
En tous cas, .j'etais parvenu ä leur inspirer du
goüt pour l'etude de l'histoire, en leur presen-
tant, sous la forme de roman, une sorte de ta-
bleau pittoresque et anecdotique de diverses
epoques de l'bistoire de France depuis le regne
du roi Jean jusqu'ä celui de Louis XIV.

Bien des annees plus tard, Philippe, devenu
pere ä son tour, narrait lui-meme ä ses enfants
ebabis quelques lambeaux de mes recits bisto-
riques.

— En fait de contes, disnit-il en riant, je ne
connais que les histoires du Bibiophile Jacob.

Paul Lacroix (BibliophileJacob).

DESCRIPTION DE LA GRAVÜRE

TOILETTES DE RKGATES

Premiere lüilelte. — Costume en faille gris argem
et Sicilieune bleu. La jupegrise est garnie en tablier
de sept volants saperposös les uns sur les aulres, avec
plissö draperie sur les cötfe et bouillonnfe coteles
derriere, encadrds d'un entredeux de valenciennes et
d'une frange bleue assortie ä la tunique qui esttres
courtc devant et egalement garnie de frange et d'enlrc-
deux de valenciennes ou de guipure blanche. Le cor-
sage en Sicilienne bleu et äbasques, faisant pointede¬
vant, decrit par derriere un large pan carre" se retrous-
sant en revers doublö de faille gris argent. Manches
ajustees avec petits volants cou; 6s par un chevron de
Sicilienne bleu et un entredeux de guipure avec effile".
Sur le dos du corsage frange bleue Simulant un capu-
chon. Collerette Angot, en faille grise et Sicilienne
avec tuyaule" de crepe lisse. Ghapeau de paille auglaise,
genre alsacien, avec interieur de faillebleue, bouquels
d'öglantine rose et large noeud bleu par derriere. Gauts
de Saxe ma'is. Souliers Louis XV, cn chevreau gris.
bordös d'eglantine rose.

Devxieme costune en tullede soie mais. Le devant
delajupe fait tablier avec trois volants surmontes
d'un bouillonne" defoulard blanc ou de foulard rouge:
cela dopend du goüt. Par derriere lajupe fait traineel
se retrousse en revers sur les cöt6s, avec large boutons
Pierrot. Corsage ä basques fermdes et boutonnöes et ä
revers öcossais, passant sous la basque et retombant
de cöte" en echarpe e"cossaise. Manches avec double vo-
lant et double bouillonnö, söpares par un noeud ecos-
sais. Gants gris perle. Collerette de larlatane oudetulle
maliaes. Chapeau de paille d'Italie, avec ponache de
plume blanche, genre ecossais, retenu par une agrafc
argentöe. Ecbarpe öcossaise enrou'ant le fond et la
passe du chapeau et retombant de cöte. Souliers de
chevreau mais ou gris, avec noeud erassais faisant
echarpe.

DESCRIPTION DU PATRON DECOUPE

JAQUETTE LOUIS XII

Ce vetement sefait entissu croise" fantaisie, grismas-
tic, ou de nuance blonde. Ii se compose de sept mor-
ceaux differents, le devant, le petit cötö, le dos. la
manche, le parement, le collet et la patte de poche.

Le devant est croisö, c'est-ä-dire qu'il a deuxrang&s
de boutons. TJn seul de ces boutons retient le devant,
c'est celui dumilieu. Ceux du haut et ceux du basne
sont poses que comme ornementation. Une graude
patte de poche est posöe sur la basque. Le parement
est placö sur le dessus de la manche et se termine en
fuyant vers la couture du coude. Ce parement et les
pattes de poche sont ornfe de trois galons poses ä plat
et terminös par un bouton.

Pour les articles non eignes '.
Vicomtesse de Renneville.

Paris. —Imprimerie G. Kugelinann,rueGrange-Bateliere,12.
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Sqmmaire. — Paris est en rouie. — Le Dimauche du
Grand Prix.—La mode n'est plus lamode.—Les cba¬
peaux radicaux et les cbapeaux conservateurs.— le
chapeau Retrograde.—La coiffure dArtois.— Les toi-
lcttes de l'enceinte du pesago. —La melancolie des
adicux.— La femme qui se ruino. — L'Exposilion du
Palais-Bourbon. — Remaniemeut de chaque salie. —
Lc Conccrt des Champs-Elysees. -~ Le theiUre des
Foiies-Marigny.— Soiree de conlrat ä l'hötel Fitz-
James.-La Terrasse de Dieppe.-La Suisse normande.
—Mort de Jules Janin.—L'Inslilulion d'Aubröe.—-Le
secretairede Jules Janin.— Les debuts de sa carriere
HUeraire. - Ses obseques ä Passy-Paris.

Paris est en route. Apres la Solution du
Grand Prix, il est impossible de se montrer et,
bien plus encore, de recevoir. Les lustres sont
eteints. Les housses protectrices recouvrent
les meubles de brocard, et les boteis sont her-
metiquement fermes. II y a bien encore quel¬
ques retarclataires qui restent pour des ques-
tions de mariage ou de toilette. Les grandes l
feiseuses se fönt attendre pour donner plus de
pi'ix ä leurs creations fantaisistes. Bien ne plait
plus que la robe desiree et attendue, quand eile
ne cleplait pas horriblement. La solennite du
Grand Prix a ete tin ecbec pour la France

bippique. Paris meritait une victoire, car il
avait deploye la mise en scene des plus beaux
jours de l'Empire. Qui se serait doute quenous
etions en Republique avec tout ce deploiement
fastueux de toilettes et d'equipages. L'avenue
du Bois de Boulogneet celle des Champs-Elysees
etaient un kaleidoscope de voitures s'encheve-
trant les unes dans les autres. Que de dentel-
les et de fleurs!... Et quelle vari^te dans les
coifTnres et les costumes!... La rnode n'est plus
la mode. Äutocrate et exclusive, eile s'est
affrancbie de l'unite, de 1'barrnonie; eile a ses
chapeaux radicaux et ses chaj)eaux conserva¬
teurs. Qu'on y prenne garcle: le chapeau en-
roule d'un foulard ä carreaux pourrait bien
correspondre aux cbapeaux mous du centre
gaucbe; le cbapeau Bearnais et le cbapeau Va-
lois representent la legitimite; le chapeau avec
guirlande a des tendances vers l'Empire ; il est
si doux pour les fideles de se couronner de
violettes tout en suivant la mode. Quant aux
cbapeaux Mirliflore, Angot, Bourbo?inaise, ce sont
les cbapeaux agitateurs qui sement le trouble
et la desunion dans l'enseihble de la coifFiire et
qui fönt actualite d'elegance. II y a encore le
cbapeau Retrograde qui tente de revenir avec
des brides, comme autrefois; ou plutot avec un

<►*
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noeud de ruban agrafe sous le menton. Ce cha-
peau arrive trop tut; il aurait du attendre. Ce
n'est pas en pleine saison tropicale qu'on va se
cravater les oreilles et le menton: il est plus
que probable qu'il aura beaucoup de succes cet
hiver. Parlons aussi du cbapeau de Benfere
couronne de fleurs ou empanache de plumes,
comme Je portait la reine Marie-Antoinette. La
question du chapeau est donc d'une importance
reelle, du moment que la politique y est en
jeu. La coiffure d'Artois a aussi ses adeptes et
ses detracteurs: les uns bläment cette petite
natte attachee avec une boucle en diamants et
un ruban de la nuance assortie ä la toiiette,
qui remplace les chignons tombants d'il y a
quelques annees et qui rappeile la queue des
coiffures de la Restauration. Cette coiffure
d'Artois tiendra la mode jusqu'ä ce que Mme
Loisel en lance une autre.

Bien que le dimanche du Grand Prix soit
dejä loin de nous, il est impossible que la Ga¬
zette Böse ne retourne pas en arriere pour par¬
ier des toilettes qui se sont produites clans les
tribunes de l'enceinte du pesage et qui sont le
Programme elegant et fantaisiste des toilettes
pour la saison d'ete. Les receptions touchent ä
leur fm. On ne cite plus que les receptions
oflicielles. Autant parier de toilettes que de
nous preoccuper des seances de l'Assemtlee;
c'est un sujet qui interesse toujours 1'attention
feminine.

La princesse de Metternicli avait une tuni-
que fourreau en crepe de Chine bleu bluet -sur
une jupe ornee de volants plisses bleue et
blancs, Pour coiffure, une ravissante capote
bleue attachee sous le menton par un noeud de
rubanassortid'innovationretrograde dont nous
parlions plus haut). L'encas de la princesse
etait egalement bleu (une toiiette d'oiseau
bleu couleur du temps, tres elegamment por-
tee).

La comtesse de Pourtales, une robe en
gaze d'Oxford ecrue bordee d'une guirlande de
fleurs de j ardin, avec une capote blanche ega¬
lement nouee sous le menton.

La baronne Alphonse de Rothschild a
une toiiette blanche et un chapeau de paille de
riz orne d'une guirlande de coquelicots.

La princesse de Sagan, une toiiette de
taffetas quadrille noir et blanc, avec un cha¬
peau de tulle egalement noir et blanc; la mar-

quise de Goyena, nee Errazu, a une tunique
fourreau en crepe de Chine broche blanc sur
une jupe de poult de soie blanc garnie de Vo¬
lants dechiquet^s; la comtesse de Mercy-Ar-
genteau avait aussi une toiiette toute bleue en
crepe de Chine, avec une Schärpe de gaze bleue
cambrant sa jölie taille; pour coiffure, un cha¬
peau de paille bronze avec une plume bleue-
la comtesse de Molke avait un tres aristoerati-
que chapeau de paille d'Italie avec grappes de
glycine s'epandant en saules; brides blanches
nouant sous le menton.

La reine Isabelle d'Espagne assistait egale¬
ment a cette course du Grand Prix en toiiette
melangee d'entre-deux de velours noir et
d'entre-deux de valenciennes; c'etait tres ele¬
gant.

Paris a donc cesse- d'etre brillant au dehors;
il se pare en ce moment d'une douce melanco-
lie: la melancolie des adieux. Ne croyons pas
absolument a ces mines penchees, a ces yeux
reveurs, ä ces sourires tristes et clesoles; on
va se retrouver tout lä-bas: soit dans les Py-
renees, dans les Vosges, en Suisse, a Yichy, a
la in er. On s'est donne rendez-vous; onnepart
pas sans une esperance. Eh! pour qui aurait-
on elabore ces beides et luxueuses toilettes, qui
n'ont pas deux exemplaires, si ce n'est pour
recommencer la lutte de Paris? La femme äla
mode recherche sans aueun doute l'admiration
de tous et de toutes; mais eile tient en parti-
culier a la Jalousie de quelques privilegiees.
C'est pour ces ennemies intimes qu'elle se fait
belle, qu'elle invente des toilettes nouvelles et
qu'elle est ä la recherche de l'imprevu, de l'im-
possible et surtout de ce qu'elles n'ont pas. De
la toutes ces toilettes multicolores et fantasti-
ques, qui sont la mode de quelques-unes. Le
veritable luxe a toujours ses limites. La femme
qui se ruine pour s'habiller ressemble ä ces
foneurs malheureux qui tentent sans cesse la
fortune sans pouvoir la saisir; ils sont inquiets,
soucieux, enfievres; ils se mettent fatalement
au jeu; et fatalement ils perdent toujours, par
ce qu'ils lui de.mandent les ressources qu'iui
travail honorable pourrait leur procurer. II en
est de meine de la femme qui croit trouver la
consideration dans la toiiette, quand eile se
deconsidere pour l'obtenir; eile n'a pas le
calmc ni la dignite de sa toiiette; eile se pro-
duit comme un ouragan qui surprend, mais
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ilont 011 se gare. Elle sembl'e clire ä töus ceux
qui la regärdeht plutöt par curiosite quo par
ndmiration:

(( Cette- belle toilette qui fait tant de frou-
frou et de tapage m'a coüte uri prix fabulenx;
je ine suis ruinee pour eile; j'ai mis äutaiit de
plisses, de Volants et de coquilles qu'elle pou-
vait en soatenir. » La femme officielle a seule
lo droit de surcharger un peu sa toilette, parce
qu'elle represente un ministere. Mais la toilette
simple et de bon goüt est toujours celle qui
attire tous les suffrages et qu'on retient comme
type et comme modele dans le monde des fem-
mes comme il faut.

On ne part pas, toutefois, sans aller voir de
nouveaul'Expositicn du Palais-Bourbon. Voilä
qui est une belle cliose, qui fait revivre les
gloires artistiques et industrielles de la France.
Actuellement ce sont les Alsaciens-Lorrains
qui ouvrent leurs portes au profit de la coloni-
sation de l'Algerie. La charite engendre la
charite. On a fait quelques cbangements qui
donnent un attrait nouveau ä la curiosite.

La salle n° 1 comprend des tapisseries, des
väses et, au centre, le Cesar monumental de
Clesinger.

La salle n° 2, des objets d'art et des curio-
siteSi Une grande partie des vitrines a ete re-
nouvelee.

On y admire une collection unique de por-
celaines de Saxe a M. Sapia, et de porcelaines
de Sevres a M. Corbine; des armes, des ivoi-
res, des emaux a M. Spitzer; des bronzes et
objets d'art japonais ä M. Burty. — Puis des
crayons liistoriques de Demoustiers; des des-
sius de Moreau le jeune, representant les fetes
donnees ä Louis XVI et ä Marie-Antoinette ä
l'oecasioii de la naissance du Dauphin; un
Gainsborough d'une exquise elegance a M. de
Soubeyran.

La salle n° 3 (galerie des Fetes) contient des
portraits de personnages liistoriques, des ma-
nuscrits, des autographes, des objets de vi-
trine. L'aspect de cette salle a peu change.
Toutefois, on y a place de beaux marbres:
l'Enee, de Puget; l'Enfant ä la grappe, de Da¬
vid d'Angers; des portraits de Hamon et d'Am-
broise Pare, pretes par l'Ecole de Medecine;
des portraits de Mme de Pompadour, de la
soeur Angelique Arnaud (ce clernier portrait
est de Philinpe de Champagne).

L'annexc de la salle n° 3 est cönsacree au
salon de la Comedie-Francaise. 11 y a deux
nouveaux portraits de Rachel, pretes par Mme
Sarah Felix, sa socur : Tun de Charles Müller^
et l'autre par Gerome. De plus, un pasie!
d'Aclrienne Lecouvreur.

La salle n° -Irenferme la collection de Mme
la duchesse de Gralleria. Peu de modifications
importantes.

La salle n° 5, ou plutöt la galerie n° h, est
une veritable exposition de toutes les Eeoles.
Le fameux Murillo, de M. Guizot, vendu re»
cemment en vente publique dans les circons
tances que chaeun connait (avec rinscription),
est tres entoure, ainsi qu'un süperbe Christ de
Rembrandt.

Salle n° 6. — Tableaux du dix-huitieme
siecle: cette salle est restee ä peu pres la meine.
Comme nouveaux arrives, il y a de charmants
Debucourt, plusieurs'Demahie et un Fragoimrd
tres interessant, representant Henri IV et <ia-
brielle d'Estrees.

Salle n° 7. — Collection de S. A. R. le duc
d'Aumale.Les pieces cajntales sont i'estees.On y
aJoint un süperbe Decamps et deuxpendants :
Le Dejeuner aux huitres par Lancret, et le
Dejeuner au jambon par Detroy,

Salle n° 8. — La collection des meubles et
objets d'art de la famille Rothschild a ete rem-
placee par d'autres objets artistiques apparte-
nant ä M. Richard Wallace. Ce sont des meu¬
bles de Boule inconqDarables, des bras de lut
miere du dix-septieme et du dix-huitieme ^ie-
cles, ciseles comme on ciselait a cette efioqM-,
de veritables merveilles. Une collection de
cartels; un buste de Sophie Arnoud par Hou-
don, et les bustes de Louis XVI et de Marie-
Antoinette sur leur piedestal, tels qu'ils etaieni:
places avant la Revolution ä Trianon. Deux
Chasses d'Oudry, sans rivales.

Salle n° 9. — Collection de Mme la comtesse
Duchatel (renouvelee en grande partie): Iu
Source et l'CEclipe d'Ingres ont ete conserves,
ainsi quele Memling et les portraits d'Alexan-
dre Maro. Les Decamps et les Delacroix sont
aussi restes.

Salle n° 10.—Tableaux de l'Ecole moderne :
La Mere, d'Ary Scheffer; la Martyre, de De-
laroche; la Batterie de tambours, de Paffet •
la Jeune fille ä l'oeillet, de Flandrin; le Tam¬
bour Barra, de Bouchot; le Polonais, la Mar-
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guerite, le Christ en croix et l'Education
d'Acliille, de Delacroix; une demi-douzaine de
Meisssonnier; un Tassert, deux Ricard. Salle
completeruent transforniee.

Salles 11 et 12.— Tableaux divers, dessins,
aquarelles. Pen de remaniements.

Salle n° 13. — Tapisseries; meubles des
quinzieme et seizieme siecles.

Salle n° 14. — Meubles et tapisseries des
dix-septieme et clix-huitieme siecles.

Salle n° 15. — La fa'ience qui occupait toute
cette salle a disparu; eile a ete remplacee par
de tres belies peintures, entre autres: des
Theodore Rousseau de premier ordre; l'Eve-
que de Liege, de Delacroix; le portrait du fils
de Goya, par Goya, un chef-d'oeuvreet une ra-
rete, Le Remouleur arabe, de Fortuny.

Salle n° 16. — Tableaux et dessins. Une
partie des Decampsa ete remplacee par les
beaux dessins de toutes les Ecoles pretes par
M. Duteuil.

Citons encore les belles vitrines de M. Achil-
le Jubinal, remplies de cuivre finement re-
poussees.

Le Musee artistique de M. Achille Jubinal,
qui est l'un de nos plus spirituels et plus intel-
ligents collectionneurs, aurait pti decorer ä lui
tout seul, dans mille et mille varietes artisti-
ques, la grande galerie des Fetes.

Les Parisiens qui ne quittent pas Paris et
les retardataires se donnent de nouveau ren-
dez-vous ä cette belle Exposition de bienfai-
sance, qui a <^te un veritable succes d'enthou-
siasme, et dont il faut feliciter les organisa-
teurs, MM. le comte d'Haussonville, le vicomte
de Ganay, Georges Bergere, Rothau et Mo-
reau.

Le Paris melancolique de la saison d'ete
n'est pas tant ä plaindre qu'il en a l'air, surtout
quand il habite les Champs-Elysees ou les
grandes avenues qui aboutissent ä la barriere
de l'Etoile. II a de l'air, des arbres, des fleurs
et des plaisirs föeriques qu'on ne trouve certes
pas ä la campagne. II peut aller respirer le soir,
sous les verts ombrages des Champs-Elysees,
.en 6coutant de la bonne musique au concert
Besselievre et y retrouver, tous les vendredis
soirs, ce qui reste de monde elegant et de jolies
femmes dans la capitale. L'orchestre de M.
Cressounois est excellent. Les solistes, tels que
MM. Lalliet, Mole, Jaussen et Gillet se fönt

applaudir par leur talent, et le cornettiste Levy
est rappele et acclame apres chaque solo, taut
sonjeu est d'une suavite et d'une precision
merveilleuses.

Les Parisiens ont encore le Cirque d'ete, oü
l'air est rar ehe ä chaque seconde par des ven-
tilateurs ingenieux et ou les exercices se re-
nouvellent au jour le jour.

Puis, il y a le coque.t petit theatre Marigny
si admirablement bien dirige par M. Gaspafi
qui est pour les amateurs de jeunesse et de
beaute une pepiniere de jolies femmes. On y
joui, en ce moment, une piece d'et6 et de cir-
constance: La Fille da VAir.

D'ailleurs, le Paris gastronomique n'a pas
donne son dernier diner.

On continue ä diner ä la Presidence et dans
tous les ministeres.

II y avait encore soiree la semaine derniere
ä l'hotel de Eitz-James, en I'honneur de la si-
guature du contrat de mariage de la fillc du
maitre de c^ans, avec M. de Miremont, j euue
lieuteant de hussards.

L'assistance etait des plus brillantes: tous
les plus grands noms du noble faubourget
tous les princes d'Orleans presents ä Paris,
le comte de Paris, le duc de Nemours, lc duc
de Chartres et le prince de Joinvillc, qui out
signe au contrat.

La benediction nuptiale a eu lieu quelques
jours apres, au milieu d'une affluence des plus
aristocratiques. Beaucoup de departs avaient
ete retardes jiour cette circonstance.

L'audition de l'opera de Mme la baronne de
Maistre doit avoir lieu le 7 juillet, dans les
salons de Mme la comtesse de Noe, rue Nollet,
aux Batignolles.

Non-seulement toute la presse sera convo-
quee, mais le clirecteur de 1'Opera, M. Ha-
lanzier, doit assister a cette audition, oii le
talent de la baronne de Maistre va se reveler
dans toute son ampleur magistrale.

Ce n'est point de la musique d'operette, mais
de la musique savante et grandiose que la ba¬
ronne de Maistre compose.

L'ete precoce quenous subissons donne deja
aux eaux et aux bains de mcr une animatioD
tres grande.

Dieppe s'annonce tres brillant.Le vrai graml
monde reste lidele ä cette belle plage qui n'a
pas de rivale sur les cotes de la Manche, ni|3ar-
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tont ailleurs. II n'y a qu'un Dieppe, avec sa
terrasse rappelant le boulevard des Italiens,
et sa plage plus etendue et plus vaste que le
lac-du bois de Boulogne; aussi, nous irons ä
Uicppe en quittant Bagnoles-de-1'Orne, oii
nous allons faire une saison thermale et propa-
ratoire aux bains de mer.

Consultez le docteur Constantin James, il
vous dira que rien n'ept plus propice et plus
salutaire ä la snnte que d'aller ä Bagnoles-de
l'Orne, quand ce ne serait que pour respirer
l'air des bois avant de se renelre ä la mer.
C'est ce qu'il appelle se mettre au vert. Et
que] pays plus charmant et plus adorable que
ce petit coin de la Normandie qu'on appelle:
La Suisse Normende, On est en pleine foret, et
de vrais forets appartenant ä l'Etat, ne vous en
deplaise. On se croirait a, deux cents Heues de
Piir s, et on n'cn esc eloigne que de six heures,
pas plus.

On prend, a neuf heures du matin, l'ex-
press de Granville ä la gare Montparnasse. On
s'arrete ä Briouze pour remonter dans un au-
tre petit chemin de fer, unjoujou äelamai-
son Gironoc, qui fonetionne avec securite et
dexterite, et qui, en une demi-heure seulenient,
amene les voyageurs a Laferte-Mace, ou les
omnibus de Bagnoles-de-1'Orne, conduits par
les postillons d'autrefois, attendent les vaya-
geurs et voyageuses.

En quittant le chemin de fer, on tra-
verse la foret de Lafert6-Mace, et l'on a dejä
im avant-goüt du sejour enchante de Bagno¬
les-de-l'Orne, car les poumons se dilatent aux
emanations de fougere, de bruyere, de genets
et de sapins qui tapissent le bord de la route.
On se sent renaitre, on respire avec bonheur,
et le charme s'aecroit qiiancl on penetre dans
l'allee du Dante, bordee d'un cöte par des ro¬
chers gigantesques et des aigidlles a pic, et de
l'autre par le terrent de la Vee, dont les eaux
cristallisees bouillonnent sur un lit de cail-
loux.

Cette allee du Dante est l'une des entrees
principales de ßagnoles pour les voitures qui
se dirigent sur la terrasse, de l'autre cöte du
torrent, qu'on trayersepar plusieurs ponts.
C'est tres pittoresque et tres primitif. Bagno-
les n'en est que plus agreable. Paris n'y pene¬
tre que peu ä peu, et Bagnoles est reste lui-

meme, c'est-ä-dire une nature calme, reveuse
et des plus attrayantes.

Dans quelques annees il n'en sera plus ainsi,
Bagnoles se transformera, comme tout change
et se transforme. Ce petit coin retrouve du
Paradis, cette adorable petite Suisse normande
sera une ville d'eaux thermales tres a la mode.
Quelui manque-t-il pour cela?... Des hoteis,
des maisons, des villas et un casino. Tout cela
s'edifie bien vite quand la vogue s'en mele.
Enghien n'avait autrefois que son lac rempli
d'ajoncs et de canards sauvages, et quelques
maisons parsemees cä et lä au milieu des
champs et des bois; car Enghien n'etait que
ruisseaux et verdure. Le Vichy d'aujourd'hui
est ee;alement une transformation moderne.
L'empereur Napoleon III et M. Callou, direc-
teur des eaux de Vichy, ont beaueoup contri-
bue ä la prosperite- de Vichy, de meme que
M. de Montry, par son intelligence, sa patience,
son courage et son devouement, a fait d'En-
ghien ce qu'il est aujourd'hui, l'une des plus
jolies petites villes des environs de Paris.

Bagnoles-de-1'Ornea pour reussir non-seule-
ment ses sources thermales et ferrugineuses,
qui sont des plus abondantes et des plus nom-
breuses, mais son site enchanteur, au milieu
des bois, des rochers, des ravins, et environne'
des plus beaux chateaux de la Normandie. Et
puis, Bagnoles n'est qu'ä six heures de Paris
par la voie ferree. Ce n'est pas un voyage fati-
gant ni coüteux pour aller chercher la sante et
la Suisse en Normandie.

Jules Janin, qui vient de mourir, a chante la
Normandie, et cela n'a rien d'etonnant, car sa
femme, Mlle Adele Huet, etait Normande. C'est
pourquoi la depouille mortelle de Jules Janin
a ete transportee de Paris ä Evreux^ dans un
caveau de famille. En retournant bien en ar-
rieredansnos Souvenirs de petite pensionnaire,
nous nous retrouvons avec Mlle Adele Huet
dans l'institution de Mme d'Aubree, rue du
Harlay, au Marais. C'etait, avec le Sacre-Oceur,
la pension la plus aristoeratique de Paris; on y
faisait d'excellentes etudes. Nous avions d'ail¬
leurs pour professeurs: M. Lepoitevin pour la
grammaire francaise; M. Cortambert pour la,
geographie; M. Gaillardin pour l'histoire ;
M. Lemahout pour la physique et l'histoire
naturelle; M. Taupin pour l'ecriture; M. Pas-
deloup pour le chant.
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Ariele Huet, qui etait pensionnaire en cham-
bre, avait de grandes dispositions pour la
peinture; c'etait Edouard Dubufe pere qui
dpnnait des leeons de dessin a Institution
4'Aubree. II y a bien longtemps de cela. Sou¬
venirs cbarmants et lointains, qu'on evoque
avec une tristesse profonde en egrenant sa vie
coimno im cliapelet de d<5sillusionset de dou-
lenrs!

Adele Huet etait une belle jeune fille,
il'im caractere forme et d'une grande intelli-
gence; eile l'a prouve eri epousant Jules Jauin,
qui avait pour lui la reputation et la gloire,
nlais dont la position ne repondait gas ä l'im-
mense fortune dont eile devait jouir plus tard.
Mais 1'argent ne donne pas ce qu'elle a trouve
en devenant la femme de Jiües Jam'n. Elle fut
presque une reine de beaute, de bonte et de
e'riice. Elle ecrivait et travaillait avec son
niari, eile fut son secretaire. Que d'artistes lui
doiveut aussi leur renommee et leur fortune!...
/Jules Jauin fut toujours chanceux, son ma-
riage en fut une preuve convaincante.

II est ne ä SaintrEtienne, le 11 decembre
1804. II vint ä Paris de bonne heureet fit ses
ptudes au College Louis-le-Grand. A sa sortie
du College, vers la fin de la Restauration, il se
trouvait dans im etat de fortune assezprecaire.
Common t vi vre ?...

Dans la jolie preface qui precede quatre pe-
tits volmnes de contes, il raconte lui-meme
comment il s'y prit.

Ayant fait de bonnes classes, il se mit ä don^
ner des leeons ä tant le cacbet. Quekuies ele
ves lui arriverent.

— En quittant le College, dit-il, on ne sait
jamais rien solidement, mais on es-t apte ä tout
äpprendre,

La necessite de donner des leeons lui impo-
sait donc le devoir d'etudier d'abord pour son
conipte : c'est ce qu'il fit. Naturellement il lia-
bitait alorslepays Latin, ruebe d'abeilles stu-
dieuses, et le soir, une fois ses leeons donnees,
il allait se 23i'omener dans le jardin du Luxem-
bourg en compagnie de son cbien, un affreux
bai'bet nomine Azor, qu'il tenait en laisse.

G'est ä Azor que Janin dut de pouvoir ame-
liorer sä position.

« Un soir Azor, courant dans les avenues du
Luxembeurg, rencontre une levrette mignonne
qui daigiie aecorder au barbet un sentiment

sympatbique, car eile vient sauter et gambador
avec lui jusqu'aux pieds de Janin.

— Ici, Flora!... Yeux-tu t'en aller, vilaine
bete!... dit une dame elegante aecourant pour
chasser le barbet a coups d'ombrelle.

La seconde apostrophe, et la plus discra-
cieuse, s'adresse ä Azor.

— Madame, dit Jules Janin, il vous est per-
mis de trouver mon chien cleplaisant, mais
je vous supplie de ne point le battre.

Un jeune bomme, dont la dame venait de
quitter Je bras pour empecher sa levrette de
frequenter Azor, arrive sur le lieu de la seene
et fait au maitre du barbet quelques excuse?
polies sur la vivacite de sa compagne. Tout ä
coup ce jeune bomme pousse un cri; Jules en
pousse un autre. Ils viennent de se reconnaitre
et s'embrassent avec effusion.

Ce sont deux amis de LouisJe-Grand.
— Je tc fais mon compliment, dit le jeune

bomme, tu te portes coimne un cbarme. Quelle
mine fleurie!... Quelles jouesrubicondes!...

— Eli! oui... la misere!... repond Janin en
souriant.

— Fi!... Quel mot!.., doit-on jamais le pro-
noncer ä notre äge... Si tu n'es pas entre dans
une carriere lucrative, imite-moi: taille une
plume et fais des articles pour les journaux.

— Hein?... Qu'entends-je?... Tu es journa-
liste?... s'ecrie Jules, pressant avec transport
les mains de son ami. C'est merveilleux...a
l'instant meine je songeais ä le devenir.

— Eb bien, je t'offre ma protecton.
— Je l'accepte. Ou ecris-tu?
— Au Figaro, un petit Journal qu'on vient

de creer
-r- Va pour le Figar\
Le lendemain meine, Janin j etait au vent

son carnet de r^petiteur et entrait dans le nou-
veau Journal.

Des la premiere semaine il y fit merveille.
Le pere Le Poitevin Saint-Alme (on Tappe-

lait le pere Alme), lui dit:
.....Mon gargon, vous irez loin.
Et il lui alloua 50 fr. d'appointementspar

mois.

II y avait alors au Figaro, independamment
du pere Alme, Micbel Masson Eaymond,
Brucker, Eugene Briffaut; puis venaient cn-
suite Nestor Roqucpian, Leon Gozlan, Al-
pbonse Karr. Le Figaro d'aujourd'bui, dirige
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par M. de Villeuiessant, n'a pas degenere, car
il mar che cn tete du journalisme.

Jules Janin ne resta pas longteuaps au
Figaro; il passa äla Quotidienne (qui est deve-
iiue le Journal cle YUnio-i), a la Revue de Paris,
et enfin au Jmrnd des De') it.«, oh il tint pendant
si longtemps et avec tant d'autorite le sceptre
de La critique.

II ne s'en tint pas ä ses feuilletons de thca-
tre, car il fit paraitre suceessivement tant
d'ouvragcs rcmarquables que nous ne pouvons
les enumcrer tous ici. La plupart firent Invo¬
lution et tapage litteraire, car on se passion-
nait autrefois pour la litterature comme on ,r.-,e
passionne aujourd'hui pour la politique.

C'est en 1848 que Jules Janin ressentit pour
la premiere fois les atteintes de la goutte qui
vient de 1'empörter dans la tombe.

A dater de ce moment, il se consacra uni-
quement ä ses feuilletons dramatiques des
D bats.

Retire dans son chalet de la rue de la Pom¬
pe, ä Passy, autrefois ä la reine Marie-Antoi-
aette, Jules Janin ne sortaitguere de sa douce
retraite que les jours de premiere representa-
tion.

Dans ces dernierea anuees qui ont precede sa
mort, il n'allait meme plus du tout au theatre
etfaisait ses articles d'aprcs les renseignements
de ses amis.

Ses obseques ont ete dignes de sa reputation
ut'eraire. En tete du cortege marehait une
avant-garde composee d'agents et d'une partie
d'un detacbement du 41° de ligne, envo)^e pour
rendre lcs honneurs au chevalier cle la Legion
d'lionncnr.

Les cordons du pocle etaient tenus par
MM. Cuvillier-Fieury, l'amiral Darriau, Alex.
Dumas, Paul de Saint-Victor, le premier Pre¬
sident Alexandre et le baron Oscar deWatte-
ville, depeche par le ministere de l'instruction
publique.

Le cercueil etait litteralement couvert de
fleurs, et plusieurs discours ont ete prononces
dans le jardin de la eure de Pasa}^ ou le corps
avait ete depose, puisqu'il devait etre' trans-
porte le lendemain ä Evreux,

Heureax ceux qui meurent en pleine gloire,
avant que les ronces de l'oubli n'etouffent l'af-
fection et le souvenir de tous ceux qui les en-
toiirent!

Consacrons aussi im aifectueux souvenir ä
la memoire d'un homme illustre, qui fut notre
ami, et dont l'Italie deplorera longtemps la
perte.

C'est le 5 juin que le service commemoratif
de la mort de M. Rattazzi a eu lieu, au milieu
d'une affiuence immense. Toute l'Italie avait
voulu rendre un dernier bommage ä l'un de
ses plus grands hommes cl'Etat, qui n'eut
qu'un but, comme le comte de Cavour, l'unite
de l'Italie.

Les journaux d'Italic s'expriment ainsi ä
ce sujet:

« L'arrivee de Mme Rattazzi, qui est venue
aecompagnee de ses enfants, celebrer l'anniver-
saire de la mort de son mari, a produit une
tres grande impression. En voyant passer la
noble veuve enveloppee dans ses longs voiles
de deuil et tenant sa petite fille par la main,
les populations avaient peine ä retenir leur
emotion. C'est que le deuil que porte cette
femme l'Italie l'a port6 et le portera longtemps
encore.

)) La presence de Mme veuve Rattazzi a 6t&
signalee ä Alexandrie par des actes de muni-
ficeuce considerables, Elle n'a pas voulu que
le 5 juin il y eüt un pauvre qui ne benit le nom
de son mari. Mme Rattazzi s'est ^galement in-
scrite entete de la liste pour la reconstruetion
de la cathedrale, qui recut le corps du grand
trepasse. Cbacun a compris le mobile de cette
peiisee touebante dans son exquiee delicatesse,
et tous s'y sont associes.

» Le moiiument que fait elever Mme Rat¬
tazzi ä la memoire cle son mari sera, dit-on,
une des merveilles cle ce genre en Italic Le
professeur Rivaita, de Genes, est cbarge prin-
cipalement des figures, grandeur naturelle, de
la veuve et de sa fille, agenouillees et priant
sur le tombeau. Monteverdi et Bottinoiti, de
Rome, sont cbarges des bas-reliefs. L'inaugu-
ration de cette ceuvre importante aura lieu
le 5 juin 1875.

» Ce n'est qu'apres cette solennite" que Mme
Rattazzi quittera le grand deuil, qu'elle n'a
cesse de porter jusqu'ä present.

» A cette meme epoque paraitra le premier
volume de Batlazzi et son temps, l'ceuvre impor¬
tante a laquelle eile se consacre depuis long¬
temps, laissant de c6te son roman des Crimes
impunis, achet<^ par l'editeur Cadot, et ses M<5-
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moires ; Bix Ans en Italie, dont eile allaitpu-
blier la premiere partle, au moment ouellefut
frappee du coup inattendu qui lui ravit l'hom-
me illustre dont eile etait la charmante eom-
pägne.

Vicomtesse de Renheville,

3S5SS »©333 mm »^ a

Tonles les toilettes du jour sont en l'honneur de
la campagne, des eaux et des baius de mer. II y a
bien certainemenlune transformation danslamcde.
Les robes sont plus simples et moins tapsgeuses,
les pouffs tombent peu k peu, les jupes se fönt ä
tä-blier et k demi traine derriere. C'est un aehemi-
nemenl aux jupes unies, qui etaient bien jolies au-
trefois et qui le seront encore, quand elles revien-
dront ä la mode du jour et du soir.

II faut savoir gre" ä la maison Gagelin-Opigezde
ramener la mode dans.les limiies du bon goüt et de
la simplicile elegante dont eile ne s'esl jamais de-
parlie. On s'est inspire de ses modeles, et comme
ils fönt loi pour la plupart, on les a suivis et co-
pies. C'est ainsi que les modes du jour ont une phy-
sionomie toute nouvelle. Nous les eludierons Jans
leurs plus altrayants details sur la terrasse de
Dieppe, oü nous nousproposons de faire une elape
maritime. La mode a ses reporlers et ses döputös,
ni plus ni moins que la politique, ainsi que ses dö-
tracleurs et ses admiraleurs.

En qualite de chroniqueuse assermenlöe de Sa
Majesie la Mode, nous portons ä l'ordre du jour le
coslume suivant, editö par la maiso?i Gagelin, et
qui resume la fantaisie dans une pavfaile simpli-
cite\

Ce costume est en foulard blanc garni de biais et
de volants plisses en foulard quadrill^noir et blanc.
La tunique, tres longue par devant, est en foulard
ä pelits carreaux noirs et blancs, garnie tout au-
tour d'un plisse ä tete, ä pluB larges carreaux. Celte
unique, retroussee tres haut par derriere, sertde
basque ä un corsage cuirasse repioduit en foulard
ä tout petits carreaux, tandis que les manches sont
en bias, ä larges carreaux.

Citons encore : une polonaise des plus nouvelles
et des plus originales, se composant de deux vo¬
lants de dentelle des Indes blanche, alternant avec
deux volants de dentelle des Indes noire, tombant
les uns sur les autres. Le corsage est raye de den¬
telle blanche et de dentelle noire. Gelte polonaise
est sans manches et peut se porler sur toute espec.e
de loiletle. Elle est deslinöe aux toilettes de Gasino
et de reception ä la campagne.

** *

Un costume compose" d'une jupe en taffetas acier,

glace noir et blanc, avec un simple bouillonneä
tele des deux cötös, dans le bas. La jupe forme
deux gros plis par derriere, avec une cuirasse
Jeanne d'Arc en filel de soie assorti au jupon, ayant
trois perles d'acier tremblatlantes dans chaaue
maille, produisant le prestige des anciennes cotles.
de-mailles des Chevaliersdumoyen-äge.Une grande
frange de soie grise et de perles d'acier termine
cette tunique cuirasse, qui se releve derriere sous
le haut-le-corps et laisse flotter une magnifique
Schärpe de faille et" de filet, avec cotte-de-mailles
d'acier.

Gelte cuirasse Jeanne d'Arc ne convient eerles
pas ä toutes les femmes. II faut en avoir l'audace,
la d^sinvolture, la gräce etla souplesse. On est cou-
qu^rante ou on ne Test pas.

***

Une polonaise entierement rayee de dentelle de
Bruges et de velours noir. Dans le dos, une seule
bände de velours se termine en cceur vers la cein-
ture, avec enlredeux de dentelle de Bruges. Le de¬
vant de la tunique est raye" par trois bandes de ve¬
lours encadrees d'entredeux et de dentelle de
Bruges.

Gette polonaise se met egalement sur toute es-
pece de costume, ainsi qu'une polonaise en batiste
blanche ou ecrue, enderement brodee ä jour, avec
une frange tres belle, genre cr6pe de Chine, de 25 c,
de hauteur, qui imprime ä ce vätement de baüsle
un tres grand style.

Un costume Creole, en foulard bleu marin, garni
d'un foossais marin et bleu clair. C'est la haute
nouveaute"du moment. La jupe est ornee d'une dra-
perie ^cossaise retenue de distance en distancepar
des noeuds de foulard uni. Une grande öcharpe
Creole remplace la tunique et vient se nouer du
cöie droit aveo une gräce toule fanlaisisle et pour
ainsi dire iniäite. Le corsage, ä gros plis creux dans
le dos, forme Chemisette.Gelte toiletle se compleie
pour la promenade par une jolie pelerine fendue
dans le dos, garnie comme la jupe de draperies
ecossaises, avec nceud de foulard uni.

ff,
Et une toilette de diner se composant d'une jupe

de taffetas feuille de rose girnie de ruches carou-
bier, avec Interieure feuille de rose de trois tons
nuances.

Un volant de valenciennes de 25 cenlimetresde
haut garnit la tunique, qui se compose d'entre-deux
et de valemionnes ä jour et qui se releve de cot6
avec une ücharpe de trois tons roses et carou-
bier. Le corsage est taille dans un volant de va¬
lenciennes ; on dirait de la valenciennes ä la piece:
c'est d'une supreme elegance. II est ä taille ronde,
avec large ceinture de trois roses nuancees, gar-
nies de caroubier. Les manches sont demi larges et
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ires claires, avec entre-deux ä jour et volants de
valencienues.

A
Tout cela est simple, elegant et charmant. II n'y

a pas de frou-frou, pas d'effet de mise en scene;
mais de l'art et du goüt: c'est ce qui a toujours dis-
tingue' le genre de la maison Gagelin-Opigez et qui
lui a valu, ä toutes les Expositions de Paris et de
Londres, la medaille d'lionneur.

La mode revient aux carreaux, aux unis et aux
rayures : c'est un point ä conslaler. Les fleurs se
porient sur les chapeaux et ne fleurissenfc plus les
Stoffes des robes. II ne faut donc pas faire provision
de toilettes, ä moins qu'on n'ait la position de for-
tune de leslaisser de cölö, car la mode se trans-
forme pour ainsi dire d'une fagon presque complele
de saison en saison. Nous voici aux chapeaux de
lerger et de lergire, qui sont deux chapeaux diffe-
rents, ne vous en de'plaise Le chapeau de Berger
d'Arcadie se met tres en arriere, avec une moisson
de fleurs dans l'inlerieur. II est tres audacieux et
tres seyant porle par une tres jolie femme dont il
couronne la blonde chevelure; c'est une vraie ras¬
torale que ce chapeau berger. On cherche la'hou-
lette de Nemorin et les moutons blaues et roses de
Mme Deshoulieres. Le chapeau berger est en paille
d'Italie naturelle, en paille de riz plateau, en paille
d'Italie chinee : en paille havane chinee. Vous sa-
vez, ces joliespaiiles souples et chinöes des porte-
cigares. Mme Herst a seule le monopole de ces
pailles havane chinöes, qu'elle döcore de branches
de cerises, de grappes de groseille melangeesrouge
et blanche, de grappes de cassis, de fleurs de pom-
mier, de glycine, d'ebenier jaune, de fleurs des
champs, d'ceillets panachds, de geraniums de toutes
nuances; enfln de toutes les fleurs qu'on aime,
qii'oü choisit et qu'on lui demande.

Le chapeau Bergire n'est pas, dans ce meme
style, rejete en arriere et decouvranlla tele ädemi.
II est incliue sur les yeux, avec une guirlande de
fleurs autour de la calolte ou bien avec un bouquet
de fleurs melangeesattache avec une longue echarpe
de gaze blanche ou de couleur en rapport avec la
toilelte. C'est le Pamela d'autrefois : le chapeau
dEstelle et de Galathee ; le vrai chapeau de jar-
din, de campagne et de chäteau. II sied ä tous les
ages, car il abrite toutes les physionomies.

Mme Herst offre encore aux elegantes : Le cha¬
peau Mirliflore, aussi mirliflore que son nom, qui
eil d'una fantaisie adorable; le Muscadin, le cha¬
peau Pierrol, le chapeau Inddpendant, le chapeau
Ophelie, tout enguirlande de fleurs.

La saison d'ete est des plus brillantes dans les
salons de Mme Herst, 8, nie Drouot, et ce qu'ü y a
d'infiniment commode, c'est qu'on peut en meme
temps choisir la toiletle de son chapeau, car Mme
Herst a des ateliers de cou'ure et de modes tout ä
lafois, et eile cumule les robes et les coiffures avec
la meine distinclion de bonne compagnie, qui eslle
caehet distinetif de sa maison.

Nous allions oublier le chapeau Crdole enroule"
d'unfoulard madras. Eh! mon Dieu ouü... nous
voilä revenues aux madras de nos grand'meres.
Nous retournous en arriere, dans la crainle d'aller
en avant. La Glaneuse a des rubans madras d'un
cc-loris admirable et d'une verile parfaite, avec cette
difierence que le madras est en soie sergee d'une
souplesse parfaite et d'un veloute chatoyant. Ces
rubans madras s'enroulent autour des chapeaux et
se portent comme echarpe pour relever les pouffs
des luniques, des polonaises et des doubles ju-
pes.

La Glaneuse a encore deux aulres rubans qui fönt
flores : leruban raye" et le ruban öcossais; en rap¬
port avec les toilettes ä la mode. II y a des c: cossais
cama'ieux et des ecossais multicoloresj cela dopend
du goüt et des robes.

Tout en tVlitant les plus beaux et les plus nou-
veaux rubans, la Glaneuse peut les donner meilleur
marche que partout ailleurs, parce qu'elle les Lire
de ses fabriques de St-Etienne. II nous est impossi-
ble d dnumerer toutes les actualites et toutes les
fantaisies de la Glaneuse au moment de parlir pour
les eaux. Les Parisiennes et les provinciales ä Pa¬
ris feront ires bien d'aller visiter ses magasins de
la rue de la Chaussee-d1Antin, n° 7.

Elles y trouverontune colleciion de ruehes et de
plisses de toutes les grandeurs, en crepe lisse,
tulle de soie, tulle,malines,tarlatanes et mousseline.
Des noeuds Incroyable, Orphde, Angot, Greole et Mir¬
liflore, pour coiffures et pour cravales. Des velours
noirs avec envers de salin de toutes couleurs, pour
suspendre les croix et les medaillons. Des fichus
Louis XIII en blonde noire perlöe, avec tablier
perle" ögalement en blonde espagnole. Des fichus
Mirliflore tout ä fait de l'epoque. Des mantilles
espagnoles en blonde blanche et blonde noire. Des
paniers Glaneusepour les bains de mer. Des cha¬
peaux de voyage et toute une colleciion multiple
et variee de passementerie de jais noir, de blonde
espagnole perlee et de dentelle perlee d'aeier bleui.
La Glaneuse a des cuirasses et des tabliers en cot-
tes-de-mailles de jais, en cottes-de-mailles d'aeier
et en cottes-de-mailles d'aeier bleui.

Et les ceinlures de cuir, pour suspendre l'encas
de voyage, la lorgnelte et l'eventail ? Et les agrafes
de manteaux ?... II y a tant et tant de jolies ehoses
ä la Glaneuse,que nous ne pouvons les citer toutes.
Ou Irouve aussi des ruehes decoupees et toutes
pretes ä poser dans toutes les nuances nouvelles.il
suffit d'envoyer dans une lettre un e>.hantillon de
la toilette pour recevoir autant de metres de ruehes
decoupees et frisotees qu'on le desire. A la campa¬
gne, quand on fait ses robes chez soi, c'est tres
commode que d'avoir un ornement tout pret.

La Glaneuse a aussi dispose des broderies ä roues,
ä jour, qui remplacent les broderies ä l'ordre du
jour sur les eloffes.

Puisque nous sommes dans le domaine delabro-
derie, passons en revue toutes les actualites de la
maison Maureau, pour la campagne,
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La maison Maureau comple parmi les meüieures
maisons de lingerie, et sa Imputationest de vieille
drte dans le faubourg St-Germain. M. Martin, qui
la dirige aujourd'hui, tout en lui conservant ses
iraditions de simplicite et de bon goüt, aborde tou-
tefois la fantaisie elegante des modes de notre epo-
que, tant pour deshabilles du matin que pour toi
lettes d'enfants et layettes.

Pour la campagne, la maison Maureau a dispose
un clioix tres varie de parures en blanc, en oxford
ou en zephir, depuis 5 fr. 50 ; de tres jolies parures
ä jour ä 8 fr., et des parures en toile, broderie et
deutelles, depuis 10 fr.

Toutes ces differentes parures sont ä col Medicis,
ou avec ruches Henri II, ou bien encore avec cols
ouverls de differentes formes.

La maison Maureau s'occupant specialement de3
articles d'enfants, a dispose pour cet +e sdson d'ete
de tres coquets modeles de parures de filleUe, en
toile blanche d'Oxford ä jour, gracieusement gar-
nis, depuis 8 fr,

Les costumes de bebe, en nansouk ou en pique,
sont egalemenl charmanls ei dans des prix excep-
tionnels. De meme qu'un assortiment de jolies
guimpes, en mousseline ou en nansouk, avec
valenciennes ou broderie. De tabliers en nansouk,
garnis richement de broderies ou de dentelle. De
tabliers unis en pefcale et en madapolan, et de ta¬
bliers pour la campagne, en loilegiise ou eerue, de
forme droite, soit unis ou bien garnis de soulache
de couleur.

Nous revenons encore sur la question des jupons
qui est d'une importunce tres grande dans la toi-
lette feminine, car c'est la fac.on de se juponner qui
donne la tournure et l'elegance. En outre des ju¬
pons de mousseline avec volants garnis de den¬
telle et des jupons en nansouk avec entre-deux de
broderies et de valenciennes, et volants de brode¬
rie et de valenciennes, la maison Maureau a un ju-
pon tournure en madapolam, qui elale et soutient
parfaitement bien les robes ö traine et demi-traine.
C/esl un modele eocclusif.

Parlons aussi des filets de nuit, qui sont de for¬
me nouvelle. Le fond, entulle filet, a une garniture
de nansouk ou de mousseline rehaussee de guipure
ou de valenciennes, cousue ä demeure, ce qui est
beaucoup plus facile pour le blanchissage. D'autres
sont en mousseline, avec valenciennes ou guipure,
garnis de rubans vari6s.

Nos lectrices ne doivent pas hesiter ä s'adresser
ä la maison 2, rue de Toumon, au com de la rue
Saint-Sulpice, pour tout ce qui est lingerie luxueuse
et lingerie de maison. Elles auront un avantage
immense dans les tolles;, les calicots, les draps de
maitre et de domestiques, et dans les tabliers et les
serviettes d'office.

Lamode, qui se plaifcä tout Iransformer, a adopte
le foulard Pongees et le foulard hygienique pour
cliemises de nuit et pour paiilalons. Les chemis,es de
nuit sont tres elegantes, avec des plastrong de

broderie camaieu, teinle sur teinte, et des jäbols
coqüilles de valencienne ou de malines.

Les cliemises de foulard figurent aujourd'hui pn r
douzaines dans la plupart des corbeilles de maria^e
les plus aristocratiques.

Le foulard, gräce ä l'Union des Indes, a conquis
une importance industrielle qui s'etend k loutes les
attribulions de la toilette et de raraeüblemenfc.

Les plus elegantes et les plus fantaisistes toileltes
pour la campagne et les eaux se foul en foulard
Siwrali, en Stoatow,en cröpon de VInie, en cHm
de Chine, en foulard räye, en foulard ä carreaux et
en foulard uni melange. La collection des foulards
de l'Union des Indes est tellement multipb que,
pour les connaUre dans ses mil'e et mille dessins
et ses mille et mille Varietes, il faut la dem ander ä
V Union des Indes, 1, rue Auher, en face le nouvel
Opera. II y a des ramages cbarmants pour polonai-
ses et tuniques, pour jeunp.s femmes et.jeures filies.
Des foulards fond blanc avec ramages Pompadour
et avec courants de feuillage et de bluets roses,
lilas ou bleus sur jupon gris tendre ou sur jupon ]
de foulard assorli.

Les plus nouveaux costumes de foulard se fönt
avec un melange de pslits carreaux, de grands car¬
reaux et de foulard uni dans les memes teintcs.
On peut s'inspirer de nos gravures de mode? et de :
nos descriptions de toileltes pour les reproduire.]
Un costume en foulard blanc Surrah ou en foulard ]
Gorrah, avec carreaux roses, carreaux lilas de deux i
grandeurs ou carreaux bleus, est des plus (listin-f
gues.

Les foulards ä rayures se melangent avec du I
foulard uni, ou se fönt cpmpletement en foulard I
raye en biais. II y a des foulards rayes gris perleetl
violet, ecru et violet, blanc et marron, bleu pale et I
bleu de Sevres.

Ce qui est encore tres parisien en outre des peius I
carreaux noirs et blancs,.bleus et blancs, roses et I
blancs, lilas et blancs, de differentes teintes etde|
differentes grandeurs, ce sont les petits carreaux \
ombres teinte marron, ou bleu, ou lilas.

Le foulard genre Madras s'emploie pour blouze
creole. Celte blouze est tres jolie femme et surtoutj
tres jeune femme. Voyez-vous une femme unpeuj
forte avec une blouze k larges carreaux. Elle res-l
semblerait ä Flore dan3 les Saliimbanques,ou ä|
cette pauvre Mme Tbierret.

Le crepon de Finde et le crepe de Chine sottl
deux etoffes tres babillees pour toilettes du soir,|
toilettes de diner et toilettes de mariage.

Une femme ä la mode empörte ä la mer ou auxl
eaux six toilettes de foulard differentes : i'uneecruel
en Swafow tissee avec de l'ecorce d'arbre, iresj
brillante, tres souple et tres solide, qu'on decoredej
guipure de soie ecrue. L'autre en foulard blancl
Sunch, avec petits carrsaux et grands carreaux lüasl
et blancs, Noeuds de foulard blanc döubtes de li-l
las pale parsem.es sur 1\ toilette. La troisieme enl
foulard ä rayüfes camaioux bleu pa.'e et bleu dej
Sevres, avec vol'änis en biais et töniqüe brodeq
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/une haute valenciennes ou d'une gulpure de
Bruges. La quatrieme en crepon de l'Inde feuilie
de i ■ ' garnie de point ä l'aiguille pour toilette de
Eeiree. La cinquieme en foulard marron avec pois
blaues pour toilelte clu matin. El la sixieme en fou¬
lard gris perle illustre de couronnes jardinieres,
genre Pompadour.

L'Union des Indes, tont en ayant l'exclusion etla
Bpdcialitö du .foulard indoustan, a aussi le mono-
pole du cachemire pur indigene de l'lnde pour
polonaises, tuniques et blouzes ecossaises. Les
preniierescouturieres de Paris sont tributaires de
['Union des Indes pour le cachemire pur qu'elles
empioient. G'est vous dire qu'il n'y en a pas ail-
leurs, fit qu'il fant lui df mander 5 mhtres 50 ccnl.
& H fr. le meire, pour reproduire une tunique ou
ine blouze e'cossaise.

Les evenlails !e campagne sont aussi en rapport
avec les loileües La femtne de bon goüt n'a qu'ä
tertndre chez Duvelleroy,17, passage des Pano¬
ramas, pour y clioisir une demi-douzaine d'e^en-
tailsdejour et du soir. Les fleurs sont les molifs
qui plaisentle mieux avec les petils sujets Watteau
interprelcs par des artistes de merite. Duvelleroy
fait epanouir des ileursjusque sur la monlure. G'est
trös frais et lies nouveau ; ce n'esl qu'une floraison
i!e fleurs qu'on lient dans la main. L'idee est des
plus ingenieuses : et quand on aime les fleurs, on
ne saura.it trop en cueillir. Les evenlails illustres
de fleurs de jardin et de fleurs des champs sont au-
iant de petils lableaux et d'aquarelles de merite.
Duvelleroyse plail ä faire valoir et ä metlre en evi-
dence tous les artistes de talerit, tant il est artisle
lui-in6me !...

Les sujets Watteau sont egalement charmanls.
Quelques-uns sont eignes Labarre, un arliste de
valeur qui marche sur les traces du maiire et dont
les pastiches sont delicieux.

Les evenlails pour la campagne sont de derni-
grandeur. Chez Duvelleroy l'excentricile n'estja-
maia la bien aecueiilie. II y a des öventails compro-
metlants, comme des coiffures et des chaussures,
des evenlailsqui sont des enseignes et dont il faut se
garer, quand on lient ä la conside'ration des autres.

L'eventail se suspend aujourdhui ä la ceinture
par une agrafe doree ou argenlee, ou par une jarre-
lierederuban, avec les chiffres brodees, assortie ä
la toilette. G'est plus commode que de ienir l'even-
lail ä la main.

Lorsqu'on ne Irouve pas chez Duvelleroy de
vieilles agrafes moyen äge on Louis XVI, des agra-
fes en caillouxdu Rhin, ou avec emaux Pompadour,
PP quille le passage des Panoramas pour aller ä
deux pas, chez Bourguignon, Sä, nie Vivienne.

Quand je dis Bourguignon, entendpns nous. Ce
ü'est plus Bourguignon, mais bien Mme Marboutin
qui dirjge ce magasin, si röput6 et si eelebre par
*ous ses arlieles de bon goüt, et pour tous ses bi-
joux anciens et modernes.

Mme Marboutin a une collection tres curieuse

d'agrafes de man'eaux et d'agrafes d'evenlails de
tous les types et de toutes lesepoques. Elle offre
aussi des parures compleles en jais, qui sont. de
vrais bijoux, laut pourlamonture quepourla beau-
t6 du jais, qui a l'eclat du diamant noir.

On peut lui envoyer tous les dessins de bijou-c
qu'ou lient ä faire reproduire, car eile est l'obli-
geanee meine, et eile s'estime loujours tres heu-
reuse d'avoir ses clienles pour collaboratrices.

Dans ui:e lettre datee de Paris, onnous demande
ce qu'il faul faire pour öviler le hale de la mer et
conserver l'eclat de son leint. Rien n'est plus facile
en faisant usage de la Rosen du Harem.

Gelte Rosöe Orientale, distillee avec les sucs des
röses de Bagdad et avec les prineipes de la Glyce-
rine p;jrifiee, produit une lotion lonique et rafrai-
chissante, que les femmes du Harem ernploienfc
pour ötre jeunes et belles, et pour donner ä leur
corps ia fermete et la blanchsur du marbre de
Paros.

La Rosee du Harem s'est francisee gräce ä Mme
veuve Vachon, qui l'a analysee et qui la prepare
dans son iaboratoire, 5, rue Meyerbeer, teile qu'on
la distille ä Gonstantinople.

Pour en appretier les salulaires effets, eile a
commence par en faire usage elle-meme, et eile
lui doit bien certainement la purete male et Orien¬
tale de son leint, et sa beautö rayonnante.

Mme veuve Vachon devait composer ä l'occa- •
sion du Grand Prix, si la France eüt ele triom-
phante, un parfum qui eüt porte le nom du vain-
queur. L'aünee derniere c'efait Boiarcl. Laissons ä
l'Anglelerre le soin de celebrer ses eonquetes.
Messieurs du. Jockey-Club mettront une annee
de plus le partum Boiard sur leurs mouchoirs. 11 y
a encore une eau parfaite pour la beaute feminine.
G'est l'eau de toilette dela reine Sophie, que Mme
veuve Vachon a distillee en l'honneur de la Cour de
Suede et de Norwege, dont eile est brevelee.

Quant ä l'Eau des Fees, eile est brevetee de l'Ex-
Position de Vienne, oü eile a oblenu la seule recom-
pense aecordöe aux articles de sa specialile : le
double brevet de capaeile et de mirite. Un tel hon-
neur devait encourager l'Eau des Pee3 ä faire mieux.
encore et ä se perfectionner ä ce point d'elre la per--
fection meme, D'abord l'Eau de3 Fdes, en Gelimene
qu'elle est, a pense qu'elle plairait bien plus encore
en changeant la couleur de ses flacons, qui va elre
desormais de nuance ambree, comme les verres de
Boheme.

L'^s nouveaux flacons de l'Eau des F6es seront
illustres de la signalure de Sarah Fölix, gravee sur
les deux cöt^s du vene, afin de metlre un terme
aux nombrerses contrefacons de cetle merveilleuse
decouverte qui est arrivee ä Tapogeede son succes
et de sa gloire.

Le moyen detromper desormais et de faire croire
que tel ou tel flacon, rempli d'eau puisöe ä la pre-
miere fontaine venue, conlient de l'Eau des Fees, si
le flacon n'a pas le nom de Sarah Felix i'ncrustedans
le verre ?
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O'e'ßt un nouveau sacriflce d'argent que Mrae Sa¬
rah Felix s'impose dans l'interet general, afin qu'il
n'y ait plus de fraude ni d'erreur possible. Nos lec-
Irices de Paris, deprovince et de l'elranger doivent
donc exiger desormnis des flacons arabres del'Eau
des Fees avec la signalure de Sarah Folios gravüe
dans le verre.

Mais si l'Eau des Poes a change de toilelte et de
üacon, eile reste toujours la meine, vivifiante, to-
nique et recolorante, ayant le pouyoir rairaculeux
et feerique de rendre aux cheveux deeolores leurs
nuances primitives, qu'ilsaient ettbljnds, chätains,
noirs ou roux. G'esl le möme üacon qui agie et qui
opere pour toutes les nuances. II est vrai que 1 Eau
des F6es est puissamment aidee par la Pommade
äs Fies, qui est l'engrais de la chevelure, comme
eile en estla rosee recolorante.

Pour la saison des voyages, la maison Violet a
prepare des petites caisses de parfumerie assortie,
qu'on empörte avec ses bagages. G'esl tres cora-
mode. Ges caisses contiennent les articles suivanls :
Savoa royal de Thridace et savon Veloutine ä la
Glycerine et au Bismuth; de YEmailline, nouvelle
päte dentifrice, et Je l'Eau Violet, pour les dents ;
de laRosee des Abeilles, dela Creme Pompadour,
pour les rides ; du Baume de violettes, pommade
fondante pour la chevelure; de la C.eme froide
mousseuse pour ratraichir le teint ; de la Creme
de Beaute, de deux teinles, pour le jour et la hi¬
ndere, remplacaut les fards blancs et roses ; des
gouttes de violettes d'Italie pour le mouchoir, ainsi
que l'Essbouquet, l'Oppoponax, l'Ylang-Yland etle
bouquet Jockey-Club.

On peut, du reste, d einander ä la Maison Violet
son catalogue de parfumerie et composer soi-meme
sa caisse de voyage, en choisissant les arthdes
qu'on prefere, car touies les nalures ne sont pas les
memes : celles-oi aiment les senteurs douces et deli-
cales,celles-lä les senteurs apres et toniques. II y a
unetelle quantite de produits varies däns la Maison
Violet, que nous ne pouvons que citer les plus öonnus
et les plus appreeiös.

Les parfums ont eu de tout temps uue grande in>-
portance dans la vie et dans latoilette.

En Grece, les boutiques de parfumeurs, ouvertes
ä tout veuarst, servaient de salons aux nouvellistes
et aux chroniqueurs de l'epoque. On disait ä Athe-
nes : « Allons au parfum, » comme nous disons :
»Allons au cafe. » — Et lä, on d'iscutait les inlerets
de l'Etat, on commentait le livre nouveau, on riait
des traits dont la demiere comedie d'Aristophane
avait flagclle le ridicule, On decretaitla mode, eton
raeontait l'anecdole scandaleuse.

Les parfums figurent parmi les presents qu'Ha-
roun-el-Raschild envoie ä Charlemagne, et, encon-
querant TEspagne, les Arabes y apportent, avec le
goüt passager pour les arts, l'usage des parfums et
descosmetiques, et celui des setaces, mouchoirs
precieux que les Maures tenaienl des Romains, et
qui furent longtemps fabriquös ä Setabis, en Iberie,

et qu'on impregnait des odeurs les plus precieuses
de l'Arabie et de Finde.

La Renaissance fut pour le cosm^tique uue glo-
rieuse epoque. Gräce ä ses secrets et ses talismans
(t jus les liistoriens l'atlestenl), Diane de Poiliers
conserva lous ses charmes et fut larivale preferee
des plus jeunes et des plus beUes ä un äge oü lanl
d'autres depuis longtemps avaient cesse de plairj.

A cöle de la chätelaine d'Anet brillaient la Mar-
guerite des Margueriies, et toutes les belies heroi-
nes celebrees par Brantöme, qui demandaientaux
psrfumeurs ; menes d'Italie par Francois I er, ou
vehus ä la suite de Catherinede Medicis, les seorsts
et les raffineries dela cosmetique ilalienne.

Sous Louis XIII, les parfums furent egalement en
grande vogue. La pale d'amande et les cremesau
c acao et a la vanille, imporlöes d'Espagne, ren-
daient chaque soir aux mains et aux elegantes
epaules d'Anne d'Aulriche la blancheur et l'eclat
psrdus par la fatigue du jour. Ce fut la belle epo¬
que de rhötel de Rambouillet et de la carle du Ten-
dre ; le langage des precieu^es de l'epoque crea
pour les parfums de nouvelles denominalionspui-
sees ä la fontaine de Jouvence, qui sont arrivecs
jusqu'ä nos jours et que nous employons encore.

Louis XIV detestait les parfums et son aversion
fut imposee ä sa cour, comme une loi de severe
eliquette. Les bains eux-m§mes n'etaient pour le
grand roi qu'une espece de prescription medicale.
Les courtisans firent comme le maitre, et jamaison
ne vit inoiDs d'etablissements de bains ä Parispe
sous Louis XIV.

Sous la Regence, les parfums revinrent ä !a
mode.

La poudre de la Marechale fut inventee ou plulol
renouf?elee,comme l'usage des perruques, des bel¬
ies praticiennes romaines.

La parfumerie s'inspira des travaux de Jean]
Liebaud et des decouvetes de la parfumerie et de
la chimie.

Peut-etre, jusqu'ä la Revolution, fit-onun usage
trop immodere des poudres, des fards et despom-
mades. Mais les historiens de TEspagne nous di-
sent combien lesfemmes y furent belles et combien
leur beaute resista aux ravages du temps.

A soixante ans, Ninon de l'Enclos inspiraitun
amourdontla violence finissait par le suieide, et
i'on assure que la marquise Dubarry obtint da Ca-
gliostro la merveilleuse recette qui la conserva
jeune et belle jusqu'aux limiles de la vieillesse.

Le marechal de Richelieu soutint longtemps sa
vigueur dans les derniers temps de sa vie, en vivattj
dans une atmosptiere odoranle que des soufflelsl
versaient ä grand flots dans les appartements (ce
sont les vaporisateurs d'aujourd'hui). Etpourcon-
firmeret appuyer l'assertion des cosmetiquesdehtj
Regence, la maison Violet postede aujourd'hui laj
Creme de la Marquise de Pompadour, dont la re
cetle a ete transmise ä la maison Violet par les lie-j
ritiers de Manon Fois&y, femme de chambre de l'ii-
lustre marquise.
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Le goül delicat de Marie-Anloinette influa d'une
inaniere heureuse sur le choix des parfums. Leg
aimablesbergeresdeTrianonpreföraient lessenleurs
de la violette de la rose ou du Jasmin aux pdeurs
plus fortes de l'ambre el da musc ; nul courtisanne
n'eüt ose" se präsenter avec des parfums Irop forts
pujeu de la Reine.

Nous avons esquisse en quelques mots l'hisloire
des parfums,pour prouver leur utillte et leur ori-
gine. No'n seulement les femmes ne peuvent pas
s'eii passer, v ais encore les hommes fönt ögale-
ment des cosmeHiques et des parfums un usage
jouraalier.

La maison Violet, en editaat la Boite de Jou-
veiice, a prouve qu'elle comprenait les exigences
de son epoque qui tient ä paraltre ce qu'elle n'est
pas. Les jeunes se vieillissent et les vieux se ra-
jeunissent.

La ßoite de Jouvence a un bouüoir special aussi
doux qu'un clair de lune, boulevard des Gapucines,
au coiii de la nie Scribe, rotonde du Grand Hotel.
C'est lebouduir de la Belle au bois dormant, car
il est eciuire en plein jour.

Vicomlesse de Renneville.

HISTOJRESET LEGENDESBRETONSES
par

M. LE COMTE DE SAUST-JEAN (1)

l'iccedees d'unc Etüde morale sur la Poesie bretonuc,
par M. A. de la B...

Le plus bei eloge que nous puissions faire
d°,s Legendes breton?ies, publikes par M le comte
de Sainl-Jeati, c'est de transcrire ici la prefaee
ouplutötl'etuxb sur la Poesie bretonne, qui
est un petit chef-d'oeuvre de coloris typique et
de style, et qui defi»it 1'Oeuvre du. comte.de
Saint-Jean bien mieux que nous ne le pour-
rions faire nous-meme.

V. de R.

On dit que la Bretagne, en perdant ses fo-
rets, a perdu ses mysteres, que ses bardes sont
ffiorts, ses cbanteurs populaires transformes
en sordides mendiants, et que, de sa harpe an-
%ue, il ne lui re.ste plus qu'un vulgaire biniou.
L'impitoyable progres moderne, frappant sans
relilche de sa piocbe d'airain, a fini par amol-
lir et entamer son terrain granitique. La ou
uaguere tout etait silence, recueillemeiit et

(I) Paris, Hacüetle et C°, dditeurs, 79, boulevard
Saiut-Geraain-,

Nantes, Libaros,libraire-editeur,carrefour Gasserie, 3,

doux murmure, l'industrie promene le fracas
de ses machines et fait fumer ses hautes clie-
minees, pendant que le commerce installe ses
comptoirs au fonu des villages les plus recu-
les.

Vainement ses fils, jaloux des vieilles meeurs,
laconjurent de se defendre et de repousser les
proi'anateurs:

Eardes et Chevaliers, saints des vieux temp.i, alerte !,..
Del'endez, Chevaliers, vos antiquesmurailles...

Vainement, l'un de ses fils, le tendre Bri-
seux, pousse des gemissements ä faire tressail-
lir les os de ses ancetres:

0 Dieu qui nous cre"as, ou guerriers, ou poetes,
Sur la cöte, marins et patres, dans les champs,
Sous les vils inle~rets, ne courbe pas nos tetes,
Ne fais pas des Bretons un peuple de marchands!...

Helas! la Bretagne perd chaque jour de son
caractere et de sa vieille physionomie:
L'esprit nouveau s'abat et court dans la Cornouaille.

Les dieux s'en vont.
Heureusement que les poetes lui restent.
Tant qu'il y aura d'ailleurs des genets qui

fleurissent, des bruyeres qui embaument, des
moulins debout comme un signal au milieu de
la lande, des cliemins ceux, une eglise et un
cloclier appelant de loin les fideles a, la priere;
tant qu'il y aura des pardons et des danses,
des aires neuves, et plus loin un Ocean qui
gronde et se courrouce, en un mot, une Breta¬
gne, on y trouvera des poetes pour cbanter ses
gloires, ses amours, ses legendes d'autrefois et
ses tristesses actuelles.

C'est que, chez le Breton, l'inspiration rjoe-
tique n'est pas le privilege exclusit de quel¬
ques esprits cultives. Elle appartient au tem-
perament meine du pays et jaillit comme une
source d'eau vive au cceur de tous ses en-
fants.

Le moindre evenement de la vie au cbateau
ou ä la chaumiere s'y formule en nuees abrup¬
tes, naives, un peu sauvages, rnais toujours
inimitablos dans leur originalste. La est le
cbarme, et, si je ne ine trompe, le trait dis-
tinetif de la Muse bretonne.

Ceux qui lui reprochent son caractere trop
personnel, comme on reproche au vin un gbüt
de terroir, ses couleurs parfois dures et sour-
des, ses teintes uniformes et trop voilees, ou-
blient qu'elle u'a jamais habite les sommets de
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l'Helien, ni m6me sous le ciel embrase de la
Greee ou de l'Italie. L'infini manque ä ses ho-
rizons, eile ignore des nuits la voluptueuse
iyresse, quand le monde des fleurs ouvre ses
calices endormies et embaument l'air de ses
aronies; son soleil est terne, avare de cha-
leur et de lumiere, comme s'il avait peur de
brüler les plantes ou de troubler quelques mys-
teres.

Mais, en revancke, eile a des ckernins creux,
pcuples d'oiseaux, des ajoncs toujours fleuris,
des vallees ombreuses et pleines de silence, un
Ocean clont les fureurs fönt reculer les plus
k.vrepides marins, des caps sinistres, et ä cöte
des goffes plus tranquilles qu'un lac du Ca-
nada, ölt le peckeur, surpris par la tempete,
peut abriter sa voile. La terre qu'elle liabite
n'est-elle pas le sanctuaire de tous les Souve¬
nirs? Aux exploits legendaires des cycles he-
ro'iques viennent s'ajouter les gloires les plus
pures et les plus authentiques de l'bistoire na¬
tionale.

Aux croyances religieuses, aux coutumes
domestiques se trouvent melees d'etranges
superstitions qui nous ramenent jusqu'aux pre*
uiiers druides, en passant par la ckevalerie et
les bardes, et cbose merveilleuse!... chaque
peuple, chaque race, cbaque generation a tenu
ä laisser de son passage un vestige immortel:
autels creuses en forme de bassin, cercles de
pierres, allees couvertes, tombes de gazon ou
reposent les cendres des chefs, temples se-
mees d'inscriptions et de peintures iudechiffra-
bles, dolmens avec leurs ebenes et leur fon-
taine, taut cela est deboufc, un peu ronge par la
inousse, mais a l'abri des injures de 1'bonune
et du temps. Pourquoi voulez-vous, qüentouree
de telles riebesses, la Muse bretonne aille men-
dier aüleurs des inspirations peut-etre plus
brillantes et plus vives, mais moins vraies?
Pourquoi voulez-vous la forcer d'eckanger sa
lyre aux cordes graves contre une lyre etran-
gerc qu'elle iie saurait faire vibrer ?

Abi laissez-lui cbanter ses keros, les exploits
de ses rois et de ses cbevaliers, ses croisadea
patriotiques, son Merlin, son Beaumanoir, son
Duguesclin, sa duckesse bien-aimee, tous seg
glorieux noms que le monde lui envie!... Lais¬
sez-lui redire pour la centieme fois ses vieilles
legendes, les sinistres apparitions qui fonttrem-

bler, et que pourtant on ne manque deponier
avec attention:

Jlrai mojoindrc encore aux veillcsdu viliage,
Oü Ton conte lo soir lTiistoire des defunts ..

Laissez-lui:

Des Ws noirs de la lanie rspirer Iss par [was.

Avec la forte odeur des genets qui, melee
au souffle amer de la brise, semble doubler les
forces de la vie.

Laissez-la:
S'assfcoirau front dela colliue

Üü le vent de la mer plane autour de la croix.

Laissez-la surtöut prier dans ses eglises, au¬
tour de ses calvaires, aux pieds de ses saiuts
antiques; laissez-la s'agenouiller et pleurcr
sur la tombe de ses enfants qui reposent ä
l'ombre d'une grande croix!... Gar la Muse
bretonne est ckretienne. Ses yeux se levent
naturellement vers le cid. Elle ckante sans
cesse Dien, le Ckrist, ses eveques, ses apotres, \
et, depuisle jourbeni, oü des möines, partis de
la grande ile, traverserent la mer pour luiap- •
porter le don de la foi, eile n'a jamais renie
son bapteme, ni traki sa mission:

La lache du poele csl de faire renailre
Ges Insüncts oublies qui uous porteut vers Dicu l„.

Pour moi, pelerin au pays qu'elle habite ;
j'ai voulu m'assurcr si cette poesie, dont les
fmes allures et la religieuse tristesse avaient
seduit mon ame, etait reellement le patrimoine
de tous et non le privilege exclusif de quel¬
ques ämes d'elite, ou le reve d'un touriste
coniplaisant.

Je l'ai ekereke, et partout eile m'est appa-
rue plus vivante que jamais dans lapbysiono-
mie immuable dune forte nature, comins un
cceur de Breton.

Je l'ai ekerekee dans les livres, et je Tai trou-
ve dans ce petit volume de legendes, simples,
populaires, naivement originales, qui parais-
sent au moment ou la foret se courqnne de vei'-
dure, ou l'ajonc renouvelle res fleurs.

Lecteur, si vous aimoz mieux les vieilles
meeurs qui disparaissent, les recits fantastiques
qu'on ecoute le soir en frissonnant, les sceues i
tantöt gracieuses, tantöt terriblcs, tantöt pit-
toresques, racontees avec ce partum d'antiquite
dont nous perdons le secret, faites coinme;
moi, prenez ce livre, vous y trouverez toute la

le
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Bretagne: cc L'ame et la terre, les moeurs et
jes sites, les costumes et les accidents du sol,
les vieüles chansons du peuple et les eternel-
les melodies des landes, des forets et des
greves armoricaines. »

Vous saurez l'bistoire

DU SINISTRE LAC DE GBAND-LIEU,

Et l'epouvantable cbatiment de la moderne
Gomorrhe:

Cdiaituoe ville süperbe,
On la nommaitHerbadilla,.,

Dislinguezvous des cris Stranges ?
Mais ici, ue reslez pas seul,
La cito vit de mauvais anges
La retiennent dans son linceul.

Vous pleurerez et fremirez tour ä tour avec
i Jeanne la veuve )) et son petit Julien, cher-
chant dans la brume son troupeau egare, et sc
lamcntant amerement. L'enfant aper9oit les
moutons conduits par un etrange berger. C'est
son pere, c'est l'epoux de Jeanne: il ranene le
troupeau, mais enpriant celle qui fut sa femme
de clelivrer son ämc en acquittant,

Des que cliantera l'aiouelte,
uue dette oubliee:

Je dois ma derniere faucille
Au forgeron de nolra bourg,
Et sitöt que sa forgo Drille
Dans mes veiü'es un frisson court.

Mais adieu, lecteur, vous parier plus long-
temps des merites de ce livre, ce serait l'a-
moindrir,et nul mieux que nous n'est ä meme
d'en gouter la forte saveur. II saura bien vous
plaire, sans mob

Sine rne, aber, ibis inn.rlem.
A. DE LA Bß..

Nous sommes de l'avis du poetique etreveur
Breton qui a fait la preface des legendes bre-
tonues, qui ont un cacbet tout a fait tvpique
etcolore. II s'en ecbappe unpavfum de bruy^-
res, de genets et d'ajoncs qni penetre jusqu'ä
l'äme et la transporte dans les landes de la
vieillc et religieuse Bretagne, qui croit en Dieu
rt qui a peur du diable.

II nous est impossible de trancrire aujour-
"luü l'une de ces legendes bretonnes, mais
nous la reservons pour Tun de nos procliains
Rumeros.

Nous a\'ons a choisir entre les legendes sui-
vantes :

Le lac de Grand-Licu,
Midi, ou la femme malade.
Le Cbateau de Maliioe...
Le Pa^e bearnais.
Jean Dubreuil, ou le Gardien du eimetiere.
Le Fantome du Laboureur...

V. DE R.

&QQ MISWS WS WDOMHB

Nous emprantons au Journal le Sport, qui se niele
de nos modes feminines avec beaueoupde goüt et
d'esprit, le petit article suivant, qui n'est qu'une
critique tres spirituelle des fantaisies du jour.

V. de R.

« A propos de bijoux, dans une magnifique et ter-
rible apostrophe, Isai'e s'adressant aus filles d'Israöl
qui cherchaient a etre plus belies en s'attacliant aux
oreilles l'or de la Phenicie et les perles d'Opliir, leuf
crie : Vous etes la ruine d'Israel I »

« Je ne suis pas prophete — puisqu'on ne sauraifc
l'etre que hors les froutieres de son pays — et je
n'ai pas la moindre intention de pretendre que des
pendants d'oreille de teile ou teile forme, de tel ou
tel metal, seraientune cause de deperissenientabsolu
pour la patrie francaise. Oependant, il y a quelque
chose ä dire sur le caprice de la niode qui pousse
vera les oreilles de nos mondaines, sous pretexte de
pendants, toute la menagerie du Jardin d'acclima-
tationet tous les ustensiles du Bazar des menages.
Oe ne sont que singeset marmites, lezards et lustres
avec leurs bougies, coleoptereset cages d'oiseau ave e
leur böte emplnme dedans, tortues, pelles et pin-
cettes, que sais-je en^ore ?...

« Je comprenais-encore, malgre leur volume, les
pendants d'oreille amonceles des bijoux etrusques
du Musee Campana ou des modes d'Athenes et de
Rome qui avaient eu la vogue ces dernieres annees.
II y i.vait un certain cacbet artistique dans la resur-
rection de ces vieilleiies, qui en excusait la forme
massive et quelque peu disgracieuse.

« Maisä quoirepondent les innovationsgrotesques
que je viens de vous citer?...

« Aux courses de dimanche, dit le Sport, une des
femmes les plus en vue de la colonie etrangere por-
tait aux oreilles deux etriers d'or volumineux, evi-
demmeut inspires par le milieu liippique ou eile le3
pro'duisaitj j'avoue que cet amour de la couleur locale
m'a paru singulierement excessif.

« Vous imeginez-vous, en eifet, ä quelle bizarre'
grammaire ces etriers ne pouvaient pas donner Heu
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entre la daine et ses interlocuteurs? Quelles meta-
phores risquees cet appendice de la vie du cheval
n'amenait-il pas aus levres ? Et puis, et surtout, ou
se trouve la veritable elegance, dans le fait d'atoir
aus oreilles des etriers dont la forme est si peu en
harmonie avec cette Situation ?

« D'autres femm.es portaient des cascades de ron-
delles d'or, qui suggeraient l'idee d'une pluie de
pieces d'or; je veus dire de pieces ayant cours, de
lour's et de napoleons. Oette fois-ci, ce n'etait plus
l'effrayant prophete liebreu ; c'etait Juvenal, le sati-
rique rornain, qui appelait l'invocation. II a crie, vous
le savez, avec la plus louable eloquence et uue ener-
gie aussi hero'ique que sterile, contre tout ce qui
peut corrompre l'o3il de la femme et, en premiere
ligne, il plagait l'or et l'argent monnaye. Ces pen-
dants d'oreille, qui eveillent la pensee du luse ä
tout rompre, sont donc meme une chose ä condam-
ner par le gout.

« Mais ce n'etait point tout. Unejeuneetgracieuse
femme du monde militaire etalait ä ses oreilles des
pendants, ayant la forme d'une paire d'epaulettes
OParisieunes! vous qui, d'ordinaire, avezunjugement
si sür et tant d'esprit dans le choix de ce qui peut
vous embellir, est-il possible que vous consentiez ä
vous fiser aus oreilles des epaulettes de guerrier ?...

<s C'est ä nos notorietes elegantes, aus femmes
d'ua gout reconnu par tous si acheve, qui fönt loi
dans l'EmpIre de la mode, que je ni'adresse, pour
faire rentrer dans l'eorin toute cette bijouterie bonne
pour les personnages allegoriques des feeries ou des
revues de tin d'annee, » « Lg Sports.

1iirffrir rf"" 1

Sonnets et Rondeaux

Par M, le marquis Eugene de Lonlay.
■

II vient de paraitre chez Dentu, au Palais-
Royal, 17 et 19, galerie d'Orleans, une edition
elzevir de Sonnets et de Rondeaux de M. le

marquis de Lonlay, prec^des d'un portrait de
l'auteur.

La plupart de ces sonnets et de ces ron¬
deaux ont ete improvises. Ils sont empreints
de cette poesie melancolique et de cette croyance
chretienne qui caracterisent toutes les oeuvres
du marquis de Loulay, et lui donnent une
double valeur : celle du poete convaincu et
celle de l'honnete homme.

Nous extrayons de cette edition exception-
uelle uu sonnet intitule : les Lilas sont en

fleurs. Le titre est joli et les lilas parfument
notre chere Gazette Hose.

Les liias sont en fleurs : la brise fremissantc
Egrene la rosee en passaut sur les pres ;
Le soleil resplendit sur l'onde eblouipsante
Qui frauge de baisers les gazons diaprös.
L'alouetle, vers Dieu, s'eleve rayonuauto ;
Les brillanlspapillons, autourd'elle assemblös,
Redescendant du ciel sur la lerre altrayante,
Et les nids gazouillants s'appellent dans les bles.
Aumilieu d'un bosquet que domine uu grandarbre
L'aurore, son arc en main, de son socle de marbre,
Regarde döülerles couples amoureux.
Les traits de son carquois, qu'il detache sur eux
Atteiguent en pleincoaurles amauts etleur bellcs :
Cornmelui, pour volcr, ses fleches ont des ailes.

Marquis Eugene de Lonlay.

DESCrtlPTION DE LA GRAVÜRE

TOILETTES DB CHATE.iTT

Premiere toilette. — Robe en crepon de rinde,
nuänce bavaue ou blonde,-faisant demi-traine et gar-
nie par le bas d'un haut plissö, surmontö d une ruche
cbicoröe en taffetas lilas döcoupö. Le devant de la jupe
decrit un tablier de tuyaute"s, de biais de taffetas lilas
et de rucbes chicorrebs lilas arrötös de cbaque cote" par
uu noaud Angot lilas. Sur les cöteb prend une tunique
döcrivant une tres longue feuille de tuyautäs bavane
fonces au milieu, 'aisant montant et encadrant pour
ainsi dire la tunique qui se renverse en trois godets
lilas. Corsage döcolletö trös bas en foulard, avec ruches
decoupe" lilas et tuyautö bavane tout autour. Ce corsa¬
ge se complele par une cbemisetle de tulle noirbuuil-
lonnö, avec manches de tulle bouillonnes. Goiffure
pouff en grappes de rösöda, avec touffes de pluaes j
lilas. Souliers Louis XV en chevreau bavane, avec
uceud Angot lilas. Eventail Duvelleroy, monture nacre
de Burgos et feuille de faule noire, avec sujet do
Lalane : un berger cueillaut des pommes et en offrant
une ä une bergere, en miniature. Gants nuance bl6, en
peau de Sase.

Deuxiöme toilette, — Robe de creps de Chine blanc,
avec tablier bouillonnö et guirlande de ne-m'oubliez
pas. Sur les cöles, drapeiies de Ohine retenues en
biais par des agrafes de ne m'oubliez-pas. Par derriere
jupe tres simple, tres large et tres fiottante, faisant I
pouff tournure, avec une large öcharpe de faille bleu I
päle. Le corsage est ä pointe, ouvert en cceur, avec
manches courtes bouillonneeF, fleuries d'un bouquet1
de ne-m'oubliez-pas. Le decoüetö du corsage est en-
cadre d'une guirlande de ne-m'oubliez-pas et d'un vo-
laut de blonde. La pointe du corsage est egalement
fleurio de ne-m'oubliez-pas. Coiffure en cheveux tres |
haute, avec courunne de ne-m'oub;iez pas, pos^e de
cötö et remonlant en gerbe. Eventail de nacre blanche,
avec feuille de soie blanche, '„fleurie de ne-m'oubliez-
pas et de päquereltes. Bracelets porte-bonheur. Gants
blancs ou paille. Souliers de faille blanche brodes de
ne-m'oubliez-pas, avec talons Louis XV.

Pour les articies non signes:
Vieomtesse de Renneville.

Paris. —Imprimerio G. Kugelinann, rue Grange-Bateliere,12
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Sommaire. — Bagnoles-de-TOrne au printemps et a
l'aulomne.— L'orgue Alexandre et Mme Charlotte
DrejLus ä Bagnoles.—LeGrand-Hötel de Dieppe.—La
Gazette Rose des bains. — Dieppe et sa plage. — Lps
loileltes de la Terrasse.—Les ietesdu Gasino.— Paris
est toujours Paris. — On part et on revient. — Les
venai-diE <fii CoDcert des Champs-Elysees. -L'Alca-
zar'd/ötöet la Malle des inaes. —• i^eo vn'i^i a-^™.. .«.
les plages maritimes sont döjä encombre'es.—LaSai¬
son ä Vichy. — Le Casino de Vichy. — L Hotel de la
Paix. — La source des Combelles dans la valle"e du
(Msivaudan — Moyen de rester ä Paris en prenant
les eaux.- La revue de Longchamps.—La tribune de
laMaröchale. — Les grands mariages vout toujours
le'Jr train. — La GazetteRose ä Paiis et ä Dieppe.

Graud-Hölel de Dieppe.
Mi! quoi, nous dira-t-on, ce n'est pas par

Mgnoles-cle l'Orne que vous commencez cette
snnee vos peregrinations de villegiature; vous
skmdormez vos grands bois, cette nature calme
?t i'eveuse qui vous seduisait tant; et vous etes
ingrate et infidele comme tant d'autres.
Vraiment non;j'aime Bagnoles par recon-. I

taissance et par admiration de ce qui est beau
& pittoresque.Bagnoles m'a rendu la sante, et
Je ne sais rien de plus poetique et de plus ado-
raHe que ce coin privilegie" de la Normandie

qu'on appelle: La Suisse Normane?*. Nous irons
k Bagnoles en pleine saison d'autonine, alors
que les grands bois sont dores et pourpres de
mille teintes differentes, et que les fils de la
Vierge voltigent dans l'air, comme s'ils s'e-
chappaient du rouet miraculeux de la Vierge
Marie, en diaprant les prairies de dentelles ar¬
gen tees.

Eien n'est charmant comme la Normandip
au printemps et a l'automne, et les vrais tou-
ristes profitent toujours de ces deux Saisons si
discordantes pour la parcourir;

Au printemps la Normandie se poudre,
comme une belle coquette qu'elle est, de tous
ses pommiers en fleurs. C'est une neige odo-
rante, une veritable poudre ä la marechale. De
la plate-forme de Domfront, qui est l'une des
excursions favorites des baigneurs de Bagno¬
les, le coup d'ceil est magique, car il s'etend de
quatre points differents sur quatre paysages
entierement poudres de pommiers, qu'il do¬
mine d'une bauteur j)rodigieuse. C'est un des
plus beaux et des plus curieux panoramas que
l'on puisse admirer.

Cette jeune et riante nature ressemble a une
jeune communiante qui sourit ä l'avenir qui
s'eveille pour eile, n clemi voüee sous ses atours
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de mous^eline blanche. Sous cette neige par-
fumee se cache le fruit du Paradis: la pomme,
qui perdit notre mere Eve, qui eüt 6t& Nor-
mande, si Dieu ne l'eüt cre^e d'une essence
toute mystique.

En ete, la nature eclate de toutes parts. La
munificence du soleil fait tout epanouir et tout
eclore, et les moissons doröes sout couronnees
de bluets, de paquerettes et de coquelicots.Les
prairies, irisees de petits ruisseaux caches
sous l'lierbe, sont d'une verdure luxuriante et
abritent des groupes de bestiaux qui seposent
avec rnelancolie ou avec audace, ä la fagon de
Bosa Bonheur. Les nuits sont blondes et etoi-
ldes, et le rossignol, le plus jaloux et le plus
egoiste des cbanteurs, se donne des concerts ä
lui-meme, alors que les feuilles dorment et
que la nature n'a plus ni un bruit ni un sou-
pir.

A l'automne, c'est la vendange du raisin et
des ponimes et la seconde fenaison. La nature
est plus calme et plus reveuse; eile se reveille
et s'endort dans une .brume doree; eile s'en-
veloppe dans une Schärpe de gaze comme une
belle coquette qui veut encore conserver tout
l'eclat de ses charnies. On se promene dans les
bois en plein soleil et l'on respire avec ivresse
des aronies balsamiques et torr^fiants qui di-
latent les poumons et activent la vie.

Ce n'est plus la cbaleur accablante et tropi-
cale de l'ete; c'est un bien-etre indefinissable
dont on ne peut se defendre. On est sous l'era-
pire de ce far meide de la nature qui semble
ciormir im yeux eveniesrxra sassieörsur un
banc de mousse; on £coute les mille concerts
de tous les oiseaux chanteurs; on regarde tou¬
tes les teintes graduees et soulevees des feuil-
lages qui se fönt une Oppositionharmonieuse.
II y a des feuilles pourprees, des feuilles vio¬
lettes, des feuilles bleutees, des feuilles am-
brees, des feuilles mordorees, des feuilles.d'un
vert aussi sombre que l'olive, et des feuilles
naissantes d'un vert tendre et pomme. Quel
tableau et quel paysage!... Les pinceaux du
paysagiste Sege ont illustre Bagnoles-de-
l'Orne l'ete dernier, et d'autres artistes de ta-
lent se laisseront tenter par cette nature pitto-
resque qui merite ä tous egards son surnom de
Suisse normande.

Notre visite ä Bagnoles-de-1'Ornen'est donc
qu'ajournee, et nous soubaitons ä cette inira- 1

culeuse source thermale une saison des pl Us
brillantes. Lejeudi, 8 juillet, il y a deja eu
concert; et, le 15 juillet, Mme Charlotte
Dreyfus vient s'installer a Bagnoles pour toute
la saison. C'est avec sön coeur qu'on ecoute les
chants divins et melodieux de l'orgue Alexan¬
dre, qui se transforme en voix humaine sous
les doigts inspires de la grande artiste.

Bagnoles n'absorbe pourtant pas ä ce point
tous nos Souvenirs, que nous ne soyons infini-
ment heureux de revoir Dieppe et sa belle
plage, qui n'a pas de rivale sur la cöte nor¬
mande.

Nous aimons la mer avec passion, et si nous
avions fait partie du sexe fort ou du sexe fai-
ble, cela dopend de la fagon dont on l'envisage,
nous eussions ete marin, de preference ä tonte
autre profession. La solitude des grands bois
nous fait rever et pleurer.

L'immensite de la mer nous absorbe et nous
fait oublier.

II vous est arrive\ n'est-ce pas, bien souvent,
de partir avec la vague et de revenir avec eile,
en vous laissant bercer doucement, sans son¬
ger ä rien qu'a ce balottement de voyage qui
captive sans fatiguer? On reste la, des heures
entieres, sans penser que le temps marcbe.
C'est si grandiose et si beau!... Et l'on s'incline
avec tant de reconnaissance et d'amour devant
cette volonte supreme qui dit ä cette mer agi-
tee et ecumante:

(.(. Tu n'iras pas plus loin et tu ne franchiras
pas les limites que je t'ai assignees. »
__J^iig_jsmici J<ioai«-^^l>icppe7et pour etre plus
au courant du va-et-vient aristocratique et ele¬
gant, nous sommes descendue au Grand-Höld
de Dieppe, sur la plage, qui s'appelait, avant les
desastres de la France: Hotel Imperial.

Cet hotel, bien different de certains homines
politiques qui devaient ä l'Empire toute leur
fortune et leur position, a conservc pour
blason industriel Vaigle imperial, qui fit son
succes et sa renomm^e. II est reste" lhötel ofö^
ciel de la bonne compagnie, et son eloignement
du centre de la ville, loin de lui etre nuisible,
est, au contraire, tres apprecie des familles
russes, americaines et francaises, qui se plaisent
a aller chercher le bruit et la foule, mais qui
aiment le calme et la meditation de la mer.

Le Grand-Hotel de Dieppe est presque en re-
gard de la jetee, c'est-ä-dire qu'il domine la
mer.

tre
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Mais c'est a l'autre extrdmite de la plage,
nous dira-t-on; sans doute; les voyageurs ne
s'en apercoivent pas, car un omnibus est tou-
jours frete, soit pour les bains du matin et de
rapres-midi,pour les concerts de la Terrasse et
clusoir, ou pour le thdätre. On est donc bien
plus pres du Casino que si on babitait le fau-
bourg Lubane, puisque l'omnibus de l'hötel est
tonjours pret a vous conduire, gratis, la ou
vos plaisirs et vos affaires vous appellent.

II y a parfois de tres brillantes soirdes au
drand-Hötcl de Dieppe. On y danse; on y fait
Je la musiquc; ony improvise des jeux char-

I raants. On se croirait plutöt dans un cbäteau
que dans un bötel, tant il y a excellente com-
pagnie.

M. Lecomte, qui le dirige depuis plusieurs
I onndes avec beaucoup de tact et d'intelligence,
| rechercbe de preference les familles et les gens
[ bien eleves ä toute autre clientele. Les appar-

tements sont tres vastes et tres beaux. La table
est excellente; le service tres regulier et tres
soigne. On y attend plusieurs familles russes
et americaines qui vont donner ä l'bötel une
graade animation et une grande gaiete.

C'est alors que les sauteries et que les fetes
vont commencer.

II y a en ce moment, comme hötes illus-
|tres, au Grand-Hötelde Dieppe:

Son Altesse le prince Napoleon.
Mrae la marquise de Canisy.
M. le vicomte de Monte}aiard.
M. de Maloscooff.
M. le comte de Keykonsky.
M. le baron et Mme la baronne d'Avoust.
M. Gustave Le Roux.
M. et Mme de Sommermain.
Ce n'est, du reste, qu'apres le 15 juillet, que

la saison maritime de Dieppe est dans tout son
entrain.

Les concerts du Casino ont lieu tous les
Boirs-, et le programme de M. Darche, direc-
teur du Casino, s'annonce des plus attrayants
et des plus complets. M. Darche s'est assure" le
concours de plusieurs artistes de talent, qui
contribuerontä faire de la saison de Dieppe
une saison exceptionnelle.

Nous avons retrouve' avec beaucoup de
plaisir la jolie Gazette Böse des bains, imprimee
'•tdirigöe par Mme Delvoije, le Firniin-Didot de
bicppe. Nous n'avons pas oublie cette mignon-

ne petite Gazette, qui sait si bien caqueter ä
ses heures, et qui se permet parfois des indis-
cretions balndaires que nous nous empresse-
rons de repeter, quitte a encourir 1'aimable
courroux des plus elegantes baigneuses. Com-
ment ne pas dire d'ailleurs ce qu'on sait et ce
qu'on admire: que la marquise de Canisy est
aussi joliefemme que distinguee et charmante,
et qu'elle aime les fleurs avec passion, parce
qu'elle est fleur elle-meme. Le salon qu'elle
occupe au premier, dans le Grand-Hotel de
Dieppe, est une veritable serre d'arbustes verts
et de fleurs eclatantes. Au bord de la mer, les
fleurs sont plus colorees et plus odoriferantes,
parce qu'elles sont torrefiees par la brise sa¬
line. Sa ravissante petite fille est une rose de
Bengale.
* Les toilettes de la Terrasse ne sont pas en-
core dans tout leur eclat. II y a cependant de
tres joües Anglaises habillees avec un goüt
exceptionnel, qu'on pourrait appeler des toi¬
lettes de terroir. Ce sont des toilettes de toile et
de batiste disposees avec une originalite toute
fantaisiste. Par exemple: un costume de ba¬
tiste ecrue, avec des bandes de foulard bleu ä
pois. Les costumes en toile d'Oxford et les
echarpes fönt aussi actualite. L'echarjDe est
tres 61egante, parce qu'elle fait valoir une jolie
taille. Elle la cambre et la dessine en faisant
mine de vouloir la cacher. Elle se fait en etoffe
pareille au costume, et eile devient pour les
femmes enormes une veritable ressource, en
leui fa,uiliCi.uj.l le i-uvj_ycu d'tixituigur leUT tOl-
lette l'annde suivante et de la remettre ä la
modedu jour.

Nous n'avons encore rien vu qui merite
d'etre signale.

Le Paris dieimois et cosmopolite ne fait
qu'arriver. Attendez-vous pour le l Gr aoüt ä
beaucoup de nouvelles maritimes que nous re-
cueillerons de droite et de gauche.

Nous avons trouve, au Grand-Hotel de
Dieppe, une fleur nouvellement eclose, dont
vous ignorez bien certainemei/.t l'existence,
mais qui est appelee a un succes europeen, car
eile est en train de faire son tour du monde.
C'est la Fleur de Saulerne, qui a dejä obtenu la
Medaille de merite en 1873, aucc Expositions de
Vienne et de Lyon. Cette fleur de Sauterne est
petillante et mousseuse. Elle conserve le goüt
du raisin, et eile est appentive, digestive et
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tonique. Tons ceux qui en goutc.nt La ]}v6i cront
iniile Ibis au cjianrpagne qu'elle va detroner
pcu ä peu sans lc vöuloir. Ö'cst ainsi quo les
graridös revolutions s'äceomplissciit'. On n'y
söirge pas tont d'aloni.

La Fleur de Santerne s'annonce comme etant
exquise et parfnmec. Elle a im bouquet de
Santerne des plus fins et cles plus agreablcs«
ToutPordeaux en a defa bii, et tont Paris va
en boire.

Cette Fleur de Santerne doit nons initicr a
sa preparation vinieolc et a cpllc du cTiarnpa-
gne de premiere qualite. Elle he cöutc quo
ciriq fraries ia boii'cüHc.

/)/. Charles Pöifeviiiet C.% qui en cstle sculpro-
prk'tairc, ä rehiplace la cire pur urie caj^snle
d'etain plissee comme lino eollerotte. La bou-
teille est tres coquette, ä part le eontenu qui
est cxcellent.

Cette Fleur de Santerne sera le grand suc-
ces vinicole de cet hiver. Ne i'öublie'z pas et
cueillez-lä!

Les chaleurs tropicales de cette Saison d'ete
feraient de Paris im deserfcj »si Paris n'etait pas
toujöufs auinie, mä!gre la muititude de de-
parls qui se sont aecomplis. II y a d'ailleurs
des allees et venues continuelles.On croit telles
ou telles helles damesä Picppcou ä Trouvillc,
eton les rencontrele vendredi soir au concert
des Champs-Elysees pour entendre le cornet-
tiste Levy, qui va partir ä la fin du mois de
juillet pour Londres.

Le lendemain, elles se fourvoient dans la
foule pour aller ä l'Aleazar d'ete voir le truc
dela/l/7//e ffesT'ide', par MM. Pobert-ILoudin
bis et Primnet, les deux directeurs prestidigi-
tateiirs du joli petit theatre Pobert-Houdin,
du bonlevard des Italiens.

Cette Malle des Indes va faire le tour du
monde certainement: eile est assez extraordi-
naire pour cela. MM. Pobcrt-IIoudin iis et
ßrunnet sont tres heureux de vivre ;'i unc epo-
que oii on adm'ct tous les trucs possibles, cär
ils eussent ete brüles vifs, ainsi que leur In¬
dien, du temps ou Ton croyait aux sorciers, et
oii Ton les poursuivait comme heretiques.
Oft a beau chercher a comprendre et ä deviner
le truc de cette Malle des Indes, c'est impos-
sible.

Mais enfin, cette malle est isolee et ne con:
tient absolument rien. Elle est ficelep, eade-

nassee, caehetee; et pourtant, l'Indien s'y iti-
troduit et s'y blottit dans im sac. II laut en
couvenir, c'est de la sorccllerie, du prodigel...

Que diriez-vous, cheres lectrices, si qutl-
ques-unes-d'entre vous, en ouvrant leurs mal¬
les et leurs caisses, allaicnt y trouver un In-
dien ! Quelle stupciir et quelle terreur!... Mais
il n'v a <|ii'au theatre Robert-Houdhi et a TAI-
cazar d'ete que de pareils faits sc produiseut.

Toutesles villes d'eaux et les plages mariti¬
mes sont deja encombrees. II est vrai qn'on
n'a pas cn-core repris la route de l'Allemagnp,
et que les j)laisirs de Padc ne sont plus que des
Souvenirs d'avant la guerrc.

Qui eutdita Alfred deMusset,quand il imprp-
visait cette jolie piecc de vers en l'honneur de
Pade : /i/.e boine /• r unr : que Mmc Simon
Richault clit si bien, quo Pade, si vercloyant et
si pittoresque, serait une villc morte pour
la France, et que Pade deviendrait un desert!

Les decrets de la Providence sont bien etran«
ges et bien absolus. Dien delait en un jour
ce que les hommes ont pris taut de peine a
ediiier, pour leur prouver que le lendemain
ne leur appartient pas, et que rien n'est stable
ici-bas.

F.n revanche, Vichy est en pleine saison:
Yichy a remplace Pade. On va ä Vichy par
genre et par desoeuvrement, quand on n'v va
pas par raison de sante. 11 y des villes d'eaux
qu'on n'ose pas avouer, pavjde qu'elles impli-
quent des maladics peu poetiques. A Vieh}',
c'est diff'erent: les maux d'estomac sont tres
grjinjiL gen re JLy-a—txüzj^^we-frfflxnmcellcjolies
femmes et de belies toilett'es.

Vichy est une oasis privilegieCj avec des
flenrs, de la verdurc et del'eau. L'ombre de
ses deux parcs et du jardin des Celestins lni
donne une fraicheur deiieieuse et un charme
tont pastoral. Et puis, l'on s'anmse a Vichy
Cöinmo on s'amusait a Bade, moins le trente-et-
quarante et la rouge et la noire,

Tons les artistes s'y fönt entendre. La tron-
pe du theatre du Casino est excellente. M.
Accursi, qui cumule ä la fois la directum ntipti-
que du Casino et du theatre, est im artiste de
merite qui s'y entend et qui sait apprecier et
faire valoir le talent des autres.

Mme Accursi est elle-meme une excellente
pianiste, et, de plus, une tresjoiie et tresele-
gante jenne fmumo.
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L)u J-i au 20 juillel, on y attoiitl Mine Lru-
ii<jt-Lafleur.

Da 21 au 2!J juillel, MILo Ivargucil.
Du 30 juillct au 7 aoilt, Mllc Girard, .de

rOpciT.-Couiique.
Du 11 au 30 acut, Mlle Croizette, de la Co-

medie-Eran.Qaise-
Du 18 au 31 aotit, Linie Nathalie, de la Co-

yicdie-Prancaise, et Mlle Lucy Gardy.
Mllc Eavart vient d'y obtenir de nouveaux

Micces, en jouant Jude, drainc cn trois actes.
(l'Üctuvc Eeuillet.

Vichy est donc uns vcritable ville thermale,
avec des hoteis splendides et des installations
princieres. II y a taut de söurcesdiffurentes quo
Vicliy est, pour a.'nsi dire, une panace univer¬
selle"

Quelle est la ville d'eaux tliermalcs örgäiiiisee
cpmme Vichy, qui a une buvette.speciale, nie
Ikpupt, au coin du boulevard des Italiens? On
yboit son verre d'cau i'rappec älaglacc, et Ton
est a Vicliy cn restant ä Paris.

Parmi les hötels en renom ä Vicliy, il cn est
im qui sc distingue de tous les antres par sa
Situation pittoresque dans lc vieux parc, et par
le confortable et les soins empresses et aimables
que les etrangers y trouveat. La table est des
plus lines et des plus succulentes, le service
parfaifc. Mmc Laurent, qui le dirige, no .sait
Cjuoi s'iugenier pour ctre agreablc aux uns et
mix autres. Quand on est descendu unc fois a
l'Uütel de la Paix, on y retourne toujours ; il
y a unc veritable a.ttraction de bien-etre-

L'Hotel de la Paix reeoit chaque saisou dui
Iiötos illustres, et il abritc en ce inomeut:

Le prinec Paozorowsky-Galitzin.
1 .e conitc Gregorie de Stroyonolf.
Le comte Paul de Klakatchoff.
Le priuee Lemidofl'de Sau Donacj.
Le ueiieral Starinkevitch.
SoriAltesse Imperiale Mgr le priuee Eugene

Komanofsky, duc de Leuchteinberg.
Son Altesse lc priuee Alexandre d'Üklem-

üeurg.
Le general Jaeoubaeir.
Son Altesse le priuee Nicolai d'üldem-

boürg.
La prineessc Alexandrine.
La priueesse Vera et sa suitc.
La priueesse Lüiiia". Jablonowska,
Lc barou Felix de Gartier.

L'ambassadeur d' Wnerique ä Korne, avec sa,
faiüille.

Le gcncral Me'enzaur, aide de camp de
1'cmpercur de Russie.

Le scjöu'r de Vichy est donc des plus agrea-
Mes, des plus hygieniques et des plus interes-
sants. Les environs sont pittoresques, et Ton y
fait des excursions charmantes, soit auxMala-
vaux, qui sont a six kikometres de Vichy, et
qu'on appclle dans le pays la Vallee mancaise
et oii l'on voit encore le Fiti's da Diablo; soit ä
la source intermittente de Vesse, oii l'on sc
dirige par le nouveau pont de l'Allier; soit ä
Busset, cn passaut par l'Ardoisicre et en pre-
nant le chemin neuf traeepar Napoleon III.

Vichy est donc a la mode plus que jamais;
il y resterapar la reconnaissance des vrais ma¬
lades et la volonte des jolies femmes. M. Le¬
idere, president de la Societe thermale de
Vichy, fait tont ce qu'il faut pour cela.

II est encore une source bienfaisante qui de-
mande a etre connue et appreciec, c'est le
nouvel etablissement de Combettes,situe dans
la vallee du Gresivaudan (la Suisse francaise),
presque aux partes de Grenoble, dans le dc-
partement de l'Iicre ; et pourtant la source des
Combettes jouit depuis les temps les plus recu-
lcs de miraculcuses proprietes curatives, et
les habitants du Dauphine ont recours a son
efricacite dans les nombreuses maladies du
ibic, des bronches et de la gtr</r, commc daus
les engorgements des visceres abdominaux, des
maladies de la peau, de la goutte, du rkiuna-
tisme.

M. et Mine Guillot, proprietaires du domaine
de la Terrasse, out pu faire devier dans leur
clos la source hydro-minerale des Combettes,
et ils ont adjoint ä leur etablissement uu sa-
vant medeciu, des plus experimentes et des
plus competents.

Les malades trouveront donc au doniain ! de
la Terrasse les bains et les douches proj res ä
leur rendre la sante.

Avons-nous besoin de vanter la vallee du
Gresivaudan : G'est splendide. La variete des
sites et des paysages nc le cecle en rien ä la
Suisse. La vigne s'enguk'lande d'arbre en är-
bre commc dans les Georgiques de Virgile, et
le natu«« est si luxuriante et' si pr'ödigue

l (m'elle produit elle-meme, bans culture, rieu
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que par le regard de Dieu et la puissance du
soleil.

En lisant toutes ces difF^rentes appreciations
sur Bagnoles-de-1'Orne, Dieppe, Vichy et les
Combettes, le docteur Constantin James va
sourire malicieusement et s'ecrier : « La Ga-
zHle Rose est un confrere dont j'ignorais la va-
leur therapeutique. »

Vous avez raison, eher docteur, car la Ga¬
zelle Rose a acquis un peu de science mddicale
gräce ä votre Guide si competent et si complet
aux eaux minerales et aux bains de mer. En
lisant serieusement et attentivement votre
Guide, on devient medecin malgre soi, et l'on
trouve la source niiraculeuse qui doit nous sou-
lager et nous guerir.

Pour ceux qui ne peuvent pas quitter Paris,
il est des ressources medicales des plus precieu-
ses, oü la pharmacie joueun röle actif et intel¬
ligent.

Par exemple, on peut suivre exaetement le
meine traitement que si Ton ^tait aux Eaux-
Bonnes et äEnghien, par les granules, le sirop et
les bains sulfureux dits sulfo-acidules, au sulfo-
hydrate de sulfure de sodium, de Thommeret-
Gelis, pharmacien, ex-interne des hopitaux
de Paris. Voilä donc pour les maladies de
poitrine et de la peau. Pour les anemies
et les convalescences languissantes, c'est le
sherry-kina, prepare* avec le xeres de la
marque Calvairac et C°, fournisseurs de la reine
d'Espagne, et le quinquina de premiere qualite.
Le depot general de ce sherry-kina est ä la
pharmacie Vesafla?it, ( successeur de Thomme-
ret- Gelis) , 32, faitbour^ Müntmj^rtre^_mi-c.ahx^d6-
la rue Eicher.

II serait beaueoup trop tard pour parier de
la splendide revue deLongchamps,sila Gazelte
Rose ne paraissait que tous les quinze jours; le
public aristoeratique feminin des premieres
avait attendu cette solennite militaire pour se
mettre en route. Les tribunes etaient remplies
de tres jolies femmes et de brillantes toilettes.
La marechale de Mac-Mahonavait une toilette
vert-d'eau avec une tunique de toile batiste
ecrue, entierement brodee de roues ä jour et
relevee par une echarpe brodee, plissee et fran-
gee. Son chapeau de paille etait garni d'un ru-
ban de meme nuance que la robe, avec une
gerbe de fleurs des champs.

Dans la tribune dela marechale se trouvaient

la comtesse Marie de Moltke, la duchesse De-
cazes, en toilette de grenadine noire garnie de
dentelle de Chantilly; Mlle de Mac-Mahon et
Mlle de Montaigu, en guirlande de roses de
plusieurs tons, et la comtesse d'Harcourt.

Dans les autres tribunes, il y avait la reine
Isabelle d'Espagne, en robe de faille grise et
chäle de dentelle noire; la comtesse de Pa¬
ris en toilette tres simple de foulard pensee
d'une nuance tres foncee, garnie de valencien-
nes; la comtesse de Pourtales, la marquise
de Galifet, la princesse de Sagan, en toilette de
demi-deuil; la comtesse et la vicomtesse Agua-
do, la baronne Alphonse de Rothschild, la ba-
rönne de Poilly, la duchesse de Trevisc, la
comtesse Eugene de Mercy-Argenteau, Li
comtesse de Boisgelin, la baronne de la Poeze,
la comtesse de Walewska, la comtesse de Na-
daillac, etc., etc.

En voyant cette belle armde francaise defiler
avec tant d'ensemble et de patriotisme, le cceur
et les yeux se remplissaient de larmes en son-
geant aux desastres et aux malheurs de la
France, et l'on se disait: — II est impossible
qu'une teile nation suecombe et ne reprenne
pas le rang qui lui est du.

Les mariages aristoeratiques vont toujours
leur train.

Le Sport annonce le mariage de Mlle de Mail-
ly-Nesles, de Mlle cle la Porte, de Mlle d'Har¬
court (Mlle d'Harcourt est la fille ainee du
comte Bernard d'Harcourt), et la comtesse
Elisabeth, nee de Saint-Priest. C'est une des
plus jolies jeunes filles_jiuiauWm-g Saint-
(3fennaln7^t^ön~succes a ete grand cet hiver
dans les salons. Elle epouse le comte Ducliätel,
fils du feu ministre cle Louis-Philippe et frere
de la duchesse de la Tremoille. Mlle d'Har¬
court n'apporte que quinze mille livres de
rente en dot ä son epoux, qui compte ses reve-
nus par centaines de mille francs.

C'est pour ainsi clireune regle dans le monde
aristoeratique de ne pas depasser un certaiu
taux pour les dots, quel que soit, — comme
c'est le cas de Mlle d'Harcourt, — le chiffre de
lafortune ä esperer. Presque toujours les dots
ne se donnent qu'en rente, et quinze ä vingt-
cinq mille francs sont le taux consacre.

Dans le monde de la finance, il en est tout
autrement.

Pour les messes de mariage, on est reveim
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au chapeau blanc, qu'on avait tant delaisse et
qu'on trouvait par trop province. Aujourd'hui
il est charmant et le favori de toutes les toi-
lettes elegantes.

Autres mariges non moins brillants:
M. Fitte de Soncy, ancien officier de cavale-

rie, epouse Mlle Lalo. Le futur appartient ä une
ancienne famille noble de la vicomte" de Paris,
dontlaprincipale residence est le chäteaud'Ara-
lette, pres Lonjumeau, dans le departement de
Seine-et-Oise.

M. Edmond-Antoine-Louis de Werbrouck,
banquier, epouse Mlle Alexandrine Soutzo, fille
duprince Soutzo, ä Paris; la jeune fiancee est
tres jolie et excellente musicienne.

M. Octave Leret d'Aubigny, vice-president
du conseil de prefecture de l'Orne, fils de l'an-
cien clepute au Corps Legislatif, epouse Mlle
Antoinette-Thirese Desmareux de Garnincie.

Totti en etant au Grand-Hotel de Dieppe,
sur la plage, nous sommes pour ainsi dire ega-
lement a Paris: c'est si commode! il n'y a que
quatre heures de locomotive; ce n'est pas plus
loin qu'une promenade au Bois de Boulogne,
quand on fait plusieurs fois le tour du lac.
Nous pourrons donc parier tout a la fois des
fetes d'ete que donnera Paris, et des f&tes ma¬
ritimes qui vont se succeder a Dieppe pendant
le mois de juillet et le mois d'aout.

Vicomtessede Rennevie

mm§ M®mm mw $<mm

Les modes du jour sont en l'honneur delacam-
pagiie et deseaux. Lestoilettesde plage s'annoncent
tres typiques cette saison d'ete\ Elles sont en toile,
enmadras,en foulard, en batiste entierernent bro-
dee. Les-robes k larges rayures alternent avec de
petiles rayures, et les robes ä larges carreaux fönt
actualite.

Pour le malin, ce sont des costumes en laine,
avec le pelit camail ä capuchon d'autrefois, rajeuni
au goüt du jour. Les tuniques en toile, en faule, en
batiste, engaze, entierernent brodees, fönt fureur.
C'est tres eher et tres elegant. Cette broderie de
roues ä jour reste l'apanage de quelques-unes.

Mais lamode qui vient de paraitre et qu'ou ne
connatt encore que dans les Lautes rögions femi¬
nines de l'aristocratie Prangere, c'est la tnnique ä
la Bulgare, collante et sans plis ni fronces par de-
vant, et trois gros plis par derriere. C'est d'une ori¬
ginale decoupe tres heureuse et d'une rare dis-

tinetion, quand on peut porter cette tunique avec
sveltesse et elegance.

On s'habille, pour ainsi dire ä l'elat de statue,
car le corps se dessine dans toutes ses formes.

En fait de robes luxueuses, il est question d'un
trousseau de quarante toilettes completes que le
comte Duchätel öftre ä sa üancöe, Mlle Marie
d'Harcourt. Ges quarante toilettes fönt epoque et
övenement dans le monde feminin. On en parle
partout. On les critiqne,on les bläme, comme bien
vous pensez.

Quarante toilettes!..... c'est tres sörieusement
beaueoup trop pour Celles qui ne les ont pas. II y
en a de toutes les.nuances et de toules les formes.
Les r§ves de Peau-d'Ane sont surpassös. Eu ouire
des dentelles, des chäles de rinde et de Perse, des
eventails, dont deuxanciens admirables, deslivres
d'heures, mauscrit sur velin, orne de miniatures.

Les bijoux sont aussi multiples que les toilettes :
il y a des rivieres en diamauts, dont l'une a deux
rangs, d'un öclat remarquable ; un Collier de per-
les Manches et un collier de perles roses orienta-
les, merveilleusement irisöes; un mMaillon taille
dans un saphir, aussi gros que l'emeraude de ce joli
conte d'Alexandre Dumas pere, Monie-Cristo ; un
bouquet de fleurs ea diamants, se dömontant et
pouvant former une couronne. Puis, toute une
collection de bijoux amiens d'une rarete" et d'un
goüt exquis. C'est Mme la duchesse de la Tre-
moille, sceur du comte, et la comtesse Duchätel,
qui organise cette corbeille qui fait övenement et
Sensation.

Un trousseau non moins somptueux s'annonce
ä l'horizon : celui de Mlle Emilie des Cars, fille du
comte et dont la mere est une Cosse-Brissac, avec le
comte Bernari de Montesquiou. Les quarante toi¬
lettes de Mlle des Cars vont-elles elre adoptees ? ...
C'est ce que nous vous dirons.

Parlons aussi des toilettes du Gymnase dans la
nouvelle comedie de M. Louis Leroy, la Chute.

Les toüettes des priiicipalea aclrices en reuom
font toujours autorilö d'elegance, car elles sont
portees par de jolies femmes, qui ont l'intui-
tion du beau et de la fantaisie.

Procedons par ordre, en suivantle Programme :
Au premier acte, Mme Fromentin porte une robe

havane foncee et marron, avec garniture folie, et
un chapeau en paille marron, couronne'de margue-
rites effeuillöes; Mlle Angelo, un jupon en faule
bleu tres päle, avec tunique du temps de ma taute
Aurore, couleur feu, et garniture bleu de ciel et
frange marron. Corsage ouvert, avec collereUeen
poinl de Venise. Chapean Rubens marron, avec
plumes bleu de ciel et rose the\

Au deuxieme acte, Mme P'romentin a un dölicieux
peignoirbleu turquoise, avec un fichu de deutelte,
jabot de valenciennes et nceuds sur les cötes. Coif-
fure ä la d'Artois, style calogan, avec nceud bleu.

Mlle Aügelo, unerobejuive, avec jupon plisse eu
faule maus, et tunique en crepe de Chine, blanc
creme, garnide bandesjde velours marron etd'epis
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d'or. Ghapeau de paille de riz ornö de plumes blan-
ches.

Au troisieme acte, Mme Fromenlin a une toilelle
de bal en faule blanche, avec garniture de crepe
lisse, fleurs de gardönia et mugnets en guirlande.
Couronne Louis XV dans ies cheveux.

Mme Othon, une robe de gaze bleu de France,
avec cuirasse decolleiee en velours de meme cou-
leur, et garniture de plumes d'autruche grises fran-
göes d'or. Coiffure de narcisses et bouquet ä la
ceinlure.

Mlle Angelo, une robe de bal en faille rose, avec
tunique en tulle et tabuer brode dejaisblanc.
Pour coiffure,grosse guirlande de pivoines de tou-
ies couleurs.

Mlle Juliette, souvenir de Nice, une robe violette
de deux tons, parfumee de violettes.

Nos leclrices de province nous remercient tou-
jours de ces descriptions de toilelles dont elles ti-
rent de pröcieux renseignements, et qui mieux est,
desmodeles charmants.

Les tuniques en toile ecrue brodöes ä jour, qui
<ont actualitö d'elögance, se trouvent ä meilleur
compte que partout ailleurs, dans les Magasms
du louvre.

Les tissus les plus nouveaux sont en toile d'Ox-
ford, toile d'Asie et percale. On en fait de tres j ob's
coslumes de Saison d'ete" pour la campagne, la
mer et les eaux. G'est la fagon et la coupe du cos-
tume qui lui donnent une valeur d'elegance rela¬
tive.

Toutes les belles dames qui vont en ce moinent
visiter les Magasins du Louvre y trouvent des soldes
de saison des plus avantageux pour la campagne,
telsque :

Des robes Princesse en toile bise, pur fil (pouvant
se relever en tunique), ornees d'un lacet de couleur
et d'un col, de parements et de poches brod^s
assortis, avec boutons de nacre et ceinture ajus-
tant la robe ä Volants, pour 18 fr. 75 c.

Des funiques en toile liseröes de blann nn des
rayures de couleur, avec ceinture et boutons as-
sortia, äl9/r. 75 c.

Des costumes complets, en popeline rayöe noir
et blanc ou marrou et blaue, avec boutons nou¬
veaux, pour 1% francs.

Un costume complet en toile, compose d'une
jupe ä grand volant, d'uue double jupeet d'uue pe-
tite casaque demi ajus'ee, le tout lisere i? blanc
ou de rayures de couleur, pour 29 francs.

Un costume complet en Sultane, nuance gri-
saille, composö d'une jupe ä deux volants, et d'une
grande casaque ajuslee, pour 35 francs.

Une robe Princesse, en toile batiste,pur fil, ecrue
ou bleue, garnie devant et tout autour d'ane jolie
bände brodee ä la main, peur 38 francs.

Un costume complet special pour le voyage et
les bains de mer, en cachemirienno beige ou grise,
compose d'une jupe ä vclants et d'une tunique bou-
tonnee croisöe, pour 39 francs.

II est donc i'aeile de s'habillierj pour ainsi dire ü

pour rien, dans les Magasins du Louvre. Cest ties
tres commode.

On n'a qu'ä eboisir.
Comme vetement de denii-saison pouvaut servir

älamer, citons;
Unejaquette croisee, en drap de toutes nuances

ornee de soie et de boutons asorlis, pour 3b francs,
Une mante-capulet, en drap löger, de nuances

varides, brodöe teinte sur teinte, garnie d'un galon
marabout et d'une jolie agrafe de vieil argentoxy.
dö, pour 28 francs.

Un vetement en drap leger, nuances variees.en-
lierement brod£, garni d'un galon marabout, avec
agrafe vieil argent, pour 21 francs.

Et une Schärpe pour jeune fille, en drap faalai-
sie, ornöe d'une frange assortie, paur24 francs.

II y a ögalement des articles d'un bon marebi
aussiröel, dans les magasins de la Glan-use,71,
rue de la Chausse'e-d'Antin, soit en ru^aus madras,
en rubans ecossais et en rubans rayös, qui sont
les rubans dela saison.

La niode s'est tranformöe tout d'un coup : apres
avoir fleuri les robes de bouquets camai'eux,de
fleurs effeuille\s, de bouquets pastels, de gerbes de
fleurs des champs et de fleurs des jardius, eile a
seme ä profusion les fleurs sur les chapeaux, et eile
a dispose les robes avec des rayures et des car-
reaux qui sont tout petits ou tout grands.

Nous renconlrons ä Dieppe la marquise deCa-
nipy, avec une robe ä larges carreaux noirsetroses
ombiös. Donc, c'est la mode, car la marquise, qui
est tres grande et tres elancöe, s'habille avec une
edigance parfaile.

La Glaneuse a tous les rubans des robes ä la
mode. Elle n'est pas glaneuse pour rien. Elle mois-
sonne la nouveaule" ä pleines corbeilles. Gequelle
reussit loujours avec un nouveau succes, ce sont ies
cuirasses et les labliers en colle-de-mailles de jais.
Rien n'est plus souple, plus collant et plus &$la-
tant. ________

Une femme bien faile se monlre dans tous ses
avantages.il est impossiblec de l'accuserde coquet-
terie, puisque c'est la moie, et qu'elle suil laruode,
comme lant d'autres.

Seulement, toutes les femmes ne peuvenl pas
porler une cuirasse de jais. II faut ölre mince et
pai f'aitemenl modelee. La fantrisie ne va qu'aux
belies.

Les ruches et les collerettes se tuyautenl plus
quejamais. On ne porle plus de cols. Ony revien-
dra. Ge n'est qu'un lemps d'arröt. La mode passe
toujours d'une extremitö ä l'aulre, et aux collerel-
tes Mazarin, Medicis et Pierrot succederont bien
cerlainement des cols ouverts en cbäle et en rceiir.

Nous relrouvons sur la Terrasse de Dieppe beau-
coup de paniers de la Glaneuse,en naltes de Smvr-
ne, brodes de fleurs et de fruits en laine de cou¬
leur et doubltSs de moleskine pour aller ä la mer.
G'est tres commode et bien plus elegant que le EM
de cuir, qui b'eslpar Irop popularisc,
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Les chapeaux en vogue sont ea ce momeat le
chapeau Bergtr, autrement dit chapeau Nemorin
(aous revenons ä Florian], et le chapeau Bergere,
qu'on dösigne aussi sous le nora de Galatlide.Le
chapeau Berger est tres en arriere, avec passe enie-
vee sous laquelle s'öpanouit une moisson de fleurs.
Une tres jolie femme est adorable avec ce chapeau
Berger qui ne tient que sur le chignon. On dirait
qu'elle est decoiffee et qu'elle a mis au hasard des
fleurs dans ses cheveux.

Le chapeau Galatli6eest plus reveur et moins
audacieux. II projetle sur la physionomie une
demi-penombre qui l'öclaire oornme un clair de
]une. G'est de la coquetterie bien plus attrayante
el bien plus rafünee que d'avoir le visage entiere-
ment decouvert. Le chapeau Galalh^e est orne
d'une gerbe de fleurs, d'une guirlande et d'une
feharpe de gaze blanche ou de couleur assorlieaux
toilettes.

II y a encore le chapeau Bordelais enroule" d'un
niadras, et le chapeau Comete, avec aigrelte qui va
faire Sensation, car il n'est pas encore connu et ac-
ceple. Ce chapeau Comete ne peut pas se decrire.
II laut le voir etl'essayer; il est original et etrange ;
inais il sied ä ravir, et toules les jolies femmes le
porleronl ä cause de cetle aigretle lumineuse qui
Je? fer. remarquer. On le copiera et on le repro-
duira ceitainemtnt quand onle verra; mais. ilre-
vient de droit, ainsi que tous les chapeaux que
nous venons de decrire, ä Mlle Baillet, qui a deja
fait ses preuves d'elegance et de bon goüt, et qui
s'ins-ialle dans un coquet petit entresol, 22, rue de
li Chaussee d'Anlin, dans la maison de Virgile, le
fatneux Virgile, non pas des Georgiques, mais des
pprruques, demi-perruques et des chignons. Les
coilfures en cheveux de Virgile g'uidcront les cha¬
peaux de Mlle Baill t, qui a le feu sacre de la jeu-
nesse, c'esl-ä-dire l'audace, l'initiative et le talent.
Le chapeau Comete en est une preuve convaincante.
II fera epoque comme la comete.

Mlle Marie Bataillon confie presque toujours ä
Mlle Baillet le soin d'edifier les chapeaux des loi-
ltttes qu'elle exp^die en France et ä Tetranger.
C'est dire le cas qu'elle fait de son bon goüt, car
Mlle Marie Bataillon comple parmi les fantaisistes
et les reputalions industrielles. Les dernieres toi¬
lettes qu'elle vient d'expcdier ä Vichy sont tres
simples et tres elegantes tout ä la fois. La mode
ue se permet plus le frou-frou tapageur d'il y a
quelques annees. Elle n'en est que plus distinguee
et seyanls. La femine reprend son titre de femme
et ue ressemble plus ä un paquet.

Ainsi on porte acluellement des jupe.s complele-
ment unies, sans qu'elles paraissent ridicules ; on
les trouve meine tres jolies et on les regarde avec
envie ; si on osait, on les adopterait. C'est moins
coüteux et plus leger; mais c'est si simple el si
nouveau !... II faul attendre que toules les femmes
euportenl.On y arrivera. Les costumes de voynge
Eeföül en alpaga, ou en mohair anglais, avec biais
Je lalfetas ou de i'oujard ecossais ä damiers uoir et

blanc. La polonaise, avec revers ecossais, est cam-
bree ä la taille par une ceinture de cuir de Russie,
avec agrafes d'argent oxyde" de distance en dis-
tance. Sur la polonaise, carrick ä plusieurs collets
d'ecossais blanc et noir. Une autre toilettegris acier,
en alpaga, se compose d'un jupon depassant terre,
avec plisses et coulisses separes par des biais d'ar-
mure gris acier. La polonaise a un fichu plisse en
armure frangö tout autour ä mgme P^loffe. Les
manches ont deux volants plisses en armure sepa¬
res par un bracelet deruban.

Les robes habillöes se composent:
D'abord d'une tres jolie toileüe de cachemire

blanc carme (un blaue jaune, avec plisse de taffetas
blanc et efßle frisette ressemblant ä des tire-bou-
chons minialures. La jupe fait fourreau devanl et
longue traine derriere. Le corsage est ä cuirasse
gracieusement ouvert.

l'uis une loilelte de deux verts difförenls, tre3
doux tous deux, dans les memes leintes, avec gui -
pure de Bruges et noeuds de ruban vert de deu*
tons.

Une toileüe Pekin rayöe bleu et blaue, avec pe-
lites etlarges rayurcs disposees en biais.

Une loilelte en faille mais, avec tunique en tissu
indien, raye mais ponceau et or, frange de ces trois
rayures.

Une loiletle de faille pensöe, avec tunique de
rayures de velours pensöe et de guipure noire.

Une loilelte de mousseüne brodee et de taffelas
rose, copiee sur l'une des toilettes de Marie-Äntoi-
uetle ä Trianon.

Une toilette de baliste ecrue rayee ä jour, sur ju¬
pon de faille havp.ne clair.

Une loilelte de foulard ray6 bleu de Sevres et
bleu turquoise, avec dentelle de Bruges.

Une loiletle de raohair anglais de nuan^e mais,
toute poudree de malines, avea noeuds bleu päle
doubles de mal*.

Une toileüe de faille bleu tres päle, avec volants
de mousseline brod'ie. Mlle Marie Bataillon s'est
servie des volants brodes d'aulrefois pour coinpo-
ser une loiletle nouvelle et charmante.

II en est de meme des volauls de dentelle no rre
el de dentelle blanche, dont eile fail de coquels ta-
bliers ou d'adorables mantilles avec capuchon.

Toules les loileltes de ville et de promeuade ont
leurs echarpes assorties ou un joli fichu en meme
etoffe frange ou g; n i de dentelle. II est assez dil'li-
cile de defiuir la mode, tan; eile est variee et fan-
taisiste.

Les unes porlent des loileltes tres garnies el tre3
ornementees ; les aulres des toilettes (res sirapks.
Les luniques lendent toutefoiö ä disparailre. L'an-
nee proebaine les tabliers feront loi, jusqu'ä ce
qu'ils soient remplaces ä leurtour. Rien n'est slable
ici-bas. Ce qui est immuable, c'est la Ceinture Re-
gente de Mmes de Verlus sceurs, qui reste toujours
la meme, parce qu'elle est badöe sur les lignes de la
stsluaire antique.

11 suffit ä Mmes de Verlus scann; de ine.1 ure«
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exactes pour modeler une Ceinture Rigenle, sans
avoir besoin de l'essayer. G'est m§me une des qua-
litös aimables de la Ceinture Ee>ente, que les Pa-
risiennes appröcient aussi bien que les provinciales
et les ötrangeres, car la Ceinture Rögente est infail-
lible etne se trompe jamais.

Cbaque costume et chaque toilette a une Cein¬
ture Rögente assortie, de meme qu'une paire de
chaussures. La ve>itable edögance exige l'unite' et
l'harmonie. II n'y a donc pas de corbeilles de ma¬
nage sans 3e concours d'une douzaine de Ceintures
Rögentes, et ce n'est pas de trop. En changeant de
Ceinture Re'gente tous les jours, la femnie bien faite
conserve tous le3 avantages de sa taille svelle« et
cambree. II faut donc pour le moins aroir trois
ceintures: une en satin noir, une en satin blanc
et la troisieme en satin gris. On remplace, si l'on
veut, la ceinture de satin gris par une ceinture de
coutil.

Mmes des Vertussceicrs, en s'installant plusgran-
diosement encore, 12, rue Auler, ont ajoule" ä leur
spöcialite" de Ceinture Rögente des jupons exclusifs
pour les toilettes du jour et du soir, qui fönt tour-
nuretout en restantjupon.

La gräce et la tournure feminines depeudent donc
de la Ceinture Regente, de meme que la jeunesse et la
beaule" de la chevelure tiennent äl'Eau des Fees de
Sarali Felix, qui a le pouvoir de recolorer les che-
veux blancs et de leur rendre leur nuance naturelle
et primitive. II faut etre fee, comme Test Mme Sa¬
rah Felix, föe de l'intelligence et du savoir, pour
operer de tels prodiges. C'est en vain qu'on essaie
de prendre son talisman et sa baguette et de faire
comme eile. Mme Sarah Felix reste la fee des föes,
et pour eviter dösormais touteconlrefacon nuisible
et deloyale, eile a transforme"ses fiacons, en leur
donnant la nuance ambree des vins de Boheme, et
en faisant graver son nom dans le verre meme. II
n'est donc plus possible de se tromper. Cette signa-
tureincrustee dans le verre est un sceau infaillible.
II faut briser le üacon pour l'effacer et le faire dis-
pärät'tre.

L'Eau des Fees n'a donc plus aucune concurrence
ä redouter. Sa source föconde et inepuisable coule
toujours 43, rue Mcher.

Les chaussures sont plus que jamais en rapport
avec les toilettes, comme nuance et comme garni-
ture. Chaque soulier signe Jouvenot est une mer-
veille de bon goüt. Nous n'en donnons pour exeni-
ple qu'un amour de petit soulier, pas plus grand
que la maiD, en faule de nuance blonde comme un
lever d'aurore, brode d'un papillon de soie et de
perles bleuis, destinö ä une toilette de taille blonde
et de tulle de meme nuance, avec papillon et den-
telle. Ce petit soulier m'est reste dans le Souvenir,
car c'etaü un pied d'enfant et non pas un pied de
femme. II allait sc mettre en route pour Valparaiso,
sans perdre de lemps, afin d'arriver ä heure dile,
ainsi quela toilette, pour la fete de l'Independance.
II paraft que les Chüiennes, tout en elant grandes

et elancöes, ont des pieds ä faire rever tous les
princes Charmant des contes de f6es de Perrault —
des pieds qui sont plus petits que ceux des Chi-
noises, et qui conservent leur forme naturelle et
cambröe.

Citons aussi, pour la plage de Dieppe, un soulier
de chevreau bleu, avec nceud coquille, en foulard
raye" de deux tons bleus.

Le foulard est en vogue plus que jamais pour la
saison d'ele\ Avec la toile,- la batiste, la gaze et la
grenadine, il compose des toilettes fralches et le¬
geres qui convienuent ä la campagne, aux villes
d'eaux et ä la Terrasse de Dieppe.

Le foulard remplace le taffetas et la faule ponr
les robes habiUees.Il s'envole, il se gonfle ä la plus
lagere brise, et, de plus, il se repasse comme de la
batiste. II reprend toute sa fraicheur et tout son
eclat comme par enchantement.

Les rayures fönt fureur. V Union des Indes adis-
pose de larges rayures et de petites rayures qui
composent des costumes nouveaux et elegants.
Elle indique la mode ä suivre, car c'est d'apres la
disposition des foulards qu'on trouve les garni-
tures.

Citons un foulard raye" blanc et vert de mer, avec
des rayures difförentes ; un foulard bleu pale, un
foulard feuille de rose, un toulard lilas päle, rayds
egalement d'une large et d'une petite rayure.

Tous ces foulards sont tres doux et tres seyanls.
Ce sont des robes de bergere watleau, avec le cha«
peau de bergere en guirlande de fleurs. Les fou¬
lards h tout petits carreaux unis ou ombres fönt
aussi actualite, de m6me que les madras et les
ecossais de deux et plusieurs couleurs.

L'Union des Indes n'en est qu'aux debuts des
rayures et des carreaux. Elle va Computer tous ses
dessins, car eile nes'arrele jamais dans la voie du
progres, et eile a toujours l'iniliative de ce qui est
nouveau et elögant.

C'est encore YUnion des Indes qui a mis ä la
mode les tuniques et les blouzes ecossaise?, en
cachemire pur indigene de l'Inde. Elle en a seule ä
Paris le depötet le monopole.

Ce magnilique cachemire en gris tendre, bleu,
rose, lilas, rösöda, clair-dedune, ne vaut que
11 fr. 50 c. le metre. II ne faut que cinq metre? pour
faire une blouze ou une tunique, ce qui porlo im
vetemenltypique et elegant ä 55 fr. seuieme;;'..

li est, du reste, tres facile de se rendre compte
des foulards nouveaux et des nuances des cache-
mires de l'Inde. C'est de demander ä V Union des
Indes sa collection d'echantillons qu'elle envoie
franco ä destination, avec priere de ne la garder que
le temps de choisir, et de la renvoyer bien vite ä
leur comptoir de foulards, 1, rue Auber, en face le
nouvel Opera.

Au bord de lamer, les jolies femmes qui tiennent
ä conserver la blancheur de leur teint s'enveloppeni
le visage dans une öcharpe de gaze blanche et ne
respirent pas l'air salin et torrifiant de la mer. C'est
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une faute qu'elles corcmettenf, car on peul S3 ga-
ranlir du häle de la mer en faisant usage du Lait
Anlöpheliquede Candäs, qui efface non-seulement
]es taches de rousseur, mais encore toutes les ru-
gositös du visage.

Le Lait Antephelique est un lait des plus mira-
culeux pour la beaute' du visage. II blanchit le
leint, il le colore toul riaturellement d'une frafcheur
purpurineen faisant cireuler le sang dans les ar-
leres. Teile est la vertu du Lait Anlephedique,dont
les proprieHes curatives remplacent au besoin l'al-
cali volatil pour les piqüres d'insecte. On met
dans un double flacon anglais du vinaigre an-
glais «Tun cöle" et du Lait Antöp'heliquede l'autre.
C'est une pröeaution qu'il faut prendre ä la campa-
gne et au bord de la mer.

Le Lait Antephelique se trouve partout, dans
Iesprincipales pharmacies et chez tous les parfu-
meurs et coiffeurs de province ; mais le depöt g£~
neral est cbez Candes, 26, loulevard Saint Denis.

La beaute1 est une fleur delicate qu'il laut culti-
ver avec soin. Nous ne saurions trop le repeter aux
aimables femnies qui nous lisent. Par beaute, nous
n'entendonspab la purete des lignes, maisla frai-
cheur, le coloris, l'^clat des yeux et la blancheur
du teint. On peut etre tres jolie femme ou du moins
le paraitre, sans l'etre absolument. Le tout est de
savoir s'y prendre et de se rendre jolie. II faut
avoir recours ä une parfumerie extra-fine et natu¬
relle, qui soit preservatrice et conservatrice tout ä
fois.

Teile est la pari'umrrie de la Maison Violet, dont
la reputation industrielle s'6tend dans les qualre
cbins du monde. Pour adoucir la peau, la maison
Violet a plusieurs pröparations uniques, telles que :
la Creme froide mousseuse ( rentable secret de
beaute" pour le tissu dermal); la Creme Pompadour,
dontla recette vient en droiteligne de Manon Fois-
sy, femme de cbambre de la marquise de Pjmpa
dour, et qui efface les rides du visage.

La Creme froide au suc de fraises, le Gold-Cream
au lait de roses, ä la glycerine, ä la violette et au
lait d'amandes. Le moyen de ne pas avoir une peau
blanche, rose etveloutöl

Pourla beaute des mains, il y a le Savon royal
deThridace, le seul recommandö par les c6\6bvu6s
medicales pour l'hygiene de la peau ; le Savon ve-
louline ä la glycerine et au bismutb, et d'aulres
Savons extra-fins, entre autres : le Savon Yland-
Yland, le Savon Jockey-Club, le Savon des Souve¬
räns, le Savon au musc Touquin.

Pour la chevelure, il y a le Baume de violettes,
lapommadeYland-Yland, exbalant les senleurs du
lilas dePerse ; la Creme Duchesse, pommade fon-
dante, ä la violette, au Jockey-olub, ä l'ess bou-
quet, a la vanille blanche et auxileurs de Provence;
l'Huiie ä la Duchesse pour donner de l'öclat et de
Ja Souplesse äla chevelure.

Citons encore pour la toiletle: leä Glycines
parfume'es, la Rosöe des Abeilles, verilable bain de

fleurs, recoltöe par la Reine des Abeilles dans le
calice des fleurs odorife>antes; l'Eau de Beaute
pour les leints blonds ei delicats ; l'Eau de Cologne
ambröe, et le Vinaigre aromatique, ä lalavande,
aux mille fleurs, ä la violette et des qualre-vo-
leurs.

Quant aux parfums pour le mouchoir, il y en a
tant qu'on n'a que l'embarras du choix, tels que :
l'Ess bouquet, l'Oppoponax, le White rose, le
Jockey-Club, les Goutles de violettes d'Italie et le
Yland-Yland.

Tous ces difKrends cosme'tiques et parfums se
trouvent dans la ruche parfumöe de la Reine des
Abeilles, Boulevarddes Capv eines, aueoin de larue
Scriie, rotonde du Grand-Hotel,. — On peut egale-
ment deman-lerla petite brochure : L'Art de s'em-
lellir, et le livre siinstruetif et si interessant : Les
Talismans de la Beaute.

Vicomtesse de Renneville,

wtsmara mm® OTs&sms©

Opera. — C'est vendredi de la semaine dernie-
re qu'a eu lieu la rentröe de Mlle Rita Sangalli dans
La Source. Tout ce que le public parisien complc
d'amaleurs de ballet s'ötait rendu avec empresse-
mentä cette reprösentation. On eite meme plus eurs
personnes qui ont quittö leur villögiature et sont
revenues expres pour saluer le retour de la gracieu-
se artiste qui nous est enün rendue, apres de longs
mois d'absence. Aussi raecueil qui lui a ötö fait a-t-
il öt6 des plus enthousiastes et Mlle Sangalli n'a pas
du regretter le bon mouvementqui l'a porlee ä re-
jeter les offres seduisantes de l'etranger pour rester
fidele ä notre Ope>a.Elle sait qu'ä Paris, si nous sa-
vons honorer le merite, nous ne sommes point non
plus indifferents aux tömoignages de bons senti-
ments de la part des artistes meme que nous exal-
tons le plus. Dans l'ovatioa triomphale de vendredi,
ily avait; en meme temps que l'admiration provo-
quöe par un talent veritablement hors ligne, un
courant tres simpathique qui entrainait la salle
entiere vers la belle artiste au cceur noble et recon-
naissant.

Mlle Sangalli nous est revenue,apres de nombreux
succes ä l'etranger,teile qu'elle s'elait reVelee des sa
premiere apparilion sur la scene de l'Op^ra, avec
toute sa gräce elegante, son port noble et distingue,
sa physionomie fine et intelligente, sa Souplesse,
son agilite merveilleuse, la süretö, la hardiesse, la
fermetö dans les pas les plus difüciles, en un mof,
avec cet ensemble de perfections qui donne ä son
talent un cachet si poötique et si origiual. Couverte
d'applaudissements apres chaeun de ses pas dans
tous le cours de l'ouvrage, eile a 616 l'objet d'une I
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longue et relenlissante ovation, teile que pourrait
nous Peuvier un public ilalien, apres ces inerveil-
leuses pirouettes en demi-tour sur elle>meme, qu'elle
seulea encore executeesjusqu'ici.Cepas original et
diflieile, donl eile est la crealrice inimitable, lui a ete
redemande par acclamations, et eile s'est empressee
de deferer au voeu du public avec une bonue grfice
egale ä sou talent. L'enlbousiasme etait ä son com-
be et, en loule justice, il faut reconnailre que MUe
Sangalli laisse bien loin derriere eile les ianseuses
dicarteilo qui l'ont precedee dans le ballet de MM.
Nuitteret Saint-Leon. Elle a l'elegance etla riobles-
se de la Salvioni,* la vivacite el le brio elourdissant
de laFiorelti, et en plus des qualilös de premier
ordre qui lui sont absolumeul personnelles. II faut
espercr que l'Opera monlera pour eile, apres son
Installation dans la nouvelle salle, quelque ouvrage
ohort'graphique oü l'adorable arliste pourrä, par
une creation reellement originale, metlre le der-
uier sceauä sa grande et legitime renommee.

La kource a ete remontee laut bieu que mal ä la
salle Venladour: des coupures out ete lailes en grand
nombre, les ensembles du ballet ont ete diminues
et La Source d'aujourd'hui n'est guers qu'une re-
duclion, parle procede Golas, de La Source de na-
guere. Plus de cascades d'eau naturelle, plus de
cavalcades, plus d'essaims de pelites nioucbes,- qui
te lissaient si drölement les ailes et leurs petites
patles. Toulefois, teile qu'elle a ete remontee, eile
plait encore infiniment, en depit du Souvenirde son
passe.

Mlle Eugenie Fiocre alres bien danse le pas ori¬
ginal et caracterislique de la Guzla au premier ta-
bleau, eile s'acquitte avec beaucoup de soin, de
m^sure et de gout d'un röle difficileet peu avanta-
geux, puisque ce personnage est condanme ä subir
l-Vffro'nt d'uue inleriorile constanle, comparalive-
nient ä sa rivale.Meranteest toujours excellent dans
le röle du jeune chasseur amoureux ; Mlle Marquet
est plus que jamais U belle et splendide bohemien-
ne que vous savez, les autres arlisles sout ceux dl
la creation. Seuie, Mlle Sanlaville, eloignee de Ü
sccne pour une cause que nous ignorons, fait re¬
greller son absence dans le röle du luliu familier
de la Source.C'est Mlle Meranle qui a pris ce röle et
elleya obteßu du succes.

La renlree de Mlle Sangalli a ete retardee de quel¬
ques jours parsuite du deuil qui est venu i'rapper
h baryfcon Garon.un des plus syinpathiques pension-
naires de M. HalaDzier,brüste modeste, d'un lalent
tres serieux, qui rend ä notre Academie les Services
les plus lüilcs, justement appr.'c.es des deux cöles
de la rampe.

Le malbeureux arliste, en rcntraul cliez lui apres
une represcutatiou de Faust, oü il rtnd comuie ou

sait, avec une granie aulorile.le röle de Vulenlin, a
trouve sa jeune femme morle. L'inforlune n'a pa's
eu la supreine ccnsolation de recueillir le tteraier
souffje de sa compagne ! Apres avoir conihut son
corps ä Rouen, sa ville uatale, il est revenu pfeii-
dre son Service ä l'Opera, el la renlree de Mlle
Sangalli n'a ete retardee que de deux jours. —
G. deB.

Opera-Comique. — Mme Miolan-Carvalho
vient d'inlerrompre ses represenlalions pour preu-
dre quelques semaines d'un repos bien möritö apies
les travaux d'une saison oü eile n'a cesse de cban-
ter trois fois par semaine, quelquefois qualre. Soa
depart, eoineidant avec les grosses cbaleurs, a fuii
le vide ilans la salle Favart, et je ne sais commen I
s'yprendraM. Du Locle pour passer la perioJr
des recetles auemiques qui va sevir cruellemeut, je
le crains, sur son theätre. Ce n'esl pas cerlainemenl
en remontant le Fra Diavolo d'Auber avec M. Gop¬
pel et Mile Breton, comme il vient de le leuler
mercredi. Ces artisles sont absolument insul'üsanls
et ne peuvent tenir conlre les Souvenirs meme lea
plus m^dioeres du passe dans les premiers rölesdu
chef-d'oeuvri d'Auber. C'est ä croire que M. Da
Locle a eu la courloise pensee de flatter l'amoui-
propre des etrangers et des provinciaux qui se reu-
dent pendant Tele ä l'Opera-Coniique,en leur lais-
sant croire qu'on ne peut faire mieux ä Paris que
dans leurs clieres localites. 11 suffira ä un indigene
de Caslelnaudary de fermer les jeux pour elre per-
suade qu'il est encore assis dans sa stalle d'aboune
au Grand-Tbeätre 1

Si M. Du Locle cberche la ,voie pour sortir de ü,
il n'a qu'ä comparer les recetles de la messe du Re¬
quiem et Celles de Fra-Diavolo, il SMiia que le sa-
iut est dai s l'execuüon de belles reuvres par des
artisles de grand lalent. Les chel's-d'oeuvreneman-
quent pas dans la bioliolbeque de Favart, il ne
mauque que... le resle. Mieux que perioune. M. Du
Locle, qui nous l'aisail entendre nagucre Mines
Wildmanu et Stolz, sait que « le reslc » se Irouve
quand ou veul l'avoir.

Gymiiaso.- La C/iuic, drame en qualre acle?,
parM. Louis Leroy. — Premiere repröfeulal.ou, le
lundi G juillet.

Voici une piece qui donnce, enbiver, eül fait par¬
ier d'elle; c'est surtout d'elle (ju'on peut dire : eile
a Irop de qualites pour ötre sif'flee et trop de defaut=
pour elre applaudie. Elle est parisienue au-d-'.läde
loule expression, ecrile avec beaucoup d'espnl;
mais que de crudiles ! que d'audaccs ! que debu'-f'-
liles dans oeü quulre u'.'los, et qu^l maladJ sfi
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donner M. Leioy pour arriver a pouvoir präsenter
(|t5ceriimenlau public une teile reunion d'elres vi-
cieux 1

Et cependant, je suis oonvaincu que l'excellenl
homme a voulu faire une piece bonnete, ä l'effet de
moraliser les rnceurs de ses conciloyens I

Voici le resume de ce drame singulier : un cer-
taifl de Vandeuil, marie" ä unejolie femme, Valen¬
tine, delaisse sa femme poui courir apres des drö-
lesses, et apres avoir öchouö aupres d'uue figurante
de 1'OperaComique, MJ.le Carolina, il est sur le
jioinl de courir le monde avec une Auglaise qui a
legoütdes vo.yages. Pendant ce temps, Mme de
Tandeuil est tres courlisee par un jeune liomme,
M. de Montreux, et eile ne craintpas de venir chez
lui pour le prerenir nai'vementqu'il ne doit pas
compter sur eile. Survient tout ä coup le mari en
elat d'ebriete\ Vile, Montreux fait cacher la jeune
femme derriere une tapisserie; mais Vandeuil, qui
ajoue et perdu, doit ä sou.ami Montreux 8:0,000 fr.,
el il vient le prevenir qu'il ne peut le rembourser,
parce qu'il prefere employer les 80,000 fr. qu'il lui
doit ä promener son Anglaise.Safemme, qui entend
loutesa confession, sejelte, des qu'il est p.'irti, dans
les bras de son amant.

Au second acte, de Montreux est las de sa con-
quele, il e?.t tout enamoure" de Mlle Carmina, qui
est sur le point de se faire epotiser par uu cocodes,
etil voudrait que Mme de Vandeuil se liät avec
Carmina et J'autres J'emmes du demi-monde, afin '
d'egayer un peu leur existenne commune ; mais
Mme Je Vandeuil repousse avec dtfgont les avan-
ces de la cabotine qui, pour se venger, se fait re-
conduire chez eile par Montreux.

Au Iroisieme acte, nous sommes chez Carmina,
qui donne un bal pour celebrer sesfiancailles avec
le jeune cocodes, M. le baron de.Marbouly, et de
Montreux est le lieros de celte petile feie ; mais ja-
louse, Mme de Vandeuil qui, la veille refusait, avec
liauteuruneinvitalion chez une fille, ne cr^.int pas

! il'y venir chercher son amaul. Elle est chass^c par
üarm'na, ets'en irait humblement cacber ses lar-
mes etsa bonle, si un homme ne lui oMrrail sou-
ilain son bras; c'est son mari, revenu de son
voyage avec l'Anglaise, et qui reproche ä l'amant
de sa femme sa lächele, apres lui ävoir toutefois
reslilue les 80,000 fr. qu'il lui devait. Un duel est la
consöquence prövue de cette scene. et, au qua-
Irieme acte, lemari recoitun coup d'epöe el meurt
ra&'accusant d'avoir par sa propre faute, pousse sa
femme dans l'abime oü eile a roule\

Mari debauche et joueur, femme d&shonoröe, fille
perdue, amant lache et döprave\ cocodes imböcile,
prince de table d'höle, tels sont les seuls person-
"ages qui se meuvent dan3 l'action, et c'est lä le
-randdeTautde cette.oeuvre dans laquelle il n'esl

pas uneseule personne, homme ou femme, sur qui
l'on puisse reposer les yeux. Tons sont meprisa-
bles ; aussi ne fa'inle>esse-l-on guere ni ä l'un n
ä l'aulre.

L'interpreUation a mis en lumiere trois artistes :
Landrol, charge" du personi age du mari : il le joue
avec beaucoup d'ampleur; Audrieu, excessive -
ment original el amüsant dans la röle du cocodes,
el Mlle Angelo qui joue Carmina : c'est eile as-
surement qui a ete" pour beaucoup dans le succe:->
de la piece, en apportant dans ce röle unecräuerie,
une franchise d'allures, un naturel qui fönt d'elle
une comödienne emörite ; eile a su söduire sou
public, comme dans la piece eile söduit lous les
hommes empresses aulour d'elle. Jamals Mlle An¬
gelo n'avait cree avec autant d'aulorilö, un type
vrai : eile a eUe" süperbe d'un bout ä l'autre.

Mmt Fromenlinse senlaitquelquepeuembarras-
se"e de sou personnage ; eile a eu cependanl de
jolis effels, nolamment au deuxieme acle et au
troisieme acle.

Quant ä M. Villeray, l'amant, il n'a pas rehausse
son röle et n'a pu le rendre tympathique ; c'eüt 6le
difficile : il ne l'a pas meme lente\

M. Francis a compose, avec un certain lalent, le
personnage öpisodique de Clarignac. Plet, en do-
mestique liberlin comme son mailre, est tres drö'e,
et il a eu de tres bonnes scenes.

N'oublions pas Mme Olhon, qui joue avec espril
une J'emme söparöe de son mari, et une bien jolie
soubretle, Mlle Juliette.

Cluay. — VEnfant, drame en qualre acles, de
Mme L. Figuier. Premiere represenlalion le G juillel.

Sollicilee par le dömon familier qui la pousse
vers le theälre, autorisee par quelques succes, en-
trainee par une sensibilite' (res vive, Mme L. Fi¬
guier n'a pas voulu rester elrangere aux döbals
souleves devantla rampe par la Ihese de l'adullere.
Elle a voulu faire entendre sa voix, celle d'une
lemme, d'une mere peut elre, et eile est inte?-
venue au milieu de3 modernes docleurs, en leur
jelant ce cri d'un cosur que la froide raison n'a pas
encore glace" : « Et l'enfanl!! que failes-vcus de
l'enfant dans tout ceci? Tuez-la, pardonnez-lui,

,que m'imporle cette femme qui a failli ä ses ser-
menls, au plus sacrö desdevoirsl Que m'imporle
cet homme qui s'est fait le justicier de son hon-
neur I L'une est morle, l'autre trafne la vie d'un
meurtrier, plus atroce que la mort. Le probleme
est-il resolu? Non. Mais laissons cela, vous n'avez
pas songe" que derriere ces öpoux coupables il est
uninnocent. Si c'est un gar^on, la cbose sera la¬
gere ä ses öpaules; nolre loi sociale a ses immu-
nites grandes pour le sexe fort dans ce casi C'est
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bien simple, la loi et les Conventions sociales unt
ete faites par et pour les hommes. Mais si cet en-
fant est une fille, ah I c'est b'*en different! 0 justice
Inimaine 11 Cette malheureuse a du sang d'adultere
dans les veines, nul honndte homme n'en voudra
pour sa compagne, quelles que soient ses vertus,
nulle famille ne l'accueillera dans son sein. Elle
sera repoussee avec möpris, et la malheureuse
n'aura de refuge, devant cette injuste et cruelle re-
probation, que dans le couvent, ou, helas ! la der-
niere abjeetion ! »

C'est la cause sainte de l'enfant, c'est celle de
rirmocence meme, que Mme L. Figuier a voulu
preridre en main; il faut lui tenir compte d'une
noble intention. Son drame est interessant, il y a
des situations louchantes, une sensibilite" profonde,
et si l'action languit parfois, comme aux deuxieme
.et troisieme actes, si les details manquent de fral-
cheur et de nouveaut£, si l'exposition du premier
acle-prologue laisse a d<Mrer sous le rapport de la
clarte, si le denouement en est pröeipite en tour-
nant court sur une ficelle bien us6e au thöätre, et,
il faut le dire, mal amen^e, il n'en faut pas moins
reconnaitre que la piece a de l'int^ret, des scenes
charmantes, oü l'äme attendrie amnistie volonliers
ies inexperienoes de l'auteur dramaliqce et se fond
aux dans honnetes, passionnes, exprinms dans un
beau langage et un style eleve\

En somme, quotqne d'une complexion delica-
cate, YEnfant de Mme L. Figuier est ne" viablq,et
pourra franchir, sans encombre, les mois difliciles
du th^ätre, qu'on appelle ceux des fours, ä cause
sans doute de la chaleur. La piece est bienjouee
par M. Stuart, qui sauve de l'odieux le röledu mari
feroee ä force de tact, de mesure, de bon goüt ei.
de talent. Mme Lacresscnniere est fort touchante
dans le personnage de la mere, et Mlle Ch. Ravnard,
qui i'ait le röle de la fille, est bien gracieuse et sym-
palhique. J'admireM. Darbel, l'amoureux, qui a le
secret de restcr de glace par une temperalure ä
fondre le bionze des becs da gaz.

{Monde arlisle.)

JP&©E<WB&3£28

II y a souvent dans la vie de ces jours oü
l'on est particuliereraent agace: vos cordons se
cassent; vos cheveux tiennent ä j)eine; vous
avez egare votre bague favorite et la robe de
cbambre que vous mettez d'habitude si ä l'aise
se trouve 6tre ou trop chaude ou trop f'roide.
N'essayez en ces cas lä ni de lire ni d'ecrire,
vous'ierez destacbes d'eucre ä chaque mot et

toute histoire vous paraitra bete. Youlez-vous
un bon conseil? si vous avez comme moi le
bonbeur d'etre auxcbamps, jetez sur votre tete
la premiere ebose venue, et sans crainte du
soleil ou de la pluie, allez bravement courir les
bois, il y regne un calme qui peu ä peu d^ten»
dra vosnerfs fatigues,une fraiebeur dont votre
tßte ressentira le salutaire effet, un silence de¬
vant lequel s'apaisera la mesquine aigreur dont
vous &tes tourrnentee; au bout d'une beure,
vous pourrez rentrer cbez vous et reprendre
vos oecupations babituelles; tout ira ä mer-
veille.

C'est parce que je connais l'effieacite du r e
mede que je vous en parle. Je ne manque ja-
mais d'en user a l'occasion, et ce matin encore
j'en ai ressenti la douce influence.il faisaitfroid
et cbaud tout ä la fois; le soleil vous aveu-
glait, sa bise vous piquait, les cailloux de la
grande allee semblaient plus aigus que d'ha¬
bitude, les fleurS; toutes attristees par les der-
nieres gelees, s'en allaient petales par petales,
sur un ciel d'un bleu verdatre; nos noyers,,
brüles aussi dans une nuit, dessinaient triste-
ment sur ce fond cru leurs branebes depouil-
lees au bout desquelles pend un bouquet de
feuilles noiratres. J'avais fui la maison parce
que les portes s'ouvraient et se fermaient in-
cessamment, qu'il y avait dans les corridors
une allee et venue continuelle, que le piano
repetait un refrain stupide, et qu'ayant neglige"
de relever la trappe de la cheminee du salon,
on avait enfume l'appartement de facon ä nous
arracber toutes les larmes de nos yeux.

Convenez qu'il y avait de quoi s'en aller au
plus vite. C'est ce que j'avais fait. Je vous ai
raconte mes deeeptions dans mon jardin, sans
vous avoir dit cependant que la plus aga-
(jante de toutes avait ^te de trouver mon
com favori oecupe par des gens qui lisaient lä
tranquillement, sous un marronier tout en
fleurs, le Journal de Geneve, avec une cruche
de biere devant eux! Ma foi, je n'y tinsplus,
et me sentant arrive au paroxisme de l'indi-
gnation, sans cbapeau et en chaussures legeres,
je pris par le sentier des pre\ et, en deux mi-
nutes, je me trouvai hors de chez moi, dans
un cbemin borde" d'une haie vive qui, tra-
versant la grande route de Berney ä Ge¬
neve, s'abat tout d'un coup brusquement,
tombe au fond d'un ravin oü coule, entre cleux
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rives boisees et verdoyautes, le plus tranquille,
le plus charmant, le plus delicieux des ruis-
seaux ; notez qu'a cet endroit il se donne des
airs de riviere, qu'on a jete sur lui, appuyee
sur deux monticules couverts de violettes au
printemps,une passereile legere dont il semble
tres fier, et qu'a travers ses eaux transparentes
et pures comme le cristal, on voit nager rapi¬
deinen t la truite taehet^e de rouge et la cha-
venne au ventre d'argentj un sentier court le
long de la rive, faisant avec lui les meines con-
tours; de grands arbres l'ombragent, de bautes
herbes fines et deb'des, dont l'extremite s'agite
au moindre souffle, se pencbent vers lui; des
fleurs aux senteurs delicates le parfument.
Suivons ccs bords: une baute colline nous pre-
serve de la bise du Nord et le soleil ne laisse
tomber sur nous que des rayons attiectis. Ici,
leruisseau s'elargit brusquement, ondirait un
lac en miniature, tant ses eaux sont paisibles;
plus loin, sur des rocbers de basalte, elles for-
ment en bouillonnant une cascade ecumeuse.
C'est la que je viens ru'asseoir. lSTul jiassant ne
troublera ma solitude, les champs sont loin; il
n'y a autour de moi que l'eau, les bois et les
prairies; une bonne senteur s'eleve du milieu
de ces mousses epaisses sur laquelle j'appuie
mon bras. A mes pieds les cailloux,, incessam-
mcnt lavds par l'^cume de la cascade, brillent
comme des pierres precieuses; il y a des frag-
ments de tous les marbres des Alpes, des ba¬
sales noirs, du porphyre rouge, du quartz lai-
teux, des silex etincelants de mica, des gres
verts tachetes de sombre et du tale doux au
toucher.

Je fais comme les enfants, je remplis mes
poches de ces petits galets aux couleurs va-
riees, et lorsque ma provision est faite, de
nouveau jepoursuis moncbemin. Icile sentier
est si etroit, les arbustes si touffus, que j'^-
carte les brancbes de la main pour avoir un
passage; il a plu cette nuit, les feuilles sont en-
core mouillees, et je recois sur le cou des gout-
tes d'eau froides comme de la neige. On ne
s'iiiquiete guere du frisson qu'elles vous don-
nent pas plus que de la rosee qui a mouille vos
pieds ou du vent qui defait vos cbeveux. Voyez
% le ruisseau tourne brusquemeut, la berge
seleve, de vieux arbres aux pieds tordus re-
tiennent la terre pr^te a s'^boulerj ca et lä,
^r sur ses flancs döchirös et nus ? une touffe

d'berbe ou une masse de ces belies fleurs jau-
nes dont les feuilles epaisses et lustrees, d'un
vert sombre et doux, fönt si merveilleusement
ressortir le ton d'or des petales.

Quel est leur nom? Je l'ignorej mais je n'ai
pas besoin de le savoir pour les trouver belles;
pour rien au monde, je ne les cueillerai. Elles
sont si beureuses ainsi^, l'eau baignant leurs
pieds, le ciel sur leurs tetes, ne sacbant rien
des travaux qui se fönt de l'autre cöte de la
colline. Lä, on les arracherait sans pitie; on
laboure, on seme, on herse, on r^colte ; il y a
des esperances, des craintes, des deceptions,
des tiüompbes aussi; mais ces belles fleurs ne
savent rien de toutes ces miseres, elles n'ont
jamais vu que le ruisseau et les vieux arbres,
et vous auriez du mal ä leur faire comprendre
qu'elles sont inutiles.

C'est de baut maintenant que nous voyons
l'eau courir sur les galets, agile, pressee, sau-
tant sur une grosse i^ierre moussue et ici
frangeant d'une ecume cl'argent cette vieille
brancbe encbevetree; vraiment, on dirait, ä 1c
voir ainsi, qu'il est presse d'ari'iver.... Cela
est, j'en suis sür; de teraps ä autre, il a bien
quelque crainte, car voici des endroits ou il
s'arr^te comme s'il voulait y demeurer; mais sa
vigueur l'emporte, il repart avec une force
nouvelle, il passe tres fier, tres impetueux
meme, avec des airs de torrent deborde sous le
pont de Lancy, accrocbant tm arbuste par-ci
etmettant par-lä des racines ä nu.

***

Maintenant, c'est fini, je ne veux pas aller
plus loin; trop de maisons s'elevent pour le voir
passer, il a perdu son parfum agreste, ses allu-
res sauvages, son innocence tranquille ; il est
banal, il ressemble ä tous les ruisseaux qui
vont se jeter dans la ri viere. Je n'en veux plus,
il est midi, c'est l'beure de rentrer; de tous
cotes, j'entends sonner YAnc/elus, c'est le repos
merite par les labeurs de la matinee; c'est l'äme
reconnaissante qui monte vers Dien pour le
remercier.... De quoi? disent certaines gens!...
J'aurai peut-etre dit comme eux, il y a deux
beures; mais maintenant, calme, apaisee, re-
nouvelee, je rentre chez moi, decide ä suppor¬
ter avecpatience mes petits ennuis, qui ne sont
rien ä cöte" des grands bonheurs qui sont tout.

Marie de Gkandson.
Onex, 16 mai.
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Le jugemenl du concours pour le grand prix de
composilion musicale a ele rendu par l'Iustilut,
apres une double execulion des caDtates au Couser-
vatoire, d'abord la veille en presence d'un jury
special, et samedi au palais Mazarin devant toute
l'Academie des beaux-arts, qui a vote apres avoir
recu communication du choix prealable du jury,
compose de MM. Ambroise Thomas, Reber, Bazin,
Victor Masse, Felicien David, Massenel et Vaucor-
beil. Les professeurs des coucurrents, MM. Reber,
Bazin et Masse, figui'ent dans celle liste ä tilre de
membres de la seclion de inusique de l'Academie
des beaux-arts.

Le premier grand prix a öle d^cerne h M. Ehrharl,
eleve de M. Reber.

Le second grand prix, ä M. Veronge de la Nux,
edeve de M. Bazin.

Une mention honorable, ä M. Wormser, eleve de
M. B?zin.

***

10,000 francs ont ete votes par le Comite des
courses pour Tacquisition d'un objet d'arl qui doit
«Hredonne en prixä Parte, au printemps de 1875.
La commission chargee de cet achal ouvre, comme
les annees precedentes, un concours aux artiates
l'rancais im etabüs eu France, qui vondraient sou-
metlre des projets ä son appreciation: Gss projets
devront etre deposes au secretariat de la Societe,
1 bis, rueScribe, avantle 13 septembre 1874, terme
de rigueur ; ils seront examines par la commis¬
sion, qui notiflera sa decision aux coucurrents
avantle 1 er octobre. L'objel devra Stre termine et
livre le 1er avril 1875.

* •* *

Les archilecles qui ont pris part au concours
pour laconstruction de l'eglise du Sacre-Coeur ä
Montmartre se sont reunis vendredi 3, ä trois heu-
res, dans une des salles de l'Archeveche, ufiu de
proceder ä l'eleclion des six artisles qui doivent
faire parlie du jury Charge d'examiner leurs pro¬
jets. Les concurrents sont au nombre de 75, les-
quels ont pris part au vote, qui a donne les resul-
tals suivants : premier tour de scrutin : M. Vau-
dremer, elu avec 34 voix ; deuxieme tour de scru¬
tin : MM. Garnier, 20 voix ; Ginain, 18; Questel,
16; Goquait, 14. Troisieme tour de scrutin: M.
Lefuel, 17 voix.

Le jury se trouvera donc compose de ces six ar-
cbitectes et de la commission artistique nommee
par l'archeveque de Paris. On s'occupe d'organiser
mainlenant dans une des aiLes du palais de l'Indus-
trie, une exposition des projets presentes, Suivant

le Programme du concours, les auteurs des trois
Premiers projets doivent recevoir dessomiues de
12, 8 et 5,000 fr., et les auteurs das sept projets
classes ensuile auront droit ä une indemnile de
1,500 francs.

DESGRIPTION DE LA GRAVÜRE

TOILE1TES DK LI TERRAS?E DE DIEPPE

Premiere loilette. —Robe degaze blanche de Cham-
be>y, ä rayures saünöes. La jupe, bouillonnde devant
dans toute salongueur, est garnie derriere de trois Vo¬
lants froncös de 30 centimetres de hauteur, tunique
tres courte devant,plus longuederriere, garnie d'uneru-
che froncee et coquettementdrapee en Hots tres simples.
Le corsage, qui tient ä la tunique Louis XV, est ouvert
en cbale avec un gros fronce' tout autour, sur un cor¬
sage decollele\ Surchaque öpaule, noeud deruban rose.
Les manches sont bouillonnöes comme le tablier.. avec
revers et noeud de ruban rose. Par derriere, a la laille,
flots de rubans roses iaisant noeud et contiuuant ea
öcharpe sur la tunique. Chapeau bergere en paille
d'Ralie, pose" en andere, etrelevö de cötö, avec guir«
lande de roses de Bengale dans l'intörieur et aigretto
de päquerettes disposäe autour de la calotte echarpe ilo
soierose, sc nouant derriero en deux pans plissfe
Toufte de plumes unis et aigrette noire d un cötö Om-
breile rose, avec volaut de malines. So uliers de che-
vreau rose, avec noeud de gaze blanche et de malines.

Deuxieme toilelle. — Robe de foulard croise" gr!s
acier, avec la jupe bouillonn^e devant etä Volant der¬
riere. Sur cetle jupe de foulard, grand habit MtroeU-
leuse, en gaze double nouvelle, garnie dune volumi-
neuse collerette de denteüe blanche arretee par un
noeud bieu ä l'ouverture du corsage; les pans de l'habit
Merveilleuse sont garz^is dans le bas de flots de den-
telle, d'une guirlande de fleurs et d'un Loeud bleu.
G'est tres 61egantet tres Directoire. Les manches du •
chesse sont richement garnies de denteüe blanche et
d'un plissd de gaze avec toull'e de fleurs et noeud
bleu. Ghapeau Louis XV, en paille de riz, avec passe
relevöe, doublee de faille bleue avec nceud bleu de
c6t6. Sur le dessus du chapeau, pauache de plumes
blanches, et bouquet de fleurs derriere. Ombrelle de
dentelle blanche doublee de bleu. Sou iers Louis XV,
en ehevreau gris acier, avec noeud de dentelle et de
ruban bleu. Ganls ehevreau, nuance abricot.

Patron coupö. — Habit merveilleuse(2 8 figurine de la
gravure coloriöe annexee äce numero).

Ce joli vetement se compose de quatre morceaux:
le dessus, le petitcötö, le dos et la manche; le devant
est döcollete' en cceur et descend ä mi-jupe ; le bas est
large; les angles sont repliös et forment des revers;
une seule pince marque la poitrine; le dos et le petit
cöte" ne döpassent la toile que de 10 centimetres et
sont parconsequent beaueoup plus courts que lesbas-
ques du devant, la carrure du dos est tres haute et
l'epaulette du devant plus courte ; la manche courte
est un volant plisse". (Voir, pour la garniture, la gra¬
vure et sa description.)
____ i . i im «ii—i

Pour les articles non signes:
Vicomtesse de Renneville.

Pavtei •*-JmpvimerieQ. Kugehn&nü,rüe Grange-Bateli^rej42
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Grand-Hötel de Dieppe, 1 er aoüt.
Chaque plage a sa physionomie, selon les

epoques oü l'on s'y trouve. La Terrasse de
Dieppe est bien differente, en ce moment, de
ce qu'elle sera dans quinze jours, a l'epoque des ja
Courses et des Regates. Elle ofFre tous les
jours, de trois heures ä cinq heures, un speeta-
cle des plus edifiants. Pendant que l'excellent
wchestre, dirige par M. P. ladet, execute son

repertoire aussi varie que melodieux, tous les
petits doigts travaillent en cadence: les uns ä
de la vieille tapisserie, les autres ä de la den-
telle d'application et ä de la guipure Renais¬
sance; ceux-ci brodent des rideaux au passe,
ceux-lä fönt des roues de broderie äjour, tres
en faveur comme garniture. C'est vous dire
que la Terrasse de Dieppe est completement
honnete et mere de famille. L'element tapa-
geur y manque aussi bien dans le camp mas-
culin que dans le camp feminin. II n'y a point
de gilets en coeur, ni de cols casses, encore
moins de merveilleuses, avec des robes four-
reau se terminant en queue de comete. Tout
ce beau monde parisien et cosmopolite arrivera
plus tard pour se produire sur le turf, car les
courses de Dieppe fönt toujours evenement
dans le monde hippique. II y a meme un de-
ploiement d'attelages ä quatre que la plage
sablonneuse de Trouville ne peut pas se per-
mettre.

Le mois de juillet est le mois paisible par
excellence. La saison n'en est qu'ä ses debuts.
II y a assez de monde pour faire tableau et ne
pas s'cnnuyer, et il n'y en a pas de trop pour
produire*de Tencombrement.

Depuis le 1 er juillet, le Casino a commence

'
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ses fetes du soir, qui alternent par des concerts,
des soirees dansantes et la comedie. Ce sont les
artistes du theätre de la ville qui jouent sur le
theätre du Casino et qui s'en acquittent avec
beaucoup de talent. Les mardi de chaque se-
maine, 011 joue tantöt l'opera et tautot la co¬
medie. Nous avons dejä entendu: le Mailfe de
Chapclle, le Chalet, la Fille du Regiment et cett'e
amüsante comedie en un acte, du Gymnase:
les Cloches du Soir,

Les concerts sont egalement tres ecoutes et
tres suivis.

Le concei't Besselievre, aux Champs-Elysees,
n'a pas de meilleurs solistes que M. Boue, sur
la flute ; M. Lamoury, sur le violon;M. Felix
Bour, sur le hauibois; M. Dornange, sur le comet,
et M. Prouven, sur la clarineUe. Chaque solo
est öconte avec recueillement et applaudi avec
enthousiasme. Les soirees dansantes commen-
cent ä s'aniiner et les bals d'enl'ants sont char-
mants. Que de physionomies adorables et diffe-
rentes!... Celles-ci dansent et sautent pour
s'amuser; celles-lä sont dejä reveuses et choi-
sissent le cavalier qui leur plait. Et quels ca-
vahers!... Monsieur a six ans, mademoiselle en
a quatre. Monsieur a un veston noir, une cra-
vate rose et des cheveux noirs boucles. Made¬
moiselle a des cheveux blonds tordus en que-
nouille et retenus par un ruban bleu, une robe
blanche entierement brodee, une ceinture
bleue nouee en pouff derriere, des gants blancs
et des souliers blancs decolletes. Elle partage
avec la jolie petite fille de la marquise de Ca*
nisy tous les honneurs du bal. La mignonne
petite Berthe saute toujours et ne man que
aueune danse; eile est infatigable. Elle a trois
ans, de grands yeux bleus, couleur pervenche,
une bouche aussi vermeille qu'une cerise et
l'etonnement naif de l'enfant qui se laisse ad-
mirer et aimer.

M. Oellarius, le professeur aecredite du Cä-
skio, dirige les quadrilles, les polkas, les ma-
zurkas, les rondes et les galops.

L'autre samedi soir, il y avait grande soiree
dansante, et les belles insulaires s'en sont don-
ne äcceur joie.

Bien n'estplus jolie qu'une Anglaise, quand
eile est jolie. C'est le printemps dans sa fleur.
Elle a pour eile le coloris, la limpidite du regard,
des cheveux blonds admirables, une blancheur
veloüte fet laiteuse et une desinvolture oriei-

nale et audacieuse, qui lui donnent un type ä
part et charmant. A cote de toutes ces blondes
aux cheveux d'or, qui denouent leurs nattes
epaisses en queue de comete, nous avons re-
marque une belle jeune fille brune, au teint
mat et oriental, coiffee d'un chapeau Eurydice,
dont les grands yeux noirs ombres et veloutes
faisaient contraste avec les yeux bleus de Ver-
giss mein eight des jeunes Anglaises. Elle etait
souple comme une lionne, et eile valsait avec
un chapeau couronnede fleurs, comme unenym-
phe mythologique. Nous admirons et nous ap-
precions la beaut^ partout ou nous la ren-
controns, sans lui demander sa nationalite.
C'est une belle peinture ou une sculpture de
main de maitre.

Jamais, ä aueune epoque balneaire, la saison
de Dieppe n'a ete" aussi brillante, ni aussi ani-
mee. On y attend la diva des divas, Adelina
Patti, marquise de Caux, qui aloue, en regard
du Casino, un joli cottage sur la plage, un
Aguado. Dieppe est tres privilegie et il en est
tres heureux et tres fier.

Les toilettes de la Terrasse sont de plus en
plus accentuees. Il y a des toilettes ä effet qui
produisent l'effet contx'aire de ce qu'elles espe-
rent, d'autres tres simples, et qui ont un ca-
chet tout dieppois: par exemple, un jupon en
velours anglais noir uni, termine par un gros ,
cäble de soie noire, avec une tunique en toile \
rouliere, simplement ourlee, ayant six rangsde I
piqure et relevee par des boutonnieres et des
boutons de fantaisie poses de j)lace en place \
sur les trois coutures de derriere la jupe. Cette
tunique est tendue en tablier, et fait le pouff
derriere. Le cörsäge russe a de gros phs dou-
bles, comme les blouses des bebes, avec un col
marin en broderie anglaise, et une ceinture en
acier, avec appliques argentees et oxydees
serrant la taille et supportant la longue-vue,
l'eventail et l'en-cas de voyage. Le chapeau,en
toile assortie, est garni de velours noir et de
fleürs des champs. Ce costume est des plus
simples et poürtant toutes les femmes ne peu-
veut pas le porter. II lui faut une certaine ele-
gance de tournure et une sveltesse canibree.
Le corsage ä la russe ne convient qu'a la fem-
me mince et edaneee.

Les toilettes blanches sont en grande majo*
rite. Cela se comprend. Mme la Comete l'exige.
Tous les söirs, ä dix heures, eile apparait de J
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plus en plus echevelee dans le ciel bruineux
de la mer. Elle a ses amoureux parmi les cher-

<cheurs d'etoiles. Eien n'est indifferent aux ad-
inirateurs de la nature, et nous ne pouvons
nous lasser, ä la chute du jour, de voir le cou-

1eher du soleil, jn'oduisant, en pleine mer, des
•effets fantastiques et varies de mise en scene.
(C'est devant le Grand-Hotel de Dieppe que le
soleil ppere sa retraite, avec une niajeste des
■plus ponrpeuses et des plus grandioses, car il
colore de sestlerniers rayons de feu toute une
sphere,l'horizon, qui reflete des teintes dorees,
orangers, roses et pourprees. C'est le prisme
solaire qui se decompose dans ce ciel d'azur.

Nous avons dejä dit que le Grand-Hotel de
Üieppe etait tout pres de la jetee. C'est une
attraction toutä fait hygienique. Lesoir, apres
le diner, on va faire sa digestion sur la jetee,
et c'est un corp d'oeil vraiment magique que de
voir tous les voiliers rentrer au port. Unt-ils
fait bonne peche, ces braves pecheurs, qui par-
tent souvent par une nuit etoilee, et qui sont
surpris par la tempete et la tourmente? Les
fenimes sont lä qui les attendent, les regards
tournes anxieuseruent vers la grande croix du
Calvaire qui clomine le port. Les eoiles s'a-
baissent et les bras et les mouchoirs s'agitent.
C'est nous! .....Ils sunt de retour !... Dien soit
loue et beui !.... Ün ne les connait pas, niais
ils fönt partie de la famille des pecheurs,
qu'on admire et qu'on ainie. C'est qu'ils sont
braves parmi les braves, ces liommes ä l'ecoree
apre et rüde. Ils ne sayerit point tourner un
•compliment; mais ils risquent leur vie pour
«äüvef celle de Ieurs semblnbles. C'est ce que
■notre baigneür Guillaume Lefebvre a fait cet
hiver, en vue de Treport, le 22 novembre de
l'hiver dernier, le meme jour oü la Ville-du-
Hacre sombrait, aj3res un aborclage des plus
inattendus. Guillaume Lefebvre etftit parti a la
peche clans un voilier qui virait sur ips cötes de
Treport. La peche s'annon^ait des plus abon-
dantes, quand tout d'un coup un grain s'eleve ;
la mer s'agite; les flots grossissent, et la pau-
vre chaloupe est poussee violemment contre
les rochers. La Situation etait des plus graves
et des plus terrifiantes, car lamorfc etait la.

— Savez-vous nager, mes enfants, s'ecria
Guillaume, ne perdons paslatete. Allons, vite
al'eau!... Nous pourrons, avec du coui*age et
des forces, atteindre le bord.

Mais personne ne savait nager, pas meme ,
le patron de la chaloupe.

—■ Cramponnez-vous aux rochers, s'ecrie-t il
avee autorite. Attendez-moU... Priez Dieu!....
Je reviens vous sauver.

Et Guillaume se jette bravement a la mer. 11
fend les flots avec la rapidite d'un marin expe-
rimente et habile. Le voila arrive!... Vite on
organise des secours. Guillaume va retourner
ä la chaloujoe avec une corde, et on va heier
cette pauvre barque en detresse etla tirer jus-
qu'äl'entree du port. Pourla seconde fois, Guil¬
laume reprend la mer avec le meme entrain et
la meme confiance.II a la foi. II faut d'ailleurs
qu'il sauve tous ces pauvres p^cheurs qui l'at-
tendent avec anxiet^ et imjDatience. La corde
est attachee äla barque et le sauvetage s'ojiere
liarfaitement bien, gräce au courage., ä l'ener-
gie et au sang-froid de Guillaume.

De tels faits sont au-dessus de tout eloge.
Le Ministre de la Marine a envoye a Guil¬

laume Lefebvre la medaille de sauvetage, et
eile brille sur la veste du mai'in les jours de
fete, ä cöte de la medaille de Crimee.

Guillaume Lefebvre m'a raconte cet episode
de sa vie avec une simplicite parfaite. Cela lui
semble tout naturel. Tous ceux qui savent na¬
ger en eussentfait autant, m'a-t-ildit. Et puis
je n'etais pas seul, Dieu etait la!...

C'est la pensee de Dieu qui les soutient et
les encourage. Dieu les voit.L.Les marins sont
tous chretiens et profondement religieux. Oe
n'est point sans un profond attendrissement
que nous avons assiste ä la procession nnnuelle
des marins au Calvaire, qui a eu lieu le diman-
che 19 j mllet. Le defile etait tres imposant et
tres pompeux, avec ses bannieres, ses dra-
peaux, ses oriflammes, ses chasses et ses sain-
tes reliques. La musique de Dieppe escortait la
procession, et a joue plusieurs morceaux reli¬
gieux aveo beaueoup d'harmonie et d'enseni-
ble. Sur la plate-forme du Calvaire, M. l'abbe
Farcy, cure-doyen d'Hallencourt, du diocese
d'Amiens, a fait une longue allocution qui a
ete religieusemet ecout^e. La rade offrait un
tres beau coup d'ceil, avec ses arcs de triom-
phe enguirlandes de fleurs et pavoises d'ori-
flammes.

Le plus grand recueillement a regne sur
tout le parcours de la procession qui est
partie de la Metropole de Dieppe (l'eglise
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Saint Jacques), qui a de tres beaux motifs
d architecture gothique et d'anciens vitraux
parf'äitement eonserves; mais c'est dans l'e-
glise du Pöllet que Ton vöit le plus d'ex-
votos ä la Samte-Vierge, ä Notre-Danie des
Mers. Le Pollet est la ville des peeheurs.
C'est un faüboiirg ä part. Les femmes sont
occupees ä faire du filet, pendant que les peres,
les maris et les freres sont ä la peche.

II est question d'elever, sur le sommet de la
falaise du Pollet, une chapelle dediee ä Notre-
I);uiie-de-Bon-Secours, qui deviendrait un lieu
de pelerinage. Des souscriptions sont organi-
sees pour l'edification de cette chapelle, etbien
certainement tous les etrangers qui vieiuient
passer la saison d'ete ä Dieppe voudront y
prendre une large part. Notre-Dame-de-Bon-
Secours sera, pour la ville de Dieppe, ce qu'est
Notre-Dame des-Flots j)our la ville du Havre,
et JNbtre-dame-de-Gräce pour Honfleur.

Quand on quitte la jetee, pn suit tout natu
rellcrnent, sur le bord de la mer, une vaste
pelouse de verdure qui conduit, par des mean-
dres d'arbustes verts et de fleurs odoriferantes
edifies en Squares, jusqu'ä la grille du Ca-
sino.

La' plage de Diej)pe, qui n'avait pas de riva-
le, s'est encore embellie. Elle est debarrassee
des grands chantiers de construction qui l'obs-
truaient et la genaient. Elle est devenue unie
et admirable, eomme un vaste miroir ver-
doyant, et les vo'rtures peuvent la cotoyer dans
toute son etendue. Le coup d'ceil est vraiment
feerique, ä partir du donjon du Cbäteau, qui
domine la falaise, jusqu'ä la derniere inaison
de la plage, modelee et editiec dans le style
Louis XVI.

Les promenades et les excursions ne man-
quent pas ä Dieppe. Les baigneurs et les tou-
ristes n'ont que l'embarras du choix.

En traversant 1c Pollet, qui est le faubourg
des peeheurs, et qui a sa jmysionomie tyi>ique
ä etudier, et en suivant, ä la maree basse, les
eontours de la falaise, on arrive ä Puys, une
oasis maritime dont M. Alexandre Dumas fils
a fait pour ainsi dire la conquete, et ou il s'est
instalie avee toute sa famille, pour travailler
avec plus de recueillement, loin du bruit de la
foule. II y avait de quoi le tenter, car nous nous
souvenons de Pins, alors qu'il n'y avait pas
d'hutels ni de maisons,et que les petits ebeniiiis

(•reux bordes de pominiers, descendaient pour
ainsi dire jugqu'äla mer. C'etait de tous cute«
une Vegetation dee> plus verdoyantes et des
plus luxuriantes. Le camp de Oesar etait pur-
f ume de plantes vegetales et d'Lerbes fleuries.
Le site etait ravissant, poetique et reveur,
bien fait pour tenter un homme de goüt et un
liomme d'esprit.

Puys est reste toujours de meme, tout en
devenant une petite colonie. II n'a pas encore
perdu son caline ni son far riienle maritime, et il
a touj our s ses petits chemins er eux ou l'on va s'a-
briter et chereber la fraicheur pendant la ciia-
leur accablante du j our.

II y a un tres bon restaurant sur le bord de
la mer, tenu par Beaumais et pendant qu'ou
cause et qu'on parle de eboses et d'autres,
rien n'est 2">lus agreable que d'entendre la me-
lodie de la mer, dont le rhythme monotone
berce la pensee.

Tout ä fait en opj>ösition ä Puys, enprenant
le faubourg Labar e, on arrive sur la falaise
qu'on monte et qu'on descend dans toutes ses
sinuosites jusqu'ä la vallee si pittoresque de
Pourviär, oü l'on voit encore les ruines du
vieux ehäteau-fort de Hautot, et oii M. Tarbö
des Sablons, directeur du Journal le Gaulois^a,
une tres belle propriete.

Lc plus grand attrait de Pourville est le
restaurant des bains tenu par Paul Gro/f, oü
l'ö'n niange de la galette bieu superieure encore
ä ranciennc galette du Gymnase, et oii l'on
coiiunandc tout expres la veille, quand on vient
de Dieppe dejeuner ä Pourville, des equißesä
la Robert le Diabte, dont la saveur endiablee
reste dans le souvenir des gourmets.

Puis, il y a le Manoir d'Ango, ä Vareuge-
ville, qui ra|melle de si glorieux suiivenirs aux
Dieppoio, qui tinrent la mer bien longtemps, en
conquerants qu'ils furent. Et puis, les ruines
du cbäteau d'Arqucs, qui evoquent tant de
hauts faits bistoriques et sur lesquelles on voit
flotter encore le drapeaublanc de Henri IV-

Cette promenade ä Arques est des plus inte¬
ressantes et des plus pittoresques, car on peut
y aller par la routc ou par la coquette petite
riviere qui serpente au milieu des prairies
comme un large ruban moire, et ^,'en revenir
par la foret d'Arques qui a des aperQüs et des
collines de bois de sapinsqui meraqipellent les
grands bois reveurs de Baguoles-de-rOrne.
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On fait ericore dos excursions on mer jita-
qu'ä Treport, et le remorqueur la Ville de
liieppe qrganüe des petits trains de plaisir, qui
ßn sont'de veritables qnand on ale coeur marin.
On a le temps de visiter le chateau d'Eu, dont
la Situation est inagnifique et qui est redevenu
le domaine de la famiÜe d'Orleans.

Le möyen de s'ennuyer k Dieppe. A-t-on
seulement le temps d'y vivre et d'accomplir
tousles prqjets qu'on a fermes?

L'Hötel de Ville a aussi son Exposition de
peinture qui renferme des oeuvres tres remar-
quables, dont nous parlerons dans notre pro-
chain mimero.

La Manufacture des Tabacs est egalement
tres curieuse ä visiter, ainsi que la fabrique de
rbntelles, qui est une oeuvre des plus meritan-
te?, car elledonne asile ä de jeunes orphelines
et leur inspire le göut du trayail.

L'iuterieur de la ville a aussi sa obvsio-
nomie typique et industrielle. On y travaille
l'ivoire avec une ])erfection qui egale le fini et
la delicatesse des Obinois. II y a des pieces
d'ivoire qui sont de veritables oeuvres d'art, et
qui ont obtanu des medailles et des reeom-
penses atjx diverses Expositions oii elles out
ete admises.

Toüs ces beaux magasins d'ivoirerie distan-
ces dans la Grancle-Rue et dans les ;-ues adja-
centes, donnent ä la ville de Dieppe un cachet
tont ä fait artistique. On ne quitte pas les
Dieppois sans empörter plusieurs Souvenirs en
ivoire admirablement fouilles et sculptes.

II y a aussi des magasins de bijouterie oü
le vieux. bijou normand se retrouve dans son
originalite typique.

Sur la place du Puits-de-Sale,a cotedel'Hötel
de la Paix, dans la Grande-Rue, le magasin de
Rolland a la reputation, qu'il merite, d'avoir
des vieux bijoux uniques et authentiques.

Un autre magasin de bijouterie artistique et
fantaisiste excite aussi l'attention des belies
promeneuses. C'est celui de Ferrant, dans la
'n-ande-Rne, qui vient tout expres de Paris
pour exhiber des merveilles.

Nous avons apercu, ä travers les vitrines,
denx vieux colliers normands dans leurs ecrins
de velours use par le temps, qui tenteront plus
d'une femmede goüt. Y sont-iis encore?,,.Ily
a aussi des chktelaines remontant ä Louis Xill
et des cb&telaineä focmfs XVI, m\Ym\Qvy$,

pousse, et des plaques nörmaiides avec trois
rangs de jaseron d'or, qui fönt de tres jolis
tours de con.

La mode y est aussi representee par des
magasins a l-'ihstär de Paris, pour les nouveau-
tes, les chapeaux, la lingerie et les tleurs.

La maison Leblanc, dans la Grande-Rue,
vis-a-vis de la place Duquesne, marche en tete
de la nouveaute artistique et elegante. On y
execute de tresjolis costumes et des toilettesä
l'ordre du jour, et les etrangeresquidebarquent
ä Dieppe, en arrivant de New-Haven, trouvent
dans cette maison de prmiie • ordre des con-
fections et das toilettes d'une distinction par-
faite.

II en est de mcme des cbapeaux qui sontä la
mode de la Terreur, ce qui est le pöint impor-
t'iitj car chaque plage a son type de toilettes.
Dieppe se distinguepar une simplicite debonne
compagnie, qni n'exclut ni le luxe ni la fantai-
sie. Trouville est mirliflore et merveilleuse;
sa mise en scene sur les plancbes c.'e la plage
est une exbibition permanente de gravures de
modes et de toilettes tapageuses.

Dieppe est donc la ville de plaisirs par ex-
cellence et on les etrangers trouvent le plus de
ressources. En outre du manege Pellier, si
parfait et si repute pour les lecons cl'equita-
tion, il y a le Gymnase Tarle, qui est aussi
connu ä Paris cju'a Dieppe. M. Tarle est le
meilleur et le plus excellent professeur de
gymnastique qui existe, et sa methode a 6te
recompensee d'une mention honorable au prix
Monthyon. II est impossible de mieux demon-
trer et de developper peu ä peu les forces et
l'elasticite nerveuse; aussi les lecons de gym¬
nastique sont-elles de veritables recreations
pour les enfants : si on les ecoutait, ils seraient
du matin au soir au Gymnase Tarle. II est iin¬
possible qu'aucunaccident arrive, tontest pre-
vu, combine et agence avec des precautions
minutieuses. La mere de famille peut amener
sans aucune crainte son enfant au Gymnase
Tarle: il deviendra fort, adroit, agile, souple
et elegant. M. Tarle a forme un jeune profes-
seur qui marcbe sur ses traces, et qui dirige
et fait travailler parfaitement bien les enfants.
Mine Tarle seconde egalement son mari; c'est
eile qni donne des lecons aux. dames; eile s'en
aoquitte. tres bien, car eile, a &$ formte a bopne
ecole,
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II y a, en outrc de la gymnastique plastique,
j.a gymnastique hydrotherapique des bains de
mer, dirigee egalement par M. Tarle, et dont
les effets sont merveilleux dans les maladies
chroniques de poitrine, des intestins, les rhu-
matismes, la paralysie et l'obesite. Toutes ces
diverses aifections clisparaissent promptement
sous l'influence de la gymnastique hydrothera¬
pique.

M. Tarle a dejä obtenu plus d'une eure
merveilleuse dont il a le droit d'etre fie*, car il
reg&iere Thumanite appauvrie et souffrante, et
il parvient ä faire des hommes de pauvre". pe.
tits etres chetifs et delitats.

Et Paris, nous dira-t-on, vous oubliez Pa¬
ris. Est-ce une raison parce que vous assistez
de votre Grand-Hotel de Dieppe a de splendi¬
des couebers de soleil en mer, et que vous avez
devant vous tout un panorama de voiliers,
de goelettes, de bricks, de yaebs, de vapeurs
et de trois-mats, pour que vous detourniez vos
regards du Bois de Boulogne et des plaisirs
parisiens qu'offrent les Champs-Elysees?

Detrompez-vous, Paris est tellemcr.t pres
de nous que nous y sommessans y etre Le re-
gard et la pensee peuvent franebir en une se-
conde quatre beures de locomotion. On peut
venir le matin dejeuner ä Dieppe et s'en re-
tourner le soir coueber a Paris. Ce n'est pas
plus loin que cela.

Mais la ville de Dieppe est tellement hospi-
taliere et aimable que nous sommes beureuse
de lui consacrer en grande partie notre cour-
rierde cbaque quinzaine.

Nous engageons toutes nos lectrices qui mi-
raient l'intention de venir ä Dieppe de descen-
dre de prime-abord au Grand-Hotel de Dieppe,
ou elles trouveront une tranquillite parfaite,
une societe" des mieux choisies, une table ex-
cellente et un service des plus r^guliers. II y a
de tres beaux appartements et des ebambres
confortables.C'est ä considerer, quand on quitte
son corfortable et son bien-etre, de pouvoir le
retrouver ailleurs.

Etretat est plus maritime et plus pöcbeur de
crevettes; laflanelle rouge et la toile dominent
dans les toilettes.

Boulogne-sur-Mer est la plage cosmopolite
par excellenee : on est en Angleterre tout au-
tant qu'en France.

Fecamp fait tout ce qu'il peut pour ressem-

bler a Dieppe.; il a comme lui une belle- ter-
rasse dominant la mer et une verdoyante col-
line appelee le Val de Renneville, sur laquelle
est edifiee toute une serie de ravissants cna?-
lets.

La petite Gazette Rose des Bains, car Dieppe
a sa Gazette Hose, redigee et imprimee par M.
Delonge, annonce que le marecbal Mac-Mahon
doit venir ä Fecamp faire une saison de bains
de mer. S'il en est ainsi, Fecamp va se mettre
de nouveau en evidence, et nous le souhaitong
bien sincerement, car nous en avons conserve
un souvenir aimable et charmant, et nous y
avons passe une saison des plus agreables, avec
le prince et la princesse Cbarles Bcnapfirte et
le prince et la princesse Gabrielli.

II y a encore Royan, Arcachon et Biarritz,
qtii ont leurs toilettes typiques.

A Boyan et a Arcacbon, l'element bordekis
domine; il ne fnut pas s'en plaindre : les Bor-
delaises sont pour la plupart tres jolies, tres
elegantes,et tres coquettep, et elles s'habillent
avec beaueoup d'originalite. Au Casino de
Royan, on danse en toilettes de bal, avec des
fleurs dans les cbeveux.

A Arcachon on va tres peu au Casino; cha-
eun reste cbez soi et mene la vie de famille.
On s'habille donc ä sa guise, le plus commode-
ment possible.

A Biarritz, c'est la fantasia espagnole, le
luxe parisien et le costume böarnais et pyre-
neen qui se fönt Opposition.

II en resulte donc que Dieppe a ses chapeaux
typiques.

Combien de belles voyageuses apportent des
chapeaux de Paris et sont obligees de les lais-
ser dans leurs malles, parce que ce ne sont pas
les cbapeaux qui conviennent au bord de la
mer!

Le grand chapeau bergere, faisant derai-
penombre sur les yeux, et qui est si poetique
et si reveur ä la campagne, dans les jardins et
dans les grands bois, ne peut pas s'aeclimater
sur la Terrasse de Dieppe, pas plus que sur
toute autre plage maritime: le vent le tordrait
comme une voile en detresse et l'emporterait
sans crier: gare!...

II faut des chapeaux qui tiennent sur la tete
et qui soient seyants en raison de chaque phy-
sionomie. Tel visage est charmant avec un cha¬
peau dont le bord est incline sur les yeux; tel
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autre, au contraire, a plus de piquant avec un
chapeau pose un. peu en arriere. Le point im-
portant, pour etre bien coiffee, c'est d'entrer
dans un magasin de modes oü la fee fantaisiste
de ceans ait du goüt et de l'initiative, teile que
jjime Blondel, 130, dans la Grende-Ruede Dieppe.
Mme Blondel est-elle dieppoise ouparisienne?
Üfpüs l'ignorons et ne nous inquietons que de
ses chapeaux, qui sont tr^s fantaisistes et tout
ä fait typiques. Par chapeaux fantaisistes nous
entendonsles chapeaux qui s'affranchissent de
la banalite et qui s'entendent avec toutes les
toibttes. Le magasin industriel de Mine Blon¬
del a pour blason industriel: Aux Armen de
Paris. Toutes ses modes et ses coiffures ont une
veritable attraction cosmopolite; non-seule-
ment on s'arrete pour les admirer, mais encore
pour les acheter.

Les regates dieppoises sont annoncees pour
le 2 et le 3 aoüt. II y aura deux jours de fetes:
le premier jour, courses k l'aviron; le deuxieme
jour, courses ä la voile et courses comiques ä la
nage, en perissoirs et en velocipedes marins
(une nouvelle maniere de fen'dre les flots, ä ce
qu'il parait).

Le soir, la direction du Casino donnera une
»rande fete de nuit au bord de la mer. M. Das-
che prepare des effets fantastiques de lumiere
electrique et de feux de Bengale sur la falaise.
II semble que la forteresse du chäteau soutient,
comme par le passe, un siege des plus achaimes
et que le donjon est ea feu.

Apres les regates viendront les courses, qui
attirent tout le turf aristocratique masculin et
feminin.

Le mois d'aoüt compte toujours dans les an-
nales de Dieppe comme le mois exclusif des
plaisirs les plus varies.

Mme Conneau doit donner prochainement
un concert dans le salon des bains chauds, avec
le concours d'autres artistes; et MUe Anna
de Belloca, du Theatre-Italien, la brillante can-
tatice que l'Alboni a designee pour lui succe-
der, doit aussi donner im concert dans ce
meine salon des bains chauds, dans la premiere
quinzained'aoüt.

Une jeune pianiste, premier prix du Conser-
vatoire, a dejä conquis tousles suffrages sur le
piano, oü eile a fait entendre deux morceaux
qui ont ete tres apprecies et tres applaudis. Un
grand coiicerto de Mendelssohn avec accompa-

gnement d'orchestre, et une joliepolka-mazurka
qui faisait trepigner d'aise tous les petits pieds
des baigneuses. Mlle Yalentine Guitry a recu
le bapteme dieppois. Ce joli Casino, tout en
verre, qui apparait illumine tous les soirs
comme un palais des Mlle et une Nuits, consa-
cre les artistes d'avenir et de talent. C'est ä
Dieppe que nous avons entendu pour la pre¬
miere fois Mlle Marie Sbcretain, qui compte au-
jourd'hui parmi les etoiles artistiques. Souhai-
tons ä Mlle Valentine Guitry les memes succes
et la meine gloire. Elle a pour eile le brio, la
melodie, la justesse et lapuissance; ses petites
mains d'enfaiit,qui semblent effleurer les touches
d'ivoire de l'excellentpiano d'Erard, du Casino,
ont une force musculaire et nerveuse qui rap-
pelle le jeu si brillant de Theodore Ritter et
de Ravina.

On oublierait Paris a Dieppe, si Paris pou-
vait se faire oublier, et si on ne le retrouvait
pas chaque jour sur la Terrasse.

Paris n'est plus ä Paris, il est parseme detous
cotes: ä la mer, dans les Pyrendes, dans les
Vosges, a. Bagnoles-de-rOrne, dont les öchos
melodieux arriventjusqu'ä nous, sous les doigts
de Mme Charlotte Dreyfus. Les baigneurs et les
baigneuses de Bagnoles sont dans un emer-
veillement complet en entendant sur lorgue
melodieux Alexandre ce talent sisympathique
et si doux qu'on l'ecoute avec son äme comme
un avant-goüt des beatitudes Celestes.

Tous les oiseaux chanteurs de ces grands
bois reveurs ecoutent avec recueillement les
trilles harmonieuses de la grande orgauiste,
pour s'en souvenir et les repeter quand eile ne
sera plus lä.

La societe est comme toujours des plus aris-
tocratiques ä Bagnoles. Toutes lesjolies chäte-
laines des departements avoisinants viennent
y faire une etape thermale tous les ans et s'y
donnent pour ainsi dire rendez-vous. C'est
qu'il est impossible d'oublier Bagnoles et
de ne pas y revenir, quand on a vu une fois
son site pittoresque et enchanteur. II n'y a
qii'une Suisse normande et des eaux aussi mi-
raculeuses que celles de Bagnoles pour l'an6-
mie, les maladies d'estomac, les affections de la
peau et les rhumatismes. Chaque annee Ba¬
gnoles s'ameliore et prend place parmi les pre-
mieres stations thermales.

En outre de deux piscines ä eau courante,

I
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Bagnoles a un etablissemeut hydrotherapique
des plus complets et des mieux agences, 011 les
douches sont distribuees largeraent, d'apres les
conseils du docteur Joubert, officier de la Le¬
gion d'honneur et medecin en cbef des eaux
tbermales.

Parmi les baigneurs de Bagnoles, que nous
ne pouvons tous citer, tant l'enumeration serait
longue, il y a Mme la comtesse de Semalelle,,
une femme superieure entre toutes, exeellente
musicienne et qui cause ä ravir; le marquis et
la marquise de Chambray, du cbäteau de
Chambray; Mine de Choisne de Tricqueville,
du chäteau de Moulins-le-Carbonnel; le comte
et la comtesse de Magny, du cbäteau de Ba-
pilly; M. Le Vavasseur, du chäteau ds Loxige-
sur-Mer; M. le baron et Mme la baronne des
Lyons, de Nantes; M. Guyon des Digiiieres,
du chäteau de Menil-Grlaize; M.Kichard Bowes,
armateur au Havre; M. le comte Hector de la
Fcrricre; M. de Langle, proprietaire ä Alencon ;
M. l'amiral Souquet, avec sa femme et sa fille;
Mme la comtesse du Fay, Mme de Capelle, de
Verneuil; M. de Lessart, proprietaire et maire
ä Saint-Simebn; M. de Montaignac, de Paris;
M. de Quetteville, armateur pour Terre-
Neuve, iuge pres des tribunaux civils et de com-
meree de Jersey ; M. et Mme la comtesse
d'Erard, de Paris; M. le vicomte d'Erard, Mme
d'Augene, au chäteau de la Cruche, dans la
Sarthe; M. Toutain, membre du conseil general
et maire de Saint-Pierre-sur-Devis, dans le
Calvados; M. A. de Chenay, du chäteau de Che-
nay (Sarthe).

Nous nous arretons dans notre nomencla-
ture. Le moyen de tout dire ! d'autant mieux
que nous sommes tres convaineue d'avance
que la plupart de tous ces noms que nous
venons de transcrire vont etre ecorches vifs.
Quand nous ne sommes pas lä pour rinir la
mise en pages, l'imprimerie Kugelmann fait
coquille sur coquille. Dans le dernier numero,
eile nous a fait dire des enormites et parier un
langage d'Auvergnat; notre Courrier de la mer
etait ä peine comprehensible. Esperons qu'il
n'en sera pas de meine aujourd'hui.

Nous voulions vous j>arler de Paris. Notre
courrier est plus long que de coutume.

II y a eu une tres belle fete ä Versailles, ä
laquelle le marechal et la marechale Mac-Mahon
ont a,ssist£ 5 et une tvm grande solennj.te'

musicale a eu lien, le jeudi 23 juillet, au
Concert des Champs-Elysees, au benefice de
cent cinquante familles d'ouvriers sans ouvraoe
du faubourg Saint-Antoine. L'orchestre de M,
de Besselievre et l'excellente musique de la
garde de Paris, dirigee par M. Sallenick, se sont
fait entendre ä tour de röle dans cette brillante
soiree, ainsi que le celebre cornettiste de Paris
et l'elite des meilleurs artistes de Paris.

Terminons par quelques mariages.
M. le vicomte d'Esterno epouse MUe de Ga-

land de Bearn.

M. le vicomte Sigismond-Anatole O'Donnel,
conseiller maitre ä la Cour des comptes, epouse
Mme Charles de Wendel,

M. le vicomte de Kergorlay, neveu du mem¬
bre de l'Assemblee nationale, epouse Mlle de
Boubeyrac, de Saint-Maurice, d'une famille ori-
ginaire de la Provence.

Vicomtesse de Renneville.

s&^s M<DU>5ä'S 3>w $?w&:i

Les modes du jour sont Celles que nous retrou-
vons sur la Terrasse de Dieppe, et dont nous avons
vu, pour la plupart, les speeimens ä Paris, dans la
maison Gagelhi-Opgez. Chaque grande maison in¬
dustrielle a sou type et son coloris, corame un
peiülre de talent a son coup de pinceau. La maison
Gagelin-Opigez se reconnalt ä une fantaisie artis-
tique et a une distinetion parf'aite. Ses toilettes ne
sont pas banales et, pourtant, elles ne sont pas ta-
pageuses. Elles ont grand air et ne se demodent
pas d'une saison ä une autre, parce qu'elles editent
plutöt la mode qui va paraitre que la mode qui a
dejä paru.

La maison Gagelin-Opigeza donn6 l'initiative des
toilettes en liuon rose, hlen, mai's et lilas, telles que
les porlaient nos meres, avec cette difference
qu'elles sonl chiffonn^es, plissees et bouillonnöes
au goüt du jour. Les tuniques et les eorsages de
ces toilettes en linon batiste sont entierement bro-
dees de roues ä jour. G'est tres riebe et tres äle-
gaut. Ces toilettes nrudees ne peuventpas tomber
dans le donzaine public, c'est-ä-dire qu'elles ne
peuvent pas etre portöes par tout le iuonde. Quand
1'imitationvoudra les reproduire, la mode en sera
passee. Citons une toilette en linon batiste, tres
üd, de nuance mais, ayant une jupe garnie de cinq
plisses de douze centimetres, disposös en demi-
traine Le tabuer plisse en biais, assez large, se
croise en draperie et se termine par un entredeux
et un volant de valenciennes tres fronet et tres
baut. Par derriere, il se releve en draperies garnies
egalewent 4'«n eRtredei.^ et d'un volant 4e valw«
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ciennes, avec larges coques de Urion mais, doubles
de faille rose. Le corsage cuirasse a im col Jean-
Jacques, double" de rose, des revers de faille rose,
unjabot coquille de valenciennes. et la cuirasse se
termine par un enlredeux et un volant de vakn-
ciennes. Manches toutes plissöes en biais, avec
roues de faille rose, et godet de linon maus, double
rose, faisant manchetle, avec coquilles de valen¬
ciennes.

Gette ioilelte elait portee par l'elegante mar-
quise '**,. avec un chapeau G-alalhee en paille
d Italic, reievee d'un cöte\ enroulee d'une longue
echarpe de gaze mais, avec bouquet de grosses
roses 6panouies. Sous le retroussis du chapeau, un
runhon de boutons da rose?.

Un autre costume en linon rose est garni de plie—
ses en biais faisant öventail de distance en distance
et couches pour ainsi dire les uns sur les autres.
Sur celte jupe plissöe en eventail, tunique p<. cor¬
sage cuirasse entierement brodes de roues ä jour.
Le corsage brode n'a pas de manches. Gelle£-ci
sont en linon rose, en rapport avec les plissös de
la jupe.

D'autres toiletles de la maison Gagelin möritcnt
egalement d'etre portees ä l'ordre du jour.

Un costume en foulard Surah öcossais de trois
leinles bleues sur fond blanc. G'est tres elegant, et
ce genre de foulard remplace le madras. qui se fait
en toile d'Oxford et en toile de Saxe.

Un autre costume egalement en foulard, ä larges
carreaux lilas et blanc, faisanl tunique sur un jupon
de faille lilas garnie de quinze petits volants dechi-
qnet^s en faille de rose. La tunique se compose de
deux tabliers ä larges carreaux drapes tres en ar-
riere. avec quatre pans eeharpe-* passes dans un
large noeud de faille lilas pAte.

Un costume en toile d'Alsace avec rayures rose
pale et blanches. Le jupon se compose de plissös
ainsi disposfe : trois plisses oü. la rayure bleue do¬
mine, et trois plisses oüc'est, au contraire, la rayure
blanche. La tunique est croisee en deux tabliers
garnis d'un petit plisse" ou d'une guipure torchon.
Gela dopend du goüt. Et le veston est croise devant
avec colh rette et revers doubles de faille rohe un
peu plus vif. Les manches Duchesse ont deux rangs
deplissös surmontes d'un bracelet de ruban rose
coupant les plisses, et d'un noeud de meme ru¬
ban.

Une Toilette en faille acier, avec jupe ä traine
garnie de bouillonnes de plisses et de coulissös dis-
poses d'une facon inedite. Sur celte jupe, tablier
tout en cotle-de-mailles d'acier, avec corsage cui¬
rasse egalement en cotle-de-mailles d'acier, sans
manches, celle ci elant en faille acier en rapport
avec le jupon.

Une toilette dans le mgme style, en faule bleu
electrique, avec tablier et cuirasse en colte-de-
mailles acier bleui'.

Una toilette en faille grenat, aveo tablißr et cui-
Wse en cntte»cla»maiil0s 4e perles grenat,

Toutes ces toiletles en cotte-de-mailles sont de
la tres haule fantaisie et rappellent tant soi peu le?
toilettes de contes de fees. Elles ne conviennent
qu'aux femmes ä la mode, qui peuvent renouveler
leurs toilettes aussitöt qu'il en parait de nou-
velles.

Nons avons reconnu sur la plagä la blonze Mar-
guerite, en cachemirepur de l'Inde, que la maison
Gagelin a inauguröe pour la jolie duchesse d'Edim-
bourg etqui se compose de plis creux enserres k la
toilette par une ceinture de cuir, illustree de mo-
tifs en vieil argent et de porte-mousquetons. Ge qui
plai f beaucoup aux femmes e'conomes ce sont des
tuniques rayees d'entredeux de denleile des Indes
blanche et de denleile des Indes r.oire. La denleile
des Indes est bien supörieure ä la denleile Lama et
en differe complelement. Ges tuniques en dentelie
des Indes peuvent se porter avec toute espece de
jupes de couleur. II en est de meme des tuniques
rayöes d'entredeux de guipure noire et de velours
noir et des tuniques rayees d'entredeux de valen¬
ciennes et d'entredeux de broderie.

Sur la Terrasse de Dieppe, nous avons apere,u,
pendant les quelques jours de pluie qui ont fait
suite aux ehaleurs tropicales de Mme la Comete, des
waterproofs d'un nouveau genre, dans le style des
capotes grises de nos troupiers franca^s, avec trois
gros plis dans le dos et une ceinture. Le cache¬
poussiere est adopte pour excursions et pour toilet¬
tes de voiture.

Les chapeaux sont tellement dilförents de forme
et d'ornement, qu'il nous est pour ainsi dire im-
possible de dire quelle est la mode qui fait loi, car
il y a le chapeau Berger, le chapeau Bergere, le
chapeau Trianon, le chapeau Belie Bourbonnaise,
le chapeau Angot, la chapeau Judic, le chapeau
Bebe, le chapeau Cloche, le chapeau Bearnais, le
chapeau Henri III, le chapeau Jockey, le chapeau
Sportsmann, le chapeau Independant, le chapeau
Conspirateur, le chapeau Valois, le chapeau Pier¬
rot, le chapeau Mont ensier. Que sais-je ?... II y en
a tant et tant qu'i est impossible de les decrire
tous.

Mlle Baillet a le don supreme de tous ces diffe-
rents chapeaux que vous pouvez lui dsmander, 22,
rue de. la C/ui-ussee-d'Antin,dans la meme maison
que yirgile, le nouveau Leonard des perruques et
des demi-perruques, qui paraiseent des chignons
naturels.

La Gflaneusealtend la saison d'automne pour
produire des nouveautös. Elle se contente des suc-
ces qu'elie a obtenus avec les actualites qu'elle a
glanees dans le domaine de la fantaisie.

Rappeions ses ruban? madras en soie sergee qui
s'em'oulent autour des chapeaux ä la facon des
Bordelaises et des creoles, et qu'on emploie pour
echirpes pour relever les pouffs des tabliers et des
tuniques.

Les rubans ä rayures de deux teinles et les ru -
bans ecossais de quatre rmapees oamal'eux fönt Iqu-,
jours öoris,

1
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G'est la mode, c'est le genre. II faut en proliter.
La mode passe vite. Elle n'est dejä plus la mode,
quand eile dit: « Je suis la mode. »

L'elögante marquise deCanisyporte des toilettes
ä larges carreaux roses et blaues et ä carreaux
bleus et blams, qui lui vont k ravir, parce qu'elle
est svelte et elancöe. Les carreaux grossissent
beaucoup. Les femmes un peu fortes doivent adop-
ter de preference les rayures qui amincissent et qui
allongent la taille.

L's vovageuses pr^voyantes emportent beau-
coup de rubans daas leurs malles, parce qu'elles
en trouvent toujours l'emploi dans leurs toilettes.

Les nouveaux fichus Mirliflore de la Glaneüse
rivalisent avec les fichus Louis XIII en blonde
noire perlee. Avec ces deux fichus differents, Tun
monlant en collerelte et faisant jabot, et l'auirs de-
collelö et rebattu, on peut orner tout de suile des
corsages unis et les rendre tres habillös.

Les cuirasses et les tabliers en passementerie de
jais, en cotte-de-mail!es perlte et en blonde espa-
gnole brodee de jais sont d'autant plus appr^cies ä
la Glaneüse qu'ils se prösentent avec des dessins
difförents.

On n'.i qu'ä envoyer ses mesures, quand on ha-
bite la province, ä la Glaneüse, 7, rue de la Chaus-
söe-d'Antin, pour recevoir un tablier et un corsage-
cuirasse, en rappori avec sa taille et sa tour-
nure,

II y a tant et tant de fantaisies ä la Glaneüse que
nous ne pouvons que rappeler sommairement : les
plissös, les luyautes, las ruches, les mantilles espa-
gnoles ca blonde noire et en blonde blanche les
noeuds Mirliflore, Judic, Angct, Bourbonnaise,
Sphinx, Orphee, Gonspirateur et Greole, pour coiffu-

res et cravates, les ceintures de cuir indispensables
aux voyageuses, et qui fönt la taille si fine et si
cambree.

La Glaneüsechiffonne aussi de tres jolis cha-
peaux de campagne et tresse des paniers avec des
nattes de Smyrne, qui portent le nom de Paniers-
Glaneuse, et qui sont bord6s de laine de couleur.

Tous les chapeaux de plage et de bains de mer
sont ornes d'öcharpes de foulard ä carreeux ca-
mai'eux, de meme teinte que la robe, ou de foulard
coupe7 ä la piece et, simplement frange ä m§me le
foulard. C'esi lres coquet, tres souple et tres joli.
Jamais le foulard n'a öte" ä pareille fete. II a tous
les honneurs de l'6te\ II compose les plus nouvel-
les et les plus fantaisistes toilettes.

II Union des Indes peut revendiquer la priorite
industrielle du foulard, car c'est k son initiative in¬
telligente et artislique que le foulard a acquis l'im-
portance qu'il a aujourd'hui ; aussi ce premier
comptoir Franco-Indoustan a-t-il obtenu uneme-
daille d'argent ä l'Exposition de 1867 et une rne-
daille d'honneur ä l'Rxposition du Havre, II oblint
Tinsigoe honneur d'elre le seulcomptoir de foulards
brevete" de Sa Majeste" rimperatrice, dont il elait le
fournisseur exclusif, et il est encore brevete de Sa

Majeste laGrande-Duchesse Marie de Russie. De
tels lionneurs et de telles r6compenses ne s'accor-
dent qu'ä Ion escient.

L 'Union des Indes a le monopole des foulards les
plus nouveaux et des tissus uniques, tels que le
Cröpon'de Finde, le Swatow, le Gutwa, le Pongees
et le vöritable Tussore, donl il se debite tant et
tant de contrefacons dans les magasins de nou-
veaules.

G est encore YUniondesIndes qui a le depöt spe¬
cial duveritable cachemire del'Inde, deprovenance
directe, dont les femmes öconomesse fönt des cos-
tumes d'une solidite k toute öpreuve, et que les
femmes elegantes emploient pour faire des blouzes
russes, des blouzes ecossaises, des tuniques, des
polonaises, des vestons avec tabüers et des habits
Merveilleuse, avec draperie öcharpe.

Le Crepon de Finde remplace la Sicilienne et se
melange admirablemenl avec de la faule de meme
teinte, plus claire et plus fonoee ; mais un cos-
tume tout en cröpon de l'Inde, de deux tons lilas,
oude deux tons grisoubleu, est tres distinguö, tout
en £tant inusable.

Les foulards, qui fonl actualite cette saison d'ete\
sont ä rayures de deux tons et de deux largeurs, et
les ecossais ombrös et cama'ieuxä grands et (out
petits carreaux. G'est le supreme grand gerne et la
derniere mode. II y a des rayures vort de mer, bleu
päle, iilas päle, rose päle, havane, mais, alternanl
avec des rayures blanches. D'autres foulards sont
rayös öcru et violet, 6cru et bleu, violei de deux
tons ou bleu de deux tons. Quant aux ecossais, ils
sont ombrös ou rayes noir et blanc, marron et
blanc, iilas et blanc, bleu et blanc.

Pour mieux connaitre tous les foulards d.el'Union
des Indes, qui sont tous marquös en chiffres con-
nus, il faut lui demander sa collection d'echantil-
lons, 1, rue Aaler, en face le nouvel Op6ra, et ne
la garder que le temps de choisir, car les collec-
tions sont attendues de tous cötes, et elles se re-
mettent tout de suite en roule des qu'elles sont de
retour.

A partir de 48 francs, on a une robe de foulard;
mais {'Union des Indes donne le mötrage qu'on &&-
sire pour un costume ou pour une robe,

Dans notre prochain numero des Modes du Jour,
nous vous decrirons le toilettes des courses de
Dieppe.

A propos des courses, nous ötions dans l'erreur
quand nous avons dit que Mme veuve Vachon
n'avait pas compose un bouquet en 1'iionneur du
vainqueur du Grand Prix, parce que ce vainqueur
eHait Anglais.
; Mme Yachon a reclame\ Elle ötait dans son droit.
N'a-t-elle pas d'ailleurs pour blason industriel:
Aux Parfüms de France et oVAngliterre.Elle de-
vait doncäTrent un bouquet, tout aussi bienqu'ä
Roiard.

La jolie parfumeuse a donc distille" un bouquet
auquel eile a donne" le nom de Trent-Bouquä, et qui
porte, comme Isabelle la bouqueliere, les couleurs



LA GAZETTE ROSE 235

du vainqueur, rose et noir. Le Trent-Bouquet est
exquis de finesse et de dedicalesse d'aröme. II est
digne des blondes ladies auxquelles il est sp^cia-
lement dödie\Ce qui n'empecherapasleTrent Bou-
quet d'etre choisi par toutes les femmes de goüt
qui aiment les senteurs elegante;* et de bonne com-
pagnie.

Profitons du Trent-Bouquet pour rappeler la Ro-
g^e du Harem, aux principes de glycerine anglaise
etderoses de Bagdad, qui enleve les taches de
rousseur, le häle de la mer, et qui donne au teint
le veloutö, le duvet de la pöche vermeille. Gelte
Eosöe du Harem vient en droite ligne du pays des
sultanes, dont eile conserve la behüte- et la jeu-
nesse.

G'est d'apres la recette Orientale du Harem que
Mme veuve Vachon la distille ei la prepare dans
son officine de parfumerie de la Tue Mny erbeer, 5.

Nous avons encore une rectificatiou ä faire au
sujet de YEau des Fies de Mme Sarah Felix, qui
vient de changer la couleur bleue de ses flacons
pour la couleur ambrtte de verres de Boheme. Mais
cette metamorphose, tout en s'opörant du jour au
lendemain,ne peut pourtant s'eHendre sur tous les
flacons qui sont en döpöt dans les quatre coins du
globe. Ce n'est qu'au für et ä mesure que les fla¬
cons seront vides qu'ils seront remplaces par d'au-
tres flacons ambres.

Les nouveaux flacons de Mme Sarah Felix auront
la signature Sarah Felix gravee et incrustäe de
chaquecöte* du verre.

Cette precaution industrielle ötait indispensable
pour mettre un frein aux trop nombreuses contre-
facons de l'Eau des Fees. II n'y a plus de fraude ä
redouter desormais. La signature est lä. II faut
l'exiger sur tout flacon ambro.

Le succes de l'Eau des Föes se propage de plus
en plus. Jusqu'ici touies les teuiatives d'eaux re-
colorantes avaient plus ou moins reussi. On les
acceptai', tout d'abord, n'en connaissant pas l'usa-
ge ; puis on les delaissail. II n'en est pas ainsi de
l'Eau des Fees, qui ravive non-seulement le coloris
efface" et qui lui rend sa nuance primitive et natu-
rello, mais qui nutrifie la bulbe capillaire et fait
epaissir la chevelure en lui donnant üa öclat des
plus chatoyants.

Mme Sarah Felix s'est imposö ce grand sacrifice
de changer ses flacons pour mieux justifier du doil-
lle brevet de capaciU et de mirite qu'elle a obtenu
äl'Exposition deVienne, pour sa miraculeuse Eau
des Fees et pour sa Pommade des Fees, dont le d£-
pöt gen^ral est 43, rice Ricker.

Avec l'Eau des Föes, on peut ne paraitre que
Tage qu'on se doune, cär on efface les cheveux
blancs.

On peut aussi effacer les rides avec la Creme
Pompadour de la maison yiolet, dont la recette
authentiqne lui a ede" concedee devant notaire, par
les heritiers de Manon Froissy, femme de chambre
de la marquise de Pompadour.

La Creme de.Beaute" de deux teinles distinotes I

pour le jour et le soir, remplace les fards d'une
facon des plus avantageuses, car eile sert en mdme
temps de cold-cream, et eile protege le tissu der¬
mal.

Tous les produits extra-fins de la maison Violet
ont une a'tion directe sur la beaule'.

Le Savon royal de Thydace, qui a ede medaille" h
toutes les Expositions, adoucit les mains et leur
donne_une souplesse veloute>.

Toutes les eaux de toilette ä la glycerine parfu-
m6e sont pour la peau un cosm<Hiquedts plus
pr^cieux :

LaRosöe des Abellles,un vöritablebain de üeurs
pour le visage.

L'Emailline est une nouvelle päte dentifrice qui
onserve l'email et la blancheur des dents, et tous
les parfums pour le mouchoir, tels que 1 Ess bou-
quet, l'Oppoponax, l'Yland Yland et le Jokey-Club
sant autant de bouquets qu'on vient de cueillir.

Rappeions aussi la Parfumerie aux Violettes d'I-
talie et la Parfumerie Yland-Ydand, ömanant des
senteurs de lilas de Perse.

On peut demander une caisse complete de Parfu¬
merie ä la maison Vtolet, rotonde du Grand-Mölel,
boulevard des Capucines, au coin de la nie Scribe,
et choisir les Parfums et les Cosmediques qu'on
prefere.

Vicomtesse de Rennevie.

wwaäBaOT a>&® sjssas&sms®

Opera. — L'Esclave, opera en quatre actes, cinq tableaux,
par MM. Ed. Eoussier et Got, musique de M. Edrtoni
Membree (IS juillat).

Aitendre vingl-cinq ans pour ötre joue en plein
mois de juillet, par quarante degres de chaleur,
n'est peut 6tre pas le r a,ve des jeunes composi-
leurs, qui, pleins de foi, s'elancent dans la car-
riere. M. Edmond Membree peut cependant etrj
considere comme un des heureux, des favorises,
puisqu'il est avere qu'aujourd'hui un composi-
teur n'ayant pas une reputation acquise ne peut,
voir executer son oenvre. Or, comme la reputa¬
tion ne vient pas toute seule, il s'en suit un Pro¬
bleme qui pröoecupera sans doute les philan-
thropes, mais que nousne nous chargeons pas de
resoudre. Passons donc ä l'opera nouveau.

Les auteurs nous transportent dans uue ville
de la Russie meridionale en plein seizieme siecle.
Le pope Paulus, dans une salle basse de sa de-
meure, lit un chapitrede la Bible. Bntoure de sa
famille et de ses serviteurs, il commente le livre
d'Abraham. Sa femme et sa famille se revoltent
contre le terrible sacrifice qu'il est sur le point
dVcomplir; mais, lui, Paulus, eüt agi comme le
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palriarche. Quand Dien ordonne, on dn't obeir :

« Cir il est le Seigneur,
« I! estle Tout-Puissant! — ki-bas, l'empereur,
« A qui Diou confia ses pouvoirs sur la lerre,
« Nous comir-iuide en son nom : — Dans son foyer, le pere
« Est mait e enfin.»

On voit que le rigide pasteur est autoritäre.
II Test meme im peu trop : pour lui, ua esclave
n'est plus un 6tre humain, c'est un reprouve,
un maudil. II vient justemenl de recevoir un
ukase du czar, qui, relevant un antique usage,
dit que « : Toute femrae libre, ayant commerce
avec un esclave, devient esclave elle-meme. »
Son indignationeclate ä la pensee qu !il se trouve

« Un cceur assez vil assez bas
« Pour aimer un esclave ! »

Envain Paula, sa Alle, s'efforc3-t-eHe de Tat-
tecdrir, d'eveiller sa pitie en faveur des ces mal-
heureux, il reste inflexible. Mais le couvre-feu
se fait enlendre. C'est l'heure de la priere et cba-
cun se prosterne. Enfin, les serviteurs se dis-
] osent ä scrtir, on va se livrer au sommeil, lors-
qu'un coup de feu retentit Prascovia se preci-
pite vers la fenelre; deux hommes fuient dans
la nuit, ils s'elancent vers le seuil et implorent
l'hospitalite. Paulus, emu de ieur deiresse, la leur
accorde. Mais ä peine les a-t-il declares ses böles
qu'on entendun galopdechevaux.—Entrez-lä, dit
le pope, en leur indiquant une porte masquee
dans le mur, et atlendez-y lä fin de tout danger.
—Je n'ai plus qu'ä mourir,repond le plus jeune qui
est crueliement blesse. — Vivez ! repliqua Paula,
dont le coeur est attendri et peut-Ötre dejä tou-
che\

AussiMt, des soldats envahissent la maison et
sont suivis du comte Vasili, seigneur de la con-
tree, debauche et cruel. II reclame Kalidji, son
esclave, qui tentait de s"echapper. Je l'ignorais,
dit Paulus, mais j'en ai fait mon böte, il m'est
sacre. Vasili irrite apercoit Paula dont la beaute
le frappe, et il donne l'ordre de l'enlever ä defaut
de son prisonnier. A ces mots, Kalidji, sortant de
sa rctraile, dit: « Je suis le seul coupab;e.» Le
comte le menace; mais, ä la priere de Paula, il
eint de lui pardonner ; bien plus, il le laissera

chez Paulus jusqu'ä la guerison de sa biessure.
« Je pars, » dit-il ä la jeune Alle, :

« Je pars, mau j'emporte I'espoir
« D'avoir touche vo're üme... »

Tel est le premier acte, l'exposilion du sujet :
La marche en est rapide, les caracteres y sont
bien poses, tout y est clair, trop clair mSme et
c'est le grand defaut, car on devine 1 action qui
va se derquler, et jl restera peu rje plgoe g J'j W ,
prövu»

Eu effet, Kalidji et Paula s'aiment avec pas-
sion; mais Vasili airmra aussi la jeune fille; il y
aura lulle entre lc maitre et l'esclave. Lequel
sera vainqueur ? — Vasili, employant la ruse,
force Paula d'avouer publiquement son arnonr
pnur Kalidji et ia met en son pouvoir, puisqu'ellp,
devient ainsi son esc'ave. Kalidji veut la sauver;
ihre rcvölte, une soWe de jacquerie a ete deeidee,
ii se metlra ä la te'.e des serfs rebelles pour en-
levercdle qu'il adore. Enlin, au dernier acte, la
sedition est etouftee. Kalidji est etondu mourani
parmi ses compagoons massacres Paula, au de-
sespoir, sc poignarde aupres de lui et le comte,
qui vient la reciamer, ue trouve p^'s qu'un cada-
vre.

Ge poeme contient, on le voit, d-s situaüons
dramaiiqups; mais, nous l'avonsdit, ehes man-
quent d'mattendu. De plus, elles sont presque
toujours pen bles. Lorsque Kalidji, fils d'un prince
vaineu dans le Caucase, est accable d'outrages et
se couibe impuissant sous le mepris de son mai-
lr.v, le cceur se serre douloureiisemenl. Enfin,
certaines scenes fönt nailre des comparaisons
dangereuses; tel est, rar exemple, le lableau de
la Conjuration : des groupes d esc'aves entrent
ä la faveur des tenebres et jurent de mourir ou
de reconquerir la libert«5. Impossible de ne point
se reporter au final du deuxieme act3 de« Guil-
laume Teil. » C'est fächeux pour !e musicien, car
le desavantage n'est pas pjur Rossini.

La partition contient beaueoup de passages
remarquables dont plusieurs ont ete applaudis.
Daus le premier acte, une jolie romance:

« Laissez la pitie sain'e, »

chantee avec beaueoup de style parMlle Mauduit.
La priere « Beni soit le Seigneur, » qui ne man-
que ni de largeur ni de caractere, mais dont le
premier motif, dit d'abordsans aecompagnement
par Paulus, puis repris en ensemble, rappelle
comme forme Ia Päques de la « Juive. » Puis
l'ensemble du qua'uor, «. Ma fille ! ö misere, ö
fatalite ! » qui est excellent.

Dans le second acte, on a remarque le premier
cheeur danse, qui est gracieux, mais auquel nous
preferons le cheeur des femmes quisuit:

« Toi, qui reviens de la fontaine. »

Quelques parlies du duo entre Paula et Kaledji,
surtout !a charmante phrase, on ne peut mieux
dite par Sylva:

« Tu l'as dit ce mot si doux. »

Enfin, le duo entre l'esclave et Moraskeff qu'on
a beaueoup applaudi, ainsi que le cheeur final qui
a etö bigsö,

^etrolsiNe acte »ou» montre \m frte w
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palais de Vasüi. Le premier choeur, d'une allure
(rauche, contient une reminisceuce melodique

• bien inutile. Puis vient une joüe phrase, « Bu-
vons ensemble ä nos (blies maitresses, » dile par
Lassalle eL Grisy. Le ballet esl terne, il n'y a pas
de molif trouve Sous pretexle de cuuleur locale,
on eütend beaucoup de hautbois eL de tatnbours
de basque; cela rappeile Felicien David, moins
l'idee. Les applaudissemenls elaient tous ä l'a-
drisse de Mlle Beaugrund, la premiere de nos
ballbrinesfrangaises. Gilons encore une sorte de
cantilene (res elegante, finement detaillee par
Lassalle : « Ce que je veux? ta beaute, ta jeu-
nesse » Enfin, encore une tres belle phrase, ener-
gique, passionnee : « Je viens vous adjurer au
nom de volre race ; » Sylvs, qui l'a admirable-
raent ohantee, a et6 couvert de bravos. Le final,
mouvemente, est vigoureux. Ge troisieme acte
est le plus important et le mieux reussi. Quant
au quatrieme acte, il n'a rien qui Trappe et dont
le souvenir ne s'efface.

La musique de M. E Imond Membree est habi-
lement faite, el!e denole de la main, mais eile
raanque d'individua^te. On y rencontre beaucoup
de jolies « phrases, »des tours melodiques gra-
cieux, mais pas un seul moroeau qui se deve-
loppe, qui se soutienne, qui fasse un tout tomplet.
Cependant,ä defaut de l'originalite, de la nou-
veaute qui seduisenl, de i'inspiralipn puissanLe
qui entrainej il y a des qualiles reelles : l'enlente
de la scene, la Verfiel de declamalion, la bonne
.■■onorite des vo'rx qui ont suffi pour que cette
tuuvre füt accueillie avec faveur.

L'execution a ete remarquab.e, il est rare d'a-
voir un ensemble aussi complet. Mlle Maudnit
Irayaille et se dirige tout doucement vers le
Iiremierran»qu'elle atteindra avant peu. Gailhard
est süperbe dans Paulus, il a cree ce personnage
avec beaucoup de sobriete et de severite. Sylvaa
Irouve des demi teintes d'un excellent effet, il a
it.) ,'requemment applaudi. Lassalle merite ega-
lement des compiiments; il a pris Faure pour
modele et cherche ä Timiter, quelquefois ireme
avec uncerlainbonlieur. Eifin Mme Geismar, qui
aiait une brillante carriere en province, a eu de
tres beaux elans dramaiiques. On ne peut que
regrelter de la vo-if seulement aujourd'hui ä
l'Opeia. La mise en scene est soignee et merite
'3es eloges, ä i'exception toutefois du decor et
des costumes du troisieme acte, cü Ton a deploytf
plus de luxe que de gout. La vue e.il peniblement
affectee de la orudite des tons, qui s'y heurfent et
aurlent de s'y trouver accouples. Le dernier decor
est beaucoup mieux reussi. On peut esperer que
M. Halanziercontinuera äjöue'r parfois des (euvres
"ouvelles. Gette tentative heureuse ne peut que

l'encourager dans cette voie, qui lui sera aussi
profitable qu'aux jeunes compositeurs.

(Gazeliedes TMätres.)

BEATRIX

PAR MADEMOISELLEMARIE MA.REGHAL (lj

A NOS ABONNEES

Nous commencons aujourd'bui la publica-
tion d'un roman que nos lectrices vont appre-
cierä sa juste valeur litteraire, au für et ä me-
sure que l'action va se derouler ä leurs yeux
cajrtives et charmes.

Ce doux roman de cceur est le debut de
Mlle Marie Marechal, qui a le savoir-faire inne
d'un romancier de talent. Pour nous, ce n'est
pas un debut: les caracteres sont bien traces
et les situations vraies et interessantes. Bien
n'est force dans ce roman qui rep>ose l'änie et
l'esprit. C'est une bonne et saine lecture qu'on
peut mettre entre les mains des jeunes filles
qui sont en äge d'etre mariees. Elles trouveront
dans le caractere de Beatrix un enseignemeiit
moral pour l'accomplissenient des devoirs de la
faiiiille. Beatrix est le sacrifice et l'abnegation
meine; mais Dieu qui veille sur eile ne l'aban-
donne pas et la rend beureuse et riche.

Nos lectrices nous remercieront de ce roman
qu'elles vont suivre de quinzaine en .quinzaine
dans la Gazelle Base. Plusieurs d'entre elles le
demanderont ä l'editeur Beriot, afin de l'avoir
dans leur bibiiotheque et de pouvoir le lire
tout de suite.

Nous felicitons bien sincerement Mlle
Marie Marechal de ce premier ouvrage, et la
Gazelle Böse se trouve tres beureuse et tres
bonoree d'en avoir la primeur.

V. de R.

CHAPITRE PE-EMIEIi

cc Pour l'amour de Dieu, Beatrix-, laisse la
ton assommante lecture ! La cbaleur est
etouftante: nous irons nous asseoir dans le
petit bois, et nous causerons k l'ombre. Une

(1) Librairie Cli.
Ürauds-Auguslins,

Benul, edileur, 35, quai de
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vivante corame moi ne vaut-elle pas mieux
que ces vieux rois defunts avec lesquels tu
t'entretiens sans cesse ? »

Beatrix allait fermer son livre de bonne
gräce, mais on ne lui en laissa pas le temps; le
modeste volume sauta en l'air et retomba sur
les genoux de la lectrice:

<( Gräce, gräce, Paillette, ce n'est pas un
vieux roi, c'est la Divine Comedie que la
mere Annonciata m'a pretee pour deux jours
seulement. »

— Ah! c'est le vieux Dante, alors. Intri¬
gante, va! C'est donc pour cela que je te vois
sourire si gracieusenient depuis quelque temps
ä la venerable fee Carabosse, dont l'Italie a läit
don ä notre communaute.

— Paulette, reprit Beatrix d'un ton de
doux reprocbe, la mere Annonciata est vieille;
eile 'est contrefaite, c'est vrai, mais eile est
si bonne, qu'il me semble mechant et cruel de
s'en moquer comme tu le fais sans cesse.

— Allons, ne gronde pas, mon cherubin. Ce
matin encore, j'ai rarnasse deux fois la be-
quille de mere Annonciata; tu vois bien que
jene suis pas aussi diable que noire, soit dit
sans allusion ä ma perruque de corbeau.

Et tout en marchant, en sautaut, en volti-
geant, comme un oiseau hors de sa cage, la
folle jeunefille secouait les boucles en desor-
dre de sa noire chevelure.

En quelques minutes, les deux amies eurent
atteint l'extremite de la longue avenue de til-
leuls qui conduisait au petit bois. La, dissemi-
nees sur l'herbe en groupes joyeux, les pension-
naires de la Visitation de Reimes passaient
gaiement leur apres-nüdi du jeudi.

— Mesdemoiselles, cria Paulette, en appro-
chant du premier groupe, compose des plus
grandes eleves,je vous amene la signorina Bea¬
trice, je Tai pechee dans le troisieme ciel, oii
eile se promenait en compagnie du vieux
Dante, couronne de lauriers par-dessus son
bonnet de coton; quatrieme edition, revue,
corrigee et expurgee ä l'usage des jeunes per-
sonnes de seize ä dix-huit ans, N'est-ce pas
absurde de passer ainsi notre dernier jeudi de
1'annee scolaire, quand nous n'avons plus que
huit jours avant de nous separer, pour nous
disperser aux quatre coins du monde ? Faisons
donc nos projets de vacances. A qui bätira les
plus beaux chäteaux eu Espagne, non pas seu¬

lement pour ce bienheureux mois de septeni-
bre, mais pour l'avenir, qui s'ouvre ä deux bat-
tants devant nous. A toi, Marthe la brune, tu
es la plus jeune; commence,mon enfant.

— Oh! moi, dit Marthe, je voudrais d'eter-
nelles vacances. Plus de rentree, plus degril-
les, plus de cloche, plus de livres surtout, sur
lesquels, il faut pälir avant le jour pendantle
triste hiver, et apres le soleil couchant pendaut
la belle saison. Je voudrais qu'il y eut tou-
j ours des oiseaux dans les buissons et des mar-
guerites dans les pres. Je voudrais attraper les
papiilons sans courir, je voudrais....

— Assez, paresseuse, interrompit Paulette
d'un ton peremptoire; tu n'es encore qu'une
enfant et tos reves ont besoin de murir.
Yoyons, Juliette, as-tu quelque chose d'inte-
ressant ä nous dire ?

— Helas! soupira Juliette, je nepeuxgutre
rever comme vous autres; je sais d'avance com-
bien mes jours de congc seront ennuyeux.Mon
oncle et mes cousins chassent sans cesse, per¬
sonne ne s'occupe de moi, et lorsqu'arrive le
premier octobre, je suis heureuse de retrou-
ver mes bonnes amies, et la salle d'etudes, ou |
l'on fait cuire des marrons en cachette, en
causant tout bas.

— Gourmande, va! dit Paulette; voilä, en
effet, un horizon bien poetique que tes mar¬
rons grilles dans le lour de notre petit poele.
Mais toi, Camille, toi dejä une demoiselle du
monde, qu'as-tu ä nous offrir de mieux que ce
qui precede ?

— Oh! mes plans sout tout faits depuis
longteinps, dit Camille, qui jouait avec les
houts flottants de sa ceinture d'ecoliere. Nous
devons aller prendre les eaux de mer ä Saint-
Malo, et maman me fait faire de jolws toilet-
tes pour la plage et les soirees du casino; puis,
nous irons ouvrir la chasse chez mon parrain,
je monterai ä cheval et j'aurai un costumecle
drap noir, avec un chapeau mousquetaire et'
une plume feu.

— Coquette! dit sentencieusement Paulette;
mes bonn°s amies, vous vous etes toutes re-
velees dans l'expression de vos desirs, et l'on
y lit clairement vos peches mignons, que d'ail-
leurs jeconnaissais dejä. Mais tout cela est tres
pueril, et vous ne vous doutez pas de ce qu'est
un chäteau en Espagne. Vous avez appris ce-
pendantla fable de Perrette et du pot au lait;
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sans doute vous l'avez oubliee ou mal compri-
se, et je vais vous la traduire en langue vul-
gaire. Un ckateau en Espagne est un edifice
bati dans les nuages, aux confins de l'horizon,
et qui, le plus souvent. s'ecroule avant d'etre
acheve; un songe qu'on reve tout eveille, et
dont la realisation est, sinon impossible, du
inoius entouree d'improbabilites et de difficul-
tes. Ce n'est pas ä mon aruie Beatrix queje
demanderais de nous construire un de ces
merveilleuxet fantastiques monuments. Bea¬
trix, « la raison rneme, » comme l'appelle tou-
jours notre venerable mere superieure, en nous
la proposant comme modele, Beatrix a pour
ideal le devoir, pour but l'acquisition d'une
foule de connaissances plus ou moins utiles,
pour vo3u le plus eher le bonbeur des siens,
sans se compter elle-meme, pas plus que s'il
s'agissait de sa pantoune. Tout cela est tres
respectable, mais ne fournit rien ä l'imagina-
tion, et j'etonnerais au dernier point ma sage
amie, si je levais le voile qui cache ä ses yeux
les merveilles d'arcbitecture queje m'oecupe ä
dessiner pour eile, si je lui disais, par exem-
ple: Avant qu'il soit longtemps, Beatrix aux
yeux de pervenche, Beatrix ä la voix de Si¬
rene, Beatrix aux blonds cheveux, touclura le
ewur de quelque prince Charmant, et eile sera
princesse, et je serai sa premieredame d'hon-
neur, et nous danserons toutes ä sa noce, au-
tre chese que la gavotte de Mme Coindet, et
son memiet du dernier siecle, c'est moi qui
vous en reponds, mes enfants.

Et Paulette finit son discours par une pi-
ronette dans laquelle eile voulut entrainer son
amie.

— Garde ton prince, Paulette, il t'irait bien
mieux qu'ä moi, et ne te moque pas ainsi de la
pauvre Beatrix, dont tous les chäteaux en Es¬
pagne tiennent dans le petit enclos que tu
connais. Cet enclos-lärenferme ses plus cheres,
ses seules affections, lorsque tu viens y passer
unjourde conge avec nous, s'empressa d'ajou-
ter la jeune fille devant un froncement de sour-
eils jaloux de Paulette,.

— A la bonne heure! Mais crois bien, Bea- '
trix, que je ne me moque jamais de toi.'En toi
seule, je ne trouve ni un ridicule, ni un defaut,
niune faiblesse, et je donnerais ce derni-mil- ;
Hon de dot, dont mon tuteur me parle sans {
cesse, pour etre mademoiselle de Vanssay, la \

plus belle, la plus savante et la meilleure de
nous toutes.

La cloche de la priere mit fin äcesjoyeux
bavardages. Je ne reponds pas que, dans la
petite chapelle silencieuse, tout le monde fut
egalement recueilli. Marthe s'egara peut-etre,
sur des gazons eternellement fleuris, ä la pour¬
suite de capricieux et insaisissables papillons;
Camille evoqua sans doute de gracieux fantö-
mes de jeunes filles, qui tous lui ressemblaient
et dansaient en robe de mousseline sur les
bords de l'Ocean; Paulette caressa d'avance la
liberte prochaine dont eile allait jouir. Je ne
reponds que de Beatrix : le front penche, les
mains jointes, son cöeur etait bien d'aecord
avec ses levres, en murmurant les saintes paro-
les, et si sa pensee s'eloigna un instant de la
pieuse retraite, ce ne fut que pour aller
chercher et presenter ä Dieu les etres si chers
dont le bonbeur lui etait plus precieux que le
sien.

CHAPITRE II

Beatrix n'avait jamais connu sonpere; ses
plus anciens Souvenirs lui representaient sa
mere, pale, triste, silencieuse et toujours en
deuil. Mme de Vanssay etait restee veuve ä
vingt-trois ans. Apres quelques annees d'une
union mal assortie, troublee encore par les i'o-
lies d'un epoux jeune et fantasque, eile l'avait
vu ramener cbez eile, un jour, sanglant et defi-
gure. Une quer eile au jeu, suivie d'un duel,
sous le pretexte le plus frivole, mit fin ä cette
existence si mal dirigee. Pendant deux mois,
Mme de Vanssay, qui n'avait connu dans le
mariage que le desenchantement de toutes sor-
tes, veilla le blesse avec la sollicitude d'u-ne
mere. Elle sut enfin, ä lorce de patience et de
tendresse, toueber profondement ce coenr leger,
mais sensible; eile sut adoucir les regrets du
mouram\ lorsqu'il j etait en arriere un regard
desole sur une vie si mal remplie; eile le ra-
mena a eile d'abord, puis ä Dieu par eile, et
lorsqu'il ferma les yeux pour toujours, ce fut
en la benissant comme une douce Providence.

La dissipatioli, la mauvaise entente des affai¬
res, le jeu surtout, avaient englouti en quel¬
ques annees le patrimoine de M. de Vanssay et
la mince dot de sa femme, qu'il avait epousee
orpbeline et presque sans fortune. 11 restait des
bijoux, de l'argenterie, un beau mobilier. Tout
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cela fut A^endu, mais mal vendu, comme il ar-
i-ive touj ours ä ceux qui veulent faire ai'gent
de ieurs dernieres reesources. Malgre la mo-
deste cxistence que menait la jeune veuve, et
les bons conseils qu'elle recevait du seid ami
qui lui restait, le docteur Gerard, un jour vint
ou le pauvre tresor se trouva completement
epuise. Mme de Vanssay, trop fiere pour s'a-
dresser ä la famille de son mari, avec laquelle
il s'etait brouille depuis longtemps, etait donc
a hout de ressources. II fallait vivre cependant,
et faire vivre la chere petite creature dont le
norn de Beatrix paraissait une raillerie du sort.

MARIE MARECHAL.

(La suite au prochainnlime'ro.)

JÖ<i>8&2®OTa SB<I>S&3

Par arrete du ministre de l'inslructiou pu¬
blique, des cultes et des beaux-arts, en date du
15 juillet 1874, la commissiond'examen des ou-
vrages dramatiques a e'.e composee ainsi qu'il
suit:

Iuspecteur principaldes theätres : M. Hallays-
Dabot. Inspecteurs des theätres : M. de Forges et
M. E. Villetard de Prunieres, licencie es-lettres,
auteur dramalique. Sous-inspecteursdestheätres:
M. Paul Bourdon et M. le barem de Rorthays de
Saint-Hilaire.

*\

A l'Opera-Gomique,les repetitions du «Par¬
don de Ploermel » von! corumencerau 1 er aoül,
en meme temps que celles de « Mireille », qui doit
allerner avec l'ceuvre de Meyerbeer.Mme Car-
valho conserve, bienentendu, le röle de Mireille,
qu'elle a cree au Theätre-Lyrique. II en est de
meme pour le röle d'Ourias, qui sera tenu par
M. Isinaül. M. Duchesnechantera celui de Vin¬
cent.

***

G'est ä tort que plusieurs de nos confreres
ontannonce la maladie de Mme Pauline Gico. La
charmante arliste se porte ä me^veille; eile a
meme l'intention de prendre un engagementcet
hiver sur l'une de nos scenes de genre. Nous
sommes certain qu'elle n'aura que l'embarras du
choix.

* *

Voici la date des expositions des differents con-
cours de l'ecole des Beaux-arts : Peinture, exposi-
tien les 25, 26 et 27 juillet.— Sculpture.les 29, 30 et
31. —Architecture, 31 juillet, 1 er et2 aoüt. — Gra¬

vüre en taille-douce, exposition, 23, 25 et 26 juillet.
Le cours de la classe de gravure ä l'ecole des

beaux-arts, qui avait ete suspendu par suite de la
legerete des eleves, a ete de nouveau ouvert apres
huit jours de fermeture.

** *
Un avis ä la main colle sur les affiches de l'ex-

position des projets du Sacre-Cceur previent les vi-
siieurs que les galeries ne seront ouverles au pu¬
blic, pendant les premiers jours de la semaine,
qu'ä une he?j.re de l'apres-midi, en raison des tra-
vaux du jury.

DESCrilPTION DE LA GRAVURE

TOILETTES DE CHaTEAU

Premiere miso. — Robe en foulard rayö blanc et lilas,
genre pekin, avec jupe faisant tablier eompose de pe-
tits volants plissös en biais *de maniere a ce que les
rayures fassent damiers. Par derriere il y a un tres
grand volant faisanldemi-traii.e, avec volant plissö en
damiers et volaut simplement fronce venant a la hau-
teur d :un second lablier garni d'un volant froncö, avec
poebes posöes en üebu d oü s'öchapper t des coques et
des flots de rubans lilas. Ge genre de tablier par der¬
riere est tres nouveau et tres original. Gorsage k bas-
ques deeoupees derriere et ä gilet devant, avec grosse
ruebe de foulard et nceud de rubans lilas. Manches gar-
nies de deux volants, Tun plisse" en damier etl'autre
froncö, avec bracelet de ruban lilas. Souliers Louis XV,
en cbevreau gris borde de violettes, une merveille de
Jouvenol. Ghapeau bergere en paille d'Italie, avec bou-
quet de petites päqueretles des pres et echarpe de
ruban lilas tc-ut autour. Gants de Saxe, nuance natu¬
relle.

Dcuxieme mise. — Toilette en Sicilienne nuance
tourterelle et bleu lurquoise La jupe en Sicilienne
bleu turquoise est garnie de petits volants doublesen
Sicilienue tourterelle alternant avec des bouillonnes et
des volants en Sicilienne tuiqnoise. Sur le miiieu de
la jupe echarpe drapöe en tablier se relevant par der¬
riere en flots faisant lournure et s'ölalant en deuii-
traine sur une jupe röpetant les memes volants et les
memes bouillonnes. Vcste sportsrnan en Sicilienne tour¬
terelle, avec col Angot double" de bleu et revers bleus
Cette veste a de gros boutons Pierrot en Sicilienne
bleue et des poches fermees aveeunbouton bleu. L'S
manches ont un double revers echarpe, double de bleu,
rappelant, la draperie de la jupe, et un plissö de Sici¬
lienne bleue tombant sur la manebette de dentelle ou
de lulle plisse Gants blancs en peau de Suede, une
elegance supreme Ghapeau Trianon, en paille d'Italie,
releve d'un cote\ enroule de ruban bleu, avec crete de
tourlerelle et gros bouquet de roses derriere avec
traine de bluets. Ombrelle canne, en Sicilienne tour¬
terelle doublee de bleu. Souliers en cbevreau bleu,
talons Louis XV, avec nceud cocarde melangede faille
tourterelle et de faille bleue.

Pour les arlicles non signis :
Vicomtesse de Renneville.

Paris. —Irnprimerie G. Kugelmann, rue Grauge-Bateliere,12
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Dieppe est en pleine saison maritime. Nous
avons eu les Regates, le dimanche 2 aout, par
une mer houleuse et un vent de nord-ouest
qui ont entrave les courses a l'aviron. Les voi-
Üers se sont mis en route vers la pointe d'Ailly,
iui etait le but designe au vainqueur. La brise
goüflait elegamment les voiles qui ondulaient
au gre du vent et qui filaient sur les vagues

moutonneuses avec une majeste toute gran¬
diose.

Apres les voiliers, de jeunes mousses ont
commence la course a la godille, avec une tres
grande dexterite, bien que la houle genät leurs
mouvements et leurs Operations. L'aviso le
Cuvier•, envoye par le ministere de la marine,
etait en rade vis-a-vis la Terrasse du Casino
et presidäit cette fete maritime; il avait de-
ploye tous les pavillons des differentes natio¬
nalstes dont il s'etait pavoise en girandoles de
toutes couleurs: le couj> d'ceil etait ravissant.
Tous ces pavillons semblaient s'incliner et sa-
luer la foule qui les acclamait. M. le sous-prd-
fet de Dieppe etait ä bord du Cuvier, en com-
paguie du commandant, M, Beur Chrislival,
Tun des hommes les plus aimables et les plus
distingues qu'on puisse rencontrer, et du lieu-
tenant, M. Gharreux,qui est egalement char¬
mant et parfaitement bien eleve\ Disons ä ce
sujet que les marins sont des hommes ä part,

• ayant conserve" toutes les traditions chevale-
? resques d'autrefois, parce qü'ils uroient en

Dieu et qu'ils ont le respect que tout homme
d'honneur doit ä la femme. II est plus que
certain que les officiers de marine sont ainsi,
parce qu'ils frequentent peu les autres hommes
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et qu'ils n'assistent pas aux seances de pugilat
de l'Assemblee ä Versailles.

Tous les autres liomraes vont se recrier et
se declarer nos ennemis les moins intimes, car
ils se trouvent pour la plupart a leur gout, s'ils
ne sont pas de celui des autres. II y a bien cer-
tainement des exceptions, mais que de types
de poseurs, de vauiteux et d'hommes parfaite-
ment mal eieves nous avons sous la plum".! Le
marin est tres simple, tres instruit et tres mo-
deste, carilest toujours en contact avec Dieu,
devant lequel il se trouve infiniment petit, tan-
disque le depute radical perore ä tort et a tra-
vers, s'imaginant qu'il va sauver la France, et
le fe :i»+ ari coeur et le mirliflor ont la pretention
de re\generer la leimte. a+ l'amour.

La seconde journee des Regates ju'a. pä.a 6te
plus favorisee que la premiere, car la mer etait
plus rüde encore ei la brise continuait ä Bouf¬
fier du nord. Pourtant la course des grands
yachts a eu lieu. Quatre bateaux seulement
ont pris part ä la course. Les autres ont du
relacher pour cause d'avaries. Le depart etait
fixe en face du Casino. Les yachts devaient
virer une bouee placee au large de Treport et
revenir au point de depart.

Le premier prix, dans la course des yachts,
a ete gagne par Comte de Chambard, patron Car-
do?i, et le deuxieme prix par Scapin, patron
Bague.

Pour cette solennite, la Ville a fait tirer le
soir, par Euggieri, un feu d'artifice sur la mer,
ä bord du remorqueur la Ville de Dieppe, qui
etait mouille en rade.

Mais si la mer etait mauvaise, le ciel n'en
etait pas moins splendide, et les Regates
avaient attire une foule immense accourue de
Paris et des departements avoisinants. Tous
les h6tels etaient encombres de voyageurs, et
ils le sont encore.

C'est que Dieppe est la plage aristocratique
par excellence et en meme temps la plage ou
les petites positions de fortene peuvent se pro-
duire sans que leur amour-propre ait ä souffrir
d'installations luxueuses. Dieppe est une ville
et non pas un village. On est en ^vidence ou
Ton reste ignore. Tout depend de l'attitude et
du milieu dans lequel on vit.

Nous avons esquisse la plage de Dieppe et
l'ensemble de la ville dans notre numero du
i" ;ioüt. Nous ne nous repeterons pas aujour-

d'hui. Nous parlerons du Casino et de ses
fetes qui se succedent cliaqne soir et qui alter-
nent par des concerts, la comidie et des soirees
dansantes. L'autre mardi, les acteurs du Ca¬
sino se sont surpasses, parce qu'ils savaient
que la diva des divas, la marquise >JeCaucc, etait
dans I'auditoire. Adelina Patti a toujours vingt
ans; eile a conserve la figure fine et mutine de
Rosine: c'est un delicieux came. Llle portait
cranement de cöteun chapeau brigand, unvrai
Fra-Diawlo en paille noire, tres haut de forme
et tres pointu, avec un large bord double de
faille bleue et releve de cote j^ar un bouquet
de roses. Sur le sommet du chapeau flottait
une large plume bleue attachee avec un large
noeud de velours bleu. Son costume ^tait en
cachemire bleu, garni de velours bleu et de
bou-tons d'argent oxyde. La marquise de Caux
a applaudi plusieurs fois Mmp, Ebrard-Gramh^
qui remplissait le r61e de Virgiuie et qui nie-
ritait ä tous egards les bravos et les applaudis-
sements de la grande cantatrice qui vient
s'installer pour un mois a Dieppe, ce dont
Dieppe est tres fier et tres honore\

Aussitot que l'arrivee de la marquise de
Caux, venant de Londres, a ete" signalee, la
Fanfare de la Societe philharmonique est allee
donner une au bade ä la grande artiste pour la
remercier d'avoir choisi Dieppe de preference |
a toute autre plage. M. le President de la So¬
ciete philharmonique, en offrant un bouquet ä
la Patti, lui a dit qu'il n'etait que l'mterprete
des sentiments de la population dieppoise qui
etait heureuse de possMer sur sa plage l'emi-
nente artiste dont le nom personnifiait l'art
musical dans ce qu'il y a de plus pur et de plus
eleve.

Iva Patti a ete ^vivement touchee de cette
manifestation sympathique, qui s'adressait tout
autant ä la fernme qu'ä l'artiste, et c'est dans
les termes les plus affectueux qu'elle a temoi-
gne ä MM. E. Anquetin, J. Delahais et Am.
Godard, toute sa gratitude, en les priant d'etre
l'interprete de sa reconnaissance aupres des
membres de la Fanfare de Dieppe.

Les concerts du soir sont tres suivis, et la
coupole des fetes et ^es deux grandes galeries
laterales sont tellement encombrees, qu'il est
presque impossible d'y penetrer quand onn'ar-
rive pas de bonne heure. II en a 6t6 amsi le
jeudi soir 6 aout, ä l'occasion d'une loterie or-
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I ganisee pour ainsi dire instantanement au pro-
\t de la Creche de Dieppe. Dany la journee
avait eu lieu la vente des lots offerts pour la.
Creche, et ce sont ceux qui restaient qu'on
avait mis en loterie. Toutes les jolies danseuses
et les Habitues du Casino ont trouveuhe agrea-
ble surprise: Celle de faire la, ch rite. Les com-
missaires ont admirablement bien seconde les
dames patronnesses,et toutes les series de cent
billets se sont enlevees facilement.

La Creche de Dieppe a fait non seulement
uae bonne journee, mais encoreune fructueuse
soiree, et M. Marbeau, president honoraire des
Creches, va tressaillir d'aise quand il appren-
dra cette heureuse nouvelle.

Dans la journee on a vendupour 900 fr. L e
soir, les billets de loterie ont atteint l,6Q£L&?ry-
et les deux charmantes fenrnres qui tenaient
chaeune un comptoir de pätisserie et de ra-
fraichissements,ont vendu pour 400 fr. de
gateaux.

Mme Briere, M. le comte de Greyffulhe et
M. Lebey de Bonneville ont ete les laureats du
sort, car ils ont gagne plusieurs lots, et leur
nom a e'te plusieurs fois appele.

Mine la sous-prefete de Dieppe, Mme la ba-
ronne d'Orgeval, presidait cette fe"te de cha-
rite avcc uue gräce toute parfaite.

Le lendemain vendredi 6 aoüt, Mlle Valen-
tine Guitry s'est fait de nouveau entendrc dans
leconcert du soir. Elle a ete acclainee ä son
arrivee comme une artiste qui a ete acceptee et
appreciee par le public diejmois. Avec une ai-
sance parfaite et un brio des plus brillants,
eile a joue 1'Andante finale de Lucio, de Litz. On
seplaisait ä suivre sespeits cloigts gracieux et
nerveux qui vocalisaient sur le piano avec une
dcxterite" remarquable. Ce morceau, herisse
de difficultes, que Mlle Valentine Guitry a
vaincues, a surtout ete apprecie"par les con-
üaisseur-s de bonne et serieuse musique qui se
se sont rendus compte du talent hors ligne de
la jeune pianiste, qui a jou^ ensuite une Dar-
carolle de Mendelssohn, et une Valse en ul dieze
de Chopin, avec un charme et une legerete
qui lui ont gagne tous les suffrages. On eut dit
que chaque touche d'ivoire etait effleureepar
une brise parfumee.

Mais c'est surtout de trois heures et demie
ä cinq heures et demie que les concerts sont

charmants sur la Terrasse, et qu'ils pr^sentent
une physionomie typique.

II. y a main'enant des toilettes äeffet et des
toilettes de bon goiit. Les Anglaises et les
AmeVicaines dominent. On les reconnait ä leur
dosinvolture et a leurs costumes qui s'anran-
chissent de la banalite parisienne. Elles impor-
tent des modes que les provinciales et les Pa-
risiennes copient et s'assimilent si bien qu el¬
les deviennent les Modes de Paris.

Ce qui fait nouveaute elegante sur la Ter¬
rasse, c'est un veston en cheviot gris tendre,
garni simplement d'un tres large gris cotele,
admirablement bien carnbre derriere et se
croisant de c6te.

Ce veston arriv^sai*-ci^u^olLte ligne de Paris,
taille, modele et confectionne ä

Dieppe, par Marion, le celebre Marion, qui Im¬
porte tous les ans les plus beaux tissus anglais,
fran9ais et indiens, dans ses vastes magasins
du bazar des Bains.

Marion est tout ä la fois une celebrite pari¬
sienne et dieppoise. II est grand seigneur dans
sa specialite, c'est-ä-dire qu'il n'aime que le
beau, le simple et le riche, et qu'il ne peut pas
faire vulgaire.

II s'est marie, il y a deux ans, avec une
jeune femme qui dirigeait les ateliers de cou-
ture de la maison Aurelie, depuis une douzaine
d'annees. Mme Marion a les goüts et les idees
grandioses de son mari, et eile les developpe
avec un tact parfait et une delicatesse exquise.
Notez que tout ce qu'elle cree et imagine est
tellement simple et tellement parisien, qu'il
n'y a que la vraie grande dame et la femme qui
sait s'habiller qui puissent l'aj)plaudir et la
comprendre. Ce n'est ni frou-frou, ni mii liflore,
c'est comme il faut; c'est tout dire. Elle nous'
a montre un costume en laine grise, tout sim¬
plement garni d'un galon de soie assorti, que
nous avons reconnu sur la Terrasse, porte par
l'une des tournures les plus sveltes et les plus
elegantes qu'on puisse admirer.

La mode a des tendances de simplicite, tout
en restant fantaisiste et luxueuse. Comment
decrire toutes les toilettes de la Terrasse ? il y
en a tant et tant, car Dieppe est au grand corn-
plet> etle defil6 estsivarie!

Enregistrons au hasard les toilettes qui pas¬
sen t :

Une toilette mauve dore avec tunique
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sans manches, en pekin blaue raye marron, et j
un chapeau de paille d'Italie tont couvert
d'avoine folle, avec un bouquet de cerisee sur
le cote, faisant aigrette, qui sembiait avoir eie
oublie lä par hasard.

Une toilette mauve, avec j upe ä volants de-
chiquetes et tunique ecrue rayee de roues de
broderie ä jour, relevee derriere par unelarge
echarpe de faille mauve efiloquee ä meme, et
un cbapeau de paille de riz ecru, couronne de
marguerites de toutes couleurs, avec echarpe de
gaze blanche.

Une toilette de nansouk blanc, ä fines rayu-
res satinees, garnie de volants tuyautes bordes
devaieuoic-xines, avec corsage decolte en ccßur
et noeuds de faille mala pargpm^s sur tonte la
toilette. Chapeau de paille d'Italie, gerne Ma¬
rie-Antoinette, . avec panache de trois plumes
en mais et voile de gaze mais, s'enroulant et
se deroulant ä volonte.

Une toilette de faille gris perle liseree rose,
avec habit Louis XV, ä revers et gilet rose,
avec un chapeau de paille d'Italie genre Ber-
gere, couronne de petites roses de mai sans
feuillage autour de la calotte et clans l'inte-
rieur, portee par une toute jeune mariee de
dix-sept ans , avec une« gräce encore enfan-
tine.

Une toilette de faille bleue, avec volants de-
chiquetes et tunique en guipure et toile ecrue,
un nouveau tissu tres artistique, rappelant les
guipures d'autrefois. La tunique est doublee
de faille bleue, avec collerette de guipure
ecrue et cle faille bleue et revers ecrus. Elle
est garnie de boutons en nacre Burgös
ecrue et de noeuds de faille bleue. Chapeau
Belle Bourbonnaise, avec bord paille d'Italie
releve devant, et garniture de roses dans l'inte-
rieur. Le fond du chapeau est en faille bleue
bouillonnee, avec plume bleue plus foncee et
beaueoup de roses. Ce chapeau, perche tres
en arriere, est retenu sur la tote par deux bar-
bes de tulle blanc qui se croisent derriere et
viennent se rattacher devant sur la poitrine
paf un bouquet de roses.

Cettejolie toilette a fait Sensation, comme
toutes les autres toilettes que portent Mine
P... avec une elegance innee, On conipte ses
chapeaux, ses bijoux et ses rohes qui sont du
meilleur goüt et des premieres faiseuses. Les

parures cle diamants et de pierreries sont assor-
tie aux toilettes.

Mme P... habite Bruxelles, mais eile est
d'origine toulousaine. Elle a le grand ceil noir
doux et veloute, et le type correct des fleurs
de beaute chantees par Clemence Isaure.

Entre autres toilettes simples et de bon |
goüt, citons:

Une toilette en faille bronze, avec tunique
en cheviot ecru presque blanc, encadree d'une
guirlande de larges feuilles de broderie brome
et ecru. Les manches de la tunique sont en
faille bronze comme le jupon. Chapeau de
paille tres enleve, garni de coques de faille
bronze doublees ecru, avec guirlande de feuil¬
lage bruni et de bluets. Dans l'interieur, neme
guirlande de bluets.

Une toilette cle faille mauve avec volants
dechiquetes, et tunique d'entre-deux de Chan-
tilly et de velours noir. Chapeau de paille avec
nceuds de faille mauve et velours noir, et guir¬
lande cle roses melangees, avec grappes dere-
seda et feuillage teinte.

Une autre jolie femme, une Rouennaise,
MmeL..., merite egalement d'etre citee äl'or-
dre du jour pour ses toilettes elegantes et d'une I
clistinetion parfaite. Elle porte tantot une toi- 1
lette noire toute constellee de jais, tantot unei
toilette cle faille bleu electrique, avec tunique j
de grenadinc noire rayee et satinee garnie d'cn-
tre-deux et de dcntelle en acicr blcu'i, ou bie'n
une toilette de linos gros bleu, tres bien fhitc
et composee de biais en tablier, avec deux|
echarpes se croisant en pouff derriere.

Et une toilette de basin blanc, avec volants |
et broderie anglaise. La seconde jupe , gar¬
nie au milieu du tablier par une echelle de j
nceuds de ruban gros bleu.

Continuons le defile:

Un costume en toile d'Äsie raye ecru et |
rouge brun, avec jupe rasant terre, garnie cle 1
cinq volants j^lisses tres fins, clont les rayures
sont contrariees, les unes en biais et les autres
toutes droites. La secone jupe fait echarpe, \
avec rayures droites. Elle est garnie d'unj
jDlisse tres fin en biais et relevee en puff der¬
riere avec de& nceuds de velours noir. Corsage
entr'ouvert avec basqu^strescourtes devant et 1
postillon fendu derriere, avec plisse en biais j
tres fin sur tous les contours. lNTceud de velours
noix" ä l'ouverture du corsage et au-des&us auj
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6 des manches. Chapesu cn paille malines,
garni de velours noir et de eoquelicots.

Une toilelte faille noire et cotte-de-mailles
dejais, faisant cuirasse et tabuer, portee par
1h, belle Mme S... CHapeau Fra-Diavolo, en
paille noire, avec plume noire, aigrette de jais
et rose pourpre s'epandant suf la plume.

II y en a bien d'autres. Le moyen de tout
dire et de tout detaillcr. Nbtre Courrier des
Modes completera toütes les remarques et les
observations que noii's transcrirons sur rios ta-
blettes rose?.

Dans la derniere chronique du Sport, Bu-
chanmont, qui süccede momentanement ä M.
Eng. Ohapus, qui est en traitement äVichy, an-
nonce qu'au bordde la nier, comme dansles Sta¬
tion.? thermales, on peut observer un poetique
changement dans la toilette des femmes. Leurs
robes du soir ne se fönt plus, ponr ainsi dire,
en gaze, cn tulle öu en deritelle : elles se fönt
en flerirsj et quelles fleurs!... les plus invrai-
Bemblables, les moins portees jusqu'ici: les ge-
raniums, les tulipes, les cactus, les iris, les
rhododendrons, les bortensias, les jacinthes,
sont les fleurs en vogue. Les femmes n'en de-
corentpas seulement leurs robes, comme garni-
tures, elles s'en revetent litteralement. Ce ne
sont que jardinieres ambulanees sous for¬
me de jupes, parterres mouvants, sous pre-
texte de traines. Les corsages sont de verita-
bles massifs et les epaules n'ont plus l'air de
sortir d'une robe, mais bien d'emerger d'une
cnrbeille. Et Bachaumont ajoute :

« Certes, les fleurs sont lornement p'arex-
cellence, celui qu'a dicte la nature ä la toilette
feminine. Bien ne rehausse mieux qu'elles une
robe, si on sait les disposer a point. Pourtant
n'en faut-ii pas abuser au point de faire d'un
bal une exposition d'horticulture, et c'est ce
qui arrive avec la mode qn'on inaugure en ce
moment aux eaux. »

Ali! mon eher Bachaumont, qui vous a
conte ces balivernes qui n'existent que dans
l'imagination d'une fleur feminine, qui vou-
drait peut-etre se produire en tulipe (je ne dis
pas orageuse) dans une fete quelconqne; mais
°n croirait a une exhibition d'une fleur ani-
fflee de üranvük, si pareille feerie se produi-
sait dans le Gasino de Dieppe.

En fait de fleurs qui dansent le soir, il n'y a
lue les jolies nbonnees qui ont des robes en

toile d'Oxford, en batiste blanche garnie de
valenciennes ou de broderie, en gaze de Cham-
bery pondree de perles de jais, en fbulard raye
de deux couleurs, et en taffetas quadrille bleu
et blanc, ou rose et blanc. Elles ont des fleurs
sur leurs chapeaux, car elles ont des chapeaux
pour danser, mais ce sont des guirlandes et des
bouquets et non pas des jardinieres.

A Trouville, ä Cobourg et a Villers-sur-Mer,
on danse de m6me, ainsi qu'ä Saint-Malo et
sur les c6tes de Bretagne.

A Boulogne-sur-Mer, autant qu'il m'en sou-
vient, il y a une dizaine d'annees, on dansait en
cheveux et on s'habillait en toilette de bal.
Quelles toilettes!... Esperons qu'elles anront
change, et que c'est duCasino de Boulogneque
vient QQtiQJloraiscn uc jaräinibres ambulantes.

II 3^ avait autrefois des bals pares aux bains
chauds de Diej)pe. Personne n'y venait. On y
a renouce. On preferait aller respirer la brise
sur le bord de la mer, puisqu'on vient ä Dieppe
pour cela.

Ce n'est qu'au Casino de Royan, ou les Bor-
delaises s'habillent en toilettes de bal d'ete, et
non pas en parterres mouvants, nous pouvons
l'attester. On peut d'ailleurs y aller voir.

A l'exception de M. Eugene Chapus, qui
cause de la mode tout aussi bien que nous, il
n'est pas permis ä un seul homme de se meler
de nos chifFons, car il n'y entend absolument
rien.

Buchaumont ajoute encore que jamais, quoi
qu'on fasse, nous ne devienclrons un peuple
collct monfe, et que les collerettes ä la Medicis
sont bien pres d'etre releguees au musee des
vieilles modes; que la France a eprouve plus
d'-.ne fois le besoin de revenir a la colle-
rette, comme ä la Republique, et que cettenou-
velle entreprise de collerettes a la Medicisn'aura
pas longue chance..

II est plus que probable que Bachaumont
io-nore que les collerettes Medicis datent dejä
d'une annee tt que la mode n'est plus la mode
du jour ou eile se popularise.

Et pour terminer son Courrier des Modes,
Bae aumo nt proclame que la dentelle de Ma¬
lines redevient tres a la mode pour les costu-
mes du jour, et que ce sont les princesses
d'Orleans qui ont remis la malines en faveur.

Bienavant la guerre, la malines poudrait
dejä les toilettes demousseline etcle jaconas et
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Burgos, enrivalissait avec la dentelle de
faisant concurrence ä la valenciennes

En attendant l'epoque des grandes chasses
et les receptions fastueuses qui se manifestent
ä ce sujet, il y a de charmantes reunions
champetres dans les chäteaux avoisinant Pa¬
ris, c entre autres: ä Oourson, chez la com-
tesse de Caraman; ä Versailles, chez la com-
tesse de Montesquiou; aux Bergeries, chez la
comtesse Cahen d'Anvers; ä Koquencourt,
chez Mme de Heyne.

Toutes les seraaines', la baronne de Hirsch
donne de somptueux diners au chateau prin-
cier de Beauregard, qui est tenu sur le pied
d'un chateau anglais.

Dans toutes ces belies receptions, les fleurs
jouent un grand role pour la decoration de la
table.

A Beaumesnil, on fait revivre l'ancien pro-
c£de du sablage, tombe en desuetude depuis la
Restauration. Le dernier des sableurs en re-
noni s'appelait Jousselin, et etait maitre-d'hö-
tel de Louis XVIII. C'etait un paysagiste tres
distingue, et ses improvisations ne servaient
que pour deux ou trois diners et montraient
toujours le gout le plus varie.

Le sablage dans les jardinieres est une ve-
ritable aquarelle de fleurs naturelles. Ce sont
des fleurs coupees qu'on groupe et qu'on dis-
pose dans du sable mouille.

Ce que nous pouvons donner comme origi-
nalite typique de costume, c'est le costume
original que Mme la comtesse de Molke por-
tait l'autre semaine sur la plage de Trouville,
et qui etait confectionne avee les etoffes me¬
ines dont s'habillent les femmes des pecheurs.
La comtesse de Molke peut se permettre tou¬
tes les fantaisies qui lui passent par la tete.
Elle a l'elegance, la position et le genre. Sa
taille, si fine et si simple, qu'on dirait qu'elle
va se casser, s'arrange des blouzes russes, des
blouzes ecossaises et de tous les costumes qui
empaqueteraient une autre femme. La mode
des unes n'est pas toujours celle des autres, il
faut bien se le per suader.

Par exemple, a Uieppe, les elegantes ont
adopte de nouveaux waterproofs qui ressem-
blent ä la capote grise de nos troupiers en
campagne. Ce genre de waterproofs ä gros
plis creux et ä ceinture, a beaucoup cl'elegance
pour certaines tailles, tandis que les femmes I

un peu fortes ressembleraient ä autant de gue-
riies mouvantes.

II y a encore deuxchapeaux quinevontpas
a tous le& visages: c'est le chapeau Orphee, tout
enguirlande de trainasses de fleurs penclant
jusqu'a la taille, et pose tellement en arriere
qu'on se demande s'il n'est pas fixe" par un
clou d'or pour tenir ainsi, et le chapeau Figaro
que nous clesignons ainsi, parce qu'il ressemble
au.plat a barbe du malicieux barbier^ qu'on
s'applique sur le front et qu'on releve en ar¬
riere avec une echarpe de gaze et un bouquet
de fleurs.

Et les casquettes de la Terrasse ? nous dira-
t-on. On pourrait en ecrire des volumesplus
ou moins vrais. Chaque coterie est en lutte et
en Oppositionavec les autres coteries.

C'est comme ä l'Assemblee: on discute la
mode, la beaute, l'elegance, et personne n'est
j amais d'accord. Ce qui plait aux unes deplait
aux autres; les blondes sont trop fades, les
brunes trop colorees; ce qui n'empeche nulle'
ment les blondes et les brunes d'etre char¬
mantes, quand elles le sont.

On discutait l'autre jeudi la beaute d'une
tres jolie femme, au teint pale et mat et aux
cheveux veloutes aile de corbeau, a laquelle on
accordait genereusement quarante ans, quand
eile en parait ä peine trente.

— II y a deux ans, je puis vous l'affirmer
—disait une belle aux cheveux d'or, couronnee
de ne-m'oubliez-pas et d'une fusee de boutons
d'or— eile avait des cheveux blancs; c'etait
tres visible. Aujourd'hui, eile n'en a plus que
quarante, gräce k ses cheveux qu'elle a fait
teindre en noir.

— Ce n'est point de la teinture, s'ecria trop
vivement peut-etreune autre charmante femme
faisant partie du groupe accusateur, il n'y a
que VEau des Fees qui puisse lui donner le noir
veloute et brillant; la teinture rend les che¬
veux violets, fernes et rougeätres.

— En avez-vous fait l'experience sur vous-
meme? repliqua-t-on.

—■Pourquoi pas ? J'ai pourtant les cheveux
blonds et dor^s; mais la est le prestige de YEau
des Fees, c'est de raviver le coloris tel qu'on
l'avait primitivement. Personne ne s'en caehe
aujourd'hui. On avoue ses cbignons et ses per-
ruques et demi-perruques. II en est de meme
de YEau des Fees qu'on emploie pour faire
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epaissir la chevelure et pour empecher les che-
veux de tomber, mSme sans avoir de cheveux
blaues. Vous y arriverez toutes, mesdames,
ce n'est qu'une question de temps et de pru-
dence.

— L'eau de mer abime-t-elle les cbeveux ?
demanda une aütre jolie femme qui portait une
demi-perruque.

.— C'est l'Eau des Fees des Anglaises qui se
baignent sans bonnet de toile ciree, avee de
longues nattes flottantes.La jeunefille angiaise
qu'on a baptise: la Syrerie, se baigne ainsi, et
ses nattes blondes, longues au moins d'un me-
tre, surnagent entre deux vagues.

— Et le phoque, mesdames, avez-vous vu le
phoque ?

— Celui du Bassin ?
— Non pas, celui de la plage, qui se baigne

tous les matins, qui reste trois quarts d'heure
pour qu'on l'admire, et qui fait des efibrts de
plongeon, de eoupe et de plancbe du plus co-
mique effet.

Nous pourrions vous en dire eueore bien
long sur les flirtations et les promesses de
mariagequi restent bisn souvent ä la douane.
Mais nous sommes venue ä Dieppe pour ap-
plaudir et non pas pour medire.

En attendant l'arriv^e de la nouvelle Co¬
mete, qui nous est annoncee, on se croirait
plutöt en automne qu'en ete\ Aux cbaleurs
tropicales et torrides qui rayonnaient de l'ai-
grette de feu de la premiere Comete, ont suc-
c£de les raffales, la tempete, la pluie et le
froid.

Paris est ravi d'aise et s'imagine que toutes
les Parisiennes vont rentrer au logis. Ab! bien
oui. Pas une seule jolie femme n'y songe, ä
Dieppe, et il doit en etre de möme a peu pres
partout,

N'a-t-on pas empörte" pour le moins une
douzaine de toilettes et de chapeaux ? il faut
les montrer et les porter quand meme, et les
faner pour ne plus les revoir ensuite, car dans
un an elles seront demodees.

La femme elegante est toujours sur le qui
«tue. Elle sait tres bien que la mode qui vient
deparaitre n'est dejä plus la mode. On arrive
donc ä Dieppe comme si la Comete Coggia
presidait encore aux splendeurs de l'£te. Paris
n'en est pas plus triste pour eela. Paris se ma-
rie; Paris dine tres bien et s'amuse de meme.

Les diners de la Presidence sont toujours tres
apprecies et suivis de reeeptions non moins
brillantes.

Ce n'est qu'au mois de septembre que Paris
et Versailles seront dans le calme le plus com-
plet, car MM. les deputes seront en route et se
disperseront de droite et de gauebe, sans aueun
jeu demots, croyez-le bien. Et puis, il y a de
beaux mariages qui obligent le beau monde
qui est ä Paris de se mettre en evidence et qui
forcent ceux qui sont partis de revenir mo-
mentanement.

Les Ec os de Paris nous parviennent jusqu'a
Dieppe et nous apportent tous les succes en-
tbousiastes que Mme la baronne de Maistre
vient d'obtenir dans l'audition de plusieurs
fragments de ses deux operas: Ninive et Cleopä-
tre, qui vient d'avoir lieu dans les salons de
Mme la comtesse de ]^oe\ M . Halanzier avait
bien voulu assister a cette fete musicale.

La musique et les interpretes ont et6 vive-
ment applaudis par toute l'assistance composee
de veritables connaisseurs et de juges compe-
tents. M. Halanzier ne se lassait pas d'applau-
dir, et a temoigne plusieurs fois ä l'auteur
toute son admiration, en lui adressant les plus
chaleureuses felicitations.

Yerrons-nous enfin Ninive et C/eopä're ä
l'Opera?... La soir£e a ete cbarmante en tous
points. La comtesse de Noe a fait les bon-
neurs de cbez eile avee une amabilite parfaite.
Elle paraissait toute heureuse des bravos
qu'elle entendait, car c'etait eile qui les avait
solUcites, en conviant un public d'elite ä une
audition exceptionnelle.

La musique de Mme la baronne de Maistre
se distingue principalement par la force et
l'expression dramatique, par l'originalit^ des
idees et l'emploi intelligent et varie des res-
sources de l'barmonie.

Cleopätre renferme des beaut^strop saillantes
et d'un ordre trop eleve pour que cet opera ne
soit pas mont4 sur l'une de nos plus grandes
scenes lyriques.

Dans l'opera de Ninive, c'est la musique epi-
que qui domirie et qui produit un effet des plus
grandioses.

Ces deux operas sont deux ceuvres d'un
grand m^rite, qui ne doivent pas rester dans
1'oubb, et qui doivent propager la musique s6-

; rieuse dans les quatre coins du monde.
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La semaine derniere s'est accorapli, ä l'eglise
russe du faubourg Saint-Honore, le mariage
du baron lnskoff avec Mlle Delgorog, niece de
l'ancien ambassadeur de Kiseleff. Toute l'aris-
tocratie russe qui se trouve encore ä Paris
assistait ä cette ceremonie. Toutes les belles
dames russes etaient en toilette de bal, cou-
vertes de diamants et de fleurs, avec les epau-
les nues.

L'officiant £tait l'archimandrite de Moscou,
en ce moment a Paris.

Et le mercredi 5 aoüt a ete celebre, dans
l'eglise de l'Aiinonciation, a Passy, le mariage
de Mlie Jeanne Alphand, fille de M. Alphand,
officier de la Legion d'honneur et directeur des
travaux de Paris, avec M. Fmile Bariquand,
ingenieur. Une foule nombreuse se pressait
dans l'eglise trop jietite pour contenir tous les
assistants.

La messe a öte" dite par M. le eure" de Saint-
Ambroise. M. le eure de Passy a prononce"
l'afiocution et donne aux jeunes epoux la bd-
nediction nuptiale.

Dans l'assistance, on a remarque" Mme Ros¬
sini, femme du celebre compositeur; Mme
Haussmann et sa fille; Mme Pernette; M. le
prince de Sagan;M. Laurent, ancien secretaire
generalde la prefecture de la Seine; M. Renault,
Ingenieur., frere de M. le prefet de police; la
famille Erard, qui habite, ä Passy, le beaü chä-
teau de la Muette; M. de Franqueville; M. de
Grimpel, directeur general des contributions
indirectes; MM. Davioud et Magne, les doc-
teurs Blanche, Delpech, Beni-Barde; plusieurs
membres du Conseil munieipal, parmi lesquels:
MM. Prestat, Loiseau, ThuilKer; un grand
nombre de riches familles habitant Passy, et
tous les chefs de Service de la prefecture de la
Seine.

Plusieurs artistes de talent, ainsi que la mu-
sique du 43 B de ligne, ont pr&te leur concours
ä cette sympathique ceremonie, car personne
n'oublie que c'est M. le baron Haussmann et
M. Alphand qui ont fait le Paris d'aujour-
d'hui.

Vicomtesse de Renneville .

s&© ££<i>a>2s@ ®w 3M>\sr i

Le moyen de faire autrement que de parier des
loilet'es de Dieppe, qui d&ilent chaquejour devant

nous, de trois heures ä cinq heures, et que nous
retrouvons le soir au Gasino, soit au concert, ä la
comedie et ä la soiree dansante. II y atant de eos-
lumes diiferents que nous nous demandons oü est
la mode qui fait loi et äutorite. La confusion est
dans la mode comme dans toute aulre ehose. Toutes
les tentatives de toilettes sont aeeeptees du mo¬
ment qu'elles sout jolies, elegantes et seyaoates. n
y a des robes ä traine, demi-trafne et paus trahie
qui produisent chaeune leur effet, les unes avec
tabuer et volants derriere, les autres avec turiiqüe
et corsage ä basques, celles-c: avec cuirasse et ta¬
buer altache en fichu derriere, celles-lä avec des
corsages Jockeys et une echarpe en g.iise de tu-
nique pour retenir les plis de la secoude jupe.
Toüteföis, les toilettes ont une iendance ä redeve«
nir simples et naturelles, c'est-ä-dire ä ne plus
nous affubler enfemmes de harem, avec des foüillis
d'etoffe. C'est pourquoi nous adoptons graduelle-
ment : le corsage cuirasse, la tuuique cotte-de-
mailles, le tablier drape en fourreau et la tuaique
ä la Bu'gare, qui moule tous les contoms d'une
femme Dien faile et bien proportionnes. II en arri-
vera des modes qui vont se produire ce qui se passe
exaetement aujourd'hui. C'est qu'ou les exagerera,
que certaines femmes voudront se montr'er ä Fetal
de statue et qu'elles finiront par etre ridicules.Les
corsages ä ceinture et les tailies courtes sonl donc
en declieau'.e. On revient aux lailles de guepe, (res
longues et tres enserrees. Autanf les femmes ont
cherche ä se grossir, autant alles vont cherchertous
les moj^ens de s'allouger et de s'amincir. Les toiles
d'Oxford rayees sont tres en vogue, ainsi qüe 1-
jaconas rayes et les foulards rayes de de:]:-; Ions.

Ce sont les magasins du louvre qui ont lance les
Premiers les toiles d'Oxford, et Ja mode «all le
ce j qu'elles ontobteuu. II y a tonjours des orca-
sions extraordinaires dans ces beaux ft vasles
gafins, qui ont accapare lout un quartier, et nous
engageons les etrangeres a les visiter ä leur pas-
sage ä Paris. Od ne trouverait pas, bien cerlaine-
ment, dans une aulre maison de nouveautes, le.
ticles suivants ä un prix aüssi reduit et dar.: des
conüitions aussi exceptionnelles, tels que :

TJn cosiume complet, en grenadine noire, qualilö
exlr.!, compose" d'une jupe ä volants, d'une seconds
jupe et d'une tres jolie casaque, le lout garni de sa-
tin ou de turquoise, avec le dessous de soie com-
pris, valeur reelle de %%$francs, pour... ICO francs.

Une tunique en grenadine noire, de tres belle
qualite, avec jupe drapöe et corsage double de soie,
avec omement en pareil melange de saun ou de
turquoise, cotöe geulemeni 49 francs.

Un costume complet en soie rayee grisaille, de
tres belle qualite, composä d'une jupe ä volants,
d'une seconde juperelevee par une echarpe plissee,
et d'uue petite casaque ajustee assortie, le lout
borde de biais de velours noir, pour HS francs.

Une robe princesse en toile batiste pur fil, ecrue
ou bleue, garnie devant et tout autour d'une jolie
bände brodee ä mgme, SS francs.



4L

Ptatieke ffl3 t5.d0U/. //hj..

V .A

jpcti teile J Je. Lctitioouxi le

r,/ y/ r^'"-' ^TCxiXAxAiid t>ü .CtMiCvte_ Y>/*//////.//// . //■■"*Wiu-w-.J$ixLxd(o-ii __ /?///'sr//.js/s '/v Ctiaiie-iuse _. £ ///yss s///, r

'Y , //' f,\ll\idlei--,/ / 7s//?,Jf/r. /r- _/ l^UvaL-, ^V/////^/^ // CO. ■ /r"jTC<xicteiXii _-f,/s/////s-//fs/////>sA< // ,

^^f£fiwirtruty_ (. /ov/f//f'/'/.;s/s- CY\a.irxoit---t'Sf >/,/,/,s/O // / ^[mon lVj JiuV)^ w ■///,///./ 6h.i&e tie\o\ j_ ////<•//./'//////£// /s//J/./ /*:/.

*& ///>. //f//,Js>// .h~)oii\autt\tioit —f '/// ^/,7V?;///r, /7> , Jrtr'tak i3Vux _ f-//<-///././///s;/ //-' /// , /'> - ^ou^eiio t _ - w/y/////,J

f'f■ '<//',>//,; r /s' /,"/■/,///■; <-// /// , /('//ajs*// Yiotet //'//'////.;."///■ /;'///'/-/> s//,; / s///'/.; C.>/>///////' >s </,



■



LA GAZETTB ROSE 249

Un costume complet en tolle, compose" d'une
jupe ä grand volanl, d'une double jupe et d'une pe¬
ilte casaque demi-ajuslee, le 'out roye de couleur
et lisere de blanc.

Et un costumespecial pour le voyage et les bains
de mer, en etoffe de laine gri c e ou biege, compo?e'
d'une jupe ä volants et d'une tunique boutonnee,
croisee, arlicle tres soigne\ pour 29 fräncs.

Le comptoir des soieries va remplacer, pour la
saison d'automne, le comptoir des tolles d'Oxford,
des toiles d'Asie, des toiles deVichy et des percales
foulard.

La soie joue un röle important dans les magasins
du Louvre, car eile äccapare, ä eile toute seule,
une longue et immense galerie.

Les öloffes rayees vont avoir la vogue et faire
nouveaute\ Mais le drap de soie, le Paris-Lautre,
le Cachemire d'or et le Drap Cyolope resleront lou-
jours des occasions uniques, fabriquäes exelusiye-
raent pour les magasins du Louvre, avec la signa-
ture industrille de O.-J. Bonnet.

Toutes ces belies robes de soie noire unie vont
Glre ornementdes de galonsde soie noire, de galons
de velours, de galons de jais, de galons d'acier
taille et de galons d'acier bleui'. Nous anticipons
dejä sur les modes d'automne et nous donnons les
primeurs de la nouveaute avant qu'elle ne soit
ecJose.

Sachez encore que la Glaneuse ödiie de ires
riches galons p.erMs d'acier et des draps d'acier
pour cuirasses, corsages et tabliers. Ge meme genre
de galon et d'ötoffe'se repelera en jafp, perles fines,
perles argentöes et jais blanc. Toutes ces garni-
tnres riches et massives nous f'ont pressentir ce que
seront les modes cet hiver : Ires collantes et tres
aplaties.

La Glaneuse pröpare docc d'avance ?a moisson
d'automne et d'hiver. Elle rappeile, avant la ven-
dange, tou& les differents articles de la saison dVte,
qui ont ete pour eile autant de succes et de
Iriomphes. Entre autres, le jolipanier Glaneuse, au-
quel son nom donne une edegancedeplus, enpaille
deSmyrne, borde' de fleurs et de fauits. Des ru-
hans en ioulard Surrah pour echarpes et r.oeuds de
lum'ques legeres en gaze de Chambery, canevas de
soie ou de laine ; gazeline, linon batiste. tissu gui-
pure öcrue, gaze des Indes, jaconas raye et mous-
?eiine des Indes. D'aufres rubans, genre Madras,
conviennent aux toiles de Vichy, d'Oxford et
d'Asie.

Le fichu Louis XIII en blonde espagnole blanche
ou noire, perle" de jais noir ou de jais blanc, plait
aux femmes elegantes et economes, parce qu'il
sert de garniture ä un corsage um, quel qu'en soit
le tissu et la nuance.

Le fichu Mirliflore est plus pimpant, plus tuyau-
te,plus enrubanne, plus mirliflore enfin !...

Le collet Conspiratevr ne sied pas ä tout le
monde. II faut etre svelte et elaneee.

Nous engageonsnos belies lectrices qui aiment

les collerettes Mödicis, les ruches Pierrot et les
plisses uns, äles porler de pröference ä tonte autre
lingerie, car ils vont tous disparailre bientöt. Ainsi
va la mode I. ... La Glaneuse est sur la plage de
Dieppe sans y 6tre. Vousu'avez qu'ä lui ecrire, 7,
rue de la Ckaussee-d'Antin, et eile vous enverra
tout ce que vous desirez.

Les nouveaux costumes de Mlle Marie Bataillon
sont aussi couleur automne Voici bienlöt le niois
de septembre et i'ou vertu re de.lachasse. Les modes
vont entrer dans rne nouvelle serie d'elegance ;'
les coslumes d'amazone ont subi une grande trans-
fornzation.On en fait en satin de Chine, en toile de
laine gris lin, en toile de Suxe, avec cöraage sans
manches, qui sont d'etoffe päreiüe a la jupe, en
faule de couleur.

Le chapeau est rond, en paille, avec voile de
gaze assorti ä la nuance d>i corsage qui a une pe-
tite pochetle dans laqnelle on met un moue.hoirde
batikte raye" ou un bouquet de fleurs. Les amazones
d'autrefois sont distanceVs,et l'amazone classique
en drap bleu, en drap noir et en drap vert, a dis-
paru pour la saison d'ete\

Mlle Marie Bataillon a toujours 1'iniliative de ce
qui est nouveau et elegant.

Nous n'en donnons pour exemple que les cos¬
tumes suivants qui se promenent sur la Terrasse de
Dieppe :

G'est un costume en faille marron et pekin raye"
mai's et marron de deux tons, ce qui est tres fan-
taisiste. La jupe est garnie par devant en tabuer,
de irois biais de pekin mai's terminös chacun par
une frange assortie. Par derriere, Ja jupe marron
est ornee de volants marron decoupes en dents de
roses. Le corsage a un plastron de pekin mai's, fai-
sant gilel ä basques, et des manches marron, avec
volant de pekia mai£, plisse en biais, et noeud de
ruban marron sur le volant.

Une robe en grenadine noire, avec larges pois
rnchös bleui's. Le devant de la jupe est ome" de
bouillonnös sur lesquels monle una guipure noire
bordee d'acier bleui". Par derriere, la jupe est ornöe
de volants alternänt avec de3 bouillonnfSs. Le cor¬
sage, genre cuirasse, est ouvert en cosur et raye"
d'entredeux d'acier blec'i. Pour cette toilette, cha-
peau de paille noire avec feuillage teintö et grappes
de cassis bleu'i, faisant guirlande attachöe aveo un
largß nceud de velours noir faisant calaquois der¬
riere. De coquets bou'quets de cen'ses.

Une toilette en linon blanc Grnementeede nceuds
roses. La premiere jupe, faisant demi-traine, est
garnie de petits volants fronces bordös d'une pe~
tite malines. La seconde jupe, egalemenl encadre'e
d'un meme volant fronce, est drapee en tabuer et
se noue derriere avec d< ux pans de linon et un
large nceud de faille rose effile ä m6me l'ötoffe. Le
corsage est ouvert avec une collerette en malines,
et un jabot de malines continuant de chaque cöte
jusqu'au milieu de la poitrine, oü il se reunit par
un nceud de faille rose. Ce corsage se termine en
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basques ouvertes devant et derriere et garnies d'un
volant borde de malines. C'est tres simple et tves
o]i.

Une autre toilelte en linon blaue est garnie en
tablier, avec des bouillonnös de linon et des Vo¬
lants de broderie. Le devant est ferrne" avec des
nceuds de ruban bleu. Par derriere Fornenientation
de la robe alterne avec des bouillonnes, des vo¬
lant? de broderie et des volan',s unis bordes de vi-
lenciennes. Le corsage-habit, dans cette intime dis-
position d'ornement, a par derriere deux ailes de
broderie et de valenciennes f'ronc^es en volants, se
ratiachant par des noeuds blancs. II est entr'ouvert
en chäle et ferrne avec un noeud bleu.

Une toilette en faile caroubier ornemenlöe de
faille rose, tres elegante de coupe et tres nouvelle
de decor.

Une toilette de campagne en toile bleu de Sevres
bordee de blanc, avec jupe demi-traine ayant un
tablier de bandes brodees, et de chaque cöte une
quille de etnq plisses tres fins en toile bleue enca-
drant le tablier. La jupe demi-traine se termine par
douze plisses tres fins. et sur cetle jupe se gonfle
une espece de tunique faisant pouff. bordee d'un
volant de broderie. Le corsage cuirasse est raye
d'entredeux de broderie epaisse et tres en relief,
ainsi que les manches. Chapeau paillasson avec
moisson de coquelicots'et d'avoine folle, et voile
de gaze bleue. Bottes d'excursiün en cbamois gris,
aussi souple qu'un gant, ou en chevreau noir pique"
bleu, avec noeud de peau borde de coquelicots et
d'avoine miniature.

Une toilette en taffetas lilas de Perse, La jupe
demi-traine toute garnie de peius volants franges ä
meine. Gorsagemontant sans manches, et sur cette
jupe lilas, blouze de valenciennes, rien qu'enentre-
deux de valenciennes et volants de valenciennes,
serree ä la isille par une larga ceinture bebe en
faille mauve. Chapeau Marie-Amoinette en paille
d'Italie, avec panache de plumes Manches et de
plumes lilas et bouquet de roses de Bengale.

Un costume en toile a'Oxford raye bleu et rose
päle, <wec jupe depassant terre garnie de volants
plisses faisant carreaux par la disposition des
rayures. Et tunique blouze encadree d'un petit vo¬
lant plisse et d'une guipure torchon de 10 centi-
melres. Cette blouze tunique est maintenue ä la
taille par une ceinture de cuir rouge de Russie, avec
appliques d'aeier bleui. Chapeau de paille avec fond
mou en foulard ray6 robe et bleu. Voile de gaze
blanche enroule tout autour, avec gros bouquet
de roses derriere et noeud de velours noir.

Nous n'en finirions pas si nous voulions enum6-
rer tous les nouveaux costumes et toutes les belies
toilettes de l'intelligente faiseuse, qui prepare dejä
des actealiles d'automne dont nous vous donnerons
la primeur dans notre courrier du 16 septembre et
qui vous causeront plus d'un elonnenient.

— Quoi donc!... me direz-veus?
Ecrive?; directement ä Mlle Marie Bataillon, 5,

rue The>ese,quartier Venladour, ä Paris. Elle vous
dir,i ce que la discretion m'emptüche de vous reve-
ler aujourd'hui.

II en sera de möme des chapeaux, qui vont aussi
se transformer pour la saison d'automne et d'hi-
ver.

Mme la Comete avait oblige' les chapeaux ä se
tenir sur le haut du chignon. II faisait si chaud
qu'on se degageait la tete le plus qu'on pouvait. l'i
va falloir songer ä des coiffures plus serieuses et
plus coni'ortnbles. Eu attendant, Mlle de Bongars
nous offre encore un chapeau tres seyant et tres
fleuri, appele" chapeau Jardiniere, qui ne ressemble
en rien. je vous prie de le croire, aux jardinieres
ambulantes de Buchaumont.

Cttte jardiniere est en paille d'Italie placee Ire,
en arriere, avec biais de velours noir autour de la
calolte, bordsrelevös et bouquet de coquelicotsdes-
sous et de cöte.

Une autre paille d'Italie jardiniere a des reines
Marguerite lilas et blanches, •avec velours noir. 11
est ögalement charmant. Un troisieme chapeau en
paille d'Italie est copie sur les portraits de M;>rie-
Anioinetle et empanache de plumes mais ou de
plumes blanches, cela dopend de la toilelte. II est
tres aristoeratique et tres simple tout ä la fois.

Un quatrieme chapeau, toujours en paille d'Ita¬
lie, s'appelle Opkölie, parce qu'il est poetique et re-
veu™, avec ses larges bords inclinös. II est fleuri de
gerbes de bluets sur la passe, ou bien de bouquets
de ileurs medangees,a^ec ruban d? faille mais ou
de faille bleue autour de la calutte flottant tres long
par derriere et couronne de bluets ou de fleurs me-
langees dans l'inlörieur de la passe, et bouquet
d'oeillet de cöte faisant aigrette.

Un chapeau de paille d'Italie, genretyrolien, avec
longue plume blanche et bouquet de houx, avec
velours noir.

Un chapeau Leopold-Robert, oompose d'une cou¬
ronne de raisins melanges, avec feuillage de plu-
sieurs tons.

Un chapeau Matelot en paille anglaise, avec
galon noir sans pans, et Voile de gaze blanche tout
autour.

Un chapeau roud en paille beige marron, avec
bovds legerement bombös rabatlus sur les che-
veux, et calotteronde assez elevöe entouröe de biais
en faille marron et bleu, ae nouant en noeud ai-
gret'e sur le cöte, avec oiseau bleu etalaut ses
ailes.

Un chapeau Conspiraleur, en paille noire, tres
haut de forme, releve d'un cÖt4, avec bord de ve¬
lours noir, longue plume noire et cocarde rouge,
blanche, öcossaise, bleue, lilas, tricolore ou orange,
et noire. Cela depend de la toilette et de Fopinion.

Un chapeau *omme d'api, ea paille de riz, avec
guirlande de fleurs de pommier, aigrette deboukms
de roses de mai, et ruban de failie rose, geure
galon.

Et un chapeau Charlotte Corday, avec collerette
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de mousseline plissöe ou dentelle sur une passe
coulissee,et fond mou eu etoffe assortie aux toi-
Jettes, soit fouiard öcossais ou raye, eu batiste, en
Jaine, en linon et en fouiard Surrah, avec torsade
de velours noir söparänt la dentelle de l'etofte et
nceud de velours noirdecöte.

Tous ces differents chapeaux, que nous venons
d'esguisser au bout de nolre plume, ne manqueut
pas de style et d'initiative. Ils sont les ceuvres d'une
jeune ar-tiste dontle talent a dejä ete tres apprtSeie
par plus d'une de nos lectrices, Lille de Mengars,
qui vientd'adjoindre ä sonjoli salon de modes, 17,
nie de la Banque, des ateliers de couture et de con-
feclion.

La question des chaussures est comme celle des
chapeaux. Elle se resume par la fantaisie la plus
artislique et la plus variöe.

Une femme elegante ne se contente plus de deux
ou irois jolies paires de chaussures. II lui en faut
aujourd'hui pour chaque toilelte et chaque cosiu-
me. Les rohes habillöes exigent le soulier Louis XV,
brode de fleurs en rapport avec le chapeau, et garni
d'un nosud de dentelle et de ruban comme 1* robe.
Les bas de soie sont ögalement brodös de fleurs,
ou bien raye\s de deux teintes, ou bien de nuance
unie bleu päle, lilas pale, ro?e, havane, gris tendre,
selon la nuance du jupon. La Maison Jouvenota le
iaonopolede toutes ces chaussures aussi elegantes
que distinguees. Chaque petit souiier est une etude
de coloris et de style. II est de bonne cornpagnie
avant tout, car il sait ä quelle belle dame il s'a-
dresse. II est oambrö naturellement, sans avoir re-
cours ä un talon exagere plante" au miiieu da la
fein eile, et sans avoir le bout pointu et releve ä la
poulaine, comme certaines chaussureä se pro-
duisent aujourd'hui, ce qui est disgra üeux et illo-
gique, car le pied de la Diane chasseresse n'a rien
de commun avec le pied fourchu de Satan.

Ce qui distingue la Maison Jowenot de toute
autre maison de chaussures, c'est le cachet comme
il faut de chaque soulier et de chaque boltine.
Aussi la reputation de la maison Jouvenot s'etend-
elle au loin, el les commandes lui arrivent 165, nie
Saint-Honore', place du Theatre-Francais, des quatre
coins du globe. 'Elle execute en ce moment, pour
New-York, des bottes en chevreau bronze et en
chevreau noir, style Louis XV, piquees blanc, avec
l'dmpoigne brodee d'un j oli bouquet de fleurs, et
peüts noeuds brodes egaiement.

Des souliers iSaiots Louis XV, en chevreau rose,
doubles de soie rose, sans nceudSj avec uns seule
bände en acier taille\

Des souliers en chevreau noir brodös en jais,avec
petits noeuds perles, genre sabots.

Des mules en canevas ecru, brodäes d'un joli
bouquet de volubilis bleus, doublös de soie bleue,
genre Louis XV.

Des souliers en batiste öcrue, avec flots de gui¬
pure ecrue et etoile en acier taille.

Des souliers de campagne en chevreau tres bril¬

lant, tout ä fait montants, et lie's par un ruban noir
fais-ant nreud. Sur le dessus du pied, ces soulier?.
sontpiques en cordonuet blanc. Lestalons trösele-
gants sout en acier.

Des souliers en faille et talFetas de couleur assor-
tis aux toilettes, tels que faille bleue et ncead de
point ä l'aiguiile et de ruban bleue, lilas päle avec
nceud de coquille en malines et ruban lilas, feuille
de rose, brodee de boutons de roses ptus vifs, avec
noeud de valencienncs, et ruban rose, faule ecrue,
brodee d'un bouquet de violettes, avec nosud de
guipure ecrue et ruban violet, faille havane, brodee
de coquelicots, avec un nceud jabot en malines et
ruban coquelicot.

Essayez, chere lectrice, tous ces jolis petits
souliero de Cendrillon. Ils vous consacreronl fem¬
me elegante entre toutes.

Ce qu'il faut aussi demander ä la maison Jouvenot,
ce sont des demi-bottes en peau de chamois gris
souris, ou de nuance naturelle, pour les excursions
montagnardes qui vont commencer au mois de sep-
tembre.

II se fait aussi beaueoup de chaussures en toile
g.ise ou bleue, avec noeuds cravates en fouiard
raye, quadrille ou ä pois.

Le fouiard des Indes est le tissu qui a le plus de
succes avec la toile d'Asie, la toile d'Oxford et le
linon batiste. La saison d'ete esttributaire ä V Union
des Indes de ses plus fraielies el plus elegantes toi¬
lettes. La toile d'Asie et la toile d'Oxford ont repro-
duit les costurnes de plage et de village, et les cos--
tumes de fouiard, les toilettes elegantes et habillees.
Le fouiard h'associe au taffetas et ä la faille, et il
n'en est que plus charmant pour tunique Louis XV,
et pour blouzes russe et ecossaise.il fait egaiement
nouveaute en habil Mirliflore,avec echarpe drapöe
sur lajupe de taffetas et se nouant derriere en deux
paus franges de volants ou de guipure, de v&len-
cieunes et de maliues.

Rien n'est elegant et distiügue comme les foulards
ä larges et petites rayures, que V Union des Indes a
Odiles pour les toilettes d'6te\

Ces foulards sont fond blanc, avec larges et pe¬
tites rayures vert de mer, bleu de mer, havane do -
re, lilas päle, mai's, rose efface. Lajupe est ä petits
rayons, avec volants en biais plissös en eventails.
surmontes de bouillonnes et de couliss^s. C'est
tres fanlaisiste.

La seconde jupe est ä larges raies, encadröe d'un
plissö eventail, avec habit M>rliflore decore de bou¬
tons de nacre Burgos de in§me teinte que le fou¬
iard. Cet habit Miriiüore a pour garmture un plissö
eventail, ou bien une guipure mosaique, ou une
riche valenciennes qui se repete au bas de la seconde
jupe.

La mode est tout aiässi bien aux quadrilles qu'aux
rayures.

Les foulards quadrilles noir et blanc composent
de tres jolies toilettes avec de la faille noire. La tu¬
nique, en fouiard aoir et blanc, et sous-manches,
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qui Ront en faille noire. Sur la jupe de faule
noire ; ily a un coi ■' de foulard quadrllle et un
volapt noir. II en est ahisi des foulards quadrilles
blaue et marron lilas et blanc, bleuet blanc, qui
sout vraiment charmants et qui fönt genre sur des
jupon . de faule a >sorlie. Tous ees foulards ä larges
etpetites rayures vont constituer des costnmes
d'automne, en nuances plus ibneees, avec rayures
noires et grises.

Ce qui va faire geure et aelualite, ce sont les
blouzes et les tuniques en cachemire indigene des
Indes, de provenance directe, et dont le bon mar-
che exceptionnel ne s'explique que par l'envoi de
ce cachemire sau,? aucmi iatermediaire k V Union
des Indes, 1, rue Auber, eu face le nouvel Opera,
qui en a seid le monopole.

Ce cachemire des Indes, en touies teintes »ou-
velles claires et fonees, ne coüle que 11 fr, 50 c. en
largeur de 1 metre 20 centimetres. II ne faut que
cinq melres pour faire une lünique ou une blouze,
ce qui porte ä 55 fr,, pas plus, un vetement d'une
suprerae elegance et d'une solidite ä toute epreuve.
Les tuniques de enchemire blanc, brodöes d'uu Ve¬
lours noir et d'une guipure, ont tres grand genre
sur un jupon de velours noir.

UUnion des Indes, en outre du cachemire des In¬
des, a encore d'autres Üssus exclusifs, tels que:
le Cräpon de rinde, qui remplace le Crepon de
Chine, etdont on fait de Jresjolies toilettes du
soir; le Swatow, une eloffe ecrue et brillante tis-
see avec de i'ecorce d'arbre de Chine, et dont la
piece, composee de 18 metres, ne vaut que 75 fr.
Et le Tussore de l'Inde, denuance £cruc naturelle,
qui reproduit tous les elegauts costumes de plage et
de ville;* d'eaux, garnis d'entre-deux et de guipure
ecrue.

Jj'ünicn des Indes, tont en ne vendant que 48 fr.
une robe de foulard raye ou ä dispositions, par
8 metres, rie donne que le mötrage qu'on lui de-
mande. Elle expedie aussi bien, et avec le möme
empressement, un simple foulard de poche qu'une
tunique en c:epe de Chine. II suffit de lui en faire
directement lademande, 1, rue Auber, et eile l'ex-
pedie/hmeo ä destiaation.

N'avions • nous pas raison de dire que Dieppe Ötait
la plage parisienne par excellence, et qu'on savait
lout aussi bien ce qui se passait sur le boiüevard
du nouvel Opera, ni plus ni moius que si on etail ä
Paris ?

En l'honneur de madame la Couiete, qui a dis-
paru en emporlant le beau temps, Mmes de Vertu?,
sceurs ont edite une Ceinture-Regente en gros titVe,
que toutes les taille's fines et souples et les femmes
elegantes ont adoptee. En gros lulle, va-t-on dire ;
mais cen'estpas possible. Comraent la laille est-
elle soutenue ?... Admirablement bien, gräce & la
coupe et au modele de cette mignonne petite C<in-
ture-Regente, qui n'a pas de rivale, soit en satin,
en moire, en faille, en coutil, et mßme en caout-
chouc.

Vous allez sourire, et vous dire : « A quoi peul
donc servir ur.e ceinture en caoutchouc ?...» A
aller ä la mer et ä conserver tous les avanlage
sa taille en postume de bains de mer.

II y a dejä quelques annees que Mmes de Verlus
soeurs ontmoule la Ceinture-Baigneuse, qui a ob-
tenuun veritable succes, et que lescoquettes n'oiit
pas abandonnee. Les femmes un peu.l'orles surlout
se trouvent soulagees par cette ceinture qui aide
puissammeht aux mouvements de la natation.

La Ceinture-Regente, en gros tulle, sera tres le¬
gere et tres fraiche pour les toilettes de bat Nous
la designons principalement aux jeunes femmes el
auxjeunes fiü.es, et mSme aux belles dames ayan*
un certain e'mbonpoint.
• Nous le repelons, ce n'est point le tissu qui donne
ä )a Ceinture-Regente plus de force et de soutien>
c'est la coupe, le modele et 1'agencemen.tde ce'.te
ceinture dont les bases hygieniques sont fondees
sur les lignes dela statuaire, que Mmes de Vertu«
soeurs ont etudiees de prime-abord. II n'est nulle-
ment besoin d'efre ä Paris pour avoir une Ceintu¬
re-Regente, car on ne l'essaie jamais, ce qui est
une faligue demoins. II suffit d'envoyer des mesu-
res exaotes äMmes de Vertus soeurs, 12, rue Auber,
quartier du nouvel Opera.

II y a plus d'une pr6caution ä prendre quin! on
est en voyage, ä la campagne, au bord de la mer,
pour ne pas avoir le visage bistre et Mle. Le soleil
est des plus perfides et des plus iraitres, quana on
le laisse faire, csrilrouillelespeaux les plus fines et
les plus Manches.Gräce o la science, ä la chirhie ; on
peut effacer les taches de rousseur et conserver un
coloris eclatant de iraleheur naturelle, aveo le Lait
Antephelique de Candes, prepare au camphre ei au
bismuth. II enresulle une preparation des plus lai-
leuses, des plus depuratives, des plus toaiques et
des plus hygieniques lout ä la fuis.

Lorsqu'il s'ögitd'enlever radicalement les taches
de rousseur, le Lait Antephelique s'etnploie pur, et
il faut suivre un traitement de plus'eurs jours, que
le prospectus indique.

Quand on ne l'emploie que comme eau de teilt I fe,
quelques gouttes suffisent pour composer un lait
des plus rafFaicbissänts et des plus vivifiants, car
il active le sang et le fait circuler dans les arleres.
On acquiert donc naturellement des couleurs ve-
loutees et purpufines, sans le concours d'äucun
fard.

L'action du Lait antephelique est teile que dans
les cas de piqüres d'insecle et de guepe eile caute-
rise la jiiqüre tont aussi bien que l'alcali volatil.
Aussi les voyageuses ont-elles toujours dans leur
poche un doubie flacon anglais qui conlieut d'un
cOte des sels et de l'autre du Lait antephilique qu'on
trouve dans toutes les parfumeries de province et
dont le depöt prineipal est chez CandSs, 20, boule-
vard Saint-Denis. Le flacon ne vaut que 5 franes.
C'est pour rien en raison des rösultats hygieniques
qu'on en retire. Toute femme qui tient ä conserver
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les avantages dont eile estdouee doitenmloyer des
speciales dout l'efficacile est reconnue, et une
parfumerie extra-fine et naturelle comme celle de la
raison, Violet, qui eornpteunebrochette derecom-
penses et de medaiiles obtenues aux diverses expo-
siliona de Paris, de Londres et de Vienne.

La maison Violet ne s'en tient pas ä la parfume¬
rie, qu'elle collectionne dans L-s nöcessaires de
voyage ou dont eile compose des caisses de parfu¬
merie qu'elle envoie aux cbatelaines et aux bai-
.gneuses, s&lon leur dösir. Elle s'occupe egalement
d'objels d'art, et la coupole de la rolcmde du boule-
vard des Gapuciues est un vöritable musöe d'objets
fantaisistes et utiles, et d'oauvresreelles d'uue va-
leur toute artislique.

II voussouvienl sans doute de ce joli tableau in-
litule: le Printemps, qui fit tant de Sensation au
Salon de l'annee derniere. Quoi de plus frais, de
plus suave et de plus cbarmant, que ce printemps
dans sa fleur, qui personnifie l'amour, la beautö et
lajeunesse. Eh! bien, la maison Violet vient de
traiter avec Goupil, l'öditeur, pour avoir seule le
droit ex'cüssif de reproduire ce joli tableau du Prin¬
temps, sur les eventails geants, en faule noire, avec
monture d'ebene ou bois de violette. G'est une tres
heureuse inspii ation dont nous. felicitons la maison
Violet, qai n'besite jamais devant aucun sacrifice
pour marcher en avant et eonserver la priorite
industrielle et artistique en tcutes cboses. D'autres
eventaillisles vont suivre son exemple et s'atla-
cher l'exclusion de tableaux de genre et d'aqua-
relies de fleurs. La maison Violet marche dans une
nouvelle voie intelligente et artistique. Rien de trop
beau pour eile. Son inslallation de pari'umeiie,
boulevard des Gapucines, en est la preuve. Rien
n'est plus elegant, plus simple et plus grandiose en
meine temps que «ette belle rotonde de la parfume¬
rie, devant laquelle les 6trangers s'arretenl avec
admiralion, car les vitrines de la maison Violet sont
uniques au monde. Ges vitrines arlistiques sont
autaht d'etageres oü se gcoüpent. des flacons de
ioilette, des coffrets en cristal grave, des flacons de
poche, desbonbonnieres, des cassoiettes, desporte-
flacons, des necessaires ä ongles en cuir de Russie,
des jeux de ciseaux, de peignes d'öcaille et de
brosserie en ivcire. II y a des brosses sculptees de
main de maitre, et une glace en ivoire feuillee de
fleurs, avec deux amoursenguirlandesde roses, qui
rappejle le travail föerique des glaces d'ivoire de la
maison de Poilly, ä Dieppe. C'est aussi beau, ce
qui n'est pas peu dire.

Les articles de parfumerie de la maison Violet
sont trop nombreux pour que nous puissions les
enumeYer tous ici. Rappeions les plus c&nnus, tels
que !e savon royal de Thridace, l'un des plus beaux
fleurons de la brochette industrielle de Violet; la
Creme de beende", qui est la beaute möme ; ia cierne
Vompadour, dontla recelte aulhentique de jeunesse
et de fraicheur vient en droile ligne de Manon
Füi. &y, femme de chambre de la marquise de Pom¬

padour ; la Rosee des Abeilles,bajn de fleurs natu¬
relles recolt^es par la Reine des Abeilles dans le
calice des fleurs; le Fuin coupe", bouquet exquis et
de saison pour le mouchoir.

Ii ya encore trois parfumeries speciales en outre
des cosmetiques variös de la maison Violet, qui
sont ainsi reparties : Parfumerie mx violettes cVIta¬
lic, parfumerie ä la glyc&mne parfumee, et parfu¬
merie k YYlanä-Yianä, ömanant les senteurs du
lilas de Perse. On a de quoi choisir, et une jolie
femme se mötamorphose en fleurs, d'apres le parfum
qu'elle adopte. Quelle poetique mötamorphose I...
On devient violette des bois, ou violette de Parme
selon qu'on est brune ou qu'on est blonde.

Vicomtesse de Renneville,

«WSaMBSB M© OT$&ra22®

CoiitflSdie-Francaise. — Zaire, trag^die en
cinq actes, de Voltaire.

Reprendre Zaire n'est pas une entreprise sans
audace. En effet, cette tragMie, malgre' l'epithele
ä'enchanteresse que l"i aecorde J.-J. Rousseau,
n'est qu'une päle Imitation ^.'Othello. Shakeaspeare
a certainement inspire l'auteur OCEriphyle, cette
autre piece en partie imil4e du tragique anglais.
M. Villemain fait observer, avec raison, que si Vol-
laiie a ete faible dans tout oe qui rappelle l'auieur
anglais, ce qu'il a cree" dedommage largement de
celle faiblesse. Ge que Voltaire a cree est, en effet,
remarQuable. G'est l'episode chrelien, c'est Lusi-
gnan et la croisade qui fönt la vraie beaulö de
Zaire.

Malheureusement, qu'est-ce que Za'iret Une
espece de cours de philosophie; or, la Philosophie
et ses dissertations ne sont guere en Situation au
theätre et surlout en Situation dans tous les temps.
Meine dans Zaire, qui est «le chef-A'oeuvre de l'art
tragique de Voltaire», lepoete est declamatoire.

Toutesles ceuvresde Voltaire ontvieilii. Je defie
qu'on represenie VOrphelin de la Chine sans faire
rire l'orchestre aux Relais; c'est que partout Vol¬
taire präte ä ses personnages historiques, en se
mouvaut dans une action historique, des theories
philosophiques aeeeptees au XVIII 0 siecle, mais
aujourd'hui hors d'usage et qui sont, dans tous les
cas, de veritables anachronismes. Faire parier
Mahomet et Zaire comme des enoyclopedistes est
ridicule. J'ai le regret de le dire, et ma foi, s'il se
trouve des passionnes pour le tragique de Fernay,
je les condamne ä relire Alzine.

Et puis sefigure-t-on, peut-on se figurer Voltaire
le cynique, Voltaire le seeptique, Voltaire l'ennemi
acharne de toute religion et surtout de la religion
chrelienne, faisant une piece cluelienne!... Quoi
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qu'ü en soit, Zaire a 6t6 bieu accueillie par le pu¬
blic choisi des premieres representations, gräce ä
rinterpretatioD,qui a ete digne de la Gomödie Frau-
QaUe, äl'exception deM.Berl.on qui u'ani l'ampleur,
ni la noblesse, ni surtout l'organe d'ua tragedien.
^Mlle Sarah Bernhardt a apporle beaucoup de gräce
et de charme dauä le röle de Zaire eile s'est moniree,
fort tournante et parfois fort Jramatique; c'est rm
Iriomphe pour eile. M.Mounet-Sully a eu quelques
Eclairs, particulierement dans les scenes d'amour,
mais sou exag^ration de convulsionnaire gäte
tout.

Ces deux artistes out oblenu un tres grand succes
auquel le contraste qui existe entre leurs deux na-
tures respectives n'est pas elranger

M. Maubant a dit avec beaucoup de dignite" et
de chaleur le fameux couplet :
« Mon Dieu j'ai combatlu soixante ans pour ta gloire. »

Quanl ä M. Dupont-Vernon, qui avait le röle in-
signifiant de Corasmin, il s'y e&t montrö d'uue fai-
blesse regrettable. Eu somrae bonne reprise, bonne
Koireo pour ceux qui aimenl Voltaire le tragique.

(Monde artiste.)

BEATRIX
PAR MADEMOISELLEMARIE MARECHAL (1)

(Suite.)

A ce moment, le docteur Gerard, qui depuis
longtemps aimait en silence la pauvre desolee,
osa enfin lui ouvrir son coeur, et offrir avec sa
main un nom honorable, mais obscur, et un
avenir modeste. Mme de Yanssay accepta.Elle
mit sa main dans celle de cet ami fidele, se
croyant enfin arrivee au port. Pendant douze
aas, eile vecut heureuse et paisible. Beatrix
grandissait en äge et en grace; un petit enfant
nouveau-ne, qu'on appela Maurice, comme son
pere, egayait la maison. La nourrice de Bea¬
trix, la bonne Renotte, serviteur infatigable,
apportait son devouement et contribuait au
bien-etre de tous. Enfin, comme supreme b^-
nediction, la inere du bon docteur, idolatre de
son fils et de celle qu'il avait choisie, consa-
crait, par ses cheveux blancs et sa digne vieil-

(1) Librairie Gh. Böriot, editeur, 35, quai des
Grands-Augustins.

lesse, cette maison de ben^diction, ou tout
etait paix et harmonie.

Lorsque Beatrix eut dix ans, eile entra au
couvent de la Visitation, dont le docteur Ge-
rard etait le medecin. Les annees s'^coulerent
doucement pour eile jusqu'au jour ou, paree
de tous lescharm.es de lajeunesse, et des dons
plus solides d'une education vraiment chretien-
ne, eile s'appreta a rentrer pourtonjours ä la
maison paternelle. Pour toujours. Helas! l'ave-
nir est bien gros d'orages!

La modeste demeure du faubourg va etre
visitee par la douleur.

Les epreuves de la vie vont commencer-pour
Beatrix. Que Dieu lui soit en aide ! Un jour, le
docteur, qui avait tant de fois sauve les autres,
tomba malade et ne put pas etre sauve. Son
heure etait venue.il mourut avec le calme et la
confiance du bon serviteur qui a remplidigne-
ment sa tache. Dans ses derniers instants, il re-
commandales uns aux autres les pauvr es affiiges
qui entouraient son lit funebre, puis s'adres-
sant a Beatrix: « Ma fille, lui dit-il, tu seras
» la consolation de tes deux meres et le sou-
» tien de ton petit frere. Je me repose sur toi
» du soin de me remplacer aupres de tous. ))

Beatrix en larmes, mais forte et resignee,
sentit des lors quelle mission lui etait r^ser-
vee. Tout son coeur, toute son äme, se foncli-
rent de tendresse et d'amour pour les deux
pauvres femmes inconsolables, pour 1'enfant
qui ne comprenait rien encore aux rigueurs
de la Separation derniere. Elle fut tendre; eile
tut forte; eile pria Dieu ä toute heure; mais la
coupe d'amertume etait encore pleine, et Bea¬
trix pensa mourir, lorsqu'il lui fallut mettre
dans la main defaillante de sa mere, le nierne
crucifix qui avait rec,u les derniers baisers de
son pere adoptif.

Depuis lors, « dans la petite maison, 3> com¬
me l'appelaient les gens du quartier, le gazon
de la pelouse reverdit, les arbresse couvrirent
de feuilles, 1'enfant joua comme par le passe
dans les allees Strohes du jardin, mais le sou-
rire ne reparut plus sur les levres de Beatrix
ni sur cell.es de l'aieule.

CHAPITBE III

L'heritage du bon docteur etait bien mince:
un nom sans tache, le Souvenir d'une belle vie,
et quelques 6conomies faites depuis son ma-



LA GAZETTE ROSE 2SÖ

riage. Jusque-lä il n'avait eu ä penser qu'ä lui,
et il avait pü se permettre, dans la pratique
de son art, une generosite et un desintaresse-
meiit auxquels il dut mettre des bornes, quand
ilse vit chef de famille. Sa mere jouissait, en
qualite de venvc d'un ofiicier superieur, d'une
petite pension de cinq cents francs. Ces cinq
cents francs joints ä six cents livres de rentes
environ, qui appartenaient au petit Maurice,
par la mort de son pere, etaient tout l'avoir de
la famille.

La vie etait donc devenue bien etroite dans
la petite maison; on avait congedie la femme
de journee, qui aidait Renotte jusqu'ä la mort
du docteur. Chaquejour amen ait une reforme
dans ce rnodeste Interieur: plus de jardinier
deux fois la semaine pour entretenir le jardin
qui etait la joie de la grand'mere. Beatrix avait
pretendu que l'exercice lui etait salutaire, et,
cliaque soir, a l'heure du crepuscule, lorsque le
jour tombant ne lui permettait plus de travail-
ler, eile arrosait, ratissait, plantait, bächait,
pendant que Renotte, devenue lavandiere,
comme on dit en Bretagne, etendait au bout
du jardin sa rnodeste lessive.

Maurice, croyant se rendre utile, allait de
l'une ä l'autre d'un air einpresse, essayant de
soulever les paquets de linge, ou de transpor-
ter au loin les petits tas de mauvaises herbes,
que rassemblait le räteau de la jardiniere.

—Tu te fatigues, mon enfant, dit la grand'¬
mere par sa fenetre; je te trouve bien pale de-
puis quelques jours. Renotte, il faut soigner
votre fille et lui faire prendre unpeu de vin.
Elle n'etait pas habituee au cidre; je ne veux
plus qu'elle en boive.

Renotte secoua la tete et s'approcba de Bea¬
trix :

—Mademoisello,lui dit-elle tout bas, jevou-
lais vous parier. II n'y a presque plus de vin a
lacave, quelques bouteilles encore. Commant
ferons-nous apres? II m'est impossible d'en
acheter sur la petite somme que madame nie
donne chaque semaine. II n'y a plus d'econo-
mie a faire. Deja vous avez retranche' votre lait
du matin. Que faire?

— Sois tranquille, ma bonne Renotte, j'ai
encore ma petite bourse d'autrefois, comme res-
source supreme, et, avant quelques jours, il y
aura,je l'espere, du nouveau, qui tepermetta,

comme jadis, de revenir fier'ernentdu mar che,
ton panier tout plein.

La pauvre Renotte rougit; on avait surpris
son secret; depuis que les approvisionnements
etaient devenus si maigres, bonteuse de laisser
deviner la gene de ses maitres, eile couvrait
d'un torchon bien blanc le dessus de son pa¬
nier, decouvert ä la mode de Reimes, et cachait
ainsi la pauvrete du contenu.

— Sainte misericorde! Du nouveau ? s'e-
cria-t-elle.

— Chut, nourrice, rej>rit Beatrix, un doigt
sur ses levres. Ayons seulement un peu de
patience; le reste viendra avec l'aide de Dieu.

Le lendemain matin, de bonne heure, la
jeune fille sonnait ä la porte du presbytere de
Saint-Melaine.

— M. le recteur est-il revenu de l'eglise ? de-
manda-t-elle ä une femme d'un certain age,
portant le costume breton dans toute sa ri-
gueur, et la coiffe blanche bien empesee.

— Oui, mademoiselle, il vous attend. Allez
le trouver lä-bas au fond du jardin. Tenez, le
voyez-vous aupres du puits, qui lit son bre-

. viaire, le eher homme!
Beatrix se dirigea rapidement, ä travers les

plates-bandes bordees de buis, vers l'endroit
indique.

— Mamselle de Vanssay, cria la servante.
— Je suis ä vous, mon enfant, dit le vieux

pretre, eil retirant ses lunettes et en refermant
lentement son breviaire.

— Vous m'avez fait demander, monsieur le
eure ?

— J'ai ä vous parier, ma fille, et ä vous
seule. Voilä pourquoi je vous ai fait appeler
ici, au Heu d'aller vous chercher chez Mme
Gerard. II y a trois mois deja, Beatrix, que
vous m'avez demande de vous aider dans la re-
cherche d'une position'qui vous permit d'aider
les vötres au lieu de leur etre ä charge.Depuis
ce temps, je me suis beaueoup o.ccupe de vous.
J'ai frappe et fait frapper ä bien des j>ortes,
tout en poursuivant une negociation qui vient
d'aboutir. Votre mere, mon enfant, en vous
recommandant ä moi, ä sa derniere heure,
m'avait fait promettre d'interesser ä votre Si¬
tuation la famille de votre pere: «Je n'ai rien
voulu leur demander pour moi, me disait-elle,
mais pour ma fille je n'ai plus de fierte.» Me
conformant au desir de votre mere, j'ai öcrit
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au marquis de Vanssay, votre oncle. Voilä la
premiere reponse que j'ai recue.

Et le eure tendit ä la jeune fille une petite
feuille de papier glace, parfume, armorie, cou-
verte d'une ecriture fine et presque illisible.

Beatrix lut:
« Monsieur le eure,

» En l'absence de mon mari, qui ne sera de
retour que dans un mois, j ai ouvert la doulou-
reuse lettre que yous lui avez fait l'honneur de
lui ecrire. M. de Vanssay etait un peu souf-
frant, je n'ai pas voulu lui envoyer, si loin des
siens, de si fächeuses nouveiles; je vous prie
donc de suspendre jusqu'ä son retour, dont
j'aurai l'honneur de vous avertir, toute com-
munication au sujet de cette pauvre orphe-
line.

» Veuillez croire, monsieur le eure, ä ma
Sympathie bien naturelle pour une si grande
in fortune, et ä ma reconnaissance pour votre
charite.

)) Marquise de Vanssay. ))
Beatrix replia la lettre en silence et la ren-

dit au eure, qui reprit:
— J'ecrivis de nouveau, mon enfant; je dis

ä votre tante que, puisqu'elle etait instruite
maintenant de tout ce qui vous coneernait, je
lapriais d'en instruire ä son tour M. de Vans¬
say, quand eile le jugerait convenable; mais
que, de mon c6te\ et sur vos instantes prier.es,
je cherehais pour vous une Situation qui vous
permit d'aider votre grand'mere, dans le plus
bref delai possible. Vous l'avouerai-je, Beatrix ?
J'esperais que Porgueil de votre famille se re
volteraitä lapensee que vous, qui portiez leur
nom, vous en seriez rednite a manger chez les
autres le pain de la servitude. Je ne m'etais pas
trompe ä cet egard; cependant, jene puis vous
le dissimilier, je coniptais sur un tout autre
resultat. Voiei la seconcle lettre de votre
tante:

Et le bon pretre lut tout haut ä son tour :
« Monsieur le eure,

» Je ne pensais pas que la Situation tut si
precaire et la Solution si pressee. Je vous de-
mandais du temps , parce que je connais
assez M. de Vanssay pour savoir qu'avec le
temps je serais venue ä bout de deraciner en
lui certaines preventions defavorables ä la
cause que vous plaidez avec taut de charite
cause ä laquelle tout mon iuteret est acquis, je

n'ai pas besoin de vous le dire. Apres avoir
bien reflechi, monsieur le eure, je suis arrivee
ä la combinaison suivante :

MARIE MARECHAL.

(La suite au prochainnumero.)

DESGrtIPTIONDE LA GRAVÜRE

TOILETTES DE CHATEAU

Premiere loiletle. — Gostume en foulard blanc pai-
aem6 de roses epanouies, avec tabuer plisse de biais
en foulard rose de Chine. Do chaque cöte" de la jupe de
foulard blanc, largesnoeuds Watteau en foulai d rose cm
en faille. La jupe est par derriere en foulard Surrali
rose de Gbine, comme le tablier, orne" de cinq petits
völants luyautes. Le tablier est encadre d'un pelit
tuyaute rose faisant sixieme volant sur la jupe. Habit
Louis XV, en foulard Pompadour a fleuis, faisant gros
pouff derriere, garni d'un volant et gilet rose devant,
ögalement garni dun volant döcoupe en foulard blanc
fleuri de roses. Les manches, ajustöes, se Lerminent
par un double volant faisaut collerette söparöe par un
bracelet de ruban rose. Un tuyaute de foulard rose
encadiv le volant en haut et en bas. Ghspcau Trianon
en paille dltalie, retrou^sö derriere avee un nceud de
ruban rose ä pans floUar.ts. Sur le dessus du chapeaü
gerber. d'epis, de bluets et de roses. Gants de Saxe
nuan.ee naturelle. Souliers de chevreau gris tendre,
brodös de boutons roses, avec ruche rose tuyautee
tout autour et talons roses Louis XV, de la maison
Jouvenot.

Deuxieme toilette. — Robe en faille bleu mauvo ou
en toile de meine bleu, si on preTere la Loilo ä la faille
La prem'ere jup'-i est garnie d'un grand volant bleu
fronc6 ä töte, avec volant de foulard raye ou de toile
d'Oxford raye döpassant le volant bleu. En toile bleue
tres fine et en toile d'Oxford, rayäe rose et blanc sur
fond gris perle, on compose une tres jolie toilette de
viliage tout a fait typique. La lun-icrue est rayee en
toile d'Oxford ou en foulari Surrah et garnie d'une
grosse guipure torchon ou d'une bände de jaconas bro-
de. Elle est releveesurle cötö par une treslargeöcharpe,
avec nceud pouff. Le corsage cuirasse est tres cambre et
emboite leshanches. II est coupe au milieu du dos par
une bände bleue, avec col pelerine garni de guipure ou
d'un volant de broderie et faisant le coeur derriere.
Les manches ajuslöes sont en toile bleue, avec volant
sur la main, et manchelte de mousseline plissöe. Col¬
lerette de mousseline tuyautee autour de l'encollure.

Chapeau Bourbonnaise, en faille anglaise, avec bou-
quet de fleurs dans 1 iuteileur de la passe, et semblable
bouquet de fleurs sur le sommet du chapeau, attache
avec un large nceud de coques bleu mauve double'es
de rose. Souliers Louis XV en chevreau bleu mauve,
talons de cuir et nceud raye" avec dtoile d'aeier. Gauls
de Saxe nuance naturelle.

.Pour les artieles non signes :
Vicomtesse de Renneville.

Paris.—Tnipriinerie G. Kugehuami,rue Grange-Bateliere, 12
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La derniere quinzaine du mois d'aoüt a ete
pour Dieppe un veritable triomphe. Les fetes
s'y sont succede avec un entrain sans egal,
et tous les baigneurs de cette quinzaine favori-
see en garderont longtemps le souvenir. L'Ob-
servatoire de Paris avait annonce" du beau
temps ä partir du 15 aoiit. L'Observatoire a
tenu parole, et les Courses ont ete ensoleill^es
d'une brume d'or qui tamisait, comme une
fcharpe de gaz transparente, un ciel d'azur
sans aueuns nuages.

Les fetes bippiques de Dieppe ont commence
le dimanche 16 aoüt par des courses au trot

organisees par le Comice agricole de l'arron-
dissement de Dieppe, qui ont. eu lieu sur la
plage, et par une exposition de cbevaux qui
avait attire un grand nornbre de connaisseurs
et d'amateurs.

Parmi les personnes notables qui se pres-
saient dans l'enceinte reservee, nous avons re-
marque: M. l'amiral de Montaignac, ministre
de la marine; M. Le Bourgeois, deput^; M.
Lezot,prefet de la Seine-Inferieure; M. Trouard
Eiolle, conseiller general; M. le baron d'Orge-
val, sous-prefet de Dieppe; MM. Henri Piment,
Neel et Le Gentil, conseillers cl'arrondisse-
ments, et beaueoup de personnes influentes de
la ville et des environs.

Le soir, il y a eu un tres beau concert au
Casino, qui a precede un brillant feu d'arti-
fice.

Mme Martin Robinet, qui est tout a la fois
une artiste de talent et un professeur d'un me-
rite reconnu et aeeepte, a obtenu un veritable

| succes dont eile a partage les honneurs avec
f son partenaire M. Eouven.

Mlle A. de Soor, une ingenue des j^lus jolies
et qui compte ä peine seize printemps, et MM.
Desgoria et Lureau, faisant partie de la troupe
des artistes du theatre du Casino, ont egale-
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ment recueilli des bravos enthousiastes et me-
rit£s.

Au moment oh la cloche de l'eglise Saint-
Jacques sonnait le couvre-feu, absolument
comme au moyen-äge (c'est-ä-dire vers dix
heures du soir), les premieres fusees tir^es par
Ruggieri ont annonce le feu d'artifice qui a
ete splendide et qui a parfaitement reussi. La
piece principale representait le cliar vainqueur
de cette course hippique, etle bassin du jardin,
un Echelon de cascades de feu, avec jets de fu¬
sees de toutes couleurs. Le bouquet s'e&t elanee
en gerbes de fieurs multicolores qui semblaient
tomber du ciel comme autant de pierreries
fmes et eclatantes.

Le mardi, 18 aoüt ; on a joue sur le theätre
du Casino les Noces de Jeannetteet M. Ohou-
fleury lestera chez lui le..., avec une verve etun
talent reel qu'on ne rencontre pas toujours
dans les Casiuos de bains de mer. 11 est juste
de dire que la troupe du Casino de Dieppe se
compose de veritables artistes, et que Mme
Ebrarä-'Gravierea rempli le role de Jeannette
avec une grace> un charme et une modestie qui
rappelaient Mme Miolan-Carvalho. Elle a voca-
lise de £15011 ä rendre jaloux tous les oiseaux
cbanteurs, dont eile imite les trillefe melodieu-
ses et le doux ramage. II est impossible de
mieux dire et de. mieux exprimcr qu'elle ne l'a
fait la douleur d'un coeur meconnu que dans
cette plaintive romance: « Parmi tant d'ai
reux empresses ä me plaire. % Mme la marquise
de Caux applaudissait de ses deux petites
mains d'enfant et encourageait de son bien-
veillant sourire tous ces artistes beureux d'ob-
tenir son approbation competente.

Monsieur Choufleury,cette spirituelle criti-
que de M. le duc de Morny, a ete jouee avec
un entrain desopilant et a obtenu un succes de
fou rire.

Lc lendemain mardi, caf les plaisirs se suc-
cedcnt a Dieppe, de soiree en soiree, les
freres Lionnet donnaient une representation
dans le salon des bains cbauds. II faut avoir
un talent reel et un charme particulier pour
interesser tout un public d'elite, pendant deux
heures, avec des chansons et des romances de
bon goüt, et des recitatifs philosophiques. La
voix des freres Lionnet, qui se confond et
s'harmonise, ressemble au doux murmure d'un
ruisseau. Aussi le joli duo de Madame Forlu-

nio a-t-il ete" tres apprecie. Qui 11'a pas entendu
les notes douces et plaintives de cette fontaine
cristalline, qui tombe perle ä perle sur un ga-
zon de mousse et de fieurs ? Cette melodieuse
chanson est d'Anatole Lionnet. On a egale-
ment tres applaudi une chanson d'autrefois:
La Veil.ee, et une tres jolie melodie d'Anatole
Lionnet: La Fourmilih c, qui donnc l'exemple
du travail, de 1'ordre et de l'economie aux
hommes d'aujourd'hui qui preconisent la de-
sunion et le desorclre.

Une chanson de Nadaud : Ma femme csl
blonde, dite sur l'air des Conspirateurs de
dame Angot, a beaueoup amuse l'auditoire, ainsi
que la revue theätrale des prineipaux come-
diens de Paris> que les freres Lionnet imitent
ä s'y meprendre. ()n croyait entendre tour ä
tour : Frederick-Lemaitre, Regnier, Bressant,
Laferriere, Dumaine, Lesueur, Pierre Berton,
Gil-Peres, Leonce, Baron et Laurent.

Le salon des bains chauds etait comble. Le
concert de Mme Conneau, avec le concoursdu
chevalier Antoine de Kontski sur le piano, et
du violouiste H. de Nagornoff, est annonce
pour le mercreli 26 aoür. Le nom de Mme Con¬
neau est plus qu'un prestige: c'est un tribut
d'admiration et de respect qu'on doit a la char¬
mante femme que les revirements du sort et
de la fortune ont oblige ä tirer partie de son
talent, qui n'etait autrefois pour eile qu'un
delassement et un plaisir. Toute la societe
aristoeratique de Dieppe viendra l'acclamer et
l'applaudir, et la marquise de Caux, qui assis-
tait au concert des freres Lionnet, ne ser.i
certes pas la derniere a serrer la main de la
femme du monde, qui s'est revelee une grande
artiste.

Le vendredi 21 aoüt, dans le concert du
soir, on a entendu une jeune pianiste de Bouen,
Mlle Mazeroux, dont la reputation d'artiste
est tres apprecieedesRoucnnais.

Ivllle Mazeroux est la fille d'un ancien chef
de musique de l'armee, decore de la Legion
d'honneur, et qui dirige aujourd'hui la musi¬
que municipale de Rouen.

Mlle Mazeroux a joue un Concerin, pour
piano, avec aecompagnement d'orchestre de
Mewielssohn et la Friere de Mo'ise, par Thalberg.
C'etait la premiere fois qu'elle se faisait enten¬
dre en public et qu'elle jouait avec orchestra-
tion. Lapauvre jeune fille etait tellement emue
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et troubl^e qu'elle s'est arretee tout d'un coup, f satin, portant les couleurs de leur belle mai-
taut eile avait peur. Des bravos rciteres sont tresse.
venus la rassurcr et l'en courager, et eile a
continue avec plus de vaillance et d'assurance
ce concertü herisse de difficultes musicales.
Qnand Mlle Mazeroux aura triomphö des emo-

Monseigneur le comte de Paris, venant du
cbateau d'Eti, y est amve- en poste, accompa-
gne de M. Estaucelin, de M. le barem d'Orge-
fal, sous-prefet de Dieppe, et de Mme la ba-

tions d'un premier debut, eile eomptera parmi j rönne d'Orgeva], qui est l'une des femmesles
les pianistes de talent et d'avenir. I plus synapatbiques et les plus agreables qu'on

Les Courses de Dieppe, qui ont eu lieu le j puisse admirer.
diinanche 23 aoüt sur l'hrppodrome de 3>vx- £» presence du comte de Paris aete, dans
-snil-Bouteitles, ont ete splendides.Lecieletait l'enceinte du pesage, un veritable evenement.nie,
bleu, le soleil d'or, et la brise pure et fraiche.
Favörisees par un teuqxs excejDtionnel, ces
Courses ont eu le pas sur celles de Deauville.
Tout le public masculin et feminin des premie-
res reju'esentations des Courses etait a Dieppe
au grand complet.

La premiere course comprenait le Prix du
Ministere de l'agriculture, de 4,000 fr.

La deuxieme course, le Prix du Conseil
general et du Chemin. de fer de l'Ouest, 4,000
francs.

La troisieme course, le Prix de la Societe
d'encouragement,2,000 fr.

La quatrieme course, le Prix Duquesne,
6,000 fr.

Et la cinquieme et derniere course, le Prix
du Conseil munieipal, 4,000 fr.

Le cbamp de Courses presentait un coup
d'ffiil vraiment magique, car le paysage qui
l'encadre est des plus juttoresques et des plus
etendus. D'un cöte la route d'Ai*ques, avec la
belle propriete et le cbateau de Mme La Cham-

I bre, surmonte de la falaise verdoyante, toute

On s'est einpresse autour de lui, avec affection
et resj>ect, et Son Altesse a ete teliement
flattee de la reeeption des Dieppois, qu'elle a te-
moigne le desir.de revenir se promener sur la
plage de Dieppe, avec ses enfants, et cFaller vi-
siter le cbateau d'Arques, le cbateau de Hen¬
ri IV, le cbateau de ses aieux....

Les courses etaient presidees par M. Cbarles
Laffitte, M. A. Saint-Hilaire Dufour, et M. le
vicomte Leon de Janze. Elles ont ete parfaite-
ment dirigees et conduites.

Parmi les notabilites qui assistaient a cette
reunion hippique, nous citerons : Monseigneur
le comte de Paris, le prince Milan Obreno-
vicscb de Serbie, l'ambassadeur du Japon,
officier de la Legion d'honneur, ne paraissant
jiasplus qu'une vingtaine d'annees, l'ambassa-
deurde Turquie, M. Lezot, prefet de la Seine*
Inferieure, M. le baron d'Orgeval, sous-prefet
de Dieppe et Mme la baronne d'Orgeval, M. le
maire de Diejme, M. Legros, et ses adjoints,
MM. Eetancl et Chretien; les membres du Con¬
seil d'arrondissement et du Conseil general j
les prineipaux membres du Jockey-Club et du

eclielonnee de curieux, et de breaks et de cha- Sport: le comte d'Evry, le baron Finot, le ba-
nots arretes sur le sommet. Puis les tribunes
eutierement remplies de jolies femmes et de
toilettes elegantes. Et de Lautre cote' du cbamp
de Courses, la nouvelle avenue de la Breaute,
6t des prairies se deroulant dans l'horizon en
autant de paysages varies et cbarmants. D'un
tote, a droite, les massifs verdoyants et touffus
fe la foret d'Arques; et de Lautre c6te\ a, gau-
che, Dieppe, son chemin de fer et ses mai-
sons.

II y avait plus de deux cents voitures sur la
Mouse et de magnifiques aLtelages. Beaucotq)
de ces voitures etaient conLiites äquatre, avec

|postillon.Et d'autres ä la Daumont, avec joc-

ron Selb, eres, le comte de Nicolai, MAL Hu-
bert-Delamarre, Moreau-Cbaslon, le comte de
Saint-Sauveur, M. d'Heudieres, M. de Montgo*
mery, sir William Cawl, le proprietaire actuel
du yaebt du duc de Plamilton, Mme Saint-Hi¬
laire et Mlle Saint-Hilaire, la baronne de
Poilly, Mme Caturga, sceur de la princesse
Obrenovistch et taute du prince Milan de
Serbie, la jeuue princesse Olga Stuerdza, son
Excellence Ali-Pacba, le vicomte de Brigode,
le vicomte de Gouy-d'Arsy, et plusieurs repre-
sentants de la presse parisienne : M. Eugene
Cbapus, du jouzmal le Sport, entierement remis
de sa longue maladie, M. Edouard Rodrigues,

% en culotte de panne blanche et veste de I da Figaro, M. John Lemoinne, du Journal des



260 LA GAZETTE ROSE

Wa

D6bats, M. Delvoye, imprimeur, proprietaire-
directeur de la Petile Gazette, rue des Bains.

Cette brillante journee s'est terminee le soir,
au Gasino, par un concert donne par la musi-
que du 24° de ligne.

La Terrasse etait eclairee ä giorno avee des
girandoles de verre de couleur. L'affluence
etait considerable. La Terrasse etait litterale-
uieut envahie. A dix heures du soir, le celebre
artificier Ruggieri a donne le Signal du feu
d'artifice, qui a ete magnifique. Ruggieri s'est
surpasse, ce qui n'est pas peu dire. Au-dessus
des cascades de feu, il lanqait des fusees vo-
lantes de toutes couleurs, qui semblaient autant
d'ämes errantes et d'eloiles filantes.

Les cascades de feu, surlafalaise duckateau,
ont egalement reussi, ainsi que les feux de
Bengale. Les huiraks et les bravos de la foule
ont prouve a M. Ruggieri et ä M. Dar die, le
directeur du Casino, la satisfaction generale.

Le lendemain des Courses, le lundi 24 aout,
l'inauguration du Tir aux pigeons aeulieusur
la plage. Le soir, le bal, dit des Courses, a ete
tres brillant dans le salon des bains chauds,
et ä dix teures, a eu lieu la grande retraite
militaire aux flarabeaux par la fanfare de la
Societe Pbilharinonique, sous la direction de
M. A. Godard.

Le suidendemain,marcli, seconde journee du
Tir aux pigeons; bal d'enfants dans l'apres-midi,
dans le salon des fetes, et le soir sur le theatre
du Casino, les Mousquetairesde la Reine, avec
l'elite de la tröupe. II n'y a donc pas moyen de
s'ennuyer a Dieppe. C'est a peine si on a le
temps de vivre et de se reconnaitre.

11 nous est impossible de dire toutes les toi-
lettes les plus elegantes et les mieux reussies,
dans l'enceinte du pesage. Les belies dames
qui aiment ä etre remarquees et ä faire ta-
bleau n'avaient pas escalade les gradius des
tribunes et s'etaient assises par groupes, sur
un parquet qui rappelait tant soi peu les plan-
cbes de Trouville. L'ensemble des toilettes
etait de parfaite compagnie. Le peu d'excentri-
cite qui tranchait sur rharmqnie de bon gout
etait Importe de Trouville. On remarquait sur-
tout : uue toilette Jockey, tout a fait Jockey,
avec une casaque a carreaux vert olive et blanc.
Manches olives et toque rayee gris et noir,
aveebouquet de fleurs derriere. C'etait moins
que joli. Un groupe d'Americaines offrait une

certaine originalite de types et de toilettes.
Deuxjeuncs sceursressemblaient ädeux Sachets
de faille liavane, avec jupe fourreau attachee
devant et derriere, avec des noeuds de faille ha-
vaile. Pour coiffure, en guise de chapeau, panier
Watteau tout fieuri de coquelicots et pose tres
en arriere. Dans le mchne groupe, une jeune
fille en toilette de cachemire blanc et de faille
blanche, avec cbapeau de paille d'Italie et
branches de blas blanc, couvrantlapetite passe
du chapeau . Et une jeune fille en robe de ca¬
chemire bleu et de faille bleue, et un Watteau
en paille d'Italie, avec plume bleue etbouqnet
de rose the.

Mme la baronne d'Orgeval, sous-prefete de
Dieppe, avait une toilette en faille gris acier,
avec jupe garnie d'un haut plisse de mousseline
blanche borde de guipure, et tunique de mous¬
seline egalement ornee d'entredeux et de volauts
de guipure. La tunique etait relevee avec des
flots de ruban rose passe. Chapeau de paille,
avec guirlande de sureau et touffe de roses
nuaneees.

Mme lacomtesse de P...., une toilette noire
touteperlee dejais, avec chapeau noir enroule
d'une longue echarpe de gaze blanche flottant
derriere.

Mme la marquise de Caux, une toilette de
linon grisaille ä jour, faisant rayures avec
bandes de guipure d'Irlande, sur transparent
de faille bleue. La tuniqne relevee avec des
flots de ruban bleu. Le corsage pompone de
noeuds bleus. Et pour coiffure ce fameux cha- ]
peau Era-Diavolo, ou Tyrölien, que nous avons ]
deja decrit, en paille noire doublee de faule
bleue, avec longue plume bleue, et roses blan¬
che s et roses (chapeau qui lui a ete donne ä
Londres, par Mme la baronne de Rothschild,
et qu'elle semble affectionner tout particulic-
rement).

Parmi les toilettes qui defilent clevant nous,
il y a : une toilette en faille tourterelle, avec
volants et tunique en linon raye de meine
nuance;un veritable fouillis de flots mainte-
nus avec des noeuds bleus. Chapeau de paille
avec plumes cl'autruche naturelle, et guirlande
de bleuet s.

Une toilette en pekin raye blanc et noir. j
Tournureelegante et elancee. Chapeaudepaillef
d'Italie, avec panache de plumes blanches et|
veloura noir.
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Un costume de cachemire bleu, avec plisse\s
poudres de dentelle. Chapeau de paille blan¬
che, avec longue plume bleue posee en cou-
ronne.

Un costume de gaze grise ravee, avec plisses
de mousseline, sur jupe de faille grise et rubans
feuille de rose. Chapeau de paille noire, avec
longue plume d'autruche naturelle, touffe de
roses et boucles d'acier.

Un costume de faille gris perle entierdment
brode de päquerettes Manches et de feuillage
gris de deux teintes. Tablier tout couvert de
hroderie, avec volant de point ä l'aigüille tout
autour, attache" derriere avec des noauds de
faille rubis. Corsage cuirasse egalement cha-
marre de broderie. Manches de faille noire,
avec manchette brodee et bracelet de rubans
rubis. Chapeau de paille d'Italie, avec panache
de plumes blanches et grises. Touffe de roses
Manches,jaunes et ruchees.

Une toilette de velours noir, avec tunique en
crepe de Chine blanc brode, garnie d'un volant
de crepe de Chine brode, et relevee avec des
nceuds de faille lilas. Chapeau de paille d'I¬
talie, avec panache de plumes blanches et
lilas. Nceud de velours noir.

Une toilette en faille marron et faille bleue
tres claire, tres originale. Tablier attache der¬
riere ä l'enfant. Yeston avec quantite depo-
chettes. Toque marron, encadree de plumes de
paon.

Une toilette velours noir avec tablier et ca-
saque tout en entredeux de valenciennes, le ta¬
blier attache derriere avec deux echarpes de
crepe de Chine rose. Chapeau de paille de riz,
avec collerette et aigrette de haute valencien¬
nes, bouquet de roses et flots de velours noir.

Une toilette ä larges carreaux prune et
blanc. La jupe enfoulard Surrah blanc et faille
prune garnie de quatre volants de foulard
blanc et de volants de faille prune cousus
ensemble. Corsage ä larges carreaux prune
et blanc, faisant cuirasse, manches en faille
prune. Et tablier ä larges carreaux releve avec
des nceuds de faille prune. Chapeau de paille
d'Italie, avec panache de plumes blanches.

Beaucoup de toilettes de linon rose et de
toilettes de linon ecru, avec plisses de tulle et
mousseline; de tuniques blanches, de tuniques
brodees, de tuniques dejais, de crepe de Chine
et de dentelle.

Les pailles d'Italie 6taient en grande majo-
rite, ainsi que les pailles noires enroulees de
gaze blanche, et les chapeaux Patti, genre
brigand.

Nous avons remarque aussi un chapeau Bo-
beche, releve tout en l'air sur le cöte. N'en
parlons pas.

Les chapeaux vont d'ailleurs revenir cha-
peaux. C'est la grande nouvelle ä Sensation.
A notre retour ä Paris, nous allons trouver du
nouveau. Nous quittons Dieppe, alors qu'il est
peut-etre plus charmant et plus aimable qu'au
mois d'aout, car il est moins encombre et moins
tapageur.

Nous nous consolerions de laisser la mer,
la foret d'Arques et ce beau paysqu'on appelle
11 Normandie, si nous allions retrouver cette
vivante et verdoynnte nature dans ce coin
privilegie de la Normandie, qui s'^ppelle: la
Suisse-Normande.Nous n'irons pas ä Bagnoles-
de-1'Orne, ä notre grand regret, comme nous
en avions 1'intention. II ne faut jamais rien re¬
ine ttre. On ne dirigepas toujoui's sa barque a
son gre. Des affaires personnelles nous retien-
nent ä Paris; mais les echos de Bagnoles nous
apportent les melodies harmonieuses de VOr-
gue Alexandreque Mme Charlotte Dreyfus sait si
bien faire parier et chanter.

Le jour de l'Assoinption, la grande artiste
a empörte toutes les ämes vers Dieu enjouant
l'üffertoire dans la petite chapelle de l'etablis-
sement thermal de Bagnoles-de-1'Orne, et le
lendemain dimanche 16 aout, eile a tenu le
jeu de l'orgue al'eglise dela Madeleine, un ra-
vissant petit village tout pres de Bagnoles.
C'etaient deux solennit^s pour ce petit coin du
paradis.

Tous les chätelains avoisinants etaient ve-
nus tout expres assister aux offices, et en q;uit-
tant la messe ils ont felicite la celebre orga-
niste qui interprete aussi bien la musique reli-
gieuse que la musique de nos premiers compo-
siteurs.

La saison de Bagnoles a donc ete des plus
aimables et des plus animees. On a danse le
soir au salon. Au mois de septembre vont com-
mencer les excursions pittoresques en foret,
car Bagnoles-de-1'Orne ne ferme ses portes
qu'en octobre.

En depit du mauvais tempsqu'on adejä ou-
blie depuis que les beaux jours sont revenus, les
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plages maritimes ont £te plus ou moins encom-
brees et le sont encore. C'est que, aujourdhui,
ou part ä la mer comme on allait autrefois äux
champs. C'est un genre, c'est une mode tont
autant qu'une question d'hygiene. Tel petit
bourgeois se pose en grand seigneur la ou il
s'imagine ne pas etre counu. II vient manger
ses economiesä lamer. II prencl une chambre
des plus modestes ä l'hotel, oü il se parque,
pour ainsi dire, en famille; mais il fait l'impor-
tant et il tranche sur toutes clioses au Casino
et sur la Terrasse. II approuve ceci et bläme
cela. La mer n'est pas assez mouvementee a
son gre, car il navigue sur l'Ocean.... d'Asnie-
res. II eblcuit tous ceux qui sont assez naifs
pour ne pas savoir qu'un homme bien eleve
s'efface toujours et ne se metjamais en evi-
dence.

La petite bourgeoise est pour le moins
aussi pr^tentieuse et aussi ridicule. Elle joue
ä la grande dame; eile est assez jolie, vrai-
ment: blonde, precieuse et vaporeuse. Mais
eile est sentimentale et incomprise, car eile a
un gros mari, fabricant de bretelles, qui est
tres simple et tout rond, et qui aime ä bien
vivre, tandis qu'elle suit le regime Pierson pour
ne pas engraisser, et qu'elle s'impose des pri-
vations pour rester diaphane.

S'il nous etait permis de dire tout ce que
nous voyons et tout ce que nous savons, nous
pourrions donner une representation des Pup-
pgzzi de Lemercier de Neuville.

L'autre soir, un jeune gommenx, bavrais
d'origine, disait avec une certaine outrecui-
dance a Tun de ses amis:

— Je n'ai pas besoin de faire mon droit, ni
de passer mes examens, car je suis million-
naire. Mon argent m'ouvre toutes les portes.
J'ai toujours ma carte sur moi. C'est un talis-
man infaillible. J'envoie des bouquets aux c^-
lebrites du jour, et je me faufile dans le camp
des journalistes pour qu'on parle de moi et
pour arriver plus vite.

Ce jeune homme, qui laisse de c6te la route
du travail et du devoir, est plus ä plaindre qu'ä
blamer. II a ete eleve" ainsi, par une mere fri¬
vole, nulle et coquette, qu'on a surnommee: la
Perruche de la Terrasse, en raison de ses tuni-
ques de gaze vert perroquet, de ses dolmans en
cachemire rouge turc ou bleu de Chine, et de
ses chapeaux fleuris de g^raniums de toutes

couleurs; un melange impossible comrne unite
et harmonie, jDarfaitementen rapport avec son
esprit et son education premiere. Si eile se re-
connaitj et eile se reconnaitra, esperons-le du
moins, eile dira, ä qui voudra bien l'eiitendre
qu'il iiy a que les femmes qui 6crivenl dans les
journaux qui soient aussi impertinentes. Et eile
aura grandement raison, car il estjuste et utile
qu'elle reeoive de temps ä autre une lecon me-
ritee.

Dans notre dernier numero, l'imprimerie
Kugelmann nous a fait commettre une erreur
eile nous a fait dire, ä propos des Caquets de la
Terrasse, « les casquettes de la Terrasse. » Los
belles lectrices du Casino ont ti'es beureuse-
ment compiüs qu'il ne s'agissait pas d'une as-
sociation de casquettes mollcs et que ce n'etait
qu'une coquille d'imprimerie.

Les caquets de la Terrasse vont grandement
leur train, comme bien vous pensez. C'est le
clefile des toilettes qui est toujours eirjeu. La
toile d'Oxford, le linon batiste, le nansouck
raye, la mousseline blanche, le foulard raye,
sont les tissus qui reproduisent les toilettes les
plus nouvelles.

II y a aussi beaueoup de broderies, de gui¬
pure blanche et ecrue, de malines et de valen-
ciennes.

La plupart des corsages sont ä basques,
forme veston ajuste, et les tuniques draj)ees et
retroussees derriere en flots et en tournure.
C'est le refcroussis des tuniques qui constitue la
mode et le genre. II faut absolument que la
tournure soit clisposee en forme de strapontin
et qu'on puisse s'asseoir dessus.

Vous plaisantez , chere chroniqueuse, va-
t'on nous dire. Vraiment, non. Regardez les
autres, sivous ne le faites de vous-meme, et
vous verrez que nous n'exagerons rien et que
nous avons grandement raison. II est pourtant
question de demater toutes ces tournures
(style de marine) et de les reduire ä leur plus
simple expression naturelle.

QuelquesjoliesAnglaises ont adopte" nos cou¬
leurs nationales, et se promenent avec des
chapeaux de paille enroules d'une echarpe tri-
colore, avec un long voile de gaze blanche ou
de gaze bleu marine. Elles ont dos vestons gris
(importation anglaise et d'une originalite toute
typique) qui leur vont ä ravir et qui cambrent
leur taille svelte et elegante. Avec ces vestons
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de sport, elles portent le col casse et la cravate
tricolore. Leur ombrelle grise est egalement
enrubannee cl'tme cocarde tricolore ä bouts
fiottants.

Maintenant que les Courses de Dieppe sont
accomplies, on boucle ses malles pour partir ä
la chasse. La vie de chateau va commencer
avec ses räceptious et ses plaisirs, et il ne res-
tera plus a la mer que les collegiens en vacan-
ces et tous ceux qui preferent se reposer au
bruit monotone des vaguos, plutöt que d'aller
couvir le lievrn et la perdrix.

La vie de chateau commence en septembre
et ne finit qu'en novembre. Trois mois de vil-
legiature ne sont pas de trop pour se reposer
des excursions de l'ete, d'autant mieux qu'on
va recommencer de plus belle: suivre les chas-
ses en amazone, jouer la comedie, donner des
coricert's et des sauteries. La femmc du nionde
ne peut pas rester inactive, et est mille fois
plus occupee que la femme qui travaille. Tont
son temps est pris et compte : le matin, eile va
ä la messe et distribue ses aumönes dans le
village avoisinant; c'est une promenade hygie-
nique qui rapporte ä son cceur et ä sa sante.
Elle se rend ä la messe sans aucun faste de
toilette et ne commence a se faire belle que
pour le dejeuner, oü eile porte une toilette
etudiee, sous une grande apparence de simpli-
cite negiig^e.On fait ensuite deux ou trois tours
f'e parc; on monte s'habiller. La voiture at-
tend: on part en foret on en visite de chateau.
Le eoir, il y-a grand diner et reception des
chatelains et chatelaines qui sont proches. La
vie se passe ainsi, quand on ne suit pas la
chasse et qu'on n'organise pas des parties de
peche et d'ecrevisses. II faut eucore trouver le
temps de lire les journaux, les romans en vo-
gue et de travailler ä l'aiguille, sans oublier les
correspondances de coeur et de convenance.

La vie est donc aimable et facile ä celle qui
sait la repartir ainsi. Elle est, au contraire,
lourde et penible ä la femme oisive qui suit
les nuages bleus de Phorizon sans se demander
ou ils vont, et qui reve ä l'inconnu et ä l'im-
possible qu'elle appelle: Le bonhcur triste. Elle
s'ennuie, tandis que d'autres ont ä peine le
temps de vivre. Demandez a la marechale
Bazaine si eile n'est pas heureuse de son cou-
rage, de son audace, de son energie et de son
devouement. Toutes les meres, toutes les fem-

mes de coeur la respectent et l'admirent. Elle
a ete sublime!... et ton nom est aujourd'hui
inscrit parmi les hero'inesqui ont illustre leur
sexe. Si eile s'etait contente de pleurer et de
rever ä son mari, le marechal Bazaine serait
encore prisonnier ä l'Ile Sainte-Marguerite.
C'est eile, au contraire, qui l'a sollicite' au nom
de son amour et de ses enfants; c'est eile qui a
tout conduit et tout dirig^, aide de son neveu,
un toiit jeune homme de vingt ans, et ces
deux natures vaillantes, ayant foi en Dieu et
confiance dans la sainte Vierge, que la mare¬
chale n'implore jamais en vain, ont reussi dans
leur perilleuse entreprise.

C'est du roman en action que cette descente
penible du marechal, gl'ssanfc le long de cette
corde trop freie pour le soutenir. On sent un
frisson d'epouvante courir dans ses veines rien
qu'en y songeant. On voit cette pauvre petite
barque balottee dans cette immensite de la
mer, attendant l'homme qui nage pour venir
la rejoindre. Et quand on les sait tous les trois
dans ce freie esquif que la Providence dirige
et conduit, le coeur se degonfle et les yeux se
prennent ä pleurer. Pauvre petit Pacco, pau¬
vre petit prisonnier de six ans, qui ne voyait
toujours que la mer, le cielbleu ou la tempete!
Combien il ■ oit se trouver heureux d'etre en
libert6 avec son pere et de courir a Spa, au
milieu des fleurs, dans de belies allees ver-
doyantes. II reprendra peu ä peu la gaiete et
les jeux de son age. Mais Pacco est de ceux
qui n'oublient pas. II sera plus tard un homme,
il en etait deja un dans la prison de son pere,
alors qu'il comprimait ses pleurs pour ne pas
attrister le marechal; qu'il se contentait de
tout, sans jamais se plaindre, et qu'il gardait,
avec la discretion d'un honne"te homme, tout
ce qu'il entendait. Que de je'unes meres doivent
demander au ciel un enfant tel que Pacco!

La date du 15 aoxit a ete\ pour le chateau
d'Arenemberg, une fete de souvenance et de
bonheur. L'Imperatricc Eugenie a recu ce fa-
meuxtapis, dont nous avons deja parle et qui
n'etait pas encore termine, avec un bouquet de
fleurs de France.

Ce tapis formait soixante et onze carr^s de
tapisserie fleurdelis^.d'abeilles d'or, que plu-
sieurs femmes de coeur ont travaille pendant
delongs mois, en l'honneur del'Imp^ratriee et
de Chilhurst.
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Parmi les intelligentes travailleuses, citons:
Mmes Ächille Jubinal, Peltreau, Magne, Bar-
tolini, la baronne Jeröme David, la comtesse
de Saint-Priest, la baronne Lefevre, la vicom-
tesse Antonetti, Mme de Saint-Albin (qui est
morte, helas!... et qui peignait si bien les fleurs)
et Mmes Levert, Jacquet-Liegeard et de Gaul-
min. On peut plus mal employer son temps.

L'Imperatrice a 6te profondement cmue et
des larmes de bonheur ont eoule de ses yeux
en yoyant qu'elle n'etait pas oubliee.

Vicomtesse de Renneville »

&m® &2<3>a>s§ a>w tom

La mode se preoccupe en ce moment des cos-
lumes de chasse et des toilettes d'automne. La
maison Gagelin-Opigezn'est jarnais en arriere de la
nouveaute\ Loin de lk, eile la devance, eile la pro-
clame, eile la faifc accepter. Auxtoiles d'Oxford.aux
linons, aux mousselines, aux gazes rayöes, vont
succöder les fins lainages, les faules moelleuses,
les popelines souples et veloutöes et les velours
chatoyants.

La maison Gagelin-Opigezva-t'elle nous rame-
ner äla simplicit6? Oui ounon. Qu'entend-on d'a-
bord par simplicite ? Est-ce la toilette reduite ä sa
plus simple expression de mise en scene, c'est-ä-
dire avec la jupe tout ä fait unie et ä demi-flot-
tante comme autrefois? II y a beaucoup de cette
simplicite" elegante dans les nouvelles toilettes de la
maison Gagelin-Opigez,mais l'ornemeiitalion reste
toujours artistique et fantaisiste. Une robe saus
aucun de>,or ni aucune garnilure ne serait certes
pas de mise par la mode qui court.

G'est la maison Gagelin qui a supprime tous ces
fouillis,. qui usurpaient le titre de tunique, et qui a
drap6 les jupes ä lafagon de la statuaire antique.
La i'emme bien faite et bien modelte apparait dans
tous ses contours, etla draperie qui doit dissimuler
ses perfeclions la fait au contraire valoir davan-
tage.

Les nouveaux modeles de la maison Gagelin-
Opigez comportent donc un grand cachet de sim¬
plicite" luxueuse et ses d6buts dans la saison d'au¬
tomne sont des plus beureux.

Gilons une toilette se composant d'un jupon de
faule garni d'un volant inoitie" faule, mottie" velours
assorti, faisant deux volants cousus ensemble et se
repetant quatre fois. Sur cette jupe, innovant une
combinaison toute fantaisiste, se dessine une Polo¬
naise, genre Princesse, boutonnöe devant avec de
larges macarons assortis et formant deux grands
paus carres qui se rattacbent par derriere au 16 de
la jupe pav deux magnifiques plaques de passemea-

terie. C'est ce le quisereleve en tunique. avec deux
pattes de velours, au milieu du dos, d'une fa^on
originale et inödite.

Cette riebe toilette, moilie faule, moitie" velours,
sera tres riche en faille prune et velours prune;
faule scabieuse et velours scabieuse, faille rubis et
velours rubis, faille bleu marine et velours marine,
faille noire et velours noir, faille marron et velours
marron, faille blas et velours lilas, faille bleu tur-
quoise et velours turquoise. La nuance est une
question de goüt et d'appreciation.

***

Une autre toilette appelöe ögalement ä un grand
succes est une rode Polonaisefaisant robe Priucesse
derriere, ä loDgue traine, monlöe i\ gros plis et ou-
verte au milieu, en se fermant avec d'^normes bou-
tons de fantaisie. Le devant fait tunique s'ouvrant
sur un jupon de faille de couleur, avec grande

poebe mousquetaire. ßien n'est plus simple que
cette toilette, mais eile comporte un grand cachet
de nouveautö, et eile ne sera pe.s la toilette de tout
le monde.

***

Une toilette de diner, tres jolie et tres simple, se
compose d'une jupe en faille lilas tres päle, entiere-
menl rayee de petits galons de jais blanc sur un
petit biais imperceptible de faille ble. Des ruches
decoupöes et mölangöes de faille lilas et ble com-
posent le tablier, sur lequel vient se rattacber une
traine de faille lilas, avec faux ourlet de faille ble.
Gelte traine est bordee d'une ruebe chicoree, me-
langee de lilas et de faillle ble.

* *

Gomme coslumes du matin, la maison Gageliu
emploie ce qu'il y a de plus rugueux et de plus
grossier en Stoffe anglaise. Les formes sont tres
simples et ont des allures tant soi peu masculines.
Le drap roulier a beaucoup de succes, ainsi que le
drap laitiere.

II est aussi question de costumes de drap brode,
le tablier et le veston seulement. Nous en reparle-
rons quand nous aurons vu, juge" et appr^cie par
nous-meme. Les garnitures de plumes de coq he-
risse" de toutes nuances assorties aux draps de cou¬
leur, seront tres employöes ainsi que les effiles ä
corde et ä petits balais.

Les damiers, les ^cossais et le madras sont en
grande faveur pour les costumes de voyage et d'ex-
cursion, combin^savec une Stoffe unie.

La maison Gagelin-Opigezmerite d'ötre portöe ä
l'ordre du jour et de la mode pour la toilette ele¬
gante qui figurait le lundi 24 aoüt au bal des courses
de Dieppe et qui etait portee par la jeune princesse
Olga Stourdza. Une vraie robe princese qui lui
seyait ä ravir et qui taisait valoir sa taille svelte,
elancee et gracieuse. La princesse Olga est de celles
qu'on remarque et dont on garde le souvenir, car
eile a la taille et les allures d'une döesse. Elle n'a
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pourlant que quinze aus. Mais c'est unefleurepa-
nouie en son printemps. Elle attire vers eile. Son
sourire est charmant, ses yeux d'un veloutö et
d'une douceur extröme. Elle porte la loilette ä ra-
vir et avec l'elägance innöe de la veritable grande
dame. Cette jolie toilette, sign^e de lamaison Gage-
üd, etait toute blanche, garnie de jais blanc ; une
toilette indescriplible, car le bon goüt et la distinc-
tion ne se definissent pas. Ils sont ä la toilette ce
que le partum est ä la fleur : une sensitive !

La jeune princesse Olga Stourdza 6tait accompa-
gnee de son oncle et de la soeur de la princesse
Obrenovilsch, Mme Gatarga, qui donnait le bras ä
Son Allesse le prince Milan de Serbie, fils de la
princesse Obrenovitsch.

Un murmure d'admiration s'est produit autour
de la jeune princesse, qui a paru ignorer que tous
ces hommages luietaient adressös, ayantla modes-
tie et la na'ivete charmante de la jeune fille bien
elevee.

Ge bal des courses a 6i6 tres brillant. II y avait
profusion de belies Anglaise3, avec profusion de
boucles bloDdes flottantes, dans de tres frgtches
loilettes blanches. Les jolies Americainesdont nous
avons parle" dans nolre Courrier de Paris elaient en
roses et personnifiaient les roses animöes de Gran-
viile.

Citons encore une robe niais en faule bl6, pou-
dree de malines; une robe de taffetas bleu pale,
avec volants de cröpe de Chine bleu, bordöe d'une
tres haute valenciennes, et guirlande de jasmin
blanc, avec aigrelle de bluels.

Une robe rubis conslelbie de jais et de dentelle
nüire, avec guirlande de roses jaunes et de roses
rubis.

Une robe de faille blanche, recouverle de den-
lelle d'Angle'.erre et ileurie d'hortensias.

Une toilette lilas, avec volant de point ä l'aiguille
et garniture de glycine lilas.

Une robe faille vert d'eau, volants d'Angleterre
et glayeuls s'epandant en tabuer et tombant en
cache-peigne sur un catogan de cheveux blonds.

La transition des modes au tnois d; septembre
est dejä assez sensible. Les costumes de laine et de
velours commencent ä se produire. Nous vous
avons dit que le drap roulier ölait tres en faveur,
de meme que le drap lautere. II paralt que la tres
haute nouveaute"comme lainage, s'appelle : Knic-
krloher, ce qui constitue un tissu anglais, qui
remplaceraitcomme confortable la ioile d'Osoford.
Nous connaissions döja le Knickerboher, mais ce
nom etait appliquö ä un costume d'excursions et
de cbasse, et non pas ä une Stoffe. Le Knicherboker
est un tissu tres <§pais et tres rugueux, seit uni,
soit avec pointille' de laine.

II se l'ait aussi de grosses etoffes de laine nattöes
et damassees de teinte bise, qui constiluent des
vestons et des jupes founeaux sur desjuponsde
velours noir, velours marron ou velours bleu ma-
riue. Les nattes de laine ont beaueoup de genre.

Decidömenl la mode s'amende etrevient aux etoffes
de bure.

Avec ces tissus öpais, la passementerie reprend
tous ses droits de simplicite'luxueuse. La Glaneuse
pröpare toute une collection de franges et d'efflles
variös, dont nous döerirons les dessins fantaisistes
dans notre Courrier du lb septembre, ä notre retour
ä Paris. II se fait aussi des galons damier, et nous
citerons une toilette de plage d'automne que nous
avons remarques hier, porige par une tres jolie
blonde et une taille des plus elegantes. C'ötait un
costume en drap gris de Iroupier, garnid'un galon
damier blanc et gris. La jupeötait terminee par un
volant froncö. Et la seconde jupe fourreau etait eu-
eadröe d'un large galon, laissant d6passer le drap
gris de la hauteur d'un ourlet. Le veston gris, <§ga-
lement borde" de galon, etait muni de beaueoup de
petites pochettes. Ce veston (ülait ajuste" par une
ceinture de cuir avec appliques d'argent oxydö. Le
chapeau ötaic en paille noire enroule" d'une longue
Schärpe de gaze blanche avec oiseau rubis ötalant
ses ailes. C'ötait tres simple et c'etait charmant.

Les galons damiers, les franges ä balais, les ru-
bans madras, les rubans deossais de deux et trois
tons, teinte sur teinte et les plumes de coq hö-
lisse" conslituent les aclualitös d'automne.

Les cuirasses et les labliers perles de jais donnent
aux costumes noirs un grand cachet d'616gance. II
ne faut pas faire de reliques de jais, car il ne fait
qu'apparaitre et disparaltre de la mode. II est vrai
qu'il revient au pouvoir et qu'il s'impose au mo-
ment oft on y songe le moins.

On emploiera aussi beaueoup de galons de velours
et de rubans de velours comme garniture de robes.
Les galons de jais vont deeorer les confections de
drap et de velours, ainsi que les plaques de passe¬
menterie.

On revient aux confections et aux vrais grands
chapeaux, avec passe, calotte et bavolet. Mais au
lieu d'avancer sur le front et de cacher le visage, ils
se porteront tres en andere.

La Glaneuse ramasse donc epi par öpi loutes les
nouveautes d'automne, pour composer une gerbe
industrielle des plus elegantes et des plus artistiques.
II y a, entre autres, trois ou quatre articles ä Sensa¬
tion, dont nous ne voulons pas deilorer la primeur.
Si nos lectrices n'ont pas la patience d'attendre ,
elles peuvent s'en enquörir, 7, rue de la Chaussöe-
d'Antin.

II est tres posilif que les chapeaux vont se trans-
former, et qu'ils rappelleront les chapeaux d'autre-
fois modifies au goüt du jour. Les brides, nouöes
sous le menton, en noeud de cravale, sans pans, et
atlachöes en barbes, vont aecompagner le visage .
On les trouvait trop rococos. II n'y avait que les
vieilles femmes qui en portaient. Maintenant elles
sontacceptöes et d'autant plus jeunes et charman¬
te? qu'on ne vouluit plus en entendre parier. Nous
allons aussi revoir les capotes coulissöes et fermees,
qui soat öi seyantes et si jolies femmes. Avec les
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de lain;; el les chapeaux fermes, la mode
entre dans une nouvelle sphere d'eleganoe.

La metamorphose des chapeaux est positive, car
li uvelle nous en est signifiee par Mlle de Son-

, qui s'y enlend en fait de coiffures fautaisistes
etnouvelles. A propos de Mlle de Bongars, rectifions
une erreur qui s'est giissee dans plusieurs de nos
courriers. G'est au n° 48, rue de la Banqne, et non
pas au 17, comme nous l'avons indique, qu'il laut

irouver eelte jeune artisle, qui a tout autant
de goulque d'initiative et de talent. Son chapeau
jioräelais est toujours tres coquet, et son chapeau
Dirccioirt est un avant-goüt des chapeaux de cet
hiver.

Ge qu'elle reussit ä merveüle en ce moment, ce
sontles chapeaux de chasse en velourset en feulre,
voire meme en paille noire. Ils sont detypes diffe-
rents, selon les costumes, soit Louis XIII, Louis
XIV et Louis XV. Mais le chapeau de chasse qui a
le plus de succes est le chapeau Beamais, en -Ve¬
lours noir avec panache de plumes hlanches. G'est
le chapeau Henri IV, avec veste de chasse dutemps
dela Belle Gabrielle.

Mlle de Bongars fait aussi des chapeaux de chasse
asaöftis aux costumes, en draps gris tendre avec
bord de plumes grises et galons d'or. G'est de la
suprenie elegance.

Les amazones en grosse toile grise brodöes et
chamarrees sur toutes les coutures vont 6 Ire rem-
plac^es par des amazones en laine grise, en helle
vigögne ou en cachemire indigene de l'Inde, qui a
laforceetla Souplesse du petit drap. Le chapeau
en feutre gris est tres enfaveur, avec longue plume
d'autruche naturelle, attachee par une cocarde en
velours ou une houcle d'acier.

Le chapeau Bourbonnaise est tres original et tres
jolie ferame, avec sa haute calotte et sa passe re ■
levöe par une gerbe de fieurs, avec semblable
touffe de fleurs dans l'mte>ieur. Ce chapeau est
perche sur le haut de la tele ; il anpeile l'attention.
II faut donc pouvoir le soutenir. La eoiffure, au-
jourd'hui, est la pierre de touche de la femme hon-
n§te et de celle qui ne Test pas. G'est ä la facon
dont une femme se coiffe qa'on lui accorde ses
titres etquaütes Les cheveux ä la d'Artois, ou si
vous le preferez,Retour de Collentz ou en Catogan,
c'est-ä-dire avec la queue Louis XV, sont mainte-
nus avec un ruban noir, un velours noir ou un
ruban de la nuance de la toilette passö dans une
boucle de diamants, de cailloux du fihin ou d'acier.
Les cheveux sont disposes en perruque sur le som-
met de la tele et tombent en Catogan dans le dos,
Lorsque cette mode est exageree, eile implique
un mauvais cachet. Que les femmes honnetes y
songent et ne se fassentpas prendre pour ce qu'elles
ne sont pas.

Les loileltes de voyage (retour de chemin de fer)
se fönt en cheviotte, en vigogne, en drap laitiere et
en cachemire pur de l'Inde.

Gitons un costume en cachemire gris-perle orne"

de brandebourgs de velours noir attaches ayec de
larges boulons de jais taille. II y a sur le cöte de
cette jupe une poche en velours noir, faisant au-
möniere et garnie de boulons de jais el d'efflle. Le
oorsage, genre veston cambre et ajuste, est egale-
ment garni de brandebourgs de velours noir devaut,
ainsi que sur les manches; et se termine derriere
en basques fuyant de cöte, omees d'une large po-
chette de velours noir. (Une jolie femme ne eint¬
eile pas que cette pochelte ne serve de boite ä let¬
tre et qu'un admirateur n'y glisse quelque . billet
indiscret?) Sur ce veston, et en guise de conf- c-
tion, on met un fichu Dubarry,. en velours noir,
faisant capuchon garni d'effile, avec collerettemon-
tante en guipure noire, ou bien un petit collet en
cachemire gris, faisant trois pelerines fenduesdans
le dos et ornees de velours noir, avec col marin en
velours noir. Le chapeau Charlotte Corday ou le
chapeau Cloche s'enlendent avec ce costume. Le
chapeau Charlotte Corday se fait en eHoffe assorüe!
ä la toilette avec bord da velours et colleretle de j
denlelle, dans laquelle se niche un bouquet de I
fleurs. La cloche Je paille noire, marron ou grise,
s'enroule d'une torsade de velours avec guirlande
de fleurs de saison.

Un aulre costume de voyage est en cheviotte gris
biege orne de biais de velours ecossais bleu, verlj
et orange. La jupe est en velours bleu marine toute .
noire, et le tabuer fourreau en cheviotte brode de:
deux biais de velours. Par derriere il est re-
leve avec un tres large noeud de velours ecossais,
passe dans une boucle ovale en acier et faisant
pouff tournure. Le veston, en cheviotte, est egale- 1
ment ga ni de biais de velours ecossais, il descendj
assez bas : il a deux poches sur le cöte, aveepattes
de velours ecossais et boulons d'acier, et trois po-
chettes sur la poitrine. Avec ce costume, toque de
velours bleu, avec bord Ecossais,aigrelle de plu¬
mes de paon et longue plume d'autruche naturelle!
attachee avec une boucle d'acier.

Puisque les costumes de cachemire pur-de l'Inde,
c'est-ä-dire d'origine typique. et indigene., revien-j
nent ä la mode, rappelons ä nos lectrices oü elles|
trouveront exclusivemect ce magnifique cache¬
mire en toutes nuances, claires et fonceesii«
Comptoirfranco-indoustan de. V Union des Indes, qui
en a seul le monopole et ie depötdirect, Les granj
des maisons de couture sont obligees de lui de-
mander ce veritable cachemire de l'Inde, qu'ellesi
fontpayer tres eher, tandis qu'ä V Union des IndesM
il ne coüle que 11 fr. SO c. le metre, en 120 de kr-m
geur. II ne faut que 5 melres pour faire une blouzel
russe ä larges plis creux, une tunique princesse,;
une polonaise, un veston etun tablier draperelevej
en tournure par derriere. Pour 55 francs, pas plus,!
on a donc un tres riche vetement de cachemire!
qu'on peut porter sur toute espece de jupon de soie
ou de velours.

Les foulards rayes et quadrillös, pour la saison|
d'automne, sont de nuance et de rayures plus fem-
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cees. Le foulard a cet avantage de se laver et de se
repasser comme de labatiste. C'est pourquoi on le
freiere au taffetas qui se casse et qui se coupe sans
faire un grahd usage. II est, d'ailleurs, plus souple
p plus moelleux, et il se prßte aux draperies, aux
plissös et aux relev^s des jupes avec plus de gräce
et d'edögance que le taffetas.

V Union des Indes a reou, en pleine saifon d'ele,
(ous ces arrivages de foulards d'automne, car eile
ue se laisse jamais devancer ni surprendre. Elle
lance et eile decrete la nouveaute" en foulards et en
tissus de Finde avec Factivite competeate d'une
premieremaison industrielle, qui ötait la seulesous
l'Empire Irevetlc de FImperatrice Eugenie.qui Fett
encore de la grande-duchesse Marie de Russie, et
qui a oblenu toute une brochette de decorations et
de medailles aux Expositions de Paris, de Londres,
du Havre et de Vienne.

II e.-t plus que facile aux leclrices de la Gazette
rose, qui habitentla province, de connaitre les fou¬
lards d'automne de V Union des Indes, ainsi que les
nuances nouvelles des cachemires indigenes de
Finde, en lui demandant ses öchantillons, \, rue
Ander, en face le nouvel Opera et tout pres de la
rue Scribe, car ce numeio 1 se prolonge ä partir
du boulevard jusqu'ä la rue Scribe.

Dans notre courrier du 15 septembre nous parle-
rons plus longuement des actualitös de FUnion des
Indes. Nous serons ä Paris et nous verrons par
nous-meme. D'apres nos reporters accrediles, il y a
de grandes niodifications et pour ainsi dire des
changemenlsä vue qui vont se produire.

L'Eau des Fees, elle-möme, ne change-t-elle pas
de ioilelie, ou pour niieux dire de fiacons. Au für
et ä mesure que le flacon bleu s'epuise, ü est rem-
place par un flacon ambro, comme les verres de
Boheme, sur lequel est grave en relief le nom de
Sarah Füioo. C'est un sceau infaillible et une ga-
rantie de contrefagon. II n'y a plusmoyen de dire:
«Je suis l'Eau des Föes», quand on a 6 te tiräe tout
bonnementdu premier puits venu et preparee k l'a-
cetate de plomb par un cbimiste inhabile. L'Eau
des Föes a iait ses preuves de capacite. Elle a
nbtenu le diplöme de merife k FExposition de
Vienne, la seule röcompemse qui ait 6te accordee
äcette specialile d'eaux recolorantes, car l'Eau des
Fees vivifie et regenere et ne teint pas. Elle rend
graduellementä la ohevelure decoloree sa nuance
primitive, qu'elle ait ete blonde, brune, aile de cor-
beau, cbätain cendre ou rouge, rutilant et dore. La
nuance importe peu ä l'Eau des Pees, tant eile est
süre de la metamorphose. C'est le mäme et unique
flacon qui ravive t'oüs les coloris de la ohevelure
etdelabarbe. Noslecteurs sitoulefois i!s daignent
fourrer leur lorgnon dans un Journal de modes et de
Chiffons, peuvent en faire leur profit.

Ajoulons que YEau des Fees a pour engrais la
Wmmo.de des fe'es, qui est indispensable pour que
larecoloration de la ohevelure se fasse plus vite et
Plus facilement. Cette pommade des föes nutrifie la

bulbe capillaire, et l'Eau des Fees opere sur le colo¬
ris. Tel estle miracleföerique obtenupar la science
et par la chimie.

Mme Sarah Felico a droit k la reconnaissance de
toutes les jolies fernmet, qui restent jeun^s quand
meme et qui defient les annees, en demandant ä
YEau des fies., 45, rue Richer, ses flacons inepuisa-
bles.

Notre dernier arlicle, dans la Gazette Rose du
16 aoüt, concernant Ja maison Violet, nous a valu
une reclamation de la ville de Dieppe, ä propos de
la glace en ivoire fouillee e! sculptee de rpses et
de feuillage en ivoire, et supportee par deux amours,
que nous avons decrite.

«II n'yaqu'ä Dieppe, me dit on, oü Fon iravaiüe
l'ivoire avec autant de soin, de precision et de per-
fectibn. Donc ce miroir est dieppois et nous le v6-
clamons pour nötre. N'envoyons-nouspas d'ailleurs
ä Paris tous ces jeux de brosse en ivoire vert uni et
bizeaute, ou bien armories et sculptes de dessins
differenls,qui figurent dans les vitrines des premie-
res maisons en vogje?L'origine s'efface etdisparait.
Nous la revendiquons quand : 'occasion se pre-
sente. » II est vrai qu'ä Dieppe on travaille l'i¬
voire avec une perfeefion arlistique, et qu'on
s'arröte avec admiration devant les magasins de
Mme de Poilly el de M. Delahaye, quisont les deux
celebrites dieppoises en celte spöcialitö. 11 y a des
coffrets, des miroirs et des benitiers qui sont des
merveilles, des christs modeles par des artistes
ayant la foi, des staluettes que Clösinger signerait
et des rieDS charmants qui out une valeur reelle,
parce qu'ils sont admirablement bien finis.

La maison Violet, ä son tour, va-t-elle reclamer
ce miroir comme Fayant fait ciseler et travailler ä
Paris, d apres un dessin indiquö, car cette premiere
maison de parfumerie est loin d'etre banale. Elle a
des modeles exclusifs, tels que ses artistiques 6ven-
fails repre^entant le Printemps, d'apres un droit
que lui a concede la maif on G-oupil, Fediteur de ce
frais et riant tableau, ayant pour titre le Printemps.

Eile a aussi Fexclusion de la Creme Pompadour,
qui donne au teint une frarcheur naturelle - et dont
la marquise de Pompadour faisait usage tous les ma-
tins et tous les soirs pour conserver Föclat de son
teint. Cette recette de la Creme Pompadour lui i ete"
coneödee devant notaire par les höritiers de Manon
Foissy, femme de chambre dela marquise de Pom¬
padour, La maison Violet ne procede donc comme
personne. Son Savon royal de Thridace, aux sucs
de laitue, a 6te medaüle k FExposition universelle
el aux autres expositions de Londres et de Vienne.

II en est de m§me de sa parfumerie aux violettes
d'Ifalie, qui fait spöcialite, ainsi que la parfumerie
ä FYland-Yland, et k la Glycerine parfumöe aux
Violettes, ä FEss bouquet et au Portugal.

La maison Violet n'a point de rivale pour la par¬
fumerie extra-fine et naturelle. Elle offre l'Eau de
beante, aux teints blonds et delicats ; la Creme de
beaute, de deux teintes, pour le jour et la lumiere,



268 LA GAZETTEROSE

qui remplace les ards blancs et roses ; la Rosee des |
Abeilles, r'ecoltee des l'aurore par ia Reine des
Abeilles,dans le calice des fleurs, et qui constitue
uu baia des plus odoriferants ; les Pastille? ambro -
siaques, au maslic de Ghio, pour parfumer et rafrai-
chir l'haleine.

Quant aux parfums pour le mouchoir, cueillons
le Foin coupö et respirons les Brises des cbamps,
les gouttes de Violettes d'Italie et le bouquet Yland-
Yland, aux senteurs de blas de Perse.

Nous attendons la reponse de la inaison Violet
pour la conimuniquer aux ivoiriers dieppois.

Vicomtessede Rennevillk.

<B<i>®JB5aa5gsas>^s ssjbs&ssmss

Opera-Comique, — Reprise du Pardon de
floermel, opera comique en trois actes, de MM.
Micbel Carre" et Jules Rarbier, musique de G.
Meyerbeer.

C'est le 4 avril 1859 que fut donne pour la pre-
miere fois le Pardon de Ploermel, avec Mme Gabel,
Faure, Sainte-Foy, Barielle, Warol. Le sueces ne
futpasti-es vif des le premicr soir ; bon nombre
de spectateurs etaient dörout^s par cette musique
qui ne permeüait pas une seconde d'inatlention,
dont chaque mesure se relie ä l'autre par un en-
chainemenl voulu, dans le sentiment le mieux ap-
proprie aux situations du drame, dont l'bartnonie
f'ourmille de details du plus baut interet, traites
avec un art, un goüt, une delicatesse merveilleuse-
ment admirables. Ge ne fut qu'au cours des repr£-
sentations que les musiciens purent se famüiari-
ser par plusieurs auditions successives aux beautös
de premier ordre de cette partilion, et bientöt le
m£rite de l'oeuvre de Meyerbeer fut exalte" comme
il le merilait. Le Pardon de Ploermel eut un grand
nombre de reprösenlations fort suivies, qui ne fu-
rent interrompues que par la saison d'etö, et encore
fallut-il que Meyerbeer lui-meme en eüt interdit
l'exöcution pendant cette saison fatale aux theä-
tres : il opposa une energique rösistance aux ins-
tances de la direction qui aurait voulu continuer de
donner cel opera et qui pre'voyait que la foule des
Prangers de passage ä Paris aurait largement com-
pense l'absence des Parisiens en villegiafcure,

L'annöe suivante, l'Op6ra-Comique avail cbange
de directeur, Faure et Mme Gabel n'y etaient plus.
M. de Beaumont n'en voulut pas moins reprendre
le Pardon de Ploermel, et il confia le röle de Faure
ä Mlle Wertbeimber qui de\jä avait remplace", en
travesti, la basse Baltaüle dans le rdle de Pygma¬
lion de GalalMe. Cette £preuve röussit ä cause de
son originaliie, et gräce aussi au talent que Mlle

Wertbeimber mit au Service du röle d'Hoel. Mme
Cabel avait öte remplacee par Mile Marimon, sortis
depuis peu du Conservaioire. Sainte-Foy resta
Charge du röle de Gorenlin. Ainsi monle ou demon.
te, comme on voudra, le Pardon de Ploermel \q
fournit pas une longue ni une bien eclalante
carriere; puis, vint la döconfilure de la direction,
et depuis lors, c'est- ä-dire depuis quatorze ans, il
ne fut plus question de cet ouvrage.

Je me trompe, il fut presque chaque annee ques¬
tion de le remonter; lous les courri6riste3 de theä-
tres annonc.aientä l'envie sa procbaine reprise, les
röles etaient distribiiös, leg etudes commencees,
les repetitions allaient bon train ; puis, un beau
matin, tout ce bruit s'eteignait subitement, et l'on
parlait d'autre cbose. II en a &t& de möme bien des
fois de l'autre opöra comique de Meyerbeer, YEtoik
du Nord. Enfin, M. Du Locle a juge qu'il ne pou-
vait vivre ind6üniment sur le reperloire un peu
trop usö de son theätre, il a mis fin ä la serie des
spectacles d'öte, qui fa'saient ä Favart l'effet d'une
forte machine pneumatique, et il a dignement inau
gure" la saison d'hiver par la reprise tant attendue
du Pardon de Ploermel. G'ötait un regal dont tous
les musiciens presents ä Paris sesont montres tres
friands, et la salle Favart a retrouve jeudi son pu¬
blic brillant, einpresse, enthousiaste des beaux
jours d'antan.

Une oeuvre de cette valeur,quand eile n'a pas ete
jouee depuis quatorze ans ; a presque lamgme saveur
qu'uue nouveaute, eile en a plus encore peut-etre
pour ceux qui se souviennent, qui ont muri park
lecture les impressions d'une ou plusieurs audiliocs
dejä lointaines. II y a moins de surprise, mais aussi
moins d'effets perdus, chaque morceau, chaque
mesure est apprecie" ä sa valeur, et l'attention re- :
double par suite de l'attente d'une forme melodique
ou d'une harmonie döcouverte dans la partition, qui
avail echappe ä l'oreille. Pour bon nombre de spec¬
tateurs de jeudi, ce petit travail a et<5 plein de
jouissances, j'en suis persuadö, et plus d'un musi-
cien s'est retire satisfait de ses döcouvertes.Si j'en
juge par moi-meme, le plaisir d'entendre une des
belles ceuvres du maitre aete7 d6cupl6 par le rappro-
chemenl des impressions d'aujourd'hui avec celles
de jadis. II est vrai que tout le monde n'a pas üi
comme nous sevre pendant quatorze ans de cette
admirable musique. Traduit enitalien, sous le titre
de Dinorah, le Pardon a fait le tour du monde etil
est resle au reperloire des grandes scenes lyriques
de l'etranger.

Le plus grand tort de cet ouvrage c'est de pre^u-
ter une intrigue peu interessante, languissanle et
viele : d'abord en un acte, la piece a du etre delayee
en trois, sur lademande de Meyerbeer; cette pay-
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sannerie bretonne estlongue, maussade et ennuyeu-
se. II n'est point hors de propos d'en redire aujour-
d'hui le sujet en deux mots. Le paysan Hoel, au mo-
inent d'epouser Dinorah, qu'il aime et dont il est
aimö, s'est vu ruine par un incendie. B.enoncant
alors ä son union, il n'a pas eu d'autre souci que de
s'enrichir pour rapporter lafortune ä sa bien airaöe;
ila rencontre un vieux sorcier qui, en mourant,
lui arevele le secret d'un tresor, qui doit donner la
mort au premier qui le touchera. Une bonne päte
d'imbecilese trouve sous sa main, c'est Corentin ;
ille pousse versla fatale caebette; mais Corentin,
inslruit du sort qui l'attend, se sert d'une pauvre
follequi n'hesite pas et marche vers le trösor, lors-
qu'un pont s'ecroule bous ses pieds et eile est prö-
cipitee dans le torrent. Hoel se jette ä la nage, la
repeche et reconnait sa obere Dinorah, qui avait
perdu la raison ä la suite de l'abandon de son fian-
ce. II se jette a ses pieds, la raison revient ä Dino¬
rah et ils s'epousent.

Getto action, d'une simplicite par trop rustique,
est emaillöe d'incidents, d'episodes, de hors-d'osuvre,
qui ne sonl lä que pour donner au musicien libre
carriere ä son genie. II ne fallait pas moins que ce-
lui de Meyerbeer pour faire accepler cette olla-
podridadramatique. Le maitre a rehausse' ce gros-
sier canevas des broderies rrusicales les plus riches,
en enchässant dans une barmonie somptuease et
adorablement fouillee les melodies les plus ai-
mables et les plus gracieuses. Rappellerai-je les
plus beaux passages de la paitition? II faudrait
tout citer, depuis l'ouverture, admirable Sympho¬
nie avec choeurs, digne de figurer en ligne avec la
preface de Slruensee; la Berceuse du premier acte,
avec son accompagnement si pittoresque; les Cou¬
plets de Corentin en mouvement de menuet, d'une
saveur exquise et d'un relief surprenant; le duo
« Sonne, gai sonneur » ; le grand air de Hoel : « 0
puissanle magie » ; tout ce ravissant second
acte, une pure merveille d'un tout ä l'autre, 3ur la-
quelle se detache la peile de l'ouvrage, la scene de
l'Omire, dont la valse est devenue populaire, eufin,
dans le troisieme acte, le cbant du chasseur, qui
a fait la reputation du chanteur Barielle ; celui du
faueheur, une delicieuse pastorale chantee par
Warot; le splendide quatuor du Pater, la belle et
paihetique romance de Hoel, dont les accents vont
droit ä l'äme; enfin, le duo final, si mouvant dans
sa simplicite.

Comme les chefä-d'ceuvre en general, le Pardon
de Ploermel ne souffre pas une inlerpr6tation me-
diocre; il ne faut peut-elre pas chercher plus loin
la cause qui a empgcbe les precedentes adminis-
trations de remettre cet ouvrage ä la scene. M.
Du Locle a voulu faire cesser le mal en remontant
ä la cause, d'apres la regle elementaire de la Physio¬

logie, et il faut lui savoir un grc infini non-soule-
ment de l'otention, mais encore du resultat ob-
tenu.

La nouvelle Dinorah, c'est aujourd'hui Mlle Dalti,
qui fit, il y a quelques annöes, une fugitive appari-
lion sur la scene de l'Opera-Comique.Gelte artiste
nous est revenue fort en progres ; l'organe n'a pas
acquis beaucoup d'ampleur, mais le travail en a
assoupli prodigieusement femission et developp^
le charme. La vocalisalion est tres brillante et
pleine de hardiesse, la voix juste et bien posee, le
style excellent, et Mlle Dalti a 616 tres vivement
applaudie, particulierement apres la scene de
l'Ombre, dont eile a gazouillö la valse avec une le-
geret6 et une gräce parfaites. Esperons que cette
fois la debutante est bien fix6e ä Favart et qu'elle
ne nous quittera plus ; la triple salve d'applaudis-
sements du deuxieme acte a scelle, enlre eile et le
public, un pacte que de part et d'autre ont aura ä
coeur de respecler loDgtemps.

Bouby est un Hoel sombre et maussade, qui a
chante tantöt mollement, tantöt brutalement la
musique du röle jusqu'ä la romance du troisieme
acte, oü il a enfin trouvö des effets de charme et
de sentiment. Mais eile est si belle, cette romance,
qu'elle semble se chanter toute seule ; je me rap-
pelle que Faure faisait venir les larmes aux yeux
en appelant celle qu'il croit morte. M. Bouhy n'a
pas fait beaucoup de progres depuis son entree ä
l'Opera-Comique: on attendait göneralement mieux
de lui.

Le röle de Corentin est enfin chante, et tres bien
chante par Lherie, qui donne beaucoup de tour-
nure et de relief ä la partie musicale du röle, la-
quelle est tres importante. Cet arliste me>ile tous
les eloges pour avoir accepte7 un röle de trial d'a-
bord, puis pour s'en acquitter avec autantde talent
que de succes.

M. Cbarelli a chante l'air du Faueheur avec beau¬
coup d'eclat et de verve; cet arliste, dont la voix
est excellente, d'une bonne Omission,d'un timbre
agreable et solide, a ete particulierement remarque
dans le quatuor de la Priere. Je serai bien trompö
si M. Charelli ne parvenait un de ces soirs ä fixer
particulierement l'attention et la bienveillance du
public de Favart.

M. Dufricbe a chante en ecolier le magnifique air
du Chasseur, qui ne lui a pas et6 redemande, con-
trairement aux usages d'autrefois : c'est qu'il ne
suffit pas d'une belle voix pour le succes, encore
faut-il s'en servir avec goüt et avec art.

Quel delicieux couple de pelils patres que Mlles
Ducasse et Lina Bell 1 Celle derniere, une debu¬
tante qui nous arrive des Varietes, a oblenu un
tres grand succes dans la scene ajoutee au com-



270 LA GAZETTEKOSE

menoemenl du deuxieme acle, entre le chceur et 1a
valse. Elle a chante ce petit moreeau de coiipe
italienne avec une vnix fraiche, d'un timbre exzel¬
lent et d'ime elendue merveilleuse; si Mlle Lina
Bell veut bien consentir ä travailler un peu, rien
qu'un peu, je lui predis qu'elle deviendra un con-
tralto dont ii sera parlö de par le'monde.

L'orchesire, sous la conduitede M. Deloffre, s'est
tres vaillamment oomporiö, les chceurs ont marche'
eonveiiablement, ä pari quelques defailiances des
Premiers sopranos, qui auraient besoin d'etre ren-
forces. MaiSj en definitive, je crois que le Pardon de
Poermel aura ceüe fois une longue suite de repre-
sentations et qu'elles seront tres suivies. — C. de
BliAINVILLE.

{Monde artiste.)

BEATRIX

PAR MADEMOISELLEMARIE MAREGHAL (IJ

(Suite.)

x> Je recule a lapensee de voir Mlle deVans-
say entrer, comme institutrice, dans une mai-
son etrangere, oü sa jeunesse, sa beaute, son
inexperience, lui deviendront autant de piö-
ges. D'un autre cöte\ aborder brusquement la
question avecM. deVanssay,c'est tout compro-
mettre. S'il connaissait la douce enfant dont
vous nie faites un portrait si sympathique, je
n e doute pas qu'il s'y attacherait et qu'il l'a-
dojiterait dans son cceur. Mais il faut qu'il
apprenne ä l'aimer, sans savoir qu'elle est sa
niece. Pour cela, que Beatrix cons^nte ä venir
nous trouver sous un autre nom, qu'elle entre
cbez inoi, aux yeux du monde, de son oncle et
de mesfilles, comme une institutrice respectee
et honore; a mes yeux, comme une fille d'a-
doption, et tout sera gagne. M. de Vanssay
m'a toujours laissee fortlibre dans la direction
de mes filles; je n'ai donc pas ä le consulter.
II ne me faut que votre consentement et celui
de ma nouvelle fille.

)> Je n'ai pas besoin de vous dire que j'ad-
mire le devouement de cette enfant eiivers la
seconde famille desa propre mere, et qu3 pour
l'aider dans sa genereuse täcbe, je suis heu-

(1) Librairie Gh.
Grands-A ug iistins.

Beriot, öditcuv, 35, quai des

reuse de lui offrir mon cöncours. Si quatre
mille francs ne suffisent pas pour faire vivre
honorablement, en Bretagne, Mme Gerard et
son petit-fils, j'augmenteraila somme annuelle
dans la proportion que vous voudrez bien
m'indiquer.

» Veuillez, monsieur le eure, me faire l'hon-
neur d'une. prompte rejjonse etcroire, etc.

» Marquise de Vanssay. j>

Eh bien! qu'en dites-vous,, mon enfant?
— Je dis, monsieur le eure, que la Provi-

dence n'abandonne jamais ceux qui se repo-
sent en eile.

— Alors, vous aeeeptez?
— De tout mon cceur. Quand bien meine je

ne verrais pas, dans un lointain avenir, la jiers-
pective de gagner le cceur d'un parent dont
ma mere m'a toujours parle avec le plüsgrand
respect et la plus grande reconnaissance, pour
le bien qu'il avait essaye de faire ä mon pau-
vre pere, j'aeeepterais encore, parla pensee de
ce que ce Oui va me valoir. Jugez donc! quatre
mille francs! ma bonne grand'mere vivra dans
l'aisance. Maurice pourra faire ses etudes. Quo
m'importe tout le reste!

— Je vais donc, mon enfant, repondre en
votre nom ä Mme de Vanssay. Je crois plus
convenable que vous ne paraissiez pas du tout
dans cette negociation. Et maintenant, com-
ment preparerez-vous Mme Gerard a une Re¬
paration qui va lui etre si penible ?

— Je compte sur vous, monsieur le eure.
Vous saurez mieux que moi trouver les paroles
qui adouciront la violence du coup. Vous ferez
luire ä ses yeux des esperances d'avenir pour
moi; vous ne parlerez pas des raisons pecu-
niaires qui me deeident, et qui sont majeures a
mon sens, et quand eile croira etre seul a se
sacrificer la resignation lui sera plus facile.

— Bien, mon enfant, je vous comprends.
Allez donc la rejoindre, et que Dieu soit avec
vous

CHAPITßE IV

Le moment des adieux etait arrive! Triste
moment que celui oü cbaque pierre de la vieille
maison qui vous a vu naitre semble prendre
une voixpour vous rappeler; oü le tilleul cen-
tenaire devient un ami d'enfance, evoquant
mille Souvenirs confus et cbarmants; oü l'on
regärde l'ombre du vieux mur dans le j ardin,
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le rayon de soleil sur la pelouse, lä douce
clarte de la lune sur le toit, comme s'il nc de-
vait plus y avoir rii ombre, ni soleil, ni irai-
cheür, rii repos nors de ce petit com du monde;
oü les oiseaux qui, depuis la saison nouvelle,
ont cache leurs nids dans la liaie d'aubepine,
semblent dire dans leurs chants de melancoli-
qiies adieux.

Oui, en parcourant urie derniere fois le j ar¬
din solitaire, Beatrix entendait partout le mot
de la Separation. Ses larmes etaient pretes ä
couler en pr^sence de ces muets temoins de
son bonheur passe" qu'il fallait quitter, sans
retour peut-etre. Et cependant, son courage
ne faiblissait pas; eile faisait bonne contenance
devant le chagrin de Mine Gerard et le deses-
poir de Renotte, qui voyait s'eloigner 1'enfant
qu'elle avait nourrie, et qu'elle considerait
comme son enfant.

On n'avait rien dit ä Maurice. A quoi bon ?
II serait temps de lui apprendre le depart de
sa rrrande sceur, quand eile ne serait plus lä.
Mais en depit de tout son courage, le coeur de
lajeune fille etait dechire. II lui fallait laisser
derriere eile tout es qu'elle aimait sur la terre;
les habitants de la petite maison, les deux
tombes bien-aini6es ou eile allait prier si sou-
vent, le venerable pretre qui la guidait depuis '
l'eiifänce, et le couvent ou eile allait passer,
chaque semaine, quelques heures de paix et de
bmediction. G'est lä que nous la retrouvons
le matin de son depart. Elle est venue cher-
cher, comme un viatique reconfortant, pour
le voyage qu'elle va entreprendre, les der-
niers avis de la bonne superieure. Assise au-
pres d'elle, et lui tenant la main, eile l'ecoute
dans un pieux recueillement.

— Beatrix, ma fille, nous servons un maitre
qui sait faire trouver la joie dans les larmes;
au milieu de toutes les epreuves de la vie, le
coeur chretien surnage dans la paix, s'il sait res¬
ter fidele. Que votre nom de Beatrix ne vous
aitpasete donne" en vainlVous serez vraiment
bienheureuseei vous marchez toujours en pre-
sence de Dieu; c'est alors qu'il enverra de¬
vant vous s'^s anges pour ecarter les ronces et
les pierres du cbemin.Vous avez en vous, mon
enfant, et devoppe au plus baut point, la fa-
aihe d'aimer; qualite charmante dans le sanc-
tuaire de la famille, mais danger serieux au
milieu delavie du monde. Soyez prudente, et

dans vos peines, dans vos embarras, dans vos
troubles, songez ä vos meres de la Yisitation,
qui ne vous oublieront jamais devant Dieu.

Apres le couvent, viht le tour du presby-
tere. L'abbe Theophile avait promis ä Beatrix
de chercher ä se procurer quelques renseigne-
ments sur la famille de Vanssay. II les avait
recus le matin meme, dans une lettre d'Anjou,
et qu'il remit ä la voyageuse.

—• Lisez-la en route, mon enfant: eile ne
vous apprendra rien des caracteres avec les-
quels vous etes appelee ä vivre; on a ete plus
discretquejenel'auraissouhaite:cen'estqu'une
courte nomenclature, mais vous y trouverez,
au moins, les äges et les noms des membres
de la nombreuse famille ou vous allez entrer.
Et maintenant, adieu, pauvre chere fille; ma
benediction, mes veeux et nies prieres vous
suivront partout, et je demanderai cbaque
jour au Pere des orphelins qu'il veuille bien
etre plus particulierement votre pere.

II restait eUcore quelques heures ä Beatrix.
Elle les employa ä consoler Mme Gerard par de
douces paroles; eile fit luire ä ses }^eux l'es-
poir d'une prochaine reunion.

— Avant qu'il soit bien longtemps, chere
grand'mere, je reviendrai m'asseoir aupres de
vous, sur ce banc que vous aimez. Peut-titre
serai-je lä au printemps, pour vous eueillir
comme toujours les premieres violettes. Puis
Maurice va grandir; songez combien il lui est :
a^vantageuxque je m'en aille, et quelle joie
pour moi d'etre utile ä cet enfant, qui est
mon fils aussi bien que mon frere. Et toi, ma
bonne Renotte, songe que je te legue le sohl
des miens, Sois la rille de grand'mere et la
mere de Maurice. Ne pleure pas ainsi, ma
vieille amie. J'ecrirai souvent, je reviendrai
bientot, et mon cceur sera toujours avec les
votres,

Une heure apres, Beatrix etait assise en che-
min de fer, dans un wagon de secoude classe,
ä c6te d'une brave marchande de toile que son
commerce appelait ä Angers, et qui avait pro¬
mis de mller sur eile pendant le voyage. A
Angers seulement, lajeuna fille devait des-
cendre et trouver la voiture de son oncle, qui
la conduirait au chäteau du Gue-Peant, resi-
dence de la famille de Vanssay.

On allait vite, trop yit'e au gre de Beatrix^
qui voulait dire un dernier adieu ä sa chere
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Bretagne bien des fois, au bras du bon doc-
teur, eile avait parcouru ces environs de Ken-
nes, charmants dans lern* simplicite monotone;
eile les connassait tous-et les saluait avec at-
tendrissement, comnie de vieux amis qu'on ne
doit plus revoir; par cette riante journee de
mai, il aurait ete doux de s'asseoir a l'ombre
des haies parfumees et de respirer la fraiche
h aleine du printemps; mais la vapeur n'atten-
dait pas; eile entrainait Beatrix le long des
landes toutes jaunes d'ajoncs; on franchissait
les petits chemius creux, pleins d'omhre et de
mystere; on cötoyait les päturages, entoures
de chenes ebranches. Leurs troncs, noueuxet
tordus, semblaient des fantomes, fuyant dans
l'espace, et vers le soir donnaient au paysage
un aspect fantastique. Parfois, une vache, ef-
frayee par le sifflement dela vapeur, commen-
cait une course folle, et cberchait ä franchir les
echaliers, pendant que la petite pätoure, sa
gardienne, regardait passer le train avec cet air
reveur particulier aux paysans bretons. Bea¬
trix ne voulait perdre aucun detail, et les gra-
vait tous dans son coaur.

Ce ne fut que lorsqu'on entra dans l'Anjou,
qu'elle songea ä profiter des dernieres lueurs
dujour pour lire la lettre aux renseignements.
Qu'aVait-elle besoin clorenavant de rester ä la
portiere ? II n'y avait plus pour Beatrix de
souvenir hors de la Bretagne. Helas! y avait-il
meme l'esperance ?

La lettre etait fort peu explicative; eile y
apprit seulement qu'elle trouverait au chateau
nuatre jeunes filles, dont trois seraient ses ele-
ves. L'ainee de toutes, Hermine de Vanssay,
etait fille d'un premier mariage du marquis, et
avait acbeve completement son education; les
deux suivantes, Olga et Gaita, n'etaient pas
soeurs d'Hermine; nees ä la Martinique, d'un
pere creole, M. Vandoer, eil es etaient encore
tout enfants lorsque leur mere, jeune veuve,
dms tout Viclat oVune beaute" fascmante,-avait
epouse le marquis de Vanssay, veuf aussi de-
puis quelques annees. La quatrieme, Therese,
ötait une petite fille de dix ans, gatee de tous,
demi-soeurd'Hermine par son pere et des jeu¬
nes creoles par sa mere. C'tait de celle-lä, par-
ticulierement, que Beatrix aurait a s'occuper.

La voyageuse repeta plusieurs fois a voix
basse tous ces noms de jeunes filles, comme
s'ils devaient faire surgir ä ses yeux autant de

portraits fideles. Le bavardage de sa voisine
la derangeait un peu dans ses reveries, mais la
brave femme avait tant de bon vouloir, un de-
sir si Evident de distraire sa protegöe, que
celle-ci laissa bientöt de cöte les reves inutiles
pour repondre aux avances de conversation
qui lui etaient faites.

Lorsqu'on arriva ä Angers, il faisait nuit
noire; un petit coupe a deux chevaux atten-
dait devant la gare et un domestique en livree
sombre interrogeait du regard chaque voya-
geur qui passait.

— Mademoiselle Beatrix Gerard? deman-
dait-il de temps a autre.

— C'est moi, lui repondit enfin une voix ti-
mide, et quelques instants aj)res, Beatrix etait
emportee rapidement, sur une route unie, au
trot vigoureux de deux chevaux de race.

MARIE MAREGHAL.

(La mite au prochainnumiro.)

DESCRIPTIONDE LA GRAVÜRE

TOILETTES DB CHATEAU

Premiere toilette. — Robe en faule havane et vigo-
gne blanche. La jupe demi-traine en faule havane est
garnie d'un tres haut volant, avec petit volanl faisant
töte et semblable petit volant dans le bas. La tunique,
genre princesse devant en vigogne blanche, est garnie
de pattes de velours marron, faisant brandebourgs
attachös avec des boulons de nacre Burgos leintös
havane; ce meme genre d'ornement se röpete derriere,
et sur les basques d'un genre tout nouveau, faisant
revers et poche tout ä la fois. Cette tunique se gonfle
d'un seul cöte" en tournure, retenue par de semblables
pattes de velours marron; sur le corsage, fichu capu-
chon envel ouis marron, bordö d'effilö assorti, avec
noeud de faule havace. Ghapeau belle Bourbonnaise,
en paille d'Italie tres enlevö de forme, retrousse" tout
aulour, fendu derriere, avec ornement de velours
noir ou de velours mauve ä volonte" et pampres de rai-
sin violet et dore\ Ombrelle blanche et havane, ä Vo¬
lants döcoupfe. Souliers sabots, ä talons Louis XV, Jen
chevreau havane, avec nceud cocarde en velours mar¬
ron.

Deuxieme toilette. — Jupe en velours bleu marine,
ornö de volants froncös et de volant s tuyautös. Sur
cette jupe tunique de velours bleu marine, encadree
d'une large bände de p&rin blanc, rayö de velours
bleu, avec point deVenise tout autour. Cette tunique
est attachfcederriere, avecun large nceud de ruban pö¬
kln faisant ceinture. Gorsage en pökin blanc rayö ve¬
lours, avec collerette Pierrot, tuyautöe ä l'encolure.
Manches droites terminöes par un volant et un bra~
cel^t de velours. Chapeau beigere en paille d'Italie,
garni de branche de cerise et oa ruban de velours noir
Kouliers sabots Louis XV, en chevreau noir brillant,
piquö blanc raye" velours,Gan(s de saxe, Sans boutons.

Pour les articles non signes:
Vicomtesse de Renneville.

[niprirnerio G. Kugeluiann, rue Grange-Bateüere, 12, Paris.
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N'en deplaise ä Paris, je Tai trouve moins
qa'agreable, ä rnon retour, par ces temps de
chaleur tropicale et.d'orage. On m'avait ecrit:
«Quittez le bord de la mer oh les tempetes se
succedent de jour en jour, et rentrez au ber-
cail. Paris est charmant en ce moment; il a
tlejä im petit air d'automne. Le Bois de Bou-
logne se reveille et s'endort dans une brume
doree et bleuätre. Les matinees et les soirees
sont fraiches; il souffle une brise vivifiante qu'on
respire avec plaisir. » Et j'ai quitte la plage de
Dieppe et sa Terrasse encore bruyante et ani-

| mee pour retomber ä Paris en pleine four-
naise: c'est une lecon. Qu'elle profite a tous
ceux qui sont encore ä la mer et qu'ils y res-
tent jusqu'ä la fin de septembre. Paris n'est
possible qu'au mois d'octobre, ä moins qu'on
ne l'ait pas quitte pour respirer l'air salin et
qu'on se soit habitue ä ses revirements et a
ses transitions de temperature tropicale. Je
regrette bien plus encore mes cbers bois de
Bagnoles si calmes, si beaux, si verdoyants et
sireveurs, qu'on y oublie toutes les tourmentes
de la vie pour s'y laisser vivre doucement au
milieu de la nature la plus pittoresque et la
plus admirable qu'on puisse desirer. On m'a¬
vait egalement conviee ä Aix-les-Bains, en
pleine Savoie bistorique et artistique, et c'etait
un voyage bien tentant que d'aller dans les Al¬
pes, surtout quand on n'a fait qu'entrevoir Aix
et qu'on ena conserve un souvenir des plus at-
trayants. M. de Grand Thorame, ancien con-
sul de la Savoie et directeur de l'Etablissement
tbermal, avait bien voulu, en notre honneur
faire eclairer cette magnifique grotte d'A-
lun, qu'on äppelle aussi la grotte des Serpents et
dans laquelle se trouve la source mere, qui ne
fut pas decouverte de prime-abord. Cette
grotte est une veritable curiosite artistique



274 LA GAZETTE ROSE

dont l'admiration ne se lasse pas. L'eau ther¬
male, en y torubant goutte ä goutte, s'est cris-
tallisde et a decrit des bas-reliefs et des des-
sins gigantesques qu'on dirait hurines par le
ciseau d'iüi babile statuaire. Et c'est la nature
seule qui a trace ces ogives aeriennes et ces
clochetons sitspendus comme autant de perles
de cristal.

Nous avons aussi souvenance du lac du
Bourget et de la belle allee d'arbres qui y con-
duit, oü la vigne s'enguirlande d'arbre en
arbre , comme dans les Georgiques de Vir-
gile. Le lac du Bourget est la miniature du lac
de Geneve. II est toutefois plus pittoresque et
plus reveur.Tl a ete chante et celebre par La¬
martine et Ponsard, et nous nous sommes
assise sur le banc oü Lamartine composa cette
immortelle poesie: Le Lac!... Les eaux du lac
du Bourget, bleuatres et transparentes, sont
un vaste miroir de saphir dans lequel se refle-
tent les tours de l'abbaye de Hautecombe, les
ruines du chäteau du Bourget, les silhouettes
elegantes du chäteau de Bordeau et du cha¬
teau de Bonport. De l'hötel de l'Burope, oü
nous etions desceiidue et qui est des plus con-
fortables et des mieux tenus> nous avions pour
panorama la colline de Tresserve dont les aro-
mes balsamiques de sapins parfümaient et to-
nifiaient la brise dejä embaumee par les fleurs
du jardin de l'hötel. Et vis-ä-vis l'etablisse-
ment thermal apparassait le Moni du Chat ou
plutot la Dent du Chat, qui rappeile le passage
d'Annibal marchant sur Borne et qui effectua
sur ce Mont son premier passage dans le pays
des Allobroges. Tous ces Souvenirs lointains
et charmante iie se sont pas effac^s. Nous
esperons les l'aviver l'annee prochaine, si tou¬
tefois Hos projets se reahsent. Peut-on jamais
repoildre du lendemain et escompter l'ave-
nir!...

Si nous avioiis £te ä Aix-les-Bains, nous au*
rions assiste aux fetes du Chalet de Sohns, qui
avait quitte" le deüil, a l'occasion de la fäte du
15 aoüt, pour donner des fetes au profit des
pauvres.

II y avait deüx ans que Mme Battazzi, la cha-
telaine du Chalet Marie, n'etait venue ä Aix.
Elle y <^tait impatiemment attehdne, car eile y
apporte la vie, le mouvement, et le bien-etre
pour la classe h&essiteuse. Ell'e a ete regue
comme une petite reine, et un lampiste meca-

nicien, du nom de Gorjux, lui a adresse" un
discours au nom de la population savoi-
sienne.

Mme Battazzi a repondu ä latouchante allo-
cution du brave ouvrier en lui tendant la main
et en lui disant:

c( Je presse en vous, mon ami, la main a
tous les ouvriers de la Savoie, ä toute cette
populatiou si laborieuse et si devouee que mon
regrette mari appreciait si vivement. Merci de
vos s}'mpathies dont je suis si reconnaissante
et si fiere!... Continuez ä ma fille 1'afFection
que vous aviez pour son pere et pour moi; eile
aime dejä ä revenir parmi vous; eile sait que la I
Savoie est chere ä mes enfants, ä tous les
miens. »

Les fetes du Chalet ont tenu un programme
de trois jours, les 15, 16 et 17 aöüt. Tous les
baigneurs qui etaient a Aix en conserveront
le souvenir. La representation theätrale a re-
tarde d'un jour la prise de deuil de Mme Bat¬
tazzi et de son frere, M. Bonaparte Wyse, par
suite du deces de Son Altesse la princesse Ma¬
rie Bonaparte Valentine, leur tante. Mais la
promenade sur le lac, qui devait avoir lieu le
lendemain mardi, a ete remise indeflniment.

Cette soiree theätrale, au profit des pau¬
vres, a atteint le but qu'elle se proposait.

La location des fauteuils et la quete faite
dans la salle ont produit la somme de 1,338
francs, qui a ete ainsi repartie :

Deux cents francs aux Freres des Ecoles
chretiennes;

Deux cents francs aux Soeurs de la Proyi-
clence pour les orpbelins pauvres;

Deux cents francs ä M. le maire d'Aix pour
un approvisionnement de bois aux familles
les plus eprouvees par la saison d'hiver;

Enfin, quatorze secours de 50 francs et cle
30 francs, distribues individuellement par Mme
Rattazzi.

Le produit de la premiere representation,
ajoute au resultat de la seeonde, forme un total
qui depasse 3,500 francs.

Mine Rattazzi a donc envoye une somme cle
1,500 francs poür la Caisse de secours des ou¬
vriers d'Alexandrie, dont eile est la presidente
honoraire.

Voici dans quels termes M. le maire d'A-
lexandrie a aecuse reeeption ä Mme Battazzi
de son emploi:
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(( Madamej notre classe ouvriere a toujours
en vous l'amie fidele et devouee dont le tendre
interet ne lui a jamais fait defaut; un nouvel
exemple de votre bonte inipuisable nous est
donne aujourd'hui dans l'envoi gemereux de
1 500 fr. a la Societe ouvriere de notre ville.
Je vous remercie donc, Madame, au nom d'A¬
lexandrie et au mien, de ce nouvel acte de bien-
faisance. Suivant le desir que vous nie mani-
festez, les 1,500 francs seront convertis en un
titre de rente, comme il a dejä ete fait pour
Jee autres sommes envoyees par vous prdce-
clemment. Agreez, etc.

cc Le maire d'Aeovandrie,
« Balbi-Veoohl »

La presidente efFective de la Societe des ou-
vriers d'Alexandrie a, en outre, adresse la let¬
tre de remerciment qui suit ä sa presidente
Itonoraire, Mme Battazzi:

(( Madame, nous venons de recevoir des
mains de M. Balbi-Vecchi,notre maire, la som-
me de 1,500 fr., que vous avez bien voulu nous
destiner.Vous etes coutumiere du fait, Madame,
et ce nouvel envoi d'argent, destine asoulager
ies infortunes de nos pauvres ouvriers, nous
prouve une fois de plus que, de pres comme de
loin, vous etes toujours notre fee bienfaisante.
Les mots ne nous suffisent pas pour vous dire
combien cette sollicitude de tous les instants ä
l'egard des malheureux nous touche et nous
remplit de reconnaissance.

« Permettez-moi donc, Madame, au nom de
la Societe des ouvriers d'Alexandrie, de vous
remercier. II n'est personne en ce joür, dans
notre ville, femmes ou enfants, qui ne benisse
votre nom, et qui, dans ses prieres, nes'adresse
a Notre-Seigneur pour que vos chagrins et vos
douleurs soient adoucis et enfin eloignes a ja¬
mais de vous et de votre chere petite fille. —
Recevez, Madame, l'expression de mon respec-
tueux devouement et de ma reconnaissance.—
Votre devouee,

« La Presidente,
« Giuseppina Scala. j>

II ne nous est pas possible d'entrer dans
tous les details de cette representation theä-
trale, qui a ete des plus brillantes et des plus
applaudies.

L'excellente musique du 97 L' de ligne, pla-
cee dans une salle attenante au theätre du Cha¬
let, faisait entendre les chefs-d'ceuvre de son

repertoire en attendant la ley&e du rideau. On
a commence par cette j olie comeYIie:le Piano
de Berthe, qu'on ne se lasse pas de revoir. Bres-
sant, le createur du röle de Frantz, au Gym-
nase, etait dans la salle; et le public d'elite, qui
etait lä, se souvenait d'avoir applaudi ce char¬
mant artiste, il y a vingt ans, dans le Piano de
Berthe, avec Rose Cheri. Au theätre du Chalet,
Berthe, c'etait Mme Rattazzi, belle et elegante
comme toujours. Le r61e de Julie etait tenu
par Mlle Celine Regnauld, dont le jeu aise et
sjDirituel a fait merveille. M. Edouard G... (un
amateur) a compose et rendu le personnage
de Frantz avec beaucoup de verve et d'hu-
mour.

Apres cette eoms^die, l'intermede musical a
ete remplipar Mlles Badia, qui ont enleve" le
duetto du Guiramento de Mercadante avec
une verve et un brio etourdissants. Une bril¬
lante fantaisie pour piano a fait apprecier tout
le talent kompetent de M. Bianchi. Mlle Julie
Regnauld a chante la Charü4 de Faure, et la jo-
lie chanteuse a 6te d'autant plus applaudie que
le morceau etait de circonstance.

Puis, on a joue une autre comedie Hielee de
ehant: l'Hdritage de la Bouque'iere, piece inedite
de Mme Rattazzi. C'est l'une de ses premieres
productions en ce genre. Mme Pattazzi a ob-
tenu un grand succes de beaute dans son röle
de Napolitaine.

La soiree s'est termmie par cette jolie co¬
medie : Je dine chez ma mere.

Le röle de Sophie Arnold convenait ä mer¬
veille ä Mme Rattazzi. Beaute, gräce, esprit,
diamants ä profusion, eile a tout deploye pour
seduire et pour charmer. Mme Blumenthal, la
spirituelle femme du banquier de Turin, s'est
reveleepresqueune comedienne dans le röle de
Marion. Dans le röle de Pierre Didier et dans
celui du prince d'Hennin, le capitaine Meyer
et M. de Chalandard ont prouve que l'armee
fran9aise est aussi vaillante au feu de la rampe
comme au feu du canon. La quete, pour les
pauvres d'Aix, a ete" faite par Mme Rattazzi
et Mlle Eva Mancini, qui sont revenues lef
mains pleines. La beaute blonde et ideale de
la jeune fille du depute italien, M. Mancini, a
fait Sensation, tout,autant que sa gräce et sa
distinction innee.

***
A notre arrivee rue de Provence, nous aVon«
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trouve une aimable surprise: les Gauloises, qui
nous attendaient depuis deux mois, sans que
nous ayons pu les remercier de leur visite.

Quelles Gauloises, va-t-on dire?.... Nous
connaissons le Gaulois, si habilemeutdirige par
M. Eugene Tnrbe des Sablons, mais les Gau¬
loises, que sont-elles, et d'oü viennent-elles?...

C'est tout simplement un Moniteur mensuel
des travaux litteraires et artistiques des fem-
mes, et qui a bien son merite, je vous en re-
ponds. On dit tant de mal de nous, de notre
cceur, de notre esprit et de notre merite. On
deblatere tant contre notre futilite, nos capri-
ces, nos vanites, nos coiffures et nos toilettes,
qu'il est utile qu une feuille intelligente et
competento nous fasse valoir, et porte ä l'or-
dre du jour les femmes artistes, les femmes
travailleuses et les femmes de bien.

Nous devons donc toutes, Mesdames, une
certaine reconnaissance a M. Jean Alesson, le
directeur de ce petit Moniteur feminin, qui
s'occupe de rassembler nos travaux artistiques
pour les faire valoir et les mettre en evidence.
La femme n'est donc pas un etre frivole et
incomplet, comme cerfcains jihilosophes le pre-
tenclent, eile a, au contraire, des aptitudes tres
elevees pour les arts et les sciences. Ainsi, le
Moniteur feminin, les Gauloises, nous apprend
que les belles dames qui voudraient appren-
dre la langue latine recoivent d'excellentes
lecons chez Mm Eoulanger (174, rue Saint-
Jacques), auteur de traites instructifspropa-
ges par la Soci^te de temperence. liest un äge
oü l'onpeutencore retourner ä l'ecole, surtout
quand il s'agit de prouver aux hcmmes qu'on
en sait autant qu'eux.

D'autres echos meritent aussi d'etre repetes.
Les voici:

George Sand a promis h l'Odeon une piece
en quatre actes, tir<$e de VHommo de neige.

Mme Anaäs Segalas a vu ses ouvrages cou-
ronnes par la Societe d'encovragement au bien.

***
Mlie Bettina de Rothschild vient de passer

tres brillamment ses examens d'institutrice.
***

Mme Amelie Perronnet a deux pieces en
repetition: le Dräme de ma taute, ä la Renais¬
sance, pour la reouverture, et Ce qui brouüle
/(?.; femmes, ä la salle Lemoine.

Michel Levy a fait connaitre par lettre que
1'auteur du Peche de Madeleine etait Mme Pau¬
line Caro.

*

Sait-on que Mlle Sarah Bernhardt, de la
Comedie-Francaise, est un habile sculpteur?

* *
Sait-on aussi que Mme la baronne de Natha-

niel de Rothschild fait de tres belles aqna-
relles?

** *

Ce n'est pas tout, nous trouvons dans les
Gauloises deuxpoesies, que nous confisquons ä
notre profit^ car elles sont signees de deux
noms amis. L'une est de Mme Ana'is Sega¬
las : les Femmes artistes ; l'autre, de Mme Marie-
LetitzaRattazzi: l'A- our.

Nous publions aujourd'hui: les Femmes ar¬
tistes, röservant l'Amour pour le numero du
1 er octobre.

La vente des Gauloises est autorisee dans
toutes les gares de chemin de fer. II suffit de
s'en enquerir et de demander le « Moniteur
mensuel. » Le numero ne coute que 30 cent.
L'abonnement est de 4 francs par an, et de
2 francs pour six mois. Et l'administration et
la directum, 37, rue Mosnier (quartier de l'Eu-
rope).

II nous semble que toutes nos lectrices vont
s'abonner aux Gaidoises. Cette somme de que-
Ire francs n'en est pas une pour connaitre les |
travaux litteraires de toutes les femme,-! intel¬
ligentes et superieures. Beaucoup d'entrc vous
pourront se compter, mesdames.

Si Paris nous fait regretter en ce momeiit
la mer et les grands bois, il n'en est pas moins |
le Paris unique au monde, la ville bruyante
et animee, meme dans sa solitude. Paris ne se
repose Jamals, et tandis que nous courons les
villes d eaux et les plages maritimes, les Pran¬
gers viennent le visiter et s'y amuser.

A part l'Opera et le Theatre-Italien, tous
les autres theatres ont commence leur saison |
d'hiver. La, Fille de Mme Angol a reparu sur:
l'affiche des Folies-Dramatiques,qu'on pourrait
appeler les « Folics dorees, )) tant la salle est j
etincelante de ruiniere et d<3 dorure. L'Opera-
Comique a reprisle Pardon de Ploernel-.YOdecm,
la Jeunesse de Lovü XIV; le Vaudeville, les
Ganaches; le Gynmase, Seraphine; le Palais- j
Royal, les Jocrisscs de l'Amour; les Bouffes-Pi'
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risiens, l&Joie parfumiuse; la Porte-Samt-Mar¬
tin, le Pied de moutöv. Le Chätelet attire tou-
jöurs la foule et fait pleurer bien des beaux
yeux avec les Deux orphelines, et la Gälte ofFre
sürtout aux etrangers im spectacle merveil-
leux et föerique avec Orphee aux Enfers. Le nou-
veau troisieme acte, comprenant le Royau-
me de Neptune avec les chevaux mariiis, et le
grand ballet des Oceanides, regle par M.
Fuchs, est bien certainement digne des splen-
deurs passees de l'ancien Opera. M. Offen¬
bach a porte la mise en scene ä l'apo gee du
sublime et de l'impossibile.

Le theätre des Folies-Marigny fait aussi par¬
ier de lui, avec les Filles de PAir, dont le suc-
ces grändit chaque jour.

Mlle Marie Gosselin qui, pendant trois ans,
atenu l'emploi de premiere danseuse ä l'Opara,
fait merveille tons les soirs dans le role de
Zelda, la Sylphide. II n'y a plus de petits thea-
tres, la foule va oü eile s'amuse et oü lesucces
l'attire.

La Salle des Familles, (Jans le faubourg
Saint-Honore, dirigee par M. Lemoine, est
une pepiniere d'aet ;s charmante et inedits, qui
mettent en evidence des auteurs inconnus, et
qui leur ouvrent les portes des autres scenes.

Leconcert Besselievre profite des dernieres
soirees tiedes et etoilees. Les Paridens com-
mencent ä lui revenir et se melent avec les
etrangers qui ont compose son public uue
grande partie de l'ete.

Le Cirque des Champs-Elysees devance
l'hiver et nous offre des exercices de patinage
ä roiüettes executes par des Americains. D'a-
pres ce que dit le Sport, il parait que le patin ä
roulettes n'est pas une nouveaute pour Paris,
cur son invention est franjaise., mais eile
n'a pas ete" accueillie chez nous, et les Etats-
Unis, de meine que l'Angleterre, se sont
vite empares de ce nouveau sport, auquel ils
out dornig une tres grande extension.

II fait aujourd'hui partie desjeux dont les
jeunes g'ens dans ces deux pays s'oecupent avec
le plus d'ardeur. Voilä deux ans qu'ä L rightm
on a installe une vaste salle publique, en vue
do ce sportd'ete. On s'y rend pendant la belle
saison, comme on se rend l'hiver sur les cours
d'eau congelee.

Le patinage sur roulettes oecupe mainte-
uant les loisirs de la jeunesse anglaise, au

meine titre que la danse, l'equitation ou la na-
tation, seulement ce sport exige, pour qu'on y
excelle, unlong apprentissage, et, en outre, on
n'est pas encore absolument d'aecord sur la
question de savoir s'il est favorable au d6ve-
loppement de la gräce corporelle chez les fem-
mes. Les uns disent oui, les autres affirmentle
contraire, mais tous sont d'aecord sur l'heu-
reuse influence de ce sport sur la sante de ceux
qui le pratiquent.

Toujours est-il que dans beaueoup de villes
d'Angleterre aujourd'hui, ily a des reunions de
salon ou ce sport est substitue aux quadrilles
et ä la valse, ainsi que l'indiquent les car-
tes d'invitation, sur iesquelles on lit ces mots :
Soiree pour patit er.

Les salles destinees a ces reuniorns devien-
nent un luxe tres recherche dans l'amenage-
ment actuel des appartements du monde ri-
che.

La vogue faite ä ce sport a pris, comme le
Polo, une tres grande expansion; c'esfc la folie
du moment, l'excentricite de la jeune Angle-
terre, ca ete la rage du beau monde pendant
toute la duree de la derniere saison de Lon-
dres. On le comprend, puisque toute ia haute
noblesse anglaise, le prince et la princesse de
Galles, sont ä la tele ein S'Y..,';" :;-Club, recem-
ment cree, et auquel on n (tonne un caractere
tellement aristoeratique que, pour y etre ad-
mis, il laut avoir ete presente ä la cour. Plus
des trois quarts parmi les personnes qui de-
mandent ä en faire partie sont certaines d'a-
vance d'etre blachs boulees si elles ne sont dans
les conditions voulues de fortune et de race.

Le clubprendses ebats dans Prince''s Grounds;
c'est un terrain ä l'ombre et couvert d'asphal-
te; aumilieu, se tient un orchestre; autour de
l'emplacement reserve au patinage, il y a des
chaises et des gueridons disposes pour des
lunches. On cause, on prend des glaces, du the,
du chocolat, on etale des toilettes ebouriffan-
tes, on regarde patiner, on aide ä relever ceux
ou celles qui tombent, et les chutes sont fre-
quentes, parfois dangereuses. Lorsque S. A. K.
le prince de Galles assiste ä ces reunions, il est
d'une courtoisie charmante envers lespatineu-
ses en peine. II quitte souvent sa j)lace pour
courir ä leur secours.

Ces salles de patinage, de meme que les
chanips ou l'on joue au Polo, sont des occa-
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sions de toilette extremement pittoresques,
tres brillantes en general, mais d'un gout moins
pur et moivs .omme il jaul cjue celle de Paris.

II y a egalement une exposition tres interes¬
sante et tres instructive au Palais, de l'Indus-
trie, de tous les costumes, depuis les temps les
plus primitifs jusqu'a nos jours ; et une expo¬
sition de tous les insectes, dans 1'Orangerie
des Tuileries.

Le Jardin d'acclimatation est aussi une grande
attraction pour les etrangers et les ecoliers en
vacances. On y donne de tres beaux concerts,
qui sont suivis et ecoutes, et dans lesquels on
entend de veritables artistes. Aussitöt que
Paris va entrerdans cette ravissante periode
qu'on aj)pelle 1'Automne, la plupart des Pari¬
sien s reprendront leur vol vers Paris.

Le niois d'octobre n'est pas possible aubord
de la mer. II fautabsolumentbattreen retraite.
Et quand on n'a pas xm chateau ä soi, voire
ineme une simple maison de campagne, qu'on
n'a pas un permis de cbasse dans sa poche, et
qu'on n'est ni chasseur, ni Diane chasse-
resse, on tourne tout naturellement ses yeux
vers ce Paris, qu'on a delaisse et cledaigne, pour
y revenir au plus vite. L'heure du retour ne
manque pas de cbarme. On a beaucoup ä dire,
a raconter et ä inventer. A beau mentir qui
vient de hin. La seule plage qu'il soit possible
de visiter en octobre, c'est ßiarritz, dans les
Basses-Pyrenees. Cetait toujours a cette epo-
que que l'Inrperatrice s'y rendait et qu'elle y
attirait l'elite du monde elegant.

Toute cette frontiere d'Espagne est des plus
interessantes en ce naoment. Don Carlos y re-
vendique son tr6ne et fait des efforts de geant
pour arriver jusqu'a Madrid. Et une nouvelle
plage vient pour ainsi dire de surgir de la ba-
guette d'un magicien, la plage de Fontarabie....
Or, ce magicien n'est autre que M. Dupressoir,
le Mecene de Bade, qui y a transporte tous
les plaisirs et toutes les attractions de Bade.
Mais le jeu est deYendu en France, nous dira-
t-on. Sans doute. Aussi Fontarabie est-il tout
aussi bien en Espagne qu'en France, car on y
parle egalement le frangais et l'espagnol. Des
böteis, des maisons et des palais s'y elevent
comme par enchantement, et c'est Cbevet, de
Paris, le grand Chevet, l'illustre Cbevet, qui
dessert le premier hötel. Les visiteurs russes,
l'elite du monde etranger y affluent en foule, j

On ne va pas ä ßiarritz et dans les Pyrenees I
sanspousser jusqu'a Fontarabie et ä Hendaye I
dont la fameuse liqueur de la veuve Anchoux I
est toujours r'eputee.

M. Dupressoir y a installe un Casino ä l'instar I
de celui de Bade. C'est tout dire. Pourquoi n'en I
fait-on pas autant ä Aix-les-Bains, ä Yichy, a I
Bagnercs-de-Bigorre, a Bagnoles-de-POrne et
ä Engbien ? La France retrouverait bien vite I
l'argent qu'elle a ete obligee de conceder aux I
Prussiens, et eile aurait assez de resssources I
pour organiser une armee qui delierait le mon¬
de entier. C'est par esprit de moralite que la,
France s'abstient et qu'elle ne pennet pas les 1
jeux de roulette et de trente-et-quarante. La
prüde Allemagne a aboli les jeux, du moment I
qu'elle a compris que notre argent frangais ne 1
viendrait plus chez eile. Mais nous pouvons |
l'obliger ä nous le rapporter cbez nous. Fonta-
rabie a une attraction bien plus grande que I
celle de Bade: la mer!... La plage de Fontarabie
a pres de deux kilometres de longueur. Le sable I
est fin et compact, c'est-ä-dire qu'il n'enfonceI
pas, et qu'il laisse au pied ^on emjjreinte, II a I
le moelleux du veiours. On dirait un tapis de 1
sable d'or. Le bain de mer peut donc se pren-
dre a 150 metres de large. Les enfants s'y bai- }
gnent seuls et librement. La Bidassoa, ä maree
baute, forme un lac dormeur et trancpiille. Ici
est la ville de Fontarabie, la celle d'Irun, qui |
ne sont ä distance que d'un kilometre et deini
l'une de l'autre. La premiere, c'est-ä-dire Fon¬
tarabie, a eonserve son vieux caractere mau-
resque ; la seconde, plus moderne, est une des j
principales stations du cbemin de fer Nord-Es-
pagne.

Fontarabie, qui donne une si pittoresque \
idee de 1'Orient, est ä dix-huit beures de Paris.
C'est moins loin de Paris que pour aller ä Mo- \
naco. Et pourtant Monaco est tres suivi, et on
a parfaitement raison, car on est ä une denii-
beure de Nice, et sur la frontiere de l'Italie.

Sur la rive frangaise est Hendaye, dont le
paysage est des plus pittoresques et des plus
mouvementes, avec la mer et la chaine pyr^- \
neenne. On y construit aussi des hotels et des \
palais II y a tout un avenir cosmopobte tout
lä-bas, et c'est ce que M. Dupressoir a admira-
blement compris, avec son intelligence d'orga-
nisateur et son regard d'aigle.

Son Altesse Imperiale, le grand-duc Cons-
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tantin Nicolaewitch, frere du czar de toutes les
Russies, et la grande-duchesse Marie, sa soeur,
sont alles prendre des bains a Biarritz, apres
avoir passe par Paris, ou le grand-duc Cons-
tantin etait descendu a l'Ambassade de Russie,
et la grande-duchesse Marie a l'h6tel du Lou-
vre.

De tres brillantes fetes doivent a.voir lieu en
leur honneur, a leur retour de Biarritz.

LeMarechal Mac-Mabon doit les recevoirs
officiellement au palais de l'Elysee et ä Ver¬
sailles.

Sa Majeste le roi de Hanovre est egalement
en visite ä Paris, et est descendue place Ven-
clömc, a l'h6tel Bristol.

Paris reprend donc un peu sa preponde-
rance europeenne. La confiance renait et se
consolide. Et les affaires vont prospörer. Que
faut-il ä la France pour reparer tous ses de-
sastres ? Du calme et du travail.

La reouverture du nouvel Opera, qui. doit
avoir Heu definitivement le 1 er j an vier 1875,
l'aidera puissamment ä se liberer de tous ses
milliards concedes ä la Prusse.

Tous les etrangers des quatre coins du globe
et tonte la province vont aecourir en foule
pouradmirer cette merveille rnonuinentale qui
est l'cßuvre arcbitectorale de M. Charles Gar¬
nier, et le triornphe artistique de M. Paul Bau-
dry, dont les gigantesques peintures, a la facon
de Michel-Ange et de Raphael, retracent l'his-
toire de lamusique uepuis les ages les plus
primitifs jusqu'au siecle actuel, et commencent
ä Amphion pour arriver ä Auber. Ces im¬
menses plafond se traduisent par des allegories
puissantes, des sujets mythologiques, des epi-
sodes gracieux et des figures magistrales. C'est
une incroyable profusion, et le plus prodigieux
deploiement de force et d'eclat qui se soit vu
depuis Eugene Delacroix. On est tout d'abord
saisi de vertige; rnais, peu a peu, la lumiere se
fait, et on eprouve un enthousiasme indescrip-
tible.

Les peintures de Paul Baudry sont au nom-
bre de trente-trois. Elles passeront toutes a la
posterite. Ce grand peintre, qui vient de se re-
veler apres huit annees seulement de labeur,
est dans toute la force de l'äge et du talent. II
n'a que quarante-six ans. C'est un prix de
Rome, cela va sans dire, qui s'est fait tout de
suite remarquer. On se souvient des tableaux

suivants: le Supplice (Twxe Vestah, YEnfant et
la Fortune, la Perle et la Vague, et Charlotte Cor-
day.

M. Paul Baudry est breton. II est n£ a la
Roche-sur-Yon, qui s'est deja appele Bourbon-
Vendee et Napoleonville , mais qui restera
toujours la patrie d'un grand peintre, dont
l'Ecole francaise s'honore.

Vicorntesse de Rbnnevillk

II y a dejä des modes nouvelles, qu'on ne porte
pas encore, mais qui n'en existent pas moins. On
essaie les chapeaux. On cherche, on fait des cha-
peaux lout ronds comme ceux des forts de la hali^
de la Eilte de Mme Angot, en feutre gris, noir ou
marron, ou bien de? chapeaux retoui' de Cobleniz
(pleine Restauration) en velour3, faule et patin, tres
enleves de forme dans l'interieur, avec passe, ca-
lotte, bavolet et buisson de fleurs dansla passe. Un
petit oirieau pourrait en faire son nid et y mettre
sa couvee. Les chapeaux d'hommes tels qu'on les
a vus ä la mer revendiquent aussi un succes femi¬
nin. Nous avons encore le chapeau Chailotte Cor-
day, le chapeau Bordelais, le chapeau Jockey (genre
toque), le chapeau Bäarnais, le chapeau Pierrot, le
chapeau Calairais, le chapeau Isabeau, le chapeau
Paüi (retour de Londres). Notez que la plupart de
ces chapeaux vont disparattre les un3 apres les
autres pour faire place ä d'autres chapeaux d'au-
tomne et d'biver, que nous vous decrirons au mois
d'oetobre. Le chapeau ßuirlande est toujours en
faveur pour eoiffurede theatre, jusqu'ä ce qu'il soit
detröne.

Quant aux eloffes qui vont se produire pour la
saison d'automne, les magasins du Louvre vous en
diront plus long que moi ä ce sujet. Ils n'ont pas en¬
core lance leur programme officiel de toutes les
actuab'tes qui vont avoir' la vogue et de toutes leurs
nouveautes en soieries et en lainages, mais leurs
galeries sont dejä encombrees et ils preparenlleur
Exposition annuelle, qui fait toujours evenement
dans le monde elögant et industriel. On vient de
tres loin pour cette Exposition du Louvre, qui offre
toujours des occasions reelles et serieuses, qui ne
s'expliquent que par l'immense quanüte d'affaires
quis"operen(.

Les lainages, qui etaient devenus l'apanagedela
classe ouvriere et laborieuse, ont reconquis une
preuonderance elegante. Mais comme on passe
toujours d'un exces k un autre, ce ne sont plus les
fins et soyeux lainages qui plaisent aux ra/fines de
la mode, mais bien des etoffes grossieres, telles
que la Limousine, le drap de Roulier et de Laitiere,
de m§me que le gros cheviot movAonneux.

Voilä le genre!.. La Limousine va remplacer la
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loile ä'Oxford, car eile se produit en leinte neutre,
avec des rayures jaunes, rouges, bleues, blanches
et noires, en nuance tres päle et, pour ainsi dire,
effacee.

Le drap raye et ratine, le cheviot et la vigogne
vont aussi composer des costumes d'aulomne et
d'hiver.

En fait de draps legers, nous allons avoir des pe-
tites rayures, des pointiilös, des sablös et des da-
miers pareils ä ceux des pantalons masculins. Aveo
les chapeaux de feutre, les cols casses, les vestons
avec quantite de pochettes, une jolie femme va
ressembler ä un joli petit monsieur. Vous trouverez
tous ces nouveaux tissus au Louvre, et bien d'au-
tres encore que leur programme annuel va decreter
en temps et lieu. Nous rentrons ä Paris et nousn'a-
vons que le temps d'entrevoir. Toutefois, nous
pouvons vous affirnier que pour les costumes de
lainage, les galons vont avoir la priorite. G'est le
cas de dire que la mode est galonnee sur toutes les
coutures, car pour certaines confections oii ein-
ploie jusqu'ä cent trente-cinq inetres de galonä. Ii
en est de meme des corsages et des tabliers qui
sont egaleruent rayes en biais et en evenlails. Les
galons se terminent par des bouclettee. Les maga-
sins de lafflaneuse onl donc collecuonne des galons
de toutes nuances, en laine et en soie, soit unis,
soit coteles, dsmasses, broches ou perles. 11 y en
a pour tous les goüts et pour toutes les toiletles.
Avec les eiofles de laine öpaisses et grossieres, il
n'y a pas d'autre ornement possible que les galons.
Les broderies de jais noir et de jais bianc sont en
vogue plus que jamais. Les elegantes vont galon-
ner leurs anciens costumes de velours noir, de ga¬
lons perlös, et en faire des toileltes nouvelles et
luxueuses.

La Glaneuse n'est jamais en arriere de la fantai-
sie. Loin de lä. Elle la proclame, eile la devance.
Ses Sehne Charlotte Corday en lulle blanc bordö
de'jais blanc, et en tulle noir borde de jais noir,
qui se drapent sur les corsages entr'ouverts, soüt
tres appröeiös, car ils constituent un ornement des
plus luxueux sur les corsages unis. Dans notre
Gourrier du 1 er octobre, nous donnerons la nomen-
clature de toutes les passementeries, de tous les
galons, de tous les rubans et de loutes les fantai-
sies de la Glaneuse. II y en aura long, je vous en
röponds. Elle a dejä dispose dans ses vitrines de la
rue de la Chausse-d'Antin, 7, des chapeaux d'au-
tomne pour la vie de chäteau et pour la chasse. On
s'arrele pour les regarder parce qu'ils le meritent
et qu'ils sont ä l'ordre du jour et de la mode.

Les costumes de chasse sont des plus fantaisistes
et des plus varie>. On se costume ä sa guise, soit
pour suivre la chasse ä oourre, soit pour chasser
en foret ou pour tuer les moineaux dans son parc.
Toutes les chätelaines savent aujourd'hui faire le
coup de fusil, et parmi les ferventjs de St-Hubert
nous pouvons citer la duchesse de Bisaccia, la du-
chesse de Doudeauville, la comtesse de Baumont,
la comtesse de Villeneuve, la princesse de Beau- i

niont, la baronne de Ludres, la princesse de Met¬
te mich. Les chasses ä tir gagnent beaueoup ä Ja
presence feminine des Dunes chasseresses. Le cos
turne des hommes est plus elegant. II faul plaire
surtout en chasseur. La vie de chäteau s'anirue et
les höles arriveut par series de huilaine et de quin-
zaine.

MUe Marie Bataillon do.it se croire pour le rnoius
un taiüeur ömörile, cer ses ateliers de couture sont
encombres de costumes de chasse en velours, eii
drap, en vigogne et en cachemire pur de l'Inde tres
epais et tres souple. Citons, en ce genre de cache¬
mire de l'Inde indigene, un costume en cachemire
gris Orient, tout gaionne de galons gris de meme
teinte. Le meme costume en drap gris tres leger est
chamarre de galons gris cöleles de fil d'argent. G'est
tres elegant tout en etant tres f-imple. Le chapeau,
de feutre gris, est gaionne d'argent, avec cocarde
tricolore et plumet gris.

Un au Ire costume est en velours marron, gaionne
d'un galon cote'e sktin de meme leinte.

Un autVe est en cheviot gris moutonneux, avec
veston croise ei. boutonue, et cotte en cheviot, avec
larges galons de laine de möme leinte. Ou diraitle
costume d'un lerger Hmousin, si ce n'etait la fi-
nesse, la cambrure et l'elegance du veston.

Gitöns encore un costume en velours bleu indi-
go, avec galons quadrillös et damasses salin bleu,
et larges boutons d'argent cisele, avec atlributs
alleVoriques. Toque de velours bleu avec plumes
d'autruche naturelles. Et un costume de drap, avec
cuirasse et tabiier entierement brode et soutache,
teinte sur leinte, sur drap havane.

En outre des costumes de chasse, Mlle Marie
Balaillon a de nouve&ux modeles, en costumes,
robes et confections, dans son petit entresol de la
rue Therese, n° S. Cilons, pour la Valachie, une tres
belle toilette en velours noir et poult de soie.
La traine, par derriere, en velours noir et le devant
en poult de soie, avec gamme de petits volants
plissös etagös les uns sur les autres. Le corsage
cuirasse, en velours noir, est tout etincelant de
jais, ainsi que le tabiier de velours raye de jais,
avec garniture de plumes de coq herissö, autour du
tabiier et de la cuirasse. Manches bouillonnees en
poult de soie et parement de velours noir brode de
jais.

Un costume en velours violet et casaque ajustee
en Limousine, foi_d gris, ä rayures multicolores. Le
jupon en velours violet, avec bouillonnfe roulis-
sös en velours, etla casaque en Limousine bordee
d'un biais pique et d'une frange mölangöe en rapport
avec le tissu. Chapeau de feutre gris, avec torsade
de velours violet, large noeud de velours etbouquei
de plumes grises.

Une toilette Princesse en velours bleu de Erance
et salin bleu azur. La traine en velours bleu est en-
cadree d'une riche broderie de feüillage de jais
blanc et se rattache de cote,,surune jupe de sa¬
lin bleu azur bouillonnee, enradree de chaque cöte
par un montant de broderie de jais. Corsage-habit
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du temps des Merveilleuses,avec deux basques de
velours tres longues et tres efülees garnies d'une
broderie de jais blanc. Les manches sont ä creves
de salin, avec parement de velours brcde de jais
blanc.

Une robe fourreau en poult de soie et jais noir,
enroulee comme un mirliton d'un large galon cotte-
de-mailles de jais, frangöe d'une inasse deperles de
jais et de bouillonnes de poult de soie alternant
avec Jegalon de jais. Corsage cuirasse toute brodee
de gaions de jais. Chapeau Angot, avec bouillonnes
de faille, tuyautö de malines, galon de jais noir,
aigrette de jais et pauache de plumes blanche«.

Tous les differents chapeaux que nous venons de
citer sont dus au talent fantaisiste de Mlle Bautet,
dont la reputation de bon goüt s'etablit de jour en
jour. Toutes ses modes et toutes ses coißures res-
pirent la jeunesse et la gräce. Elles sont seyantes
et elles embellissent. Aussi compte-t-elle dejä toute
une eliemele de jolies l'ernmes qui s'augmente de
jour en jour. Elle demeure eualement ä l'entresol,
22, rue de la Ohav.ssee.-iCAntin, dans la maison de
Virgile, le createur intelligent, et inspire' des perru-
ques etdemi-perniques naturelles. Le Chignon ca-
togan a beaucoup de vogue. Ii se pose tout seul et
on est coiffe ä ravir, avec ses cueveux, qu'on dis
pose pour dissimuleg le po^tiche.

Les nouveaux chapeaux de Mlle Baillet ont une
ceitaine originalite. II. faut aller- les voir et les es-
sayer. Quand vous en aurez un sur la töte, vous
ne pourrez plus le quitter, tant ii vous rajeunira et
vous rendra charmante. Vous aurez dix ans de
moins. C'est le prestige de tous les chapeaux de
Mlle Baillet, de captiver et de plaire.

La chaussure, lout autant que la coiffure, est au-
jourd'hui le point importaut de la toilette. Au-
trefois, on ne s'inquielail guere des botlines et des
souliers. Un soulier et une paire de bottines de sa¬
lin suffisaient pour toutes les toilettes. Actuelle-
merit, chaque costume a sa chaussure assortie.Rien
n'etait gracieux cet elö, comme des souliers de ba-
tiste ecrue brodes de bouquets de fleurs. Les sou¬
liers d'automne en chevreau brillant, en velours et
en faille, vont öte brodes de jais noir et de jais blanc.

Pour les tuniques d'appiication de taille violette,
de faille bleue ou de faille de couleur, la maison
Jouvenot fait de mignons petits souliers en failie ou
en salin, brodes d'un bouquet de violettes de deux
sous, d'une gerbe de bluets ou d'un bouquet de
fleurs aquarelles.

Le soulier Louis XV i'emporle sur la bottine : il
a mille fois plus de gräce et de dösinvolture.

Mais ce qui fait genre et actualitö, c'est le saiot
Louis XV- Ce joii sabot, qui n'en est pas un, est une
adorable chaussure qui oacubre lepied et lui donne
une certaine allure. tout en le maintenant aussi
bien qu'u.ie bottine. C'tst le sabot de laDu Barry,
rien que cela !... en chevreau, en velours el en sa¬
lin, qu'on trouve uniquement dans la maison Jou¬
venot, 165, rue Saint-Honore.

Le sabot Louis XV cambre le pied, comme la
Geinture Regente cambre la taille. L'un et l'autre
sont de la meine epoque d'eleganee.Sous Louis XV,
les belies dames de la cour osaient prouver qu'elles
etaient belles. Elles s'epanouissaient sans d'autre
entrave qu'un corselet qui enserrait leur taille fine
et modele.

La Geinture-Eegente, en supprimant le corset, a
rendu un immense Service ä toutes les femmes.
L'Academie de mödecine, loin de lui döclarer la
guerre, l'a accueillie et lecommandea d'uue facon
speciale aux jeune femmes et aux jeunes filles dö-
licales, qu'elle soutient comme untuteur intelligent.

Ge qu'il y a d'inappreciable dans la Ceinture-Re¬
gente, c'est qu'elle d6veloppe les femmes delicates
et qu'elle amincit les femmes un peu fortes, par
cela meine qu'elle ne les comprime pas et qu'elle
leur laisse toute liberte d'aelion. Le point de döpart
de" la Geinture Kögente a etö l'ötude de lastatuaire.

Mnies de Verlus sceurs, apres avoir modele" des sla-
lueües, ont trouve au bout de leur ciseau d'artiste
cetle petite mignonne Geinturequi est l'expression
gracieuse et raisonnee de lanature, et qui procede
par des lignes authenliques. II suffit d'envoyer ä
Mmes de Verlus sceurs, 12, rue Auber, des mesures
exaetes, pour recevoir une ceinture irröprochable
de coupe et de main-d'oeuvre, soit en salin, en
moire, en poult de soie et en coutil.

LaCeinture-Regenle s'barmonise commelachaus^
gure avec tous les costumes et toutes les toilettes.
Elle figure par douzaine et par demi douzaine dans
toutes les corbeilles de mariage et dans tous les
trousseaux de femme elegante. Gn la decore de va-
lenciennes, de point ä l'aiguille, de guipure de Bru-
ges, d'application, de malines, et toutes les balei-
nes sont assouplies avec de la peluche asiortie ä la
nuance de la Geinture-Regente. Avecune tournure
et un jupon princesse, on acquiert une desinvol-
ture charmante.

L'instailation de Mmes de Vertus sceurs leurper-
met de donner des consullations de tournure et
d'elegance.

C'est comme Mme Vachon, dont la beautä mar-
moreenne excile l'admiration et la convoitise D'oü
lui vient ce teint mal, transparent et delicat, ayant
la blancheur nacree du magnolia des Indes '? De la
Rosöe du Harem, qu'elle prepare et distille elle-
metne dans son laboratoire de jolie parfumeuse
qu'elle est, d'apres la reoette Orientale, qui lui a
6tS concödöepar l'une des sultanes favorites. Gette
Roeee du Harem est un veritable bain de fleurs
pour le visage et pour le tissu dermal, car eile con-
tient les prineipes nutritifs et reparateurs de la
Glycerine el des Roses de Bagdad. Elle rajeunit la
femme, eile lui donne un öelat veloute" et charmant.
Son aolion tonique raffermit ies chairs etviviüe,
pour ainsd dire. la peau qu'elle rend souple et moel-
leuse. Elle est mdme recommandee par les mede-

| eins pour les nevralgies et les rhuinatismes.
| Toute la fashion feminine et masculine connai't
1 actuellement les beaux magasins de Mme veuve Va-
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chon, b, rue Meyerbeer, brevetöe de la <jpur.de
Suade et de Norwege, et ayant pour legende indus¬
trielle : Aux Parfüms de France et ä Angleterre.
C'est dire la specialite elegante de cette maison qui
contient tous les articles frangais ei anglais 1< s plus
apprecies et les plus distingues, non-seulement en
parfumerie, mais en fantaisies en vogue, telles que
mouchoirs, cravates, jarretieres et ganterie.

II y a uncoupeur special attache ä la maison, et
le ffantMerveüleuse, inoulant lamainet le
gnet, est appele ä un succes european. Toutes les
jolies mains ne voudront pas d'autres gants que le
ganl Merveüleuse pour toilette hablllee, et que le
gant Tyrolien, en peau de chamois, pour aller ä la
chasse.

'Nous avons omis de vous rappeler les bottes et
demi-bottes de peau de chamois de la maison Jou-
venot, pourla chasse. Les femmes elegantes ne se
chaussent pas autrement.

Le cachemire indigene de l'Inde va remplacer la
toile d'Oxford et le linon batiste. Nous ne disons
pas le i'nulard, car le foulard des Indes est de tou-
tes les saisous et de toutes les toilettes, comnie la
faule, le poult desoie et le taffetas,

La denomination de foulard s'applique aujour-
d'hui ä des etoffes splendides etuniques que V Union
des Indes faifc fabriquer exclusivement pour son
comptoir Franco Indon&tan,de la rue Auber, 1.

C'est seulement ä l'Union des Indes qu'on trouve
le crepon de l'Inde, qui a le ijrenu et le nacre du
ergpe de Chine, tout en ayant la force et ie veloute
de la i'aille.

Ce beau tissu indien a la blancheur du mag'no-
lia, ou la leinte douce et charmante de la rose de
Bengale, ou le bleu delicat et azure du rhyosotis qui
se mire dans le rüisseau. "

Le crepon de l'Inde se reprodu.it en toutes nuan-
ces-clairesetfoneees. II est tres elegant, tres souple
et tres nacre pour toilette de mariee.

Nous avons admire une toilette en crepon de
l'Inde blaue, genre fourreau, drapee en biais de
quatre plis en crepon de l'Inde, alternant avec des
bandes de cr£pe de Chine brodees et frangees. Le
bord de la jupe avait six petits plisses tres fins eta-
ges les uns sur les autres. Par derriere, la jupe
avait trois volants faisant pour ainsi uire tr.ois ju-
pes encadrees d'une riebe broderie de Chine fran-
gee. Le corsage etait une cuirasse de broderie de
Chine tres en relief et tres nacive. Les manches
bouillonnees en crepon de l'Inde uni, avec pare-
ment de broderie. On peut remplacer la broderie de
Chine par des bandes de broderie de jais b3
ce sera plus eclatant, mais non moins riche.

Les foulards d'automne sont au grand complet,
dans le Comptoirde V Union des Index. II vous est
bien facile den connaitre les motifs et les dessins,
en'demandant la co lection d'ech«nüllons, 1, rue
Auber, en meine temps que la collection des nou-
velles nuances des cachemires purs de l'Inde. Tous
ces tissus grossiers et rugueux qui fönt genre et

actualite, ne conviennent pas ä toutes les fem
CVst de la fantaisie qui ne fait qu'apparailre et dis-
paraitre. II faut etre minoe et svelte pour s'habüler
avec du drap tres öpais et rayö de toutes couleurs,
tandis que le cachemire pur de l'Inde conserve sa
dislinction typique, soit en nuance claire garnie de
plumes de coq herisses, soit en nuance foncee,
avec bord de fourrure.

Le cachemire noir de l'Inde reproduit de tres
riches labliers et des cuirasses zebres degalons de
jeis noir. II est mille fois preferable au cachemire
d'Eeosse, qui n'a aueune solidile, ni aueune con-
sistance. Constatons que les nuances pures et
franches reviennent a la mode. On revoit du vrai
bleu et du vrai violet. Les nuances päles out l'air
d'etre fanees ä cöte de ce bleu et de ce violet ecla¬
tant.

Le Figaro donnait le moyen, l'autre semaine,
d'effacer le häle au retour de la mer, et de recon-
querir sa peau blanche et delicate, et il conseillait
ä ses lectrices de battre un blanc d'oeufs et de se
l'appliquer sur le visage. Nous avons une r<
bien plus efficace el bien plus agreable ä suivre,
car en mettant quelques gouttes de Lau anUpM-
Uque dans de l'eau pure, on efface le häle, les feux
du visage et toutes rugo*itös de la peau. Ce blanc
d'oeufs est bien anodin, je vous l'assure, aupres du
Lait antephijlique, qui fail merveille pour la peau, et
qui a pour mission de faire disparaiire toutes les
Ephele'ides, c'est-ä-direles taches de rousseur. C'est
une recette pharmaceutique, tout autant qn'une
eau de toilette et qu'un eosmelique, car les mede-
cins la recommandent pour combattre la coupe-
rose et les vilains masques qui defigurent le visage
des jeunes meres. Laissez ls blanc d'oeufs de cöte.
Mettez-le, de preference, dans les qeufa ä la neige,
et demandez k M. Gandes, 26, boulevard Saint-De-
nis, un flacon de Lait antephelique, pour effacer ies
traces de la bise de mer et de la campagne, et pour
conquerir une fraicheur naturelle, sans le concours
d'aucun fard.

La beaute se eultive comme une üeur qu'elle est.
Lorsqu'une plante deperit, on la nutrifie avec un
engrais vivifiant qui la regenere. II en est de meme
de i'Eau des Fees, qui recolore les cbeveux blaues
et leur rend leur nuance primitive, qu'ils aient ete
blond rutilent, chatain, cendre" ou noir d'ebene.
L'Eau des Fees se contente d'acüver la seve du
bulbe capillaire qui s'allanguissait et se decolorail.
Tel est son secret. Elle fait revivre le printemps
dans tout son epanouissement de jeunesse.

La chevelure reprend peu ä peu sa teinte natu¬
relle.

Les cheyeux blanos disparaissent pour ne jamais
revenir, si on continue ä faire usage, de temps ä
autre, de YEau des Fees et de la Pommade des
Fees,. qui est l'engrais nutritif, tändis que 1 Eau des

■Fees est larosee recolorante. Pour eviter toute es-
pece de contrefagon, Mme Sarah Felix vient de
transformer ses flacons et de leur donner la nuance
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ainbree des verres de Boheme. Elle a fait graver
son nom en relief, de chaque eöte du v'er're. C'est
donc une garanlie infaillible. Au für et ä mesvre
que les flacons bleus vont s'epuiser, ils seront rem-
placös par les nouveaux flaoons ambr^s, dont le
depöt geneial est rue Bioher, 43.

La ferurne. aujourd'hni, n'a donc que l'äge qu'elle
parait et qu'elle se donne. Alphonse Karr a dil,
dejä depuis longtemps : « II y a des jeunes vieil-
lotles, et des femmes qui n'ont que vingt ans. » Le
tout est de savoir s'y prendre. Le spir-ituel auteur
des GuSpes a raison. Nous savons des femmes de
quaranle ans, qui sont meres et grands-meres, ef
qui sont plus jeunes que leurs filles, La gräce, le
charme, Megance et les soins qu'on prend de sa
beaute, coücourent puissamment ä conserver la
jeunesse. Ge n'est donc point par coquetferie qu'il
fautse soigner et rechercher les cosmetiques rege-
neiateurs, mais par raison et par sage=se. Une
bonne parfumerie extra-fine et naturelle est-Tun
des plus puiss?nts auxiliaires de la fraicheur et de
la jeunesse. La maison Violet a d'ailleurs redige un
livre tres competent ä ce sujel. : Les Talismans de
la Beaute', et une petite brochure (res utile ä con-
stilter : VArt de s'emtellir. Elle offre en outr'e dans
son palais de la Botonde du boulevard des Capu-
cines, au eoin de larue Scrjbe et dans sa maison
de gros et de commission du boulevard Saint-Denis,
225, ancien 317».des produits exclusifs, tels qu,^ la,
Creme de beaute, ä base de glycerine et de bismuth;
le Savon royai de Thridace aux sucs de laitue ; le
Savon veloutine ä la gly^erme et au bismuth, qui
est tout nouveau ; l'Emulsine a la Glycerine et au
Lait d'amandes, pour la souplesse et la deiicatesse
de la main ; la Creme Pompadour, dont la reoette
autheniique vient de Manon Foissy, femme de
chambre de la marquise de Pompadour, pour pre ■
venir lesrides et rairaichir le visage ; la Glycerine
parmmee, aux violettes d'Italie, au Portugal et au
bouquet compose, pour imprimer ä la peau un
moelleux satine.

La Bosee des Abeilles, eau de toilette des plus
vivifiantes, recoltee des l'aurore par la Eeine des
Abeilles, dans le calice des fleurs, et toute une par¬
fumerie complete et extra-fine aux violettes d'Italie,
et au parfum dTland-Yland, ömanant les senteurs
du liias de Perse.

La Rolonde du boulevard des Gapucines est une
installalion ä part, dans le domaine de la parfume¬
rie. Les etrangers s'arretent devant ses bellesvi-
trines artistiques, qui n'ont pas de rivales, et qui
servent d'elageres ä mille et mille objets d'art et de
fantaisieappliques ä la toilette, tels que necessaires
de voyage;jeux de brosserie en ivcure, unieet
sculptee, et en ecaille bionde oujaspee; flacons de
toilette armories, en cristal grave et en cristal de
röche, porte-flacons, trousses de voyage, boites ä
ongles en cuir de Bussie, flacons de poche, bon-
bonnieres, jeux de ciseaux anglais et frangais, ne-
cessaires de parfumerie, sans oublier la fameuse

boite de Jouvence, qui a, pour eile toute s:-jule, un
salon de lumiere, comme la Belle au Bois dormaut,
et toute la collection d'eventails plus fantaisistes
les uns que les autres, panni lesquels figurent l'E-r
ventail le Printemps, dont la maison Violet s'est
assure" la propriötö exclusive, et qu'elle a repro -
duit d'apres ce frais et riant tableau : le Pnnlemps,
Mite" par Goupil.

Vicomtesse de Renneville .

COURS DE TRAVAUX A L'AIGÜILLE
SOOS LA DIRECTION DE MMES DE MlLLY,

21, boulevard, des. Balignolles, Paris.

Nous rentrons a Paris pour reprendre nos
courriers interrompus faute de renseignements
directs, et nous cornmenqons par notre cours de
travaux ä l'aiguille, qui est des plus comp^tents
et des plus interessants. Nos lectrices n'ont
pas oublie tous ces fantaisistes et artistiques
travaux ä l'aiguille, que nous leur avons de ja
decrits, et qui etaient dus ä l'initiative intelli¬
gente et industrielle de Mmes de Milly, qui
entendent et comprennent les travaux a l'ai¬
guille en femmes du moncle, qu'elles sont toutes
deux.

Mmes de Milly viennent d'obtenir un veri-
täble succes, avec l'ameublement d'un salon
d'^te\ qu'elles viennent d'expedier pour le chä-
teau de ***.

Ce n'est pas l'ameublement de tous les chä-
teaux. Tant s'en faut. II n'y a rien de classi-
que dans l'ornementation et le cl^cor. C'est du
mauresque, de l'oriental et du castillan. On di-
rait presque que c'est Figaro en personne, ou
le conite Almaviva, qui ont commande ce salon
d'ete que nous allons vous decrire aussi bien
que possible, et qui se compose des articles
suivants :

1° De si^ges en osier, garnis de galons de
bourrelier et de frange en ficelle Jetordue, pei-
gnee et nattee, avec ornementation de pom-
pons de laine de toutes couleurs.

2° D'une table ronde et d'une table ä ouvrage,
egalement en osier, et garnies de frange de ri-
celle.

3° De rideaux en toile grise, avec bordure
illustree d'une broderie d'application de drap
bleu et rouge, et do eordons de coton ecru,
fixes par des points de laine et couverts de
points lances en laine de toute nuances, comme

f .

Uj
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les pompons. Le lambrequin et les embrasses [
sont en frange de iicelle nouee et nattee, avec
pompons de laine faisant egalemenc frange au-
tour des rideaux.

4° D'un dessus de cheminee en toile, avec
motifs; de broderie. Le lambrequin qui le ter-
mine est en toile brodee comme les rideaux et
se termine par une frange de ficelle.

5° D'un störe en tarlatane de fil ecru, ou de
toilc-gaze, si l'on comprend mieux, dont les
dessins sont deeoupes dans de la toile cretonne
aquarelle ; puis appliques sur la tor.e-gaze et
fixes par des points de laine et de soie, compo-
sant une broderie en relief, autour des fleurs
et des arabesques du dessin.

6° D'une cbaise bamac, en bambou et osier
de Cbine, avec meine frange de ficelle et pom¬
pons de laine de couleur.

7° Et de quatre jardinieres, pour cbaque
embrasure de fenetre, egalement en osier, or-
nees de frange de ficelle et de pompons de
laine de couleur.

Ce salon d'ete, comme nous l'avons dit, n'est
certes pas le salon de tout le monde. II laut
avoir les goüts d'une grandedame artiste pour
se passer la fantaisie d'un ameublement aussi
original et aussi unique.

On se croirait ä 1'Albambra, ou dans le petit
palais que Figaro s'est fait construire rue
Drouot, ä l'instar de celui de Seville.

Cet ameublement donne un apercu du talent
artistique de Mmes de Milly, qui sont les fees de
la fantaisie et dubongoüt. Lesouvrages qu'elles
executent jDrennent des proportions serieuses,
puisqu'elles les appliquent a l'ameublenient.

Nous decrirons procbainement un boudoir
tout en velours, satin et broderies de fleurs
chinoises, avec ornementation cbinoise, qui
sera bien certainement une merveille d'origi-
nalit£ typique et unique.

Mmes de Milly ont des rideaux, des lam-
brequins, des tapis, des stores, des coussins
ecbantillonnes et prepares d'avance, qui sont
tres faciles a executer, quand on a du gout et
des doigts de fee.

Si l'on desire cbanger et renouveler son
ameublement et ne pas depenser beaucoup
d'argent, Mmes de Milly en donnent le moyen
ä toute personne qui \reut bien les consulter
et s'en rapportcr ä leur appreciation compe-
tente.

V. DE R.

«wraamm &m® •xm%4tfsim%

Oij6i-öi. — Debüt deJM. Manoury dans IdFavo-
rite.

Tout va bien, l'annee est bonne, la rente est au-
dessus du pair, les granges craquent sous le poids
düble, uos coteaux plient sous le faix des grap-
pes, l'abondance est parlout, et le peuple francais
est fort occupe,|ence moment, ä se frotter les mains
ce qui a toujours ete comme on sait, au Iheäire et
ailleurs", la meilleure expressio i consacree d'un
grand contentemeni. Les theAtres ne peuveot man-
quer de ressentir une inüuence heureuse de cette
liesse universelle, et nous leur souhailons une sai •
son egale en .''ecettes et en biens ä la riebe reeolte
de nos eultivateurs et vignerons. En atlendant, voiei
qu'ils semblent avoir leur part de l'aboudance ge¬
nerale en reneoatrant des sujets, dont la disetle,
depuis das annees ; les avait mis fort a mal. Avons-
iiuus epuise enrln la serie des vacbes maigres et
eutrons-uous dans le septenuat des vacbes grasses
du sou'ge de Pbaraon ? II faut l'esperer, il fautle
croire, ä en juger par tout ce qui se passe autour
de nous.

II y a buit jours, j'avais la douce salisfaction de
signaler lei l'excellente reprise de Robert et l'beu-
reux debut d'un eleve de nolre Gonservatoire, M.
Vergnet. Notre grande ecole olficielle de la rue
Bergere, dont on a fort medit pendant longtemps,
et non sans cause, semble se relever et se disposer
a reparer un long passe d'inertie et de sterilite. Elle
commence cette annee par meltre dans la circula-
tion deux eleves qui sont comme des temoignages
vivants et cbantants du relevement des etudes du
Gonservatoire. Esperons que M. Ambroise Tbomas
ne s'arretera pas en si beau cbemin et que, gräce
ä son babile et tres competente direction, le jour
n'est pas eloigne oü nos tbeatres ne seront plus
obliges d'aller demander des eloiles ä l'6Lranger ou
aux cafes cbantants.

M. Manoury, le jeune baryton qui a debule mer-
credi daDS le röle d'Alpbonse de la Favorite, est
doue d'un tres belorgane, au timbreüatteur et bien
soutenu; l'emission est bonne bien qu'elle manque
un peu de tranebise, la note est generalement som-
bree et prise de bas, cequi n'est pas toujours sans
cbarme; mais on aimerait de temps en temps a en-
tendre sonner la voix dans les tons clairs. Le cban-
teur obtienirait ainsi des effets de force plus ecla-
tanls, sans recourir ä la violence. L'education mu-
sicale de M. Manoury a paru de tous points tres sa-
tisfaisante ; le style et le sentiment sont ceux d'un
musicien et il a ete tres justiment applaudi apres
l'air du deuxieme acte, qu'il a dit avec une ampleur
qu'on aiirait mieux appreciee encore, si, plus raaiire
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d'une Emotion bien excussable, il avail ohaute plus
en dehors. Lecanlabile du troisieme acte : « Pour
lant d'amour, » ne lui a pas 6te~ moins favorable, ?et
Jes applaudissements qui lui ont et<§ unanimemenl
decernös sont le signe de son adoption par le pu¬
blic parisien. Ils ont du donner beaucoup ä refle-
cbir au barylon Lassalle, qui s'est cru autorise ä
faire le difficile pour son rengagement, apres le suo-
ccs facile que lui a valu son röle de Vasili dans
VEsclave.— (J. de B.

Com5die-Fram(?aäse. — Une Chaine co-
mödie en cinq actes, par E. Scribe. Reprise le
mardi 8 septembre.

Plus de Irente annöes ont passe depuis ! ^ pre-
miere represenlalion de celte piece., jouöele 29 no-
vembre 1841, et chacune de ses reprises eveille
toujours le desir de la revoir. G'esl que la Irame en
est si vivante; tout le monde connait le sujet de la
comedie, toutefois rappelons-le en quelques mois :
■Emeric d'Albret est un jemie compositeur ignore
qui aurait grande chance de demenrer inconnu, si
une femme du monde, Mme de St Geran, ne le
prenait sous sa protection et lui ouvrait tout ä
coup la route de la röputation et de la fortune ; la
reconnaissance l'enchaine aux pieds de cetle ex-
cellente personue dont il devient l'amant; mais
bienlöt il est las de oelteliaison, il songe ä sa cou
sine qui l'aimait et qu'il a laissöe ä Bordeaux. L'ar-
rivöe de celle-ci rallume l'amour en son coeur, il
n'a plus qu'un desir : celui Je l'eponser,el il rompt
brutalement la chaine de fleurs qui l'unissail ä
Mme de Sl-Geran, sans se soucier le moins du
monde de sa douleur.

G'est un sujet bien dramatique que l'ingralitude
du coeur humain ; et Scribe, sans avoir besoin de
lecreuseräfondet en n'obeissantqu'äses habitudes
d'habilete .^cönique, en a tire une des meilleures
pieces de son repertoire colossal.

Certes, depuis trenfe annöes, le goüt du public
s'est bien modiüe et aujourd'hui on ne se conteu-
terait pas d'une facilite qui ne fait que tout effleu-
rer sans rien creuser; mais autrefois on se pas-'
sionna pour Une Chaine, et aujourd'hui ene.ore,
tout er critiquant'ce qui est eriliquable, on ne peut
s'empecher d'elre pris par l'engrenage que savait
si bien faire mouvoir l'auteur fecond.

A l'origine, la piece fut joueepar Samson,auquel
vient de succeder Got dans le röle de l'oncle Cle-
rambauit, par Menjaud, qui crea St-Geran, repre-
fente aujourd'hui par Febvre; c'etait Rey qui
jouait Emeric, maintenanl c'est Berton; le röle
amüsant de l'avoue Bulandard etait tenu par Bö-
gnier, il est echu ä Goque'lin ; la belle Mme de
St- Geran etait persormihee par Mme Plessy, ä la-

quelle vient de succeder Mme Favart, et lajeune
cousine Alice, sous les traits de Mlle Doze, ne pou¬
vait ötre, de nos jours, que Mlle Reichemberg.

Je ne saurais etablir de parallele enlre les ar-
tistes de la cröation et ceux qu'on a applaudis mar¬
di, par la bonne raison qu'il y a trente-trois ans
j'allais ä l'öcole, non au th<5ätre; mais ce que je
puis dire, c'est que la piece me parait parfailoment
mon:ee ; toutefois, il me semble que Rey ne de-
vait pas jouer Emeric comme le joue Berlou, qui a
bien de la peine ä trouver un röle qui convieune ä
son genre de talent. II n'est pas de l'orce ä soulenir
un röle aussi important que celui du composileur ;
au premier acte il est bien, mais dans les aulres il
est insuffisant.

Le röle de la femme abandonnee et coupable,
Mme de Saint-Göran, celui qui tire a lui toutes les
sympatbies au rebours de l'intention de Scribe,
est fort bien joue par Mme Favart. Got joue le sien
avec son talent habituel, cependant j'eusse desire
un peu plus de bonhomie ä son personnage. Co-
quelin est un süperbe Baiandard, quelle verve!
Febvre est fort convenable dans le personnage du
contre-amiral, et Mlle Reichemberg est comme tou¬
jours, toute gracieuse.

*
+ *

Od£osi.—Enreprenant laJeunessede Loiäs XIV,
cette oeuvre d'espril oü le roman reste presque de
l'histoire, la direction de l'Odeon a fait preuve
d'habilete. Le succes de la saison passee a inaugurä
la saison nouvelle. Les trois principaux röles ont
changede mains, et, de l'avis genöral, les choses
n'en marehent pas plus mal.

G'est Mlle Löoniue Leblanc qui lient maintenanl
le personnage de Marie de Mancini : eile y apporte
l'autorite de sa beaute, et la beaule est de rigueur
dans ceröle ; eile y apporte aussi, particulierement
au demier acle, beaucoup d'ampleur et de senti-
ment.

La premiere Marie de Mancini, Mlle Hedene Pe •
tit, est devenue Henriette d'Angleterre ; ce röle
elegiaque, plainlif, sied aumieux & lajeune femme
dontla voix douce et melancolique semble faite
pour debiter de douloureuses doleances.

Mlle M6a manque de majeste dans le röle de la
reine. Anne d'Auiriche ne saurait avoir des allures
de mere bourgeoise.

Je ferai ä M. Richard, qui tient le röle de Mon-
glat, un reproche qui n'est pas sans analogie avec
celui que je viens d'adresser ä Mlle M6a. A la cout?
de Louis XIV, il ne pouvait pas y aroir, il n'y
avaitpas de bouffons. Legrand maitre des ceremo-
nies pouvait s'exagerer son importance, mais il ne
devait pas faire rire les courlisans ni les ambassa-
deurs.



286 LA GAZETTEBÖSE

Mlle Antonine est ravissante d'espiöglerie sous
les habils Coquets du duc d'Anjou, et M. Porel,
fcres vrai dans ceux de Moliere. II nie semble que
M. Masset nous monlre un Louis XIV bien grave,
bien mür, bien sörieux, si je me reporte ä l'äge oü
le fils d'Anne d'Autriche aimait Mlle de Mancini.
Apres tout, les rois vieillissent vite.

(Monde artiste.)

w<$>m®m

Les Femmes artistes
0 mes scEurs! ils ont dit : « La femme doit briller
Par ses yeux, ses rubans, son öclat printanier ;
Mais J'euere ou la couleur souilleraient notre Armide.»
Ils l'out cloitree alors dans l'oisive bea'ite,
Comme une pauvre reine au front diamante",
Qu'on emprisonnerait dans un palais splendide
Mais jeunesse et beaute" s'echappent de la main,
C'est un bouquet de fleurs que Ton jette en chemin.

Mon Dieu,laissons siffler les merles .'
Des colliers, des ecilns, lassent, eu verite!
On veut nous renfermer daus la frivolite\

Mais brisons nos chaines de perles.
Leur idole est un etre oisif, capricieux,
Et songe' ä les tromper daus ses jours paresseux ;
II faut un reve, un but ä la pensee cn flamme.
La muse äl'aile blanche est un ange gardien,
Et le travail sauveur, ce don magicien,
Est le bouclier d'or qui prolege la femme.
Les arts sont de charmants voyages dans les cieux :
On dirait que l'on part sur des cbarsradieux.

Aux heraphius, ces grands arlistes,
Le chanleur va voler des notes ; Raphaei
A vu poser la Vierg.?, et des cites du ciel

Les poetes sont les touristes.
A vous, soeurs, la palette au sublime cbaos ,
Qu'il en sorte le jour, et la terre, et les flots ;
Posez 1 etoile au ciel, l'^clair dans la prunelle;
Uans le drame encadre" glissez la passion ;
Que la lumiere, que l'inspiration
Allume le soleil avec une ötincelle.

A vous, soeurs, le clavier ; du fond de l'instrüüient,
Que votre äme en prison, comme un style cliavmaul,

Ghaute en notes cristallisees,
Ou bien s'öpanou sse, en un folätre jeu,
En sons vifs et brillants comme un bouquet de feu

Qui soudain öclate en fusees!
A nous la poösie et le reve adorö
Qui völlige dans l'air et qu'on prend par le pro
Comme un fil de la Vierge Aux pieds de Dieu quelle

[aime,
Elle porte nos coeurs, pleius comme l'encensoir,
Et quand le monde attriste, il est doux de l'avoir
Comme un escalier d'or qui mene au Dieu supreme!
Muse aux regards de feu. neva pas t'echapper!
Mais dans les voiles blancs laisse-nous te draper;

Chaste, fuis toul chemin indigne t
De tes pas cadenc&ä ne touche qu'un beau sol :
Vers la gloire pariois tu peux prendre ton vol,

Mais avec des ailes de cygne.

Chantons et jetons notre miel
A lYime qui souffre et qui doute;
Prcnons au temple, sous lavoüte,
Des fleurs aux yases de l'autel.
Que la Strophe soit eclairee
Par la foi, cet astre eternel:
Que notre lampe, humble ou dor6e,
Ne s'allume qu'au feu du ciel.
Quand Satan parle aux Alles d'Eve,
Et fait chanceler leur vertu.
ReveiJlons=lesd'un fatal reve,
Relevous le lis abattu.
Disons-leur : Le devoir sublime
Rend seul le front joyeux et fier;
Lo bouheur n'est pas dans l'abime,
Comme la perle est dans la mer.
Quo nos vers, tombaut dans les ames,,
Au riche montrent l'indigent,
Et dans le trouc du ? auvre, 6 femmes!
Fassent tomber un peu d'argent.
Poesie, ö belle chanteuse I
Tu diras : * Donnez, s'il vous plait! »
Et saus connaitre la qu6teu.se,
Les pauvres auront le bienfait.
Portons le calme ä la souffrance,
La croyance au coeur attriste,
A tous le bäume et l'espörance :
Soyon.A les soeurs de charite".

Anais Segalas.

BEÄTIX

PAR MADEMOISELLEMARIE MARECHAL (1)

[Suite,)

CHAPITRE V.

— Theresine, va te coucher. II est dix
heures, et c'est veiller trop tard pour une en-
fant de ton age.

■—Non, mere, repondit resolument une voix
.enfantine; je veux attendre comme mes gran-
des soeurs et vous.

-— Tes yeux se ferment; ils seront rouges
demain, et tu seras fort laide.

— Cela m'est bien egal; ils ne seront pas
plus rouges que ceux de mon lapin blanc, que
tout le monde trouve charmant.

— Voyez un peu quelle desobeissance! Si
votre pere etait ici, mademoiselle, vous ne nie
resisteriez pas ainsi. Je lui ecrirai demain
quelle est votre conduite depuis son depart.

(1) Librairie Gh. BMot, öditeur, 35, quai des
Grands--Auguslins.
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Et madame de Vanssay agita deux fois,
d'une main impatiente, la sonnette placee sur
une petite table a cote du canape oü eile etait
etendue.

Une negresse, coiffee d'un madras aux vives
couleurs, entr'ouvrit doucement la porte, et
presenta son visage d'ebene, qu'eclairaient
deuxyeux brillants, et des dents etincelantes
de blancheur.

— Ourika, emmenez Mlle Theresine.
— Je ne veux pas, cria la petite fille en se

debattant. Prends garde, Ourika, je vais te
pincer.

— Vous trop gentille pour faire mal a moi,
petite mamselle.

Et Ourika emporta l'enfant, qui trepignait
en poussant des cris percants.

— Est-ce fi'ni enfin, demanda une grande
jeune fille, vetue de blanc, qui lisait ä la lueur
d'une lampe dans un coin du salon. Les cris
de Theresine, et le quadrille ä quatrc niains,
qui nous ecorche les oreilles depuis une demi-
heure, en voilä plus qu'il n'en faut pour couron-
ner dignement cette eternelle soiree.

Ce dernier compliment s'adressait ä deux
jeunes filles, plus petites de taille que la pre-
miere, et qui, assises devant un grand piano ä
queueu, executaient, a tour de bras, le qua¬
drille d'Orphee aux Enfers.

— Appelez'-vous cela de la musique clilet-
tante ? continua la grande jeune fille, en se tour-
nant vers un komme d'un certain &ge, place
non loin d'elle.

— Vous avez parfaitement raison, c'esi
hors de doute, lui r^pondit-il.

—■ Comment, j'ai raison; vous dormezen-
core, monsienr Garaudet? Vous vous croyez
ä la Gkambre, et vous ne m'entendez pas plus
que vous n'entendez le concert infernal clont
on nous r<%ale en votre bonneur.

M. Garaudet se leva vivement:
—MademoiselleHermine, vous me faites in-

jure. Moi, dormir aupres de vous! Vous le sa-
vez! personne ne goute plus que votre humble
serviteur les cbarmes de votre conversation.

— D'autant mieux que je ne vous ai pas dit
unmot de la soiree, absorbee que je suis par la
lecture du Journal de modes de Mme de Vans¬
say. Quelle attachante lecture! dit Hermine
d'un ton railleur.

■— On fait bien du bruit, murmura tout ä

coup lamarquise. Monsieur Garaudet, mon cber
ami, baissez, je vous en prie, l'abat-jour. Cette
lampe me brule les yeux.

— On jaeut eteindre tout ä fait, madame,
reprit Hermine de sa voix mordante, si cette
demi-teinte lugubre, ou nous plonge la delica-
tesse de votre vue, est encore trop vive pour
eile.

— Oh! je n'en demandepas taut, s'empressa
de repondre Mme de Vanssay, en remettant un
second cöussin sous sa tete. Seulement, on
etoufFe ici. Monsieur Garaudet, ayez donc la
bonte d'ouvrir une fenetre.

Le complaisant Garaudet s'empressa d'obeir,
et une odeur penetrante de lrlas entra dans le
salon, avec une bouff<$e d'air frais.

■—• On ne sait vraiment comment s'y pren-
dre dans cette desagr^able saison, continua la
marqiiise. II fait presque froid maintenant.
Olga, mon eniant, allez dire ä Francine de
m'apporter un chale.

Hermine paraissait distraite. Dans le loin-
tain, on entendait leroulement d'une voiture.

— II est onze heures et demie, dit-elle en re-
gardant la pendule. Ce doit etre la voiture.

Et la jeune etrangere, ajouta M. Garau¬
det d'une voix empbatique.

— Pourquoi ne dites-vous pas la Straniera,
reprit Hermine en riant. Ce serait tout a fait
dans votre maniere, et l'on pourrait se croire
aux Italiens.

— Aux Italiens, par cette cbaleur etouffan-
te, y pensez-vous? dit la marquise qui, suivant
son habitude, n'avait ecoute et compx-isque la
moitie de la conversation.

Rassurez-vous, madame, nous n'y son-
geons guere, repondit Hermine, d'ailleurs les
Italiens sont fermes, et nous sommes ä soixan-
te lieues de Paris.

La voiture eutrait alors dans la cour; par la
fenetre ouverte, on voyait briller deux lanter-
nes eclatantes. Les cbiens, eveilles au milieu
de leur premier sommeil, aboyaient avec une
teile iüreur, que les deux infatigables musi-
ciennes quitterent le piano pour courir a la
fenetre.

La voila! crierent-elles ensemble.
— Olga, Gaita, vous n'avez aucune tenue,

dit leur mere, d'une voix qu'elle s'efforQait de
rendre severe. Venez vous asseoir aupres de la
table, et prenez pour quelques instants, je



288 ,4 GAZETTE ROSE

I

I

vous en conjure, l'attitude de jeunes filles bien
elevees.

On annonqa alors Mademoiselle G£rard, et
Beatrix fit son entree. Fort emue, un peu
tremblante, eblouie par le brusque passage de
l'obscurite a la lumiere, la voyageuse eut im
moment de gene et de malaise inexprimable.

Oü aller, vers qui se diriger dans ce gvand
salon? Elle entrevoyait vaguement des robes
Manches et roses, des flots de mousseline,
raais sans distinguer aucun visage, et c'est en
vain qu'elle chercbait la maitresse de la maison.
Celle-ci se souleva enfin sur ses coussins:

— Pardonnez-moi, Mademoiselle, de ne pas
aller ävotre rencontre, mais je suis mourante
ce soir.

— Ne vous epouvantez pas, murmura Her¬
mine, devant l'air etonne de lajeune falle; c'est
une habitude de ma belle-mere.

Beatrix s'approcha enfin du canape, prit
deux doigts qu'on lui tendait, voulut dire quel-
mots, mais oh ne lui en laissa pas le temps.

— Je suis extenuee defatigueet je vous de-
mande la permission de me retirer, reprit la
marquise d'un air languissant. Mes filles se
chargeront avec grand plaisir de me rempla-
cer et de vous montrer votre chambre. Olga,
ma chere, sonnez pour le souper. Je crains de
passer une bien mauvaise nuit. Bonsoir, Ma¬
demoiselle ; ä demain. M. Garaudet; accompa-
gnez-moi jusqu'ä l'escalier.

— Eh bien! dit-elle en se retonrnant pour
le regarder en face, des qu'ils furent seuls dans
le vestibule. Comment la trouvez-vous ?

— Charmante! Un son de voix enchanteur,
la demarche gracieuse, une chevelure...

— Je ne vous demande pas tant de descrip-
tions. II ne s'agit pas ici du prix de la beaute.
Je vous parle, comme ä un savant et ä un axni,
de l'institutrice de mes filles. Croyez-vous
quelle puisse me convenir ?

— Comme institutrice, je n'eu sais rien en-
core, chere madame, repondit M. Garaudet an
peu pique. Ce n'est pas sur la physionomie
qu'on peut delivrer un brevet de capacite. Elle
parait digne et convenable; c'est une jeune
fille bien elevee, evidemment, maisj'ignore ce
qu'elle sait.

MARIE MARECI1AL

(La suite au prochain numero.)

üESCküPTION DE LA GRAVÜRE

TOILETTES DE VOYAGES
Premiere toilette. — Costumes en cachemire gris

russe, se composant d'une jupe garnie de trois volants
plissös devant et cinq volants froucös derriere. La sö-
condejupe tunique est elegamment drapee en lablier
bt s'eretrousse derriere en pouff de velours. Gette sc
conde jupe est bordee d'une large bände £de velours
riehement bordöe et frangee Le vestoaäbasques <iou-
b!6es de velours, döpassant d'un biais tous les costu-
mes, est croisö de cöte.avec doubles boutons de ve¬
lours, col droit en velours, et revers ebhanerös en
velours noir. Les manches droites ont un large pare-
ment de velours noir, faisant revers. Chemisette rayöe
gris et noir, avec cravate de velours noir Chapeau to-
que, chiffonne en velours et faule havane, avec inte-
rieur de valenciennes et guirlande de feuillage, et
bouquet de marguerites nuaneees, au-dessus du eato-
gan. On peut assortir ce chapeau ä la toilette, velours
noir et faille grise, avec bouquet de marguerites. II
n'en sera que plus distinguö. Botlines de chevreau
noir brillant, lalons Louis XV, guelres piquees gris et
nceud de velours noir brode. Gants da cliamois, nuance
naturelle Sac de voyage de la maison Giroux.

Deuxieme toilette. — Gostume en sicilienne verl
malachite et cachemire tourterelle. La prämiere jupe
en sicilienne vert malachite est garnie de deux plis-
ses naturelles, surmontös d'un biais piquö par derriere
Le devant de la jupe est plissö, avec quilles plissös,
de nuance tourterelle fdsant Schelle sur les cötös et
echelonnfe de nceud de reps vert. La tunique part des
quilles sur les cöles, eile est entierement drapöe et re
levöe derriere en gros plis tres souples, se deroulantles

uns sur les autres. Le corsage cachemire tourterelle
est ä basques li'serees vert malachite. Sur les cötes, la
basque est encadree d'un plisse et par derriere eile
decrit une large feuille dentelee vert. Manches droites,
avec volants plisses et bracelet de reps vert. Nceud de
ruban sur Pepaule Chapeau de feulre gris noiselte,
enroule' d'une torsade de reps vert retrousse deniere
avec un gros pouff de velours noir, et catogan de ve¬
lours noir, sur lequel flotte un voile de gaze verie.
Sur le cöiö du chapeau, oiseau des lies, ötalant ses ai-
les. Lue lorgnette de voyage est suspendue en bandou-
liere. Gants chamois tourterelle. Demi-boite en peau de
chamois, nuance tourterelle, talons Louis XV.

DESGRIPTION DU PATRON DECOUPE
Mautelet-Burnous. — Cette confection de demi-

saison se fait en drap blanc de fantaisie ou en cache¬
mire noir, qu'on garnit d'une frange resille et de ho-
tifs en passementerie avec glands de laine du Thibel;
on la taille d'uue seule piece et sans couture derriere.
— Le capuchon se forme au moyen de trois plis plals,
indiqufe sur le patrou par des pointilles. L'encolurc
est ouverte devant et derriere, et maintenue par un
biais ou une piqüre encadrant (out le vetement, — On
devra prolonger les pans de devant de quinze centime-
tres pour leur donner la longueur voulue.

Pour les articles non eignes '.
Vicomtesse de Renneville.

unprimerieG. Kugeluiann, rue Grange-Bateliere, 12, Paris.
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Voici l'automne avec ses brumes clorees qui
s'etendent sur la nature comme unc echarpe
de gaze diaphane et qui decouvrent un ciel
bleu d'oü s'echappent des myriades de fils ar-
gentes, tombant du rouet de la Y ierge, et dia-
prant les prairies de guipures fantäisistes et
artistiques. Les bles sont coupes, les mois-
Bons sont rentrees et les vendauges comrnen-
cent.

Quand 011 longe les grauds bois, on entend
de tous cotes les coups de fusil retentir, et Ton
voit apparaitre une chasse et une meute pres-
quetoujours en desarroi. C'etait pourtant bien
eiitrainant au depart. La chasse etait parfaite-
ment organisee: on eüt dit d'un decor d'Opera-
Comique. Mais le gibier est fantaisiste. II ne
rabat pas toujours du cöte oü les chiens le
pourcbassent, et le chasseur est oblige de cou-
rir apres lui. La chasse est donc remplie d'iu-
cidents inattendus; et les cliasseurs en ont long
a se raconter,le soir, quand ils se re'trouve-nt ef
qu'ils sont reunis.

Que d'actions de bravoure accomplies!... Que
de beaux romans ils mventent, lorsqu'ils n'en
fönt pas en action et qu'ils n'ont pas rencontre
quelque petite faneuse craintive comme une
biche, leur rappelant la petite Fadette de
George Sand, C'est qu'elle etait vraiment
charmante la fillette, avec sa gerbe de ble ren-
versee sur son epaule et encadrant sajolietete
effarouch.ee: c'etait un tableau ä la Leopold
Robert.

Eh! petite! oü vas-tu ainsi?... As-turencon¬
tre sur ta route unc compagnie de perdreaux
qui s'est enfbuie a ton approche ou quelque bei
amoureux qui t'a conte fleurette ? Arrete-toi
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donc im peu et reponds. Mais la faneuse con-
tinue sa route en regardant de cote, sous son
grand ceil noir ombre et voile, le chassenr in-
terdit, qui s'imaginait que la paüvrette allait
venir tout droit ä ltii.

La campagne est entree dans l'une de ses
pliases les plus poetiques et les plus charman¬
tes. L'automne est la saison privilegiee des
excursions et des plaisirs villageois. A cette
epoque de rannSe, on a quitte les villes d'eaux
et le borcl de la mer pour mener la vie de cba-
teau et de cbasse, et nous j)ourrions nous dire
au village si la jolie petite ville de Houdan ne
revendiquait pas les bonneurs de ebef-lieu de
canton et si eile n'etait pas d'origine celtique.
La vieille tour de Houdan atte&te encore de
ses splendeurs passees, et, malgre les ravages
du temps, eile domine encore la ville de sa
masse imposante et historique. Ce donjon fut
bati par Amaury III, seigneur de Montfort et
comte d'Evreux, en 1105 et 1137, avec des
pierres meulieres et quelques chaines en gresj
et l'apparence de force sauvage que lui donne
cet appareil et la rarete" des ouvertures se re-
trouve egalement ä l'interieur. On a peine ä
comprehdre comment lc jour et l'air pou-
vaient circuler dans cette sombre masse de
pierres.

Nous ne ferons pas l'historique de ce donjon,
qui se compose d'une tour ronde de 15 metres
de diametre, cantonnee de quatre tou relies de
4 metres, car notre description n'aurait cl'inte-
ret reel que pour les archeologues.

Houdan etait autrefois une des chätellenies
du comte de Montfort et une petite ville com-
mercante du departement cle Seine-efc-Oise,sur
la route de Paris a Dreux. Houdan est reste
la ville commercante par excellence ei a con-
serve les allures cle .sa feodalite seigneuriale,
car ses rues sont larges, spacieuses, droites et
bien alignees. L'air y penetre a pleins flots.
Tout y respire le bien-etre et la prosperite. II
n'y a pas de mendiants; il est vrai que la men-
dicite est defendue dans le departement cle
Seine-et-üise, comme partout ailleurs, ce qui
n'empeclie pas les pauvres de vous assaillir.
Houdan est assis sur ce splendide plateau de la
Beauce qu'on appelle avec juste raison: « Le
gremer ä'abondanccde la France, » L'une des
prosperites industrielles de Houdan, en outre
de son commerce des gfains, egt la vente des

poulets qui s'elevc ä plus de 7,000,000 de fr.
par au. Les poulets de Houdan sont aussi re-
putes que les poulardes du Mans et les volailles
de la Bresse. Ils ont obtenu tous les premiers
prix aux Expositions cle volatiles au Jardin
d'aeclimatation du Bois de Boulogne, et le ba-
ron Brisse, qui c:st tui juge competent en ma-
tiere de gastronomie, s'cxprime ainsi a leur
sujet:

cc Selon moi, le prix criionneur appartient de
droit ä la race de Houdan; c'est la plus en
chair, celle de meilleur goüt et In plus profita*
ble • puis, c'est la race gauloise, preförable de
beaueoup ä toutes celles que l'on demandeä
l'etranger.

cc Quand donc en finira-t-on avec cette rage
d'aller au loin ebereber moins bon que nous
n'avons chez nous? »

La poule de Houdan 3 eu les bonneurs d'une
broebure des plus interessanles pour les clc-
veurs, .signee d'un nom des plus bonorabkv,
M. De!afossc : cbevalier de la Legion d'bonneur,
officier d'Academie, membre du Conseil de
l'arrondissement de Dreux et maire de Gous-
sainville, dans le departement d'Eure-et-Loire.

La poule de Houdan est tres coquette, com¬
me toutes les cocottes en general, et son plu-
mage est de ceux qu'on appelle st papillotc Ott
cailloute. ~» La buppe se compose de plumes
assez el)ourilTees, ä pointes aigues et recoiir-
bees. C'est presque ainsi que les elegantes äe
coiifent avec la huppette sur la tete et la queue
Cat'jgan trainant au milieü du dos. II n'est pas
etonnant eme les poules de Houdan soient co-
ciuettes, car les petites ouvrieres suivent les
modes de Paris, avec les jupes ä retroussis, les
volants plisses, les cbapeaux ronds et les coil-
fures Catogans; elles n'en sont quo plus pim-
pantes.

L'eglise de Houdan, fbndee en 1065, par le
comte de Montfort, partie gotbique, partie mo¬
derne, a de l'elegance et de la gräce.

Des fouilles commeneees depmis quelques
annees aux environs de la ville, notamment ä
la Tombelle antique et mysterieuse, dite la
Buhe de Cargav, par deux antiquaires distin-
gues de Houdan, MM. Aulet et (larnier, ont
fait decouvrir des tombeaux, des ossements,
des amphores, des fers de lance, des haclies,
des boucles eu fqr, une bague en or, des me-
dailles romaines et frai^aises.
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La ville de Houdan est desigiiee sous le nom
de HosJcnchdans des lettres de l'eveque Gosse-
lin, d'Amaury de Montfort et de Simon, comte
d'Evreux, son fils, et solis celui de tlondenc
dansune lettre de l'eveque Godefroy, en 1120,
et sous celui de Hosdamim, dans les chartes du
XIV 0 siecle.

Au X e siecle, la cointesse Adele doime, en
1)74, ses droits sur Houdan a Saint-Aubin-
d'Angers; au XP siecle, le roiy fonde des cha*
pelles et y porte chappe le jour de NoeL A la
memo epoque, le conite de Montfort batit un
cbateau-fort ä Houdan, en 1065, ainsi que deux
c'glises qu'ildonne aux moincs de Coulombo et
yetablit deux foires, dont l'une existe encorc :
la foire de Saint-Matbieu. Depuis cette epoque,
Houdan appartient aux comtes de Montfort
d'Amaury et suit leur fortune. Aux XII 0 et
XIII" siecles, les Houdanais guerroient en Pa-
lestine contre les Musulmans; en France, con-
tre les Albigeois; ils obtiennent une commune
et secourent, durant de longues guerres, Phi¬
lippe-Auguste, qui leur aecorde de nouveaux
Privileges.

Quelque temps apres, leur ville est reunie
au domaine de la eouronne. Au XVI° siecle,
son nom figure dans les guerres de la Ligue; et,
au XVIP siecle, Louis XIV la donne en
eehange a la rnaison de Luynes, qui lui cedait
quelques terrains pour agrandir le domaine de
Versailles.

Teile est l'origine de Houdan, qui aurait pu
sc faire oublier, comme tant d'autres villes qui
ontjoue un role dans l'bistoire, mais qui reste
encoi'e en evidence, gräce ä son commerce de
grains et a ses excellents poulets, qui fönt
prime et qui sont reputes dans le monde en-
tier.

Les usages de la Beauce ont encore con-
serve, dans les cornmunes, un cachet pri-
mitif.

A Follainville, le jour des noces, au moment
oii la famille reunie se dispose ä partir pour
l'eglise, la jeune mariee se met a genoux devant
son pere et sa mere, et, les larmes aux yeux,
leur demande pardon de toutes les fautes dont
eile s'est rendue coupable envers eux dejmis
son enfance. Le pere et la mere lui pardonnent
et la benissent au milieu de la famille en pleurs;
il u'y a rieu de plus touebant que ce pieux

usage!... Ce sunt les mteurs des anciens pa-
triarebes.

Lorsqu'un garcon epouse une fille de son vil»
läge, les jeunes gens de la noce, ä Li Falaise,
par exemple, donnent a la sortie de l'eglise un
bouillon ä la mariee avec une cuillierc criblc'e
de trous. Si le marie est etrano'er ä la com-
mune, les jeunes gens lui offrent un bouquet;
si la mariee est etrangere, ce sont les jeunes
Alles qui lui donnent ce bouquet.

On est dans l'usage, ä Ricbebourg, de placer
transversalement par terre un balai ä la porte
d'entree de la maison des epoux; si la mariee
ne le releve pas en entraiit, c'est de mauvais
augure; elf*, ne sera jamais bonne menagere.

Dans la plupart des cornmunes, la jeune fille
se marie avec une robe de deuil. Xe serait-ce
pas la l'expression d'une pen-see philosophique,
et ce vetement de la tristesse, en un pareil jour,
nc semblerait-il pas dire ä cette jeune iiile que
les joiesde la jeunesse et de la vie sont courte,^
que le bonheur n'a pas de. lendemain et qu'on
a plus besoin, en ce monde, d'un babit de deuil
que d'un babit de fete?

A Lomnioye, ä Saint-Martin-la-Garennc et
dans beaueoup de cornmunes, ajores le bal fini
et une beure apres que les epoux se sont reti-
res } les jeunes gar<}ona et ies jeunes blies vien-
nent frapper ä la porte de leur chambre en
chantaut:

Sur le pont d'Avignon j'ai oiü chanter la belle,
Qui, daus sout chant, disait une chanson nouvellc !
Qui, dans son chant, disait uno chanson nouvello ;
Ouvrez la porte, ouvrez, nouvellc mariee I...
Nos amours sont sur l'eau dans ün jbateau de verre ;
Le bateaü s'est cass6. nos amours sont par terre.
Ouvrez la porte, ouvi'oz, nouvelle mariee.

I.A MAMliE.

Comment que j'ouvrirais? Je suis au lit couchc"e,
Ali; res de mon mari, la premiere nuile'e ? .....

Parmi les cbansons diverses chantecs dans
1'arrondissement aux repas de noces, il en est
une qui, par sa forme orginale, se rapproche
de celle que je viens de citer, et merite comme
eile d'etre transcrite ici :

Hier, sur le pont d'Avignon (l/ü)
J'ai ou'i ehanter la belle,

Lon Ja,
J'ai ou'i chanter labelle ;
Elle chanlait d'untou si doux (bitj
Comme une demoisclle,

Lon lä,
Comme uue demoisellc;
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(Juc lc fi!s du roi l'entendil [b<s)
Du logis de son pere,

Lon lä,
Du logis de son pere ;

11 appela ses servileurs {bis)
Valels et ciiambrieres,

Lon lä,
Valels el ciiambrieres ;

Ca, quo l'on bride mon clieval (Ms)
EL lui nielle sa seile,

Lon lä,
El lui metle sa seile!. » .

Monsieur, oü voulez-vous aller (bis)
Ce n'est qu'une bergere,

Lon lä,
Ce n'esl qu'une bergere;

Bergere, ou non, jeveux la voir [bis)
Ou que mon clieval creve,

Lon lä,
Ou que mon clieval creve!......

Des deux foires instituees par le comte de
Montfort, il n'en reste qu'une Beule, des plus
celebres et des plus reputees: la foire. de Saint-
Mathieii, qui öfffe encore le coup d'oeil le plus
curieux et leplus pittoresque qu'on puisseima-
giner. En cutre des saltimbanques, des bate-
leurs et des baraques qui se troüvent dans
toufces les foires, il y a une Industrie qu'on ne
trouve pas partout ailleurs, celle de la fripe: ie.
Öu se croirait transporte au vieux Temple,
en se trouvant au milieu d'uiie agglömerätioh de
vieux habits, de vieux paletots, de vieux cha-
peaux et des vestes impossibles. Les paysans
normands, qui soiit pourtant des plus madres,
se laissent prenclre a toute cette defroque, qu'iis
p lient beaueoup plus cber que s'ils achetaient
des vetements neufs. II est vrai que les mar-
chandes d'babits, ä l'instar de Mesdames de la
Halle, ne les menagent guere, et leur disent
toutes les sottises imaginables, pour les enga-
ger ä aeheter leur friperie. Si 011 les flattait,
ils pöurraient se mettre sur leur gar de. Mais
eomme on les malmene de la belle maniere, il
n'est pas possible qu'on ait l'intention de les
tromper, et ils achetent ces habits impossibles,
qui ne sont d'aucune mode, et avec lesquels ils
s endimanchent, croyant avoir des habits de
messieurs. Avant le ehemin de fer, il y avait
une chapelle dediee a Saint Mathieü, qui res-
semblait ä un veritable brigand. Le ehemin de
fer a fait disparaitre la chapelle. II ne reste plus
que lacroix de Saint-Mathieu, et la foire, qui
se tient en pleins champs, et qui conserve toute j

sa ^ogue et toute sa preponderance indus¬
trielle.

La plaine delaBeauce, toute fcrtile et toute
prodigue qu'elle soit, ne peufc enüfer en ligne de
comparaison avec cette rian.te et pittoresque
vallee de Bagnoies-de-l'Örn , et avec ces grands
bois de sapins qui sürmontent 1'Etablissement
thermal, et qui sont si balsamiques et si toni-
ques, qu'iis sont de moitie dans laguerisoü.

Nous n'avons pas vu, cette annee, ces grands
bois si calmes et si reveurs, qu'on s'y endort
les yeux eveilles, mais ils n'en sont pas moins
dans notre coaur et dans nos Souvenirs.

Tandis que nous etions a Bagnoles, on nous
a montre une grande voiture, appelee la Fttie,
qu'on attelait ä quatre et six chevaux, el dans
laquelle Son Aitesse Royale, Mma la (htchessc de
Berti, venaitde sa terre de Rosny, a Bagnoles-
de-1'Orne.

Nous avons voulu voir Rosny, qui est desi-
gne, dans les ancienncs cbartes, söusles 110ms
differehts de Roddmuvi, de Ronetum, de Roo-
niacum, de Roony.

Cette residenc n royale estä Jamals histori-
que par le nom de Sully et par celui de Mmcla
duchesse de Berry.

Le plus aucieii propriotaire du domaine du
Bosny est Baoul de Mauvoisin, dit le ßarbu,
qui vivait en 1080. Rosiiy, apres etre reste
dans la maison de Mauvoisin au moins 250
ans, passa, par mariage, dans celle de Melün,
et de celle-ci dans la maison de Bethune, en
1529, par le mariage d'Annc de Melun avec
Jean de Bethune, quatrieme du. nom, grand-
pere du fameux Maximilien de Bethune, duc
de Sully, qui naquit ä Bosny. Cette famille
posseda le domaine de Bosny jusqu'en 1719,
epoque ou Francois OJivier, comte de Seno-
zan, en fit l'acquisition. Son fils, Jean An¬
tonie Olivier, comte de Senozan, lui suc-
ceda et n'eut qu'un fils, qui mourut avant
lui ; äinsi, le domaine de Rosny passa ä
sa niece, Madeleine-Henriette-Sabine-Ohvicr
de Senozan de Veriville, qui epousa, en 1779,
le comte Archambauld - Joseph de Talley-
rand-Perigor d, aetuellement duc de Talley-
rand, et qui mourat victime de la revolutionen
1794, laissant troisenfants en bas äge. L'ainc
mourut en 1808, sans avoir contracte alliance.
D'apres le partage fait entre sa soaur, la com-

* I

tesse Just de Nöaiiles, et son ircre, le duc de
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Din6, celüi-ci deviht seiil proprietaire de Ros¬
ny, qu'il vendit, eh 1817, ä M. Monroult, nego-
ciant de Paris, quile revendit, en 1818, ä Mme
la duchesse de Berry.

Lc chateau de Rosny a ete oonstruit par
Sully. Son Ältesse Royale Mme la duchesse de
Berry, l'a augmente de l'hospicc et de la cha-
pelle oü reposaitle coeur du duc de Berry.

L'interieur du chateau de Rosny est des plus
artistiques. On remarque dfius la bibliotheque
deux statues de PsycM et de F-lnnocenäe, et un
magnifique exemplaire des Memoires du duc de
Grammont, sur parchemin. Dans la salle de
biliare!, plusieurs tableaux tres remarquables,
tels quo : Vlnter ieur dhin couvent de capveins,
Sully au tombeau d'Henri IV. Dans le petit salon
vert, une table en mosaique, donnee ä Mme de
France, par le roi de Naples; une Histoire
universelle, manuscrit du XIV 0 siecle; Louis
XVI ä Chorbourg, de Hersent; la Grand'mere
de Scheffer, dans le grand saloh; une magni-
Gque glace, deux tableaux de Vernet: le Chien
(1 i i i-'.'giment et le Chien de trompette; Y Entvee
de Henri IV ä Paris, par Gerard, esqtiisse de
son grand tableau, une tete de Girodet. Dans
Ics autres chambres, une toilette en cristal; un
secretaire de Marie-An fcoinette, en porcelaine
de Scvres. Dans la ehambre de Sully, la cara-
bine de Charles IX ; la cuirasse d'Henri II; un
grand nombre de medaillcs; un anneau en or
taille, trouve ä Dicppe, dans une fouillc, et sur
lequel on lit ces mots touchants: Ave mea vita.
Dans les salles, au-dessous de la terrasse, les
ctriers dores de Louis XIV, lc meuble de Mo-
liere, et d'admirables portraitsdes grandsper-
sönnages du XVII 0 siecle.

Une yisite a Rosny est une tres cuiieuse et
tres pittoresque excursion a accomj)lir.

Hen est de meine du Chateau d'Ane.', h cinq
lieucs de Houdan, ou le souvenir de la belle
Diane de Poitiers vit encore.

Le bourg d'Anet avait autrefpis le titre de
prineipaute. II est tres agreablementsitue, dans
an beau vallon arrose par l'Burc et la Vesgre,
ä l'extr^mite septcntrionale de la foret de
Dreux, a dixlieues de Chartres et a trois Heues
de Dreux. Getto seigneurie n'est guere connue
dans l'histoire, avant le quinzieme siecle^ epo-
que oii Ghcarles VII la donna, avec plusieurs
autres terrcs, a Pierre de Breze^ pour le re-

compensor d'avoir chassc les yVnglais de la Nor-
mandie.

Elle passa cnsuite ä son fils Jacques de IVre-
ze, que Louis XI contraignit d'epouser sasoeur
naturelle, Charlotte, fillc de Charles VII et
d'Ägnes Sorel ; puis a Louis de Breze, grand
senechal de Normandie, mari de la belle Diane
de Poitiers.

La maitrcsse de Henri II ne se contenta pas
du vieux manoir des Breze. Elle voulut en
faire une residence artistique et unique, et
Philibert de l'Orme, un des plus habiles archi-
tectes du temps, fut cliarge d'operer cette fan-
taisiste transformation, et avec l'aide de son
ami Jean Goujon, il crea, clit Brantöme, la
belle maison d'Anet, qui drvait servir pour Jamals
d'une teile decorationä la France, qu'on ne peut
en clire de pareille.

Les liberalites du roi j)*yerent ces cons-
truetions monumentales^ que Philibert de
l'Orme proposa pour modöle, dans son Traite"
d'architccture. Certains passages de cet ouvra-
ge remarquable (1) donneraient a penscr quo
ses plans ne furent pas toujours fidelement
suivis, et qu'il eprouva des contrarietes fa-
cheuses. iSToug allons transcrire, ä ce sujet, la
confidence de l'artiste mecontent:

((. Si l'architectc a un compagnon, un autre
((. qui l'observe, du qui se veuille mcsler d'or-
cc donner, il ne saura jämais rien faire qui
«. vaille. Je Tay vu et experimente au chateau
« d'Anet, auquel lieu.pour me laisser faire ce
« quej'ai voulü, en conduisant le bastiment
cc neuf, je luy ai proprement aecomode la mai-
« son vieille, qui etait chose aussi difficile et
cc fascheux qu'il est imj>ossible d'evrogiter; et
« n'eussent estö" les grandes envies et haines
f( que m'en ]Dortaient les domestiques et au-
« tres, Ton y eust faict encore des ceuvres plus
« excellentes que celles qu'on y void. S'il
« il y a quelque chose singuliere et rare, louan-
cc se en soit a Dieu !»

L'ornementation d'Anet, comme celle des
divers palais qu'habitait la favorite, fut toute
symbolique, et presenta une suite d'alk%ories
sentimentales. Diane de Poitiers s'etait arroge
les attributs mythologiques de la deesseDiane,
et se faisait represenrer en Diane chasseresse.

Henri II secondait de tout son p'ouvoir cette
orgueilleuse pretention, car suivant Mezeray :

(1). Li vre I 0'',, ciiapilre V.
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«. II voulnit qn'on vit partout dans les tour-
nois, sur scs ameublements, dans scs deyises,
etmeine (Luis sur les frontispices de ses bäti-
ments royaux, nn croissant, des arcs et des
fleehes qni etaient le symbole de la Diane
cliasseressc.»

Plusieurs cle ces edifices, notamment le
vieux Louvre, sont encore empreints des carac-
teres symboliques de Diane et des lettres H.I).
cnlacees. Le chateau d'Anct, jdus pariiculiere-
ment, reproduisait avec profusion sur toutes
les portes, sur toutes les boiseries, surtousles
motifs d'architecture, les insignes de Diane cle
Poitiers.

Au-dessus cle la prinzipale |}orte, on voyait
unc figure colossale de la deessedes forets; les
Instruments ordinaires dcla Diane cbasseresse
etaient scülptes sur les sei'rures et sur les ver-
rous, et les yitraux des fenetres, aux eclatan-
tes couleurs, representaient egalement la belle
chatelaine au milieu des forets et des bois.

Le chateau cl'Anet offrait donc dans sa cons-
truetion artistique im magnifique ensemble.
()n y remarqusit le Gabinet cle Henri Jl, sou-
tenu par une colonne en forme de trom.pe,
L'horloge etait ornee cle quatre chiens cle
bronze qui japaient ä chaque heure, et d'un
cerf qui, au meine instant, frappait avec le
pied droit de clevant: les chiens, lif.rdiment lan-
cc^s, paraissaient poursuivre l'animal aux
abois.

Diane n'epagna rien pour embellir sa de-
meure depredilection, et fit executer les fan-
taisies les plus couteuses. Mais, pour se faire
pnrdonner toutes ses prodigalites, eile fit cons-
truire, au bas du parc d'Anct, im petit Hotel
Dieu pour les pauvres et les malades.

Ce parc delicieux etait peuple d'un grand
nombre de daims et de cerfs, la plupart appri«
voises. L'un d'eux portait im collier d'argent,
sur lcquel etaient graves les mots suivants:
Diana mc vovit Henricus. On pense bien que le
cerf privilegie n'avait point a craindre le feu
des chasseurs, et que sa distinetion flatteuse
lui donnait le droit d'errer cä et lä, en toute
securite sous les ombrages d'Anet.

Lorsque la grande senechale de Norman-
die, comblee d'honneurs, de tresors et de puis-
sance, faisait elever les edifices somptueux
d'Anet, eile ne se doutait pas qu'un jour eile
dut j finir dans l'exil son existence doree. La

mort fatale et inattendne du roi, tue par la
Lance cle Montgommery, dans nn tournoi, fuf,
le sxgnal de sa disgrace.

Le jour meine ou Henri IE mourut, ello
quitta la cour emportant, clisait-elle, dans son
cceur, une douleür ä nulle au're scmblable,et
vint s'enfermer dans son cliateau d'Anet, ou.
eile ne per mit qu'ä quelques amis devoues et
eprouves cle partager sa retraitc, constamment
oeenpee de bonues ceuvres et d'exercices cle
piete, car eile sentait plus que tonte autre le
besoin cle se prepnrer a la mort.

Elle conserva jusqu'a la fm de sa vie son
goüt artistique pour les construetions; mais
d'apres la rc:action reiigieuse qui s'etait operee
dans son cceur et dans son esprit, eile fit ediner
des monuments ä la gloire de Dieu.

L'eglise paroissiale d'Anet est l'une cle ces
expiations arcliitecturales, dues ä la genereuse
piete de Diane convertie. La chatelaine repen-
tante fit commencer pour sa sepulture une
chapelle funeraire; mais eile n'eut pas letemps
d'acliever son tombeau. Elle mourut, au clia¬
teau d'Anet, le 26 avril 1566, ag43 de soixan-
te-six ans, ayant conserve toute sa fraichenr
et toute sa beaute.

« Je la vis, dit Brantome, six mois avant sa
mort, si belle encore, que je ne sache cceur de
rocher qui ne s'en fut emu. Sagrace et sa belle
apparence etaient toutes pareilles, qu'ellcs
avaient toujours et^. C'est domma-je que la
terre couvre im si beau corps. y>

On edifia en son honneur, dans l'eglise pa.
roissiale, un mausolee en marbre noir, admire
des counaisseurs.Quatre tetes de sphinx lui ser-
vaient cle Supports. II s'elevait sur un seul
piedestal soutenu par quatre nynrphes de
Germain Pilon, et orne" de magnifiques emaux
de la fabrique cle Leonard de Limoges. Une
statue de Diane, ceuvre du sculpteur Bourdin,
surmontait ce beau monument.

Apres la mort de Diane, le chäteau cl'Anet
passa au duc de Vendome, fils de Henri IV et
cle Gabrielle d'Estrees, et plus tard au duc de
Bourbon-Penthievre, descendant clu comte de
Toulouse, fils de Louis XIV et de Mme de
Montespan.

Charles de Lorraine, duc d'Aumale, petit-
fils de Diane de Poitiers, par sa mere, herita de
ce domaine dont il faillit occasionner la ruine.
Ce seigneur, un des chefs les plus ardents de la
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Ligue, figura dans toutes les fureurs de cette
nnarchic fanatique et fut pris les annes a la
main.

Apres le triomphe du Bearnais, le Parle-
ment de Paris lui fit son proces, le condamna
ä morfc, ordonna que ses biens fussent confis-
ques et son chateau d' Anet demoli de fond cn
comble.

& HelasL. s'ecrie Brantome, quel dommage
c'eust etede detruire cc noble edifice!... Qu'en
pouvaient mais les arbres et les pierres qui
n'ont aucun sentiment! »

La clemence dubon roi prevint cette perte.
Malgre ses griefs persormels, Henri IV ne
voulut point permettre l'execution de l'arret.
II fit grace au duc d'Aumale et ä son joli ma-
noir. En sauvant Anet du vandalisme judi-
ciaire, il semble que Henri IV ait prevu qu'un
jour le chateau de Diane deviendrait la pro-
priete de plnsieurs princes de s'on sang.

Le duc d'Aumale le vendit k Marie de
Luxembourg, ducbesse de Penthievre; cclle-ci
le constitua en dot ä sa fille Francoise de Lor-
r:iine-Merc03ur,epouse de Cesar, duc de Yen*
dorne. Apres l'arrestation de son mari, au
chateau de Blois (1626), Francoise se retira ä
Anet,par ordre de Louis XIII, qui lui clefendit
d'en sortir saus un ordre expres. Cetexil bru¬
tal rappela celui de la belle Diane de Poi¬
tiers.

Le chateau d'Anet n'echappa point au van¬
dalisme revolulutionnaire, il fut en grancle
partie detruit et restaure par different'"-!pro¬
prio, taires, notamment par M. Passy de l'Eure
et par M. de Caraman. II appartient aujour-
d'hui a M. Moreau, syndic des agents de
change,

La tour de Houdan a ete donnee a la ville
par M. Aulet, qui s'en etait rendu acqnereur,
et qui etait un antiquaireaussidistingue qu'un
babile et savant docteur. La ville de Houdan
honore sa memoire ä sa juste valenr d'homme
de bien et demente.

M. Moreau a deja depens^ plus d'un mil-
lion pour faire restaurer la seule aile qai reste
de ce chateau d'Anet, qui fut une merveille
d'architecture, ä en juger par l'ensemble de
ce chateau, tel qti'il ^tait avant la Revolution
de 93.

II est impossible de faire de sos richesses
un plus noble et plus patriotique usage que de

les employer a faire revivre lesvieux chateaux
historiques de France. M. Moreau s'estKurtout
applique ä rendre au chateau d'Anet son ca-
chet primitif. On a consulte les gravures du
temps et les artistes decoratifs n'ont pas Patt
de la fantaisie, mais tres serieusement de l'his-
toire. II y a des portes, des panneaux ot des
peintures admirablement bien conserves et
qu'on indique au visiteur, pour lui prouver
combien les autres panneaux sont exacts.

Le souvenir abnable et charmant cle Diane
de Poitiers et celui du roi Henri II se retrou-
vent, pourainsi dire, dans chaque piece du
chateau.

Voici la chambre d'honneur, la chambre de
Diane, la seule du chateau que les Prussiens
aient respectee et n'aient 2^as habitee. La salle
des gardes qui est, pour ainsi dire, une genealo-
gie historique du chateau d'Anet, car le pla-
fond n'est qu'une Serie d'ecussons blasonn^s,
portant le nom de tous les princes qui ont
habite le chateau d'Anet et la date cle leur
occupDation.

Le salon bleu, la bibliotheque, la salle de
billard, le cabinet de trayail de M, Moreau, ori
il y a un tres beau portrait de Diane de Poi¬
tiers, la blonde.

Dans la sähe des gardes, un autre portrait
en pied de Diane de Poitiers, cn Diane chasse-
resse, appuyee sur sa biche favorite, rappeile
que la belle chätelaine d'Anet s'etait, pour
ainsi dire, incarnee dans le role de Diane, et
faisait partie de la mythologie et de l'Olyrape.
Les tourelles et les elochetons sont surmontes
d'un croissant, et les attributs eynegetiques,
les arcs, les fleches, les cornes de cerf, les tetes
de chien et de cheval se retrouvent ssur Ie,s
peintures des panneaux et sur les sculptures des
portes.

Le chateau, tel qu'il etait autrefois,avait une
grancle porte d'honneur, surmontee d'une hor-
loge sans pareille. C'etait un cerf qui indi
quait l'heure et les aboiements des chiens
qui la repetaient. On voit encore le cerf et
les chiens, mais qui restent muets et qui
semblent regarder avec tristesse ce splen¬
dide chateau que le vandalisme reVolution-
naire n'a p>as epargne.

De chaque cöte, il y avait une aile, flanquee
de tourelles, avec des terrasses aeriennes, en-
cadraut, pour ainsi dire, tont le chateau. Et
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les principales galeries, lcs grands salons
d'honneur, lcs salons des fetcs, les appärte-
ments du roi occupäient la facade du chäteau
qui n'existe plus. Une seule aile a 6t6 conser-
vde, celle ou se trouve la chambre historique
de Diane de Poitiers, et que M. Moreau a fait
restaurer. L'autre aile n'a plus quela chapelle
du chäteau qui a ete epargnee comrue par mi-
racle, et dontla voute interieure est sculptee ä
meine la pierre, de tetes d'anges, par Jean
Goujon. Les dallüs, en mosaiques de toutes
couleurs, egalement de l'epoque, et rapportees
de fagon ä reproduirc des allegories religieu-
ses, comptent aussi parmi les merveilles artis-
tiqucs de ce chateau. II y avait douze nichcs
ou ^taient les douze apötres sculptes par Jean
Goujon. Les niches existent encore. Les apö¬
tres ont ete detruits ä la Revolution. M. Mo¬
reau les completera sans doute dans un temps
donue\

Le chateau d'Anet est l'une des excursions
les plus interessantes ä faire. Les portes du
chateau sont des plus hospitalieres et sont tou¬
tes grandes ouvertes aux visiteurs.Lorsque M.
Moreau s'y trouve avec sa famille, il est plus
que bienseant de lüi faire passer sa carte,
puisqu'on vient lui rendre visite.

Nous signalons des meubles anciens des plus
authentiques, ainsi que de vieilles tapisscries
des Gobelins admirablement bien conservees.
Un vestibnle cynegetique des -plus curieux, et
un petit musee de faiences et cl'objets d'art,
oü tous les speeimens des vieilles faiences se
retrouvent, et oü il y a des Nevers de tres
grande beaute.

On voit aussi la chapelle de Diane, indepen-
dante du chäteau, et que Diane de Poitiers re-
pentante fit editier apres la mort du roi.

Cette chapelle, dont l'architecture est tres
remarquable au dehors, n'a pas ete* restauree
et sert aujourd'hui de serre.

Le parc est un diminutif de l'immense do-
maine du chäteau d'Anet d'autrefois. II est
tres bien plante" et artistement dessine. Une
riviere le traverse dans toute sa longueur, avec
un chalet d'embarcation, comme au bois de
Boulogne. Au-delä de la passereile s'etenclent
de belies prairies et de verts pätürages.

M. Moreau s'est fait une Installation prin¬
cipe, tout en conservant ä la France un chä¬

teau historique. Nous l'en felititons bien ,sin-
cerement.

La vie de province est loin d'etrc depour.
vue de plaisirs et d'excursions interessantes-
ily a toujours äglanerquand on sait chercher
et trouver.

Les helles reeeptions cynegetiques sc suc-
cedent dans les chäteaux : ä Montmiral, chez 1c
duc de Doudeauville, on ne se contente pas
d'abattre les perdreaux, on les mange en helle
et noble compagnie. II en est de meine ä Ram¬
bouillet, chez le duc de la Tremouillc; ä Mau-
yieres, chez le duc de Le.sparre.Au chäteau de
la Grange, la comtesse Duchätel regoit l'elitc
de la sodite bordelaise, et la comtesse de Ca-
rayon-Latour organise egalement des reeep¬
tions splendides.

Le chäteau de Valencay a egalement rou-
vert ses portes hospitalieres, et au chäteau de
Pinceloup, appartenant ä M. Ruffier, il y a eu
une chasse ä tir des plus interessantes. Le
temps n'etait pourtant pas des plus favorablcs.
La pluie tombait, et cependant, cn peu d'hen-
res, cent cinquante pieces ont ete abattues,
dont cent perdreaux, et cinquante autres: lie-
vres, cailles et lapins.

Parmi les chasseurs, citons entre autres: M.
le duc de Padoue, M. Rouher, M. le comte de
Larochefoucaukl, le comte Toustain, le ba-
ron Riviere, M. Munster, M. de la Devansaye
et M. Morissiau.

M. Rouher manie le fusil avec la dexterite
d'nn chasseur experimente; il a beaueoup de
calme; il epaule sans aueune Emotion; il laisse
filer le gibier et il l'abat.

Tout en s'amusant, le Paris cosmopolite
songe dejä ä l'emigration d'hiver et prepare son
installation ä Nice pour lesjours rigoureux.
Le duc et laduchesse de Mouchy ont dejä fait
retenir leur villa, par l'entremise de YAgence
d'Allgoutte,quia les plus belles villas, les plus
somptueux appartements et la plus aristoerati-
que clientele.

La saison se prepare des plus brillantes k
Nice, et nous en sommesd'autant plus heureuse
que la Gazette Rose y a ses quartiers d'hiver ä
l'Agence d'Algoutte. Nous esperons bien aller
voir ce doux paradis des roses d'Alphonse
Karr et des violettes de Parme, et faire tous
nos compliments ä Mme Duluc, l'aimable bou-
quetiere de Nice, qui a succede au jardinier
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Alphonse Karr, et dont les bouquets sont äu-
tant d'ödöranteö aqüarelles.

Nous engageons d'une fagon tonte particu-
liere nos belies lectrices qui ont le desir d'aller
passer l'hiver ä Nice, de s'adresser directement
ä 1' Agence DelgoUlte, 3, place du Jardin public.
Nous leur designons d'avance uri bei apparte-
ment, ä l'entree cle la Promenade des Anglais, 7,
ä cöte du Cercle de la Mediterrane^, ä l'entre-
sol, avec jardin, auquel on accede par im tres
grand salon. Cet appartement est tres riche-
ment meuble et a une entree tont a fait incle-
pendante. On peut ecrire d'avance ä M. d'Al-
goutte, on s'adresser directement a lui, en ar-
rivant a Nice.

A partir du mois d'oetobre, Mme Duluc va
reprendre Immissioncle ses bouquets nielanges
et de ses massifs de violettes de Parme, qu'elle
expedic dans toute la France. II suffit de lui
ecrire vingl-cjvatreheures d'avance a l'adminis-
tration : « Mme Duluc, successeur d'Alphonse
Karr, ä Nice (Alpes-Maritimes), t> et de lui
envoyer un mandat de vingt francs.

Pendant que nous sommes en province, nous
recevons ä Houdan, dans le departement de
Seine-et-Oise,une lettre qui a ete courir apres
r.ous ä Bagnoles, et qui nous apporte des nou-
velles de Boyan, qui est une plage maritime
d'automne, et que nous n'avons pas oubliee Si
ce n'etait l'edoignement et la preoecupation de
passer le back en diligence pour arriver a Ro¬
chefort; les Parisiens ne voudraient pas d'au-
tres bains de mer que ceux de Royan. II y a
d'abord cinq plages j)our une, et quelles pla-
ges!... Des bois et de laverdure partout, jus-
qu'au borcl de la mer, et un sable si fin et si
doux qu'on marche sans aueune fatigue. On
est en plein Occ^an, avec des brises tiedes et
vivifiantes.

Royan ressemble ä un clecor d'opera co-
mique, avec ses maisons Manches et roses. Son
Casino est situe dans un vdritable parc anglais,
au bord de la mer. Les rues sont vastes et
aerees, avec des jardins splendides. C'estle pa-
radis des bains cle mer et la plage privilegiee
des plus elegantes Bordelaises.

II parait que Royan s'est beaueoup embelli
depuis que nousne l'avons vu; qn'il s'est eleve
des chalets, comme par enchantement, non-
seulement a Saint-Georges, qui est le bois de
ßoulogne mai'itime cle Royan, ffiais encore de

l'autre cote" de la Ponte de Grave, et prineipa-
lement ä Pontalllac, qui est le Trouville royen-
nais. Quin'a pas vu Pontaillac ne peut sc faire
une iclee de cette plage pittoresque et animee,
encadre'e cl'un cöte" par la mer et de l'autre par
un bois de sapins. La falaise est surmonteie de
vignes et de maisons, et eile se creuse en
rochers et en grottes tres profondes, qui sont
tres curieuses et tres interessantes ä visiter, ä
maree basse.

Lorsque le chemin de fer projete et dejä
commencö va relier et reunir Royan ä Bor¬
deaux, cette belle plage maritime va devenir
Tun des faubourgs de la Gironde.

Dans cette lettre cle Royan, nous avons
trouve la nouvelle süivante. que nous nous
empressons de transcrire ici:

& La Bibliotheque Elzevirienne, comnjencee
par la librairie Janet et continu6e par M. Paul
Duffis, ruc Gndnegaud, 7, vient de s'enrichir
d'une nouvelle publicatioii tres curieusc et
tres interessante, due aM. Achille Jubinal, ex-
professeur de Faculte, ancien depute au Corps
legislatif.

)) Ce sont les ceuvres couvpletesdu >rouv ::re
Bufcbcvf qui fut, durant de longues annces, cle
1250 a 1285, le prineipal poete de la cour de
Saint-Louis. Ces ceuvres contiennent plus de
80 pieces sur Louis IX, sur la reine Blan¬
che, sur Thibaut, comte de Champagne; sur la
Sorbonne, sur les Ecoles, sur les Freres Saint-
Louis, les barons, les Chevaliers, les croisa-
des, etc. La lecture et l'etude des ceuvres de
Rutcbeuf est donc «. historiquement » tres impor-
tante. »

Nous nous proposons, a notre retour ä Pa¬
ris, de lire tres attentivement les ceuvres com-
pletes de Rutebeuf, et de vous en faire un
compte-rendu apj)reciatif^en remerciant tou-
tefois M. Achille Jubinal cle vouloir bien deve¬
nir notre collaborateur.

Si la province est animee, Paris n'en est pas
pour cela plus desert. Bien an contraire. C'cst
un va-et-vient continuel de retours et cle de-
parts. On etaithier au bois; ä la premiere rc-
presentation du Gymnase, oü Mlle Delaj)orte
avait attire tout le monde elegant, dans le röle
de Philiberte.

Aujourd'hui, on est dans sesterres; demain,
on joue la comeclie au chateau. Gräce ä la loco-
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motion des cheminsde fß?, on vaä P&ris aussi
facilernent qu'cn cxcusion.

Tons lesthoatres ont rouvert levirs porteset
recoiveut chaque soir une belle chambree. On
profite d«s belles soirees d'automne ponr aller
au theatre des Folies-Marigny voir jouer : les

/r, dont Je succes se maintient, en
meme temps que celui de Mme Angol ei de ses
demo'isr.Ui's,tres amüsante fantaisie, dont le suc¬
ces adeja depasse cent representations. Et le
Theatre des Familles, qui est sonvoisin, 30,
Faubourg Saint-Honore, donne des represen-
tations tres suivies, les mardis, jeudis et di-
jnanch.es, qui varient leur repertoire, et qui
mettent en evidence de jeunes auteurs incon-
nus, qui s'y essaient pour de plus grandes sce-
nes. Dimanche dernier, on y jouait: wie Virtuo<e ;
la Pinie et le bcau temps; les Fourberies de Nerine,
avec un interrnede de deux petits prodiges:
Lola et Rosita, ägcSes de liuit ans et de neuf
ans, dans l'operette et la danse.

D'ici au 15 octobre, Paris aura repris saphy-
sionomie habituelle, et nous parlerono des
courses d'automne et du defile du lac du bois
de Boulogne.

Vicomlesse de Renneville .

Les modes d'automne se produisent de loutes
pari?. 11 y a un bouleversement gönöral dans les
chapeaux et les robe?. On va revoirles chapeaux
d'autrefois et les robes unies ä traine. Teiles sont
du moins les prelentions de la mode, ce qui ne
veut pas dire qu'elles auront la prjorite\ La mod?,
quelque autoerate qn'elle soii, voit son pouvoir
contrebalance' par le caprice des unes et des au-
tres.

Ge n'e?t jamais au debui d'une saison qu"on peut
savoir les modes adoptees par la generalis femi¬
nine; mais il y a de3 modes exceptionnelles qui
sontl'apanage de quelques-unes et qui restent tou-
jours dans les bautes rögions sociales. Ce sont les
toiletles de la maison Gagelin-Opigez qui fönt
priine d'elegance et ecole de bont goüt. Ce ne sont
pas les toiletles de tout le monde et, pourtant, que
de femmes charmantes peuvent les reproduire et se
les approprier en les simplifiant 1

Citons les premieres crealions de la saison d'au¬
tomne :

A
Une robe de velours nacarat, avec traine de Ve¬

lours uni, et par devant tabuer de poult de soie
nac<.rat, raye de larges biais de velours se iermi-

T nant en eehelles de noeuds de cravates. Le corsasc
decril un pourpoint Henri III, en velours nacarat,
lisere faule, avec bouclett?s s'arrelant sur les hau-
ches. Par derriere, quatre liens de velours sont rat*
taches en large eoque frangee, avec noeud de poulfc
de soie nacarat. Manches Henri III en velours, bou-
tonnees sur le cölö, avec bouiilonnes de fable na-
ca:ofc.

Gelte robe Henri III a tres grand air, mais eile
exige une femme svelte et elegante. .

## *

Une robe de poult de soie bleu azur, ayanl la
jupe garnje par devant d'un plisse collerette qui rfr»
monte en coquilles sur les cöles et encadre un flot
de vagues moutonneuses, faisant la traine derriere.
Par devant, un tablier de tulle tres lerer, perle- de
jais blaue, va se rattacher, par derriere, au-dessus
des flots. Le corsage montan l fall cuirasse encadree
d'un tout pelit plisse, avec fichu Charlotte Corday,
en lulle brode de jais, rattache au milieu de la poi-
trine par un nceud de ruban et retombant en flots.
Le cöte droit du ßebu se rattache du cöte gauche,
avec un noiud Les manches sont sillonnäes d'une
vague de flots moutonneux, avec trois plis drapes,
et volant surmonte d'un plisse et d'un noeud. Le
corsage decollete se lasse derriere, avec longue
pointe qui se repete par devant, On dirait le corse-
let d'une abeille ou d'un papillon. II est bouillonne
de lulle en eventail, au milieu du oorsage, et orne
de cinq noeuds bleu Watteau et d'un luyautö de
poult de soie encadrant l'eventail de lulle. Par der¬
riere, il n'y a que deux nceuds de ruban. Les man¬
ches courtes sont bouillonnees et ruchöes, avec
noeuds de ruban bleu.

#* *

Une robe Princesse, en velours pensäe et salin
blas. Le devant de la jupe, en salin blas de Perse,
est tout chiffonnä de plis arretes par un volant
tuyaule, borde de velours, avec applicallon de
feuilles de roseau en jais blanc. Par devant, un vo¬
lant fronce, avec feuilles de jais blanc, faisant en-
tredeux, est surmonte d'une tete de velours pen¬
säe. La traine de velours est relevee, d'un cöte, en
paniers doubles de salin blas. Le corsage de ve¬
lours pensee, ä pointe liseree mauve, a un gilet
marquis blas, se drapant sous un babit mirliflore
tout brode de feuilles de jais blanc,et retombant en
deux longs pans, avec echarpe de salin blas les
soutenant de cöte\ La manche est composee de
creves de salin lilas, avec parement de velours
pensöe et volant de satin lilas. Le bas de la traine
se termine par une grosse ganse en salin lilas»

***
Une robe Mirliton, loute enrouläe en biais de

draperies de poult de soie blanc, alternant avec des
bandes de broderie en pampres de vigne en jais
blaue se terminanl par une franse trembloltante de
jais. La jupe, s'enroulant pour ainsi dire aulour
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du corps, a Iroig draperies de poull de soie blanc
et trois chamarrures de jais blanc, Le Las de la
jupe est compose d'un tres haut plisse de poull de
soie blaue, decrivant une gamme de petiis plisses
tres flus. Le corsage cuirasse est tout brode" de jais
blanß, avec fraage de jais tout autour. Manches
avec pH-, creves, tout ä l'ait collantes dans le bas.

Cette robe, qui a efce editöe de prima <abord par la
maison Gagelin-Opigez, pour ia jeune princesse
Olga Stourdza, constilue une Ires luxueuse et tres
arlislique toilette de mariöe.

*

Un coslume en poult de soie bleu de France, avec
jupon garni d'un haut bouillonne ä la vieille, sur-
monte de deux ietes coulissees. Une casaque du-
chesse en satin bleu de France, quadrille de velours
noir, est encadree d'un biais de falle bleue, avec
frange noire quadrillee tout autour. Elle tombe
toule droile devant et est relevee derriere avec une
lungue öcharpe de faule bleue -frangee. Sur le de¬
vant, il y a deux poehes Louis XV", et, par derriere,
eile decril un habit carre, faisaut basques carrees.
Cette casaque duchesse est boutonnea dans toute
sa iiauteur.

A
Un costume breton, avec cotle de drap bleu ma¬

rin plissee. Le vrai tablier breton rattache la robe
par derriere. L'habit breton a des pans plisses,
avec basques piquees tout autour et bordees de
passants clair de luna. II est orne de larges bou-
ton«, aussi grands qu'une piece de cinq francs, en
argent oxyde, avec fleurs de lys du temps de saint
Louis.

A
Gitons encore une confection de grande dame,

qui ne rcssemble ä aueune aulre.
G'esl unMoscovite en drap Gorinthe,borde d'une

nouvelle fourrure russe, importee en France. Le
dos forme une carapace de petits galons cöteles,
se terminant en frange. Sur les epaules, partent
deux ailes d'aigle enveloppant la toilette, et egale-
ment chamarrees du meme galon cötele. Les ailes
u'aigle composent les manches, et le devant du
manteau est egalemenfc zebrö de galons cöteles.
Pour donner une idee de l'originalite et de l'e'e-
gance de oe vetement, il y entre 18S metres de ga-
lou cötele.

Nous ne faisons qu'indiquer quelques modeles
de la maison Gagelin-Opigez,nous röservant pour
le l 01' novembre une plus complete Omission de
confections et de coslumes d'hiver.

L'automne n'en est qu'a ses debuts, ce qui n'em-
pSche point la mode d'etre tres prodigue d'aetua-
lites fautaisisles. La Glaneuse n'est jamsis en ar- ,
riere. Loin de lä. Elle moissoune tout ce qui est I

nouveau et charmant. Les galons fönt genre et au-
torite, et la Glaneuse a collccliomie des galons et
des frariges en acier bleu'i, en acier taille, en jais
noir et en jais blano, de touies les largeurs. Le
galon sphinx,faisant cotte-de mailies en acier bleu'i,
pour cuirasse et tablier, a, pour le moins, 30 cen-
timeires de largeur. Ce meme galon cotte-de^mailles
se retourne eu jais noir et en jais blaue.

II y a, en oulre, dans les wiagasins de la, Glaneuse,
7, rue de la Chaussee-d'Antin, des galons de laine
mohair, de toutes nuaiiees, assorlis aux nuances
et aux dessins des costumes.

Comme nouveaut^s, la Glaneuse a brode de tres
riches cuirasses et des iabliers tout en application
de feuillage et de fleurs de jais noir ou de jais blanc,
couvrant entierement le fond de tulle et d'une de-
licalesse exquise. Ce genre de broderie d'appiica-
tion de jais ressort entierement de tout ce qui s'est
fait jusqu'ici.

Puisque les iabliers fout fureur et qu'ils termi-
nent toutes les toilettes, n'onblions pas des ia¬
bliers et des fichus de blonde espagnole, noire ou
blanche, perles da jais noir oü de jais blanc, sui-
vant la blonde. Parmi les beaux rubans de la rai¬
son d'automne, il y a de splendides rubans serges,
tres larges et ärayures de deux tons, noir et blanc,
bleu de deux tons, rose et noir, ponceau et noir, en
22 cent. de largeur. Le ruban Marguarite, en serge
de deux tons, pour echarpe, a 27 centimetres de
largeur.

Les rubans de velours noir, avec envers faule ou
satin, de touies les largeurs, pour tours de cou,
pour nceuds et pour echarpes de ceinture, ent re-
pris toute leur vogue et sont coles ä des prix tres
avantageux.

On emploiera aussi beaueoup de larges biais de
velours noir et de petits rubans cöteles de velours
noir.

La passementerie de jais et la broderie au cro-
chet parsemee de perles de jais a reeonquis toute
sa vogue d'aulrefbis. La Glaneuse a des motifs tres
riches, en roues ä jour, rosaces, palmes, eloiles,
feuillag'e,croissants, cometes et, plaques de pas¬
sementerie. Nous y reviendrons.

Ce qu'ii faut constater aujourd'hui, c'est que les
nuances pures e> vives reviennent ä la mode. Ou
est tout surpris de trouver du vrai bleu et du vrai
violet, et de les trouver charmants.

Les chapeaux sont, pour la plupart, transformes,
Quelques-uns ont une passe, une calolte et un ba-
volet, avec des brides de rubans et un interieur de
fleurs ou de ruban dans la passe. Ces nouveaux
chapeaux d'autrefois semblent elranges et bizarres,
tant on les a pour ainsi dire oublies. Mais ils sont
tres seyanls et tres distingues, quoi qu'ou en dise,
et ils encadrent coquettementle visage. Nous allons
les revoir cet hiver, tres embellis et tres rajeunis
par Mine Herst, qui varie ses modeles et ses modes
en fantaisiste qu'elle est. Le chapeau ferrne, avec
brides, sera tres grand genre. II ne failpas encore
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assez froid pour qu'on se bride lc menton. Mais
attendons l'hiver. Oq j ette encore ses bridespar
derriere les epaulcs. Et pour la saison d'aut.omne,
nous allons vous offrir les ohapeaux suivants, que
nous avons esquissös dans ses salons de la rue
Drouot, n" 9.

C'est un chapeau jolie femme, en ragondin, gris
tourlerelle, garni de faule assortie, avec feuillage
veine" et graines de meme nuance. Brides de faule
eu biais, se nouant derriere.

Un ch?peau de meme forme, en feutre noir, avec
passe liseröe de faille en biais, et touffe de plurnes
fris^es couvrant la calole. Brides de faille en biais,
pouvant se nouer sous le menton.

TJne capote ä la vieüle, avec fond chiffonne"broce
de jais et passe avec biais de velours. Sur le cö'.ö,
touffe de reines-margueriles, rose et bleu ciel. L'in-
törieurdela passe estruch6 en valenciennes, avec
torsacle et noeud de velours noir.

Un chapeau Jean Bart en velours noir tondu,
avec passe doublte de broderie de jais. Dans l'ia-
törieur, torsade de velours ponceau, et, sur le cöte,

■noeud de velours avec pans brod^s de jais. Au
milieu des noeuds s'eHalent deux ailes rouges do-
röes.

■

Un chapeau Marin, en feutre gris fer, garni de
velours assorti et ä bord retrousse" tont aulour.
Tout autour guirlande de feuillage de satin gris,
avec touffe deroses rosöes de cöle. Daus I'inlerieur,
guirlande de coques en velours gris, et rose au mi¬
lieu.

*
y *

Un chapeau Bateliere, en tnlle noir, avec passe
de velours loutre, et garnilure de feuillage loulre et
ponceau ombre\ De cöle, touffe de roses ponceau,
barbes de tulle se nouanl devant.

Une capote en velours noir, avec gros noeud äl-
sacien devant, et agrafe de jais. Une grande plume
noire pointilhie de jais et roulee autour de la calotte
estretenue par une lete de pigeon aux nuances
changeantes. G'est tres nouveau et tres original.

*

Pour chapeau de voyage, un Tyrolien en feutre
noir, mou et tres souple, avec large rubau en gros
grains pliö autour de la calotte. Noeud en gros
gr'ains relenant deux ailes de lophofoire.

Un chapeau rond en feutre mou gris argent, garni
d'une öcharpe de feuilles disposöe en biais, et affi- |

löe ä chaque bout. De cöte\ panache de plumesfri-
sees gris argent et bleu de Finde.

Uu chapeau Bergere en velours noir orne d'iin
nceud de ruban tres large äpans brodes d° jais. Une
grande plume friste traverse la calotte et est atla-
chöe devant par trois roses saus feuilles.

Tons ces differents chapeau-: sontde bonne coni-
pagnie. Mine Herst a le double talent d'etre fanlai-
siste et distingnee tout ä la fois. Elle ne sait poiut
etre banale, et pourtant eile n'est jamais excentri-
que. Toutes ses'modes et toutes ses coiffuresrevien-
nent de droit aux jolies fernmes,qui se content; nt
d'ßtre charmantes et ne veulent pas 6tre remar-
quees.

Terminons cette nomenclature par un chapeau
de theatre, en tulle perle d'aeier bleui, avec fleche
en acier bleui et bouquet de roses thö.

L'acier bleui est tres ä la mode en ce moment. II
faut en proh'ter, car c'est de la fantäisie qui durera
ce que dure la fantäisie.

Mine Marboutin, qui faii autorHe"pour tous les
bijoux artistiques, et qui copie tous les mod I
anciens, en bijoux Louis XY et Louis XVI, a donne
une grande extensiori aux bijoux en acier bl-jui,
qui ont des reflets de lumiere electrique et de Sa¬
phir. II y a dans son magasin de la rue Vivienne, 55,
au coin du boulevard Montmartre, des modeles
charmants et nouveaux, tels que des flech.es, des
bandeaux, des croissanls, des aigrettes, des poi-
gnards, des ^grafes de robes, des epingles, des pe-
tits pei ?',nes de cöle, des coulanf s faisant ccenr, des
croix de Saint-Louis, des pendants d'oreille, des
agrafes de manteaux, ;et de toutes pelites epingles
et de toutes pelites fleches, pour attacher les brides
de chapeaux cet hiver. Ce qui est Ires original el
tres elegant, c'est une aigrette de paon en acier
bleui. Vous voyez d'ici l'effet, dans un chapeau et
dans une coiffure. II y a aussi de gros boutons fa-
celes en acier bleui", pour boucles d'oreille, rappe-
lant les gros clous de fauleuil. Et un oollipr Egyp-
tien, en acier bleui-, ayant quarante rangs de perles
d'aeier.

N'avais-je pas raison de vous dire que Mme Mar-
bourtin, qui asuceöde' äla maison Marion Bourgui-
gnon, 6"taitla Ue de la fantäisie?

Pour faire coneurrence aux föeries et aux conles
des Mille et une nuits ; eile vient d'ödiler toute miß
collection de gros boutons solitaires de la dimen-
sion du Sancy, montes tout simplement en argent,
en pierreries de toutes couleurs, les plus variees et
les plus pures, telles que capucine, algue marine,
bleu electrique, bleu de mer, topaze jaune, paille et
ambröe, saphirine bleu päle, saphirine clair de
lune, topaze rose de Chine et rose passö, rubis
clair, amelhyste tres pä'e, etc., etc.

Fn outre de ces gros boutons solitaires, il y a des
epingles de coiffures, avec tiges mouvantes et flexi-
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blfis assorlies aux boucles d'oreille, ayant aulanl
d'ückt au jour qu'a la lumiere. On peut coinposer
une tres originale coiffureavec les epingles de cou-
leur, en les melangeant et en les parsemant dans
les cheveux.

Ce sont des bijoux de fantaisie, qu'une grande
dame peut se pennettre, et qui n'ont d'autre valeur
que leur eclat elleur cachet fantaisiste.

Le petil collier de einen dont il a öle parle" tout
dernieVemen'tn'est pas une nouveaute, car il y a
plusieurs anuees dejä que Mine Marboutin en a eu
['initiative. Ce petit collier etait cloule d'acier, ou
de cailloux du Rhin, ou meme de diamants ou de
pierreries fines, quand on le desirait.

Le collier de cbien existe donc ioujours. Oa y
fait inscrire son nom ou une de-vise en lettres d'a¬
cier, en lettres d'or, ou en lettres de diamants. Sur
velours bleu, on brode en acier bleui.

Le collier Watteau a tout autant de vogue que le
petit collier de chien. II se fait en salin bleu clair,
en salin blanc, en satin rose, lilas, mai*3, borde de
jais blanc sur satin noir; il est cbarmant. Le collier
est tres jeune : il a vingt. ans.

Damandezegalement äMme Marboutin de vraies
vieilles chätelaines Louis XVI, en or de plusieurs
couleurs, avec fausse montre servant ä abriter les
aulres rnontres.

II ne nous est pas possible de decrire les mille
bijoux artistiques de Yancienne maison Marion Bour-
gitignon. II y a des agrafes de m/mleaux et des agra -
fes d'eventails de tous les styles et de toutes les
epoques, qu'on peut collectionner et garder, car
elles seront toujours de rnode, taut elles compor-
teut un cachet artistique et de bon goüt.

Nous parlerons plus lard des bijoux de soierie et
de toileltes de bal. Mme Marboutin prepare des
merveilles ä cet egard.

Nos ieelrices de province, en attendant qu'elles
viennentä Paris voir Gilberte au Gymnase, ne se¬
ront pas fächees de connaitre les toilettes des prin-
cipales actrices, qui servent de type et de modele
aux femm.es du monde, qui les portent d'une aulre
maniere. Mme Kromentin,au premier acte, porte
une loilette se composant : d'une jupe en soie
bronze ä peius Volants, et d'une tunique en drap
gris dairr>, rayee de soulaches en or, en argenl et
en bronze. Chapeau de feutre gris, garni de plumes
grises, avec echarpe couleur bronze. Au bout de
l'echarpeun gl'aüd d'or et d'argent.

Mlle Angelo, une robe piincesse en pekin etfäille
blanche ; les manches et le corsage sont garnis de
malines.Souliers de jardin en peau de chagrin,
avec nceud cocarde de satin blanc. CoitfureGato-
gan altachee avec un ruban de satin blanc et une
boucleen diamants.

Au denxieme acte, Mlle Delaporle porte une loi¬
lette japonaise des plus fantaisist'es et qui consi:-te
enune premiere jupe de satin cuir brodee de plu¬
mes de paon en ecaille. La deuxieme jupe est en
brocard de paille, ä brbderies en öcaille cotnme

celles de la jupe, et garnilure de denlelles de plu-
metis et d'ecaille. Gelte seconde jupe est doublee
de satin mauve. Grande ceinture japonaise bleue,
brodee de fl.eur'3 etdechenille de toutes couleurs,
et nouee aulour de la taille. Bracelets, boucles d'u-
reille etcoiffure japonaise. Voüi un costume Iravesti
tout trouve pour cet hiver, et que nous dedions aux
pius elegantes de nos lectrices.

On pourra remplacer le salin cuir par du foulard
cuir japonais, qu'on demandera ä V Union des Indes,
1, rue Auber, en face le nouvel Opera. Le foulard
n*a pas dit son dernier rnot, et, bien que l'ete soit
sa saison de predilection, il n'abdique pas lous ses
droits pour la saison d'automne. Loiu deläl... It est
charmant et chatoyant sur des jupons de velours
noir et de couleur. Les rayures pekin de deux tein-
tes cama'ieux reproduisent de tres jolis coslumes
d'automne : en bronze de deux nuances sur jupon
bronze; en bleu marine, sur jupon bleu marine; eu
violet scabieuse, sur jupon scabieuss. II y a d'au-
tres dessins fleuris egalement leinte sur teinte, et
de tres nouveaux dessins cachemires pour tenture
de cabinet de loilette et pour robes de chambre. Le
foulard s'emploie beaueoup pour ameublement. II
sa drape et se chiffonne bien mieux que le taffetas,
qui a toujours une cerlaine raileur. Nous citerons
un boudoir föuille de rose, avec bandes de roses
brodees en relief de toutes couleurs. Et un boudoir
en foulard mais, avec entredeux de filet guipure et
carrea de guipure et de broderie, copies sur d'an-
cieas modeles.

L'Union des Indes, qui a l'honneur d'elre breve-
t£e de la Grande-Duchesse Marie de Russie, et qui
etait avant la guarre le seul comptoir brevetede
Sa Majeste l'Itnperatrice Eugenie, dont eile est res-
lee le fournisseur priyilegiö-, n'a pas que le mono •
pole luxueux et elegant des foulards des Indes L?s plus
nouveaux et les plus typiques, et detissusindiens
qui fönt toujours Sensation dans les hautes regions
feminines, eile a encore l'exclusibn du vdrilable
cacliemirep:ir indigene de l'Inde, en ;outes nuan •
ces claires et foneees, et en largeur de 1 melre
20 ceut., ne coütant que 41 francs le metre, ce qui
constitue un costume de vrai cacliemire des Indes
ä un bon march6 exceplionnel.

Quand onne veut qu'une polonaise, une casaque
Princesse, un vestbn Jockey-Club, et un tabuer
Perreite, relrousse par derriere, il ne faut pas plus
de cinq metres de cacliemire des Indes, ce qui
porte le costume ä SS francs. G'est tres peu coüteux
relativement ä la beaute, k laduree et ä la force du
cachemire den Indes. Nous vousdirons les nuances
nouvelles des cachemires purs de l'Inde, dans notre
Gourrier du 15 oclob.ve, car nous serons ä Paris.,
Mais on peut demander la colleclion des echantil-
lons des nouveaux foulards et des nouveaux ca¬
chemires, '/, rue Auber, ä la condition toutefois
qu'on ne les gardera que le lemps de choisir et de
les relourner.

A la campagne loul aussi bien qu'ä Paris on se
preoecupe de la jeunesse et de la beaute. Le graxid
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air cl le solcil bfat dös" Irailrises sans parcilles, dont
lös provinciales doivent se garer fet se defeudre. La
peau se fletrit et s'altere, el lescheveux blanchisseut
eltomoent bieü plus vite encore qu'ä Paris. Com-
meül y remedier ?... Riefe n'est plus facile. II suffH
d'avoir recours ä une parfumerie intelligente et ex-
tra-fine, el ä l'Eau des Fees de Mme Sarah Felis.
L'Eau des F£es regiere, vivifie el recolore la che-
velüre sans la leindre. C'est un grand point hygie--
nique, car loules les teintures sont plus ou moins
nuisibles, tandis que l'Eau des Fees agit prüdem-
meni et sagement comme la lialure, qui de prime-
abord ne donne pas le coloris qu'on acquiert plus
lard. La chevelure de Padolesceut n'est pas celle de
1 ete el de l'auiomne de la vie ? Avec le concours de
Ja Pommade des Fees, qui est l'engrais de la cheve-
iure landis quo l'Eau des Fees en est la rosee bien-
faisante et salutaire, il n'y a pas de cheveux blaues
ä redouter. La seve appauvrie se recolore, se vivifie
el reprend taute sa force. Les cheveux reviennent ä
leür nuance primitive, qu'ils aieüt ete" blonds, chä-
t&inä ou noirs. Pour eviter toute conlrefatjon, Mme

!i Felix vient d'operer une transformation com-
plele dans la nuance de ses flaeons. Au für et ä me-
üüfe que les flaeons bleu turquoise vont elre vides,
ils vont se transformer en flaeons ambres, de la
couleur des verres de Bohgme, avec le nom de Sa¬
rah Felix grave de cbaque cöle du verre, ce qui est
une garanlie iufailHble.Dans quelque temps, il n'y
aura plus que des flaeons ambres.

Par cela meine qu'ou peut reconquerir le coloris
de lachevelure, ou peut egalement efi'acerles rides
et avoir uue fralcheur eclatante, avec la Creme
Pompadour,dont la recelte authenlique a ete con-
cOdee a la maison Violet, par Manon Foissy, femme
de chambre de la marquise de Pompadour, qui fut
l'uae des reines de beaute et de gräce. Gelte Creme
Pompadour fait merveille pour le visage, saus le
concours d'auoun fard.

La parfumerie exlra-fine de lamaison Violet est,
du reste, prodigue de produits uniques, tels que le
Savon royal de Thridace, aux sucs de laitue, medail-
16 ä loules les exposiiious de Paris el de Londres;
Ja Rosee des Abeilles, r^coltee, des l'aurore dans
le caliee des fleurs, par la Reine des Abeilles, et
constituant un bain de fleurs naturelles pour le
oorps el le visage. Les eaux de toilettes alaglyce-
riue parfumee, pour combaltre le häle de larner et
de la campagne. La parfumerie complele äüx vio¬
lettes d'Italie. El la parfumerie ä l'Yland-Yland,
ömanant les senleurs du lilas de Perse. L'Huib
Quinine pour regener.er la chevelure. La pöiümäde
Farnese pour parfumer la chevelure. Et miile autres
arlicles miraculeux, que vous Irouverez exclusi-
vemsnt ä larotonde de la Maison Violet, boulevard
des Gapucines, au coin de la tue Seribe, vis-a-vis
le Jockey-Club.

La rolonde de parfumerie de la Maison Violet est
uu veritable musee d'objels d'art relalifs ä la löi-
lette. 11 y a des vilrines qui attiVent la foule et qui

la relieunenf, el parmi les merveilles fantaisisles
et arlisliqucs, cilons un tres joli eventail designä
sous le nom d'evenlail Priulemps. Gel eventail esl
la copie d'un rävissant tableau, le Priniemps, edilg
par Goupil. Toutes les elegantes ne veulenl plus
d'aulre eventail, etelles onl grandement raison, Cal¬
cet eventail est unique et n'a d'autree exemplaire«
que ceux queia Maison Violet veut bienreprodnire.

Vicomtessede Rennevk.lk

®mfmmm w® @2&&&s J u

II y avait bleu longlemps qu'ou n'avail vu une
saison aussi aninvöe ä Biarrüz, aussi brillante,
aussi encomhree d'hötes illustres. Ge n'est plus un
bain de mer, disait il y a quelques jours le grand-
duc de M. S., c'est uh congres.Expression juste, car
la nomenclature des seuls princes souverains, re-
gnants ou detrönes, des minis:res, des diplomates,
que nous avons ici, attires sans doute par le voisina-
ge del'Espagne, lacuriosite de cequis'ypasse,pren-
drait toul un volume. Je ne hasarderai donc pas
celte nomenclature, et eilerai tout au plus quel¬
ques noms au hasard; en premiere ligne : S. A. I.
le grand-duc Constantin de Russie, un des carac-
teres les plus Kleves et un des hommes les plus
distingues de l'Europe ; sa soeur, la grande-du-
cbesse Marie ; le vieux roi de Hanovrej dont les
composilions musicales eussent fait lareputation
d'un arliste elquiiil un ßi üatleuraccueil äVienne
ä notre amie Charlotte Dreyfus ; lous les Saxe-
Gobourg Gotha,les Slrelilz-Mecklembourg, le prince
Guedroy, la duc de Grenade, le comte de Pueriles,
le duc de Villa-Hermosa,le marquis de Glaramente,

le princeWindiegratz, Alexandre Kercef,lecharmant
et savanlaide de camp du grand-duc Constantin, etc.

Du cöte des femmes : la princesse U etchercky,
la princesse Ouroussow, la princesse GorlchskolT,
belle-fille du grand chancelier ; Mme Urbain Rat-
tazzi, tres pale depuis une röcente indisposition
faite ä son retour d'Aix., et tres entouree d'un noyau
depersonnes tres alphonsistes et Ires devouöes ä la
reine Isabelle ; sa blonde amie Mme de S.,avedra,
une des reines de Madrid et une des lionnes de la
Saison ; la princesse Bariabn^ky, la comtesse .Hu-
diguer, veuve du cölebre general et centre de la
sociele" russe; la comtesse de Guakir-Goyenels,Alle
du duc de Villa-Hermosa ; Mme Ariscoun.
- La haute banque est aussi representee ici par les
Haber, Heine, Oppenheim, Hollander, Goldschmidt,
Pereire, une nnee de charmantes Anglaiseset Ame-
ricaiues, enlre lesquelles se distinguent Mme Fanfi
etlady Fox, lajolie nouvelle mariöe qui arrive, eile
aussi, d'Aix-les-JBains.

Le mois de septembre est g6neralement le plus
brillant de Biarrilz ; aussi, nous avons eu des cour-
ses, des regates, des bals au Casino et particuliers;
elenfin, la semaiue passee, un bal par invilation
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donnc pär la Golonie espaguole, dont les invila-
lious (res parcimonieusement i'aites avaient eile,
pendant huit jours, l'objet de toules les arnbüions.
Ce bal, qui devait eTre suivi trois jours apres parun
evenement funesie dont je vous parierai tout h
l'heure, etait vraimenl feerique ; il avait coüte
7,000 Cr. aux organisaleurs de la fete, quoiqu'il n'y
eüt pas plns de 150 personnes en tout.Les salorsde
l'hötel de France avaient ete choisis : des tapis-
siers venus de Bayonne en avaient edifie d'autres
en planches et en üeurs; les toilettes de la plus
supreme elögance, l'eclairage, les fleurs, le buffet,
tout elaif feerique. Qui vous citer ? Les gracieüses
princesses d'Aldenbourg, dans de ravissantes toi -
lolles blanches, dansant comme de simples morlel-
les ; la jolte princesse Mebchersky, au profil fin et
poetique ; la blonde Mme de Saavedra, dans une
toiiette signee Worte, d'une ('leganceinimaginable,
rose thö, enlierement recouverle de malines d'un
prix inestimable, des diamants dans les cheveux :
Leroy etait venu la cöiffer ; les brunes Mlles Er-

. razu, dans leurs cuirasses de jais blanc, tHincelantes
aux lürnieres; la corntesse de Guakir-Goyenels, nde
Villa Hermosaj au charrne si poeTique ; les gra¬
cieüses filles d'Ofienbach, aux toilettes printa-
nieres, e!c.

A une heure, on annoncaitlesouper : Son Excel-
ler.ee le. duc de Frias, un des organisaleurs de la
fete, prenait le bras de Mme Ratiazzi, sur laquelle
tous les regards elaient üxis, car eile venait de
faire une gravemaladie de peu de jours heurcuse-
ment et sa päleur, qui ajoutait ä sa beauie un char-
iiK' de nH-lancolie que nous ne lui connaissions pas,
clait aussi retnarquable que sa toiiette toute en
lulle blaue diamante garni de scabieuses ; aueou,
une parure en velours noir et brillant que Bou-
cheron a monl^e pour eile ä l'occasion de son deuil
qu'elle porlera deux ani. Son amie, Mme de
Saavedra, suivait, donnant le bras au genöral car-
liste Villagardias, dont le quartier general est ä
Biärritjä; il va se battre dans lamontagne de deux
jours Fun, puis revient au bal; Toriginalile de
celte double existence en fait un des lions de la
saison.

Mme Rattazzi et Mme Saavedra prirent place ä
une petils table servie par leurs deux cavaliers, le
duc de Frias et son cousin Villagardias. Nous ne
parlerons pas publique, avait dit finement M. de
Saavedra;en effet, c'etait un sujefc banni entre cette
pelile reunion de gens d'opinions si dissemblables,
les uns alpbonsistes comme les Saavedra, un car-
liste enrage comme le brigadierVillegardias, un dis¬
pute radical, comme ce charmant duc de Frias, si
environne de toules ler- sympalhies de ses compa-
triotes. Chacun etait content, en effet, de le voir se
distraire an peu; c'etait la premiere fois qu'il allait
au bal depuis la mort de son adorable fernme, Mlle
Balfe ; il fallait vraiment ce precedeat pour deeider
Mme Rattazzi ä aeeepter la main du duc pour une

valse; eile n'a pas, danse, eile noitplus, depuis son
veuväge.

On esperait voir de nouvelles feles se succeder
dans la colonie espagndle, celle-ciayant si comple-
tement reu5si s etl'un de ses membres les plusmar-
quants semblant vouloir sorlir de la relraite obsti-
nee auquel tout cbacuu voudrait l'arraeher.

Vain espoir I trois jours apres, le 13, survenait
Tliurrible catastrophe ä laquelle je faisais allusion :
le rnarquis Fernandez Velasco, fröre aiue du duc de
Frias, se suieidait dans d'horribles circonstances ;
tres souffrant, il allait parlir pour Vichy, afin d'y
soigner une grave maladie de l'eslomaö; il habitait
avec sa ferniue, Mlle de Bassecourt, dont la soeur
a epöusö le capitaine geaeral de Guba, l'hölel Gar-
dins. Le matin du diüianche, il se reveille plus ma¬
lade, desespere de sa sautö, court au lir, se tire un
coup de revolver, se manque, et va se jeter dans la
mer. Qualre jours apres on retrouve son corps, la
figure et les mains rong^es par cesaffreux insectes
qu'on appelle lös limaoöns de mer. Le mardi, 22
seplemure, au matin, un service etait celobre pour
le repos de son äme, dans l'egüse paroissiale de
Biarrilz ; toute la colonie espagnole, au grand coin-
plet, y assistait. Depuis buit jours, aucuii de ses
membres ne sa montrait plus, voulant, par lä, ii-
moigner sa Sympathie au duc de Frias, si craelle-
ment eprouve de nouveau au moment meme oü il
semblait devoir reprendre goüt ä la vie.

Apres un semblable evenement,vous comprendrez
que j'arrele le recit des öpisjdes et des feles aux-
qutlles cet evenement, au surplus, donne un lemps
d'arret; comment sourire ou danser ä deux pas de
cetleepouvantable catastrophe ?

A. Loucy.

BEATRIX

PAK MADEMOISELLEMARIE MAREGHAL(1J

(State'i)

— Oh! je ne m'inquiete pas de cela. Elle
en saura toujours assez pour- decouvrir avant
peu, qu'ici, ä l'exception de la savante Her¬
mine, les femmes n'ont pas goüte a l'arbre de
la science. Bonsoir, faites-vous niettre chez
vous.

i— Oui, oui ; merci, j'avais prevenu Morel,
etlä voiture est encore attclee.

Pendant ce tempSj Beatrix se laissait coil-
duire dans un petit salon voisin, oü Ton ve¬
nait de servir un repas froid: un poulet et une

(1) Librairie Gh. Beriol, ülilDur, 35, quai det
Grands-Angusüns.
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terrine de froid gras, des fraises, des gateaux
secs. Malgre tous ses efForts, la jeune fille ne
put manger; par politesse, eile trempa seule-
raent un biscuit dans sonverre.

—Monsieur Garaudet, vous ouvrez des yeux
enormes devant cette terrine de Strasbourg,dit
Hermine ä lern* vieil ami, qui venait de ren-
trer. Avez-vousenvie d'y goüter, quand ce ne
serait que pour nous consoler des refus de
Mademoiselle.

— Oui, je preudrai volontiera une legere
sandwich et un dois;td«.vin de Malaga. Com-
ment refuser lorsqu'on est servi par les Grä-
ces, ajouta-t-il en voyant les trois jeunes filles
'empresser autour de lui.

— Dtitemps des Gräces, il n'y avaitni truf-
fes, ni foiegras, et jecrois, eher monsieur, que
vous auriez ete- tres malheureux, malgre" votre
amour pour les Muses, si vous aviez etö reduit
ä l'eau des sources sacrees du Pinde ou du
Parnasse.

— C'est Evident, repondit le digne homme
en avalant une seconde sandwich, le vin de Ma¬
laga est infiniment preierable. Encore un peu,
s'il vous plait ?

— Vous verra-t-on demain ä dejeuner ou
ä iliner? continua Hermine.

— Non, je vais ä Angers, et ne reviendrai
quo fort tard le soir.

— Soyez donc assez bon alors pour passer
chez L'ediceur de la rue Saint-Laud, et me rap¬
porter les partitions que je lui ai fait deman-
der.

— Lesquelles?
— Je me garderais bien de vous en dire le

nom. Vous confondeztout, et si je vous signa-
lais Fans' ou le Songe d'une nvil d'ete, vous me
rapporteriez, en souvenir de votre jeunesse,
quelque vieil opera: Jean de Paris oules Voitu-
res versees, par exemple.

— Mademoiselle Hermine, vous &tes bien
cruelle ce soir pour votre esclave le plus de-
voue. Regardez un peu quelle longue liste de
commissions j'ai deja sur mon portefeuille !
Une tete de gros baby-blond, pour raecommo-
der une poupee de Theresine. De la laine pa-
reille ä l'echantillon que voiei pour Mlle Ga'ita.
Du savon ä la giycerine, de la poudre de riz,
du cold-cream, de la pommade ä la fleur d'a-
mandier rose, et de la veloutine au benjoin
pour Mine la marquise.

— II n'etait pas besoin de le dire, inter-
rouipit Hermine en souriant. Nous l'aurions
devine\

— Attendez, et ce n'est pas tout encore.
Voir pourquoi il n'y avait pas de gravures de
modes dans le dernier öourrier du Von ie ele¬
gant.

— Allons, vous aurez bien gagne votre jour-
nee. A apres-demain, n'est-ce pas?

MARIE MARECIIAL

(La mite au prochainnumSro.)

DESCRIPTIONDE LA GRAVÜRE

TOILETTE D'jiUTOMNE

Premiere toilette.— Rob 3 en faule marron dore* et cn
cachemire pur de l'Iade, nuance tourlerelle. La jupu
en faule marron est monte"e ä larges plissös devantj
avec tres Jarge öeharpe de cachemire drapee en biais.
faisant tablier et tunique, encadröc d'une large frante
taulier et s'attaehant de cöte, avec un gros nceud fran-
ge\ Par derriere, la jupe faisant demi-tralno est gam:'e
d'un tres haut volant en faule marron ä tete; de
bouillonnes coulissös en cachemire, et de volants de
faillo mauvo alternant avec les bouillonnes. Lecorsage
forme une cuirasse de halle maron, avec manches ca¬
chemire, termin^es par un parement et un volaut de
cachemire. Autour de 1 encolure de la cuira?se, Vo¬
lant de faule marron et biais pli.-sö eti cachemire. tiha
peau en velours marron et faille tourlerelle, genre
Lumballc, avec panacho de plumes marron et neeuda
de velours bleu, Gants de Saxe, nuauce naturelle. Bol-
tines en chevreau dorö, talons Louis XV.

Djuxieme toilette. — Robe en faule gris perle ou en
cachemire pur de l'Inde, gris perle. La jupotoule unic
döerit une demi-traine. Sur cette robe gris perle ; cui¬
rasse de velours noir, sans manches, ziSbree de gälons
de jais, avec larges basques Louis XV, s'ouvrant der¬
riere,faisant babit et garnie d'une tres riche passemen-
terie de jais. Sur la basque, lies larges paDS de velours
noir Cetie cuirasse tombe droite devant. Les manches
gris perle sont ä gigot (conime autrefois) avec meine
bouillonne vers le bas et volant fronet sur la main.
Dans l'intehieur du volant, manchette de denlelle.
Ghapeau en ragondin gris perle, faillegris perle et ve¬
lours noir, avec guirlande de fleurs dans l'inter.etir, et
bouquet de fleurs sur le sommet du chapeau. Chignon
Gatogan attache" avec un ruban de velours noir et une
boucle en cailloux du Rhin. Gants de Saxe. Botünes
en chevreau noir brillant pique" gris perle, avec nrjeuds
de velours noir, Talons Louis XV.

Pour les articles non signes :
Vicomtesse de Rennevillk.

[mpriuierieG. Kugohnann, ruc Grange-Bateliere, 12, Paris.
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Paris n'est pas encore Paris, bien que cha-
cmi revienne ä tire d'ailes au logis. Mais l'ele-
meiit parisien manque a Pappel, et ce n'est
que vers le mois de decembre que les belies
cbätelaines se rappelleront qu'il y a un Paris
et des fetes et des plaisirs qui les attendent. II
est vräi qu'elles n'en ont pas cböme dans
leurs cbateaux, et que les reeeptions par
series sont des plus suivies et des plus bril¬
lantes.

Ce sont les salons ofiiciels qui donneront
cette annee le signal du mouvement mondain;
A l'Elysee, le marechal de Mac-Mabon va rc-
cevoir toutes les .semaines, ä partir de la se-
conde quinzaine d'oetobre. D'autre pavt, le
genoral Vinoy preparc une grande feto pour
mäugürer le palais reconstruit de la Legion
d'hoimeur. II y aura un grand diner suivi
d'une reeeption, coupee par im concert.

La princesse Troubetzko'i, quittant la villa
Lcmidoff, h Trouville, se reinstalle ä Paris, et
va reprendre ses dimanebes. La princesse a
vendu a son gendre, le prince Paul Dermdoff,
son palais de Petersbourg, afin de se fixer plus
conrpletement a Paris. Elle nc quittera la
France que pour aller passer la saison ä Lon-
dres, ou eile auneinstallation.

Le debut de cette saison d'automne s'an-
nonce d'une maniere tres favorable aux indus-
tries de luxe; il y a reprise dans la fabrication
des etofFes nouvelles, et les commandes se sont
multipliecs cesjours derniers cbez nos grandes
modistes et nos couturieres cn vogue. Desmo-
des surgissent et quelques-unes meme sont
fortjolies. Ccs modes, en outre, auront desde-
nominations tout h iait gracieuses et caracte-
ristiques. Une idee charmante qui vieut de
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surgir consiste ä donner aux robes qui auront
produit une certaine Sensation dans le monde,
le nom de la femme qui, par ses bonnes gräces
et sa tournure elegante, lui aura acquis sa no-
toriete. Cette idee est venue ä propos d'une
robe qui a ete portee, pour la premiere fois,
par la princesse Marguerite d'Oi'leans, fille du
duc de Nemours; eile s'appelle a cause de cela
la robe Marguerite, et tres certainenient Tun
des grands succes de la saison qui s'ouvre, lui
est reserve.

Cette robe est tout d'une piece: corsage et
jupe en faille, couleur loutre, recouverte aux
trois quarts dans le bas de plusieurs rangs
d'effiles de soie, avec marabouts de la meine
nuance. On dirait de l'ensemble de ce vete-
ment, un paletot formantrobe et reposant sur
une jupe ä plisses de velours, egalement lou-
tre, qui simule la traine.

De splendides receptions se preparent au
chäteau de Bonnelles. Mme la ducbesse d'U-
zes en ouvrira la serie dans une toilette a la-
quelle le nom d'Uzes est acquis des ä pre-
sent.

La robe d'Uzes se compose d'une soie souple,
quelque peu granuleuse, ä dessin ecossais,
semblable aux etofFes qui servent d'echarpes
ou de cravates aux bommes; dans son ensem-
ble, eile produit au premier abord un efFet
mordore. La tunique est un peu relevee sur
unjupon de velours uni, qui s'assimile p>ar sa
nuance ä la nuance dominante de la tunique.
Le corsage en velours forme basque, tres
ajuste, orne de boutons forme gilet. Le costu-
me est plat et adhere au tablier; mais, pour se
faire une idee de cette robe, il faut la voir; eile
tient de la robe princesse, si gracieuse et si
souvent decrite, et du costume actuel. II a
deux principales clistinctions: celle des recep¬
tions et des visites cbätelaines, celle de la pro-
menade en voiture decouverte ä la suite d'une
cliasse. Son prestige depencl surtout du des¬
sin et des teintes de l'etoffe. Quand une robe
de cette nature sera bien portee, on dira ä l'a-
venir: C'est porle ä la d'Uses.

La comtesse Timacheff, femme du ministre
de l'interieur, ä Saint-Petersboui'g, vient d'a-
dopter diverses toilettes dans le gout de Celles
que nous indiquons, et tout particuliere-
ment une toilette de diner et petite soiree qui
gardera son nom. Cette robe est faite toute en

cacbemire gris clair de lune, drapiee devant et
formant jupe sans releve\ traine unie derrier
bordee d'un effile de meine nuance, retombant
sur un plisse de faille egalenient gris. Cett
ajDjDlication de cachemire en robe du soir, est
une des plus heureuses creations et des pl U3
originales qui se soient faites depuis longtemps-
Les teintes employeespour cette robe sont gel
neralement tres pales et douces; l'etoffe se
prete ä mille j)lis et s'allie a la simplicite la
plus exquise. C'est une toilette qui se'mblJ
etre particulierement ä l'adresse des jeunea
filles.

La princesse Metcbersky, dont l'elegance j
ete remarquee a Biarritz, a fait collection de]
cette nouveaute cachemirienne;eile en a de!
plusieurs nuances.

On peut inferer du sentiment actuel qui pi^
side aux toilettes des femmes du beau et bon
monde, qu'elles tendent toutes ä une elegancej
individuelle, c'est-ä-dii-eä repudier les modes
a l'etat de contagion et dues ä l'initiative, soitl
de la reclame d'un Journal special, soit ä l'ini¬
tiative de quelque ateber en renom tapageurJ
La femme vraiment elegante ne veut plus aller
demander a sa couturiere de lui faire unerobel
a la mode, mais ä sa mode, de facon a eviter cej
qui se voit si souvent, que le meme-vetement
dont eile se pare, assimile ä un produit de pa-
cotille, ne soit immediatement expedie auxj
elegantes de Lima, Buenos-Ayres, Feruam-
bouc ou Guatimala.

L'individualisation des modes est le seul
moyen j)our une femme de goüt d'echapper ä ]
la vulgarite. Autrefois il existait des classes, et ]
cbaque classe avait une elegance ä eile, une
maniere de s'babiller dont nul n'osait s'ecarter.
Aujourd'bui que les classes ont disparu, du |
moins legalement, et que l'usage ne s'oppose 1
point en matiere de toilette aux empietements |
des petites vaniteuses, Teleganceindividuellede-
vient de rigueur pour etablir et manifester les
distinctions naturelles.

Le jour oü les femmes du monde se seront
penetrees de cette v^rite, leurs toilettes eVeil-
leront une attention beaucoup plus vive.

Les salons seront des galeries fort interes*
santes ä etudier, et les femmes y gagneront.
Jusqu'ici, la mode generalisee a ete si impera¬
tive, qu'elle leur imposait moins une toilette
qu'un uniforme. Toutes les robes se ressem-
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est

bläient; qui en avait vu une, les avait toutes
vues, d'oü r^sultait, dans l'aspect des reunions
de i'emmes, une nionotonie fastidieuse, abou-
tissant parfois a l'ennui.

II existe une maxime, en fait d'elegance, qui
n'est pas assez ecoutee: « La femnie de gout,
clit-elle, ne suit pas la mode; eile la fuit! —
Pour faire une lieureuse application de cette
maxime, il faut en arriver a l'individualisation
des modes ou, en d'autres termes, a l'elegance
individuelle.

Paris a le plaisir de compter unnouveau sa-
lon, et le Corps diplomatique une personnalite
feminine de plus. La marquise de Vega y Ar-
mijo a entrepris de rendre ä l'liötel de l'am-
bassade d'Espagne l'eclat mondain qu'il avait
perdu depuis longtemps. Aussitot que le mar-
quis de Vega aura ete recu ä diner par ses col-
legues accradites aupres du gouvernement
francjais — l'etiquette l'obligant a etre invite
par eux en premier — les grandes receptions
vont eommeiicer ä l'ambassade d'Espagne. De-
ja ont lieu, cbaque semaine, des diners fort
elegants. Le dernier a ete donne en l'bonneur
du duc et de la ducbesse Decazes — tres bien
habillee dans une toilette blanche k tunique
Louis XV.

Les salons de l'ambassade d'Espagne, ten-
dus de damas bouton d'or, sont tres eclatants
et forment un cadre des plus attrayants pour
une reception. Des massifs de fleurs et de ver-
dure viennent adoucir la trop grande vivacite
de leur tonalite et leur preter un cbarme de
plus.

La marquiae de Vega y Armijo est elegan-
1 e, s'habille chez les faiseuses ä la mode, cause
avec beaucoup de gräce et sait appeler les re-
gards et les retenir: il n'en faut pas plus pour
devenir, ä Paris, une ambassadrice di primo car-
Idlo et y jouer ce röle d'enfant gäte des salons
de la capitale, toujours rempli par une etran-
gere, parce qu'alors ce n'est pas une royaute
que supportent nos Parisiennes, mais seule-
nient un patronage plus marque qu'elles exer-
cent.

L'autre jour, äVersailles, dans une de cesgar-
den parlies, aux environs de Paris, qu'affection-
ne le beau monde, la marquise. portait une toi¬
lette d'nn gout exquis. Tunique-Trianon en
foulard quadrille bleu deux tons et blanc sur
jupe ä volants courts devant, ä legere traine

derriere ; en taffetas raye aux memes nuances
que la tunique; le volant de derriere plisse,
long, et allant se perdre sous le retroussis.
Bandes de velours bleu a plat, en garniture
au-dessus des plisses et formant bretelles sur
le corsage. Cbapeau de feutre Lawrance au
bord de droite reti'ousse et garni d'une touffe
de geranium de trois tons de rose; brides en
velours bleu. Eien de plus harmonieux et de
merveilleux et de meilleur ton que ce costume
qui convenait ä ravir au genre de beaute de la
marquise.

Chaque jour amene l'ouverture hospitaliere
de quelque cbateau de plus. A Sivry^ cbez la
comtesse Aguado, la cbasse est le pretexte de
brillantes reunions oü ne manquent point les
raffmements d'elegances, et voici que la du¬
cbesse Decazes part pour La Grave, continuant
ses meilleures traditions d'bospitalite.

Labaronne Natbanielde Rotbscbild, rcvenue
des Eaux-Chaudes, s'installe cette semaine ä
1'Abbaye^antique habitation pres Eamboidllet,
qu'elle a fait restaurer et amenager avec tout
le gout et l'art qui la distinguent. La baronne
a fait de nombreuses invitations de sejour ä
l'Abbaye pour les deux mois qu'elle y pas-
sera.

La cbasse amene en ce moment une emigra-
tion a, l'etranger parmi nos intrepides de saint
Hubert. C'est ainsi que le cbateau de Lissa, au
prince de Eoban, en Boheme, est le centre
d'un grand mouvement d'bote.s oü. domine l'e-
lement francais.

A propos de nouvelles cynegetiques, nos
grandes dames adoptent pour leur tenue de
cbasse une mode qui la rebausse d'une facon
assez originale: elles portent les ordres dont
elles sont decorees. Un assez grand nombre
d'individualites mondaines, notamment la du¬
cbesse de Mouchy, la ducbesse Decazes, la
ducbesae de Bisaccia, sont pourvues de croix
et de plaques 6trangeres specialement affectees
aux poitrines feminines. C'est de la part de
1' Autrich'e Tordre de la Croix etoilee, de l'Espa-
gne celui de Marie-Louise, du Portugal celui
de Sainte-Elisabetb; de la Prusse, les ordres
du Cygne et de Louise; de la Bussie, le cordon
de Sainte-Catherine; de la Baviere, enfin, la
puissance la plus prodigue de galauterie de
chancelerie ä l'adrssse des filles d'Eve, les de-
corations de Sainte-Elisabeth, de Sainte-Anne
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deMunicbet de Sainte-Ännc de "Wurzboürg.
Parees de lem\s plaques et grands cordons

daiis leurs costumes d'amazone, les Dianes
chasseresses du high-Hfe rappeilen t tout ä fait
leurs a'ieules des teiiips feodaux ällant paäSer
la revue de leurs vassaux.

Les decorations sont d'ailleurs si en faveur
aujoufd'uui qu'elles vont avoir leur musee. Le
General de Cissev est dans l'intention de former
mi musee contexiant toutes les decorations oc-
troyees en France depuis l'origine de la mo-
uarchie.

L'emigration des hirondelles est aecomplie.
Ces aimables messageres du prmtemps, au cort-
selet blanc et aux ailes d'ebene, ont fui vers des
climats plus teureres et plus hospitaliers que
ceux de nosMvers parisiens., et la retraite des
canarcls et des oies sauvages s'opere egalement
par escouades et avec une rapidite qui nous
l^rouve que les cloch.es de la Toussaint vont
bientot sonner pour annoncer le glas des morts
et l'inauguration de 1'hiver.

Toutes les jolies frileuses qui aiment ä vi-
vre en serre chaude, comine autant de plantes
delicates qu'elles sont, retiennent d'avance des
villas et des palais sur le littoral des Alpes-
Maritimes, par l'entrernise de YAgcnce Dal-
ffoulle, qui ala specialite de la location ä Nice,
Monaco, Menton, Cannes et San Eemo, et qui
donne gratis aux Prangers tous les renseigne-
ments qu'ils desirent. M. Dalgoutte est egale¬
ment directeur-proprietaire d'un Journal tres
aecredite et tres apprecie: les Echos de Nice,
qui public cbaque semaine la liste des etran-
gers, et qui donne les noms et les adresses des
prinerpaux böteis et des preniieres maisons in¬
dustrielles de Nice. C'est le guide le plus in¬
telligent, le plus sür et le mieux renseigne
pour tout etranger arrive a, Nice.

La Gazetle Böse a pris ä l'Agence Dalgoutte
ses quartiers d hiver. C'est vous dire toute la
coufiance qu'elle lui aecorcle et qu'elle merite.

A partir du 1 er novembre, nous nous j>ropo-
sons de publier dans cbaque numero des echos
de Nice, un courrier de Paris sur des fetes du
monde, les toilettes, l'industrie et la mocle.
D'apres les Echos de Nice, la saison des plaisirs
et des violettes de Parme s'annonce de la facon
la plus brillante. Vous savez, sans- doute, que
ces blondes violettes au parfum si suave et
si penetrant, ne doivent leur coloris tendre et

delicat qu'a l'ombrage des sombres oliviers
sous lesquels elles naissent et flcurissent.

Mm-;. DuIug, successeur du jardinier Alphoiise
Karr, fait une ample rdcolte des blondes vio¬
lettes de Parme dont eile compose de splendi¬
des bouquets qu'elle expedie a Paris et dans
toute la France, contre un mandat de vingt,
fraiics, envoj-e" par la j)0stc, vingt-quatre beu-
res ä l'avance, a l'adi'esse de « Mme Diilüc] suc¬
cesseur d'Alphonse Karr, ä Nice (Alpes-Ma-
ritimes).»

Les courses d'Automne, au bois de Boulogre,
touchenta, leur fin. Les derniers steeple-cbases
d'Auteuilauront lieu le 15 novembre.

Les courses d'Automne, cette anuee, auront
attire" moins de cejoli monde de l'enceintc du
pesage que de coutume, mais il ne faudrait pas
en conclnre qu'elles ont dte improduetives; on
se tromperait, car le chiiTre des recettes a de¬
passe celui de l'annee derniere. Mais c'etait le
public de rinterieur du cbamp qui a donne. II
y a eu quantite, sinon qualite, au püint de vue,
bien entendu, des elegances mondaines. Au
surplus, la quantite* se substituant ä la qualite,
c'est ebose normale par un temps de sufFrage
universel. II faut s'y attendre et meme peut-
etre, belas! s'y aecoutumer.

II est ä remarquer toutefois que, dimanche
deriiier, l'assistance etait loin d'ötre aussi clair-
semee de ferrimes elegantes qu'aux reunions
pnicedentes. On y reinarquait : Mmes la du-
cbesse de Fezenac, la baronnc de Poily, lady
Eandolph Cbutcbill, la comtesse Martel, la
baronne Yigier, la marquise de Galiffet, ac-
compagnee de sa gentille et gracieuse petite-
fille, pulchra puella, pulchriur m:>ter. La belle
marquise etait entouree de ses amis, qui nc
l'avaient pas Arne de|:mis longtemps, et il etait
facile de juger, ä leur empressement, que cet
empressement etait sincere et non pas une ex-
pression banale de savoir-vivre. Notre celebre
cavalier, qui d'ordinaire est plus oecupe de
son terrain que d'autre chose, n'etait pas le
moins einpresse a lui soubaiter la bien-venue.

Les toilettes etaient calmes. Plusieurs de ces
clames — les plus jolies — portaient des spen-
cerx ajustes,tres ajustes; quelques-unes: des
robes-corselets lacees par derricre— style tout
a fait moyen äge. De ce nombre, Mme la com¬
tesse Martel et la baronne Yigier. Cette mode
est ravissante, mais eile ne convient pas h tou-
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{es les Pemmes. II fai.it avoir une taille svelt'e et
Elegante, cn UEmot, une taille de guepc, pour
sepermettre le corsage lace et echelonne de
nojuds de ruban assortis ä la toilette.

L'aspect du champ de courses, dimanclie
ilernier, au bois de Boulogne, etait ä peu pres
je memo quo le dimancheprecedent: assistance
exiremement clair-semee de notorietes femi¬
nines.

Isabelle clierchait ses clientes habituelles
pour leur offrir un choix de fleurs exquises
parmi Celles qui sont de saison. Ses reserves
etaient au complet; les bouquets qu'elle portait
etaient gros comme des gerbes.

Le Beeret de la vogue qu'Isabelle s'est faite
ä Paris est tout entier daus le sentimeut vrai
qu'elle a pour les fleurs. Vendre des fleurs est
chose banale. Pour s'en convaincre, il n'y a
qu'ä parcourir nosprineipauxmarches, ou bien
voirnosautr.es fleuristes; elles n'ont rieu de
coormunavec Isabelle, qui semble plutöt offrir
ses fleurs que les vendre. C'est une rüde
epreuve pour eile que de se montrer cn public
eiiplcin jour, dans la toilette forcenient theä-
trale par la coupe et les couleurs que lui impose
le Jockey-Club, et eile s'en est toujours tiree
avec bonheur; si bien que la voila un person¬
nage appartenant a, l'histoire de la vie pari-
sienne. Sa renommee est acquise, et, de plus,
eile a son blason qui se compose d'une foule de
temoignagesde la bienveillance du monde avec
lequel les circonstances la mettent en contact;
temoignages matcrialises en bijoux ou en bi-
belots de prix. La collection est nombreuse;
eile compose une partie de la petite fortune
qu'Isabelle s'est amassee, et la valeur de cha-
eune de ses pieces se rehausse, soit du Souve¬
nir d'un ineident qui se rettache ä notre turf,
soit de la notoriete du donateur.

Isabelle a recu des bijoux de plusieurs gran-
des dames, notamment de Mine de Behague, de
la princesse Soltikoff, de la comtesse cle Mau-
gny, etc., et eile y attache un grandprix. Elle
cn a eu aussi de plusieurs parmi nos fastueu-
ses etoiles du demi-monde, en echange de bou-
quets qu'elle savait leur offrir Sans Jamals se
preoecuperde la valeur de ces bouquets ou de
ce qu'il adviendrait de leur placement; mais
personne n'avait garde d'oublier les prevenan-
ces d'Isabelle, et, plus tard, et un jour ou un
fiutre, ses bouquets, si gracieusement livres,

lui revenaient ä titre de Souvenir sous la forme
d'un bijou.

Que de fois une rose attachee ä-propoä a la
boutonniere d'un membre du Jockey-Club, ou
un bouquet preserite ä la daine que ce cavalier
aecompagnait, est devenule pretexte d'un joli
present! La maniere de donner vaut mieux
que ce qu'on doune, a-t-on dit; Isabelle, il faut
croire, aurait une facon ä eile cle vendre ses
fleurs, qui en centuple la valeur.

Le premier cadeau qu'elle a reeju, le n° 1 de
son ecrin, date de quinze ans environ, il lui
vient du prince Menchikoff,ce grand seigneur,
s'il en fut, affable et magnifique, aimant les
chevaux, les beaux equipages^ la musique, les
arts, qui s'entend ä ce qui est elegant et gran¬
diose, le meme qui habitait Bade et y exercait
une hospitalite feconde au temps oü la colonie
franqaise y apportait cliaque annee le brio de
ses allures, son entrain et sa verve. Le present
du firince est un fer ä cheval en email bleu.

La joie d'Isabclle, paraitrait-il, fut extreme-
ment vive en le recevant; c'etait le premier.
Elle eut comme le pressentiment que ce serait
son porte-bpnheur; cequi s'est en effet realise\

Le second cadeau lui acte offert par M. Xa.
covvleff: une paire da bouclcs d'oreilles, deux
grosses turquoises vieille röche entourees de
brillants. C'est cle cette meme main que lui
viennent ses plus riches bijoux.

M. Yacoleff, et non le prince Yacoleff,
comme souvent cela sc dit, on le sait, est riche
et genereux. Sa belle fortune, une des plus
grandes qui existent, est un peu comme le so-
leil, dont tout le monde profite. II est genereux
sans ostentation. En qualite de membre du
Jockey-Club, il a fonde un des prix qui se dis-
putent annuellement au bois de Boulogne: le
prix cle la Neva. M. Yacoleff aime la Erance.
II est ne grand seigneur.

Toutes les fois qu'il ailait en Russie, il en
rapportait un bijou ä la petite bouquetiere.
Elle etait cle taille mince et svelte autrefbis.
On peut conclure, en la voyant aujourd'hui,
qixe les bijoux profitent ä cellcs qui en ont.

Elle a de la meme provenance une magni¬
fique broche fer ä cheval et brillants; c'est le
premier cadeau, retour cle Russie. On rapporte
que Isabelle faillit s'evanouir de bonheur en la
recevant.

Tons les ans, le 31 decembre, M. Yacoleff,
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en venant diner au Jockey-Club, lui donne un
souvenir de ce genre. Apres les boucles d'o-
reilles turquoises et diamants, eile eut de lui
une broche egalement en brillants, puis une
paire de boutons de manchettes perles et tur¬
quoises et diamants, une bröche et une paire
de boucles d'oreilles en argent, style russe, une
paire de boucles d'oreilles rubis et diamants,
composeeschacune de 73 pierres, une paire de
boucles d'oreilles opales et emeraudes, une bro-
cbe lapis lazuli perles et diamants, une paire
de boucles d'oreilles or et corail rose, une
grande croix 6maillee blanc et bleu, ornee de
six gros diamants, une paire de boucles d'o¬
reilles formant etriviere avec des etriers et sur
cbaque etrier un joclcey avec casaque emaillee
aux couleurs des grandes ecuries d'Angleterre,
une broche composeed'un rang de diamants, de
trois grosses j)erles blancb.eset d'un splendide
sapbir dans le milieu, une paire de boucles d'o¬
reilles, rubis, perles, brillants et saphir, une
parure en or, style etrusque, une paire de bou¬
cles d'oreilles emaill^es noir et blanc, ornees
de diamants, portant dans le milieu de grosses
perles noires et grises.

Le fer k cheval cloute de diamants, ainsi que
le petit cbeval diamante qu'elle possede, vien-
nent de M. le prince Paskievitch, qui les lui a
envoyes de Russie, lors de son mariage. Le
prince estl'heritier de ce beau nom qu'illustra
le vice-roi de Pologne.

Des boucles d'oreilles, formant fer ä cbeval
en turquoises et brillants, lui ont e^e donnees
par le pauvre et regrette comte Picot de Dam¬
pierre, le lendemain de son admission au Joc¬
key-Club. C'est le meme qui a ete" tue, ä Ba-
gneux, pendant le siege.

Une parure fer ä cbeval lui vient de M. le
duc de Hamilton, souvenir de Bade.

Ce l&zarden or, dontle modele appartienta
Mme la princesse de Metternicb, est du marquis
de Douglas (Carlo-Hamilton), autre souvenir
de Bade.

De M. Dupressoir, l'beureux magicien de
Bade, aujourd'bui occupe dela transformation
de Fontarabie en une delicieuse ville de plai-
sance, eile a recu une splendide breche en or;
eile forme fer ä cbeval, au centre est un cbeval
monte de son Jockey pret ä sauter un obstacle.

Une paire de boucles d'oreilles, corail rose

et diamants, lui a ete Offerte par le baron Du-
val. Ö'etait sa bien-venue au Jockey-Club.

Une brocbe, tete de cbeval corail rose, or¬
nee de diamants, lui a ete dgalement donnee
par M. le comte Hallez-Claparecle, lors de sa
reception au Club.

Elle a des boucles d'oreilles en cliamant,sa¬
pbir, emeraudes et rubis, de M. le prince Boris
Galitzin.

Une bagueopale, orn^e de diamants, de M.
le comte Cbauvau.

Un bracelet en or et une bague rubis et dia¬
mants de M. Nariskine.

Un bracelet corail, du marquis de Visconti.
Une bague rubis, Emeraudes et diamants,

de M. le colonel Geltouckine.
Un gros anneau d'or, orne d'une belle tun

quoise et entoure de diamants, lui a ete a;ra-
cieusement envoyepar S.'M. l'empereur d'Au-
tricbe, en 1867, pour reconnaitre l'envoi d'un
bouquet adresse par Isabelle a S. M. l'impera-
trice d'Autriche.

Un grand mddaillon, orne d'une grappe de
perles, lui a ete remis l'annee derniere par M.
le comte Faverot de Rerbreck, aide de ..camp
du marecbal de Mac-Mahon, dela part de S.M.
le scbab de Perse, pour la remercier du bou¬
quet qu'elle lui avait offert sur le cbamp de
courses.

Une bague emeraudes lui vient de M. le
marquis de Paris.

Une flecbe, perles et brillants, lui a dte"
Offerte par le comte Arthur de Vogue\ en sou¬
venir de la victoire du Grand Prix de Cent
Mille francs, rempörte" par Boiard.

Une bague faite d'un sapbir et d'un diamant,
formant fer ä cheval, lui vient de M. le marquis
de Vogue, lors de sa reception au Club.

Une belle boucle de ceinture emaillee et gar-
nie de perles est de M. Salomon Arphen, Offerte
en souvenir de la victoire de son cheval, Taöac,
remport^e au bois de Boulogne l'annee der¬
niere.

Isabelle possedo une piece d'or de Cent francs,
que l'empereur, etant aux courses de Fontai-
nebleau, a laisse tomber dans son escarcelle.
Elle la convertit en medaille, et presque en re-
lique.

Elle possede six ou sept bijoux qui lui vien-
nent de divers paris qu'elle a gagnds. L'un
d'eux consiste en un bracelet ayant pour fer-
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mo'ir une souris en cliamants.Elle lui vient de
M. Le Jeune.

Elle pössede aussi une bague en email noir
etoilee de diamants, qui est im triste souvenir
de Spa, oü est mort M. de Saint-Germain ä la
suite d'une chute en steeple-chase.

La plus belle croix de sa collection lui vient
(Tun inconnu. Elle etait dans les salons de jeu
de Bade; un monsieur s'approclie d'elle, et,
d'un air de decave, il lui dit: Je viens de per-
dre une somme folle, ä peu pres tout ce que
j'aväis sur moi; on dit que vos fleurs portent
bonheur: donnez m'en une, j'irai ensuite tenter
de nouveau la chance. Tous les joueurs sont
superstitieux. Isabelle s'execute gracieuse-
ment ; le monsieur s'eloigne Trois quarts
d'heure apres il retrouve Isabelle, mais, cette
fois, il avait le visage rayonnant: Je suis heu-
reux de vous rencontrer, lui crie-t-il; non-
seulement j'ai rattrape tout mon argent, mais
j'ai gagne une somme egale äcelle que j'avais
perdue. Venez avec moi, continue-t-il, il faut
qu'un souvenir vous reste de mon bonheur. II
entraine Isabelle chez un des joailliers des ga-
leries du bazar, pres le palais de la Conversa-
tion Prenez, lui dit-il, le bijou qui vousplaira,
et n'ayez pas egard auprix. Geci, dit Isabelle,
en avisant une croix etincelant de gemmes,
ceci doit 6tre bien eher, et, dans ce cas, je n'en
voudrais pas ,. Prenez, dit-il en lui passant la
croix au cou, et partez vite; le prix ne vous
regarde pas. En parlant ainsi, il la poussait
doucement hors de la boutique et fermait la
porte sur eile. Isabelle n'a Jamals revu ce
monsieur.

Nous trouvons dans un livre des plus inte,
ressants sur la Chevelure, signe de Mine Sarah
Felix et 6dite par la librairie Lacroix, 15 , rue
Malaquais, l'origine de cette fameuse queue de
cheveux, appelee Catogan, qui tombe au milieu
du dos, attachee avec une boucle d'aeier, de
cailloux du Ehin, de diamants et de pierreries.

Voici ce que dit Mme Sarah Felix ä cot
egard:

ce C'est la Prusse qui, par son avarice et son
esprit protestant, a porte le coup le plus ter-
rible ä la perruque, qui etait tellement en vo-
gue sous Louis XIV, que les perruques de
Benette, le fameux perruquier de Louis XIV,
se vendaient jusqu'a mille 6cus. Le roi de
Prusse, Frecl6ric-Guillaume, repudia les per-

ruques, et fit rouler ses cheveux de derriere
en queue, en renfermant cette queue dans un
ruban noir. Les victoires des Prussiens popxi-
lariserent la queue par toute l'Europe.

« Chaque peuple roula sa queue comme il
l'entendait. II y eut mille manieres de la faire,
et comme on ne peut guere se voir le derriere
de la töte dansun miroir, on etait force" des'en
rapporter a son coiffeur, qui n'etait pas tou-
jours de bonne foi. De la le proverbe : Faire
la queue. »

A propos de Mme Sarah Felix et de sa mer-
veilleuse Bau des fees, nous trouvons, dans le
Figaro, la petite notice suivante, que nous
transcrivons ici :

« Vous connaissez ces singuliers petits in-
sectes, qu'on nomme des infusoires, et qu'on
peut alternativement faire mourir et ressusci-
ter autant de fois qu'on le veut, en les desse-
chant ou en les humeetant d'une goutte d'eau.

y> Je pensais ä eux, l'autre jour, en voyant
les merveilleux effets de YEau des fees, sur un
cheveu blanc. La decoloration du cheveu, en
effet, provient en quelque sorte de sa mort.
C'est une plante dessechee que maintiennent
encore ses racines, mais qui, tot ou tard, tombe-
ra. Vous pourrez l'e teindre en noir, en jaune,
en rouge meine, si cela vous plait. Cela chan-
gera momentanement son aspect, mais eile n'en
aera pas moins morte. Au contraire, YEau des
fees seule, de Mme Sarah Felix, produit sur les
cheveux l'effet de l'eau ordinaire sur les infu¬
soires; elles les revivifie, et c'est par suite de
cette vie nouvelle, grace ä la seve qui recom-
mence a circuler dans leur tige, qu'ils repren-
nent d'eux-memes leur couleur primitive. II y
a certainement la, en meine temps qu'un grand
service rendu ä Thumanit^, une question bien
curieuse pour la science. »

Et maintenant, rendons ä C^sar ce qui ap-
partient ä Cesar. Etant en villegiature ä Hou-
dan, dans le departement de Seine-et-Oise,
comme vous avez pu le voir dans le Gourrier
du r r octobre, nous nous sommes foule la
main droite, et voici quinze jour que nous nous
trouvons dans rimpossibilite de tenir une
plume. Nousavons donepris dans le Journal le
Sport une grande partie des documents qui
composent aujourd'huinotre Courrier de Paris.
Une fois n'est pas coutume. Nos lectrices ne
s'en piaindront certes pas. Le Journal le Sport
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est lo Moniteur officiel de l'äristocratic fran-
c;.-i i::c et ctrangere, et. M, Eugene Chapus est le
chroniqueüi - genthilhomnie par excellence.
Töutes ses chrouiques sont empreintes d'un
grand caclict de distinetion et exhalent un par-
fum de bonne compagnie et d'elegance innee.

Quant ä notre Courrier des Modes du Jour,
nous avöns emprutitfe la main d'üne femiue ai-
mablc et obligeante, qui a bien vöülu Tecrire
sous notre, dictee, et nous aider de ses re-
ilexions fincs et deiieates.

Vicointessede Rennevxllk.

s&® S2<did^s s>w 8<m%

L'exposition generale des acluaiites d'automne
el d'hiver a couuneiice depuis lundi 12 octobre dans
les grands Magamis da Lotiore, et le tout Paris cco-
nome et elegant, ainsi que toute la'province, ont
euvahi ces immenses galeries qui n'ont pas de ri-
vaies dans le domaine de la nouveaule, car elles
eontiennent non-seulement tout ce qui a rapport
ä la mode et ä la loilelle feminine, mais encore
Iüus les lissus d'ameublemenl, la literie et les la-
pis. II nous est impossible d'enumerer loutes les
occasions reelles et extraordinaires, soit en lainages
de i'anlaisie, en. soieries de premiere mar que, en
manleaux et confoctious, en robes et en costumes,
et tout ce qui se trouve au comptoir de fourrures
et de tapis orientaux.

Nous citerons principalement, comme affaire ex~
ceptionnelle : le Drap Cyclopede C. J. Bonnet, de
premiere qualile, en largeur de 03 eenlirnetres, ä
.9 francs 7fi, dont la valeur reelle est de 15 francs
le metre; et une autre serie de Drap Cyclope, qua¬
lile extra, ä 11 /'reines SO au lieu de 17 francs le
metre.

li y a, en outre, une affaire liors ligne designee
sous lo nom de Faule premiere, et signee Bonson
et de , en nuatices garanlies ä l'usage, valant
II francs SO le metre au lieu de 'IS francs, sa va¬
leur reelle. Aucun tissu de soie de couleur ne peul
Clre compare ä cette Faule premiere dont la pro-
priete exclusive appartient aux Magasins du Lou-
vre.

En lainage de fanlaisie pour l'hiver, les elegantes
qui veulent suivre la mode dans toutes ses exi-
gences, trouveront au Louvre le verilable Hima-
laya gris, ou beige, ou marengo, en largeur d'un
metre 40 cent., ä II francs 30 le metre ; ou bien le
Drap de Khiva en nuances naturelles, largeur un
metre 20 cent., ä 4 francs 90; la Vigogne, pur ca-
chemire, ä 6 francs 73; le Cheviot anglais, ä 4 francs
SO, et le Drap de Galtes, ä IS francs 9S.

Parmi les velements nouveaux l'aisons un clioix
dans le salon des rnanteaux et confeclions.

Voici une jaquetle en velours ornce de larges
boutons en passementerie, pour 10 francs.

Une lunique Marquise, faisant lablier, en velours
de soie, ornee d une tres belle fourrure en sibe-
rienue, pour 170 francs.

Un vetement en beau drap duile noir, orne de
larges tresses d'alpaga et d'une jolie fourrure noire,
pour 62 francs, et une rotonde ajustee formant
manches, en drap noir, garnie de lacels de laine et
de fourrures fantaisie, pour 58 francs.

Mais le nee plus ultra du bon marche et de l'ele-
gance est la Jaquetle Henri II, qui comporte un
grand cachet de distinetion et de jeunesse.

Nous parlerons, dans notre Courrier de novem-
bre, des robes et des costumes conaclioimes ä
i'ordre du jour et du soir.

Nous pouvons dejä dire aujourd'liui que les or-
nemenls le plus en vogue seront les galons et les
cotles-de-mailles en jais noir, en acier bleu'i, memo
en acier blanc; mais ce genre d'aeier est plus dif-
ficile ä porter, et il restera l'apanage de3 toileltes
les plus elegantes.

La Glaneuse a collectionne en ce genre de jais
blanc el de jais noir, d'aeier bleu'i et d'aeier blanc,
des garnilures les plus variees et les plus arlisli-
ques, avec franges assorlies aux galons et aux agre-
rnents de passementerie.

Ge qui fait encore actualite, ce sont des cui-
rasses, des tabliers f-t des corsages en lissus de
perles de jais, en crochet perle et en ßlet perl6;
des lulles et des denlelles broches de jais, d'aeier
blaue el d'aeier bieiä, pour mtnlilles, echarpes el
fichus Louis XIII et Watteau.

La Glaneuse offre aussi tout" un assortiment de
boutons perles de jais, d'aeier blaue et d'aeier
bleu'i, pour les toiletles habillees, et des boutons
de buile (derniere nouveaute), pour les costumes
de laine.

On emploiera beaueoup de bandes de plumes d'au-
truche, de coq brillant et de coq herisse en noir,
et en plumes naturelles et de couleur, pour garni-
tures de robes et de confeclions.

Nous reservons une surprise dont la Gianeuse
aura l'iniliative et qui fera evenement. Celles denos
lectrices qui n'auront pas la patience d'altendre no¬
tre revelation, pourronl aller s'en enquerir, dans
quelques jours, dans les magasins de la Glaneuse,
7, rue de la Chaussde-d''Antin.

Les galons mohair et les tresses de laine deco-
rent tous les costumes en Limousine rayde et en
drap de lailiere, qui sont tres en vogue pour la Sai¬
son d'hiver. Ges eloffes, d'aspect rugueux et gros-
sier, som tres moelleux et Ires doux au porter et
au toucher.

Mite Marie Bataillon reussit ce genre de cos¬
tumes avec son talent fantaisisle, et leur donne une
certaine allure d'elegance, soit qu'elle les repro-
duise en polonai'^e ou en jaquette croisee, avec ta¬
blier, ou dolman ä larges manches. La simplicitö
la plus absolue revient ä I'ordre des toileltes de
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ville. Anlaut les robes seront garnies pour toilettes
du soir, autanl elleS seront sobres d'ornernenls
pour robes et coslumes de promenade.

Beau'oup de jupes se feront a traine, avcc trois
plis creux par derriere, et le oorsage habit avec
gilet.

Les corsageä cuirasses en velours, enlierement
brodes de jais ou d'acier bleu'i, se porteront avec
toute espece de jupes unies, et seront d'une grande
ulilile elegante pour les femmes economes qui
pourront user toutes leurs jupes de couleur.

La Limousine,le Cheviot, la Vigogne et le cache-
mire pur de linde, en nuances nouvelles, c'esl-ä-
dire eu nuances vives et foncees, vont constituer
les toilettes de promenade k pied et les toilettes de
promenade au bois. Pour ce genre de toilettes, la
laine l'emporlera sur la soie, et le cacbemire pur
de l'Iude, borde d'une belle t'ourrure, sur jupon de
velours assorli, sera d'une elegance rechercbee.

Pour ces eloffes de laine moutonneuse, rayee,
fergee ou rugueuse, les polonaises, donl on ne
voulait plus e'ntendre parier, sont revenues tout
d'un cöüp en i'aveur. Les tabliers tuniques etaient
[res jölis en teile d'Oxl'ordet en linon batiste, mais
il est impossible de draper uu tablier en limou-
siue et en drap üe roulier.

La Polonaise comporte peu d'ornement; eile se
fait de forme princesse, cambree ou demi ajuslce,
avec col ä revers et devants se croisanl par deux
rangees de boutous de l'antaisie.Elle sc releve tres
fcimplement derriere, ä la hauleur de lataille, par
des boutons ou uu croisement de galons, quaud la
polonaiseest boi dee de galons.

Mlle Marie Bataillon a l'initiative du paletot
Bulgare, espece de hoappelande en drap boumi,
double enlierement de lourrure sibörienne. On est
äson aise daus ce paletot comme daus uu sac, et
ou s'emmitoufle dedans, exaetement comme le cliat
holte". II n'y a que la töte qui passe. Ce paletot Bul¬
gare est en prevision de l'hiver, qui sera, d'apres
des predictions de l'Observatoire et de i'Almanach
ile MaUdea da la Dröms, des plus rigoureux. Espe¬
rons, pour la classe pauvre et nebessiteuse, que
l'Observatoire et que Matbieu de la Dröme se
trompentdans leurs calculs atmospheriques.

Voici deux toilettes de laine qui prouvent le bon
goül de Mlle Marie Bataillon.

L'une est une Limousine de nuance loutre, ä petits
cöleles, sans envers, tres epaisse et tres souple,
faisant Polonaise k revers de velours loutre et sim-
plement garnie tout aulour d'un biais de velours
loutre, relevee sur un jupon de velours loutre et
fermee avec boulons de velours assorti ou d'argent
oxyde.

L'autre est un cacbemire pur de Finde, bleu de
Syrie. La jupe, ä demi-traine, est ernee de quatre
petits plisses tres uns en cachemire, Le tablier, tres
artistement plisse et drape, est garni d'urte frange
iudienne, en laine cacbemire bleu plus pä'e. Le
corsäge-jaquelle, lies cambre, a uu col d'bomme

" et des revers bordes d'un tout pellt plisse colle-
r'ette en cachemire bleu lies pale. Celle toilette se
complele par une pelerine dolman, en cacbemire
bleu de Syrie, doublee de foulard bleu assorli,
avec i'range indienne bleu pale tout aulour.

Une autre toilette cl'automne est en vigogne
pure et faule de deux tons, marron claire et fonce.

La jupe, en faule marron fonce, est garnie de
petils plisses tres fins en faule, surmonles de tout
petits biais de vigogne marron plus clair, liseres
faule. La Polonaise en vigogne est encadree d'un
meme plisse de faule, avec trois petils biais iiseres.
C'est tres simple et tres parisien.

Pour une tres noble cbätelaine de Bretagne, Mme
la comlesse de B'**■ Mlle Bataillon a fait uu cos-
tume tanl soit peu masculiu,qui ne manque ni d'al-
lure ni de genre, porte- par une femme aussi ele¬
gante que la jeune comlesse.

Ce coslume consiste en une jupe de drap gris
rayee de galons gris. Le veston, en drap pareil, se
boutonne au niilitu par un seul bouton, avec col
en velours noir et revers de velours. Ce veston s'e-
cafte du bas absolument comme les vestons de
ces beaux messieurs du Sport, et laisse voir un gi¬
let ä chäle en drap gris, tres ouvert, et ferme seu-
lemeut par trois petits boutous dans le bas. Avec ce
veslon, uae vraie chemise d'bomme en toile, corn-
posant un pinslron ä petils plis,- avec col monlanl
en toile, genre paysan, et cravaie comme celle du
beau Nicolas. Sur le veston, il y a une quantite' de
poches : pour le carnet, le mouchoir, le porte-
monnaie, les carles de visite et le revolver. Le cba-
peau, de feutre gris, genre melon, est ä bords rele-
ves, sans autre garniture qu'un galon ä bouclettes.
Lejoli petit paysan de George Sand, que Mme la
comlesse, n'est-ce pas?... Ce qui n'empeclie nulle-
menl le petit paysan de se metlre en belle dame,
avec une toilette eu faille bleu eleclrique, garnie
de volanls montes ä gros plis doubles, avec
tele cornee. Sur cette jupe, long tablier et cuirasse
en sicilienne de meme bleu, rayes de galons etroils
perles d'acier bleui, avec frange assortie.

Une autre toilette est en velours pensee, frappe de
feuillage et de roses en satin blas. Voici le genre et
la mode dans les bautes regions sociales. Des larn-
pas, des broches du temps de Louis XIV, et des
Stoffes lamees soie et or et soie et argent, pour
cuirasses de salou et robes Clemence Isaure. On
revient aux taille de gi?6pe. Le regne des femmes
grasses est passet On va de nouveau se faire mai-
grir, s'allanguir et s'allonger. La cuirasse Moyen-
Age de Mlle Bataillon amincit sans faire soußrir.
Referez-en avec eile, tout directement, dans son
petit entresol de la rue Tlifrrese, n° 5, quartier Ven-
tadour. Elle est tres intelligente, tres abnable et
tres artiste.

La ceinture Regente, qui moule le corps dans
tous ses contours charmants, fait valoir tous ces
differents coiseieis ä la mode, sans comprimer les
mouvements respiraloires et saus elioler la ieuune.
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C'est un grand point d'hygiene et d'elegance. La
taille estcambröe, amincie, par la coupe savante
et naturelle de la ceiniure Bigente, qui est mode¬
lte d'apres les lignes de la statuaire antique, et qui,
par consequent, est aussi parfaite et aussi utile,
pour les femmes minces et delioates, que pour les
femmes un neu fortes.

La Ceinture-Rögente, en delrönant le corset, a
conquis une attribution plus importante dans la
toilette feminine, car eile s'harmonise de coloris
avec la plupart des toiletles de jour et de soir.
Une femme elegante la compte par demi-dou-
zaine dans son trousseau, soit en satin blanc, satin
mais, poult de soie l'euille de rose, lilas päle, satin
2jris perle et satin noir, garnie de point äl'aiguille,
malines, valenciennes ou guipure de Bruges.

Chaque Ceinture-Regente de Mmes de Ver-
'us soeurs est un petit ehef-d'oeuvre artistique
et un veritable bijou de maia-d'oauvre, signee
comme une toile de mailre ou une partition de m6-
rite. II faut donc exiger la sign.iture brevetee des
celebres faiseuses, 12, nie Ander, ä cöle du nouvel
Opöra.

De mßme que la Ceinture-Regente, tous les petits
souliers de gala sont assortis aux toilettes, ä moins
qu'on ne choisisse un soulier Louis XV en satin
noir, brode" dejais, avec patte Fenelon ^galement
brodee, ou bien avec nceud cocarde de trois ooques
seulement, brodees du meme dessin que le dessin
du soulier.

Le sabot Louis XV, en satin noir, en faille noire
et en oheyreau mat brillant, brodö de jais, ou de
broderie en rapport avec les fleurs du chapeau, se
porte aussi avec toutes les toilettes,

Nous donnerons en novembre la nomenclalure
des chaussures d'hiver. Beaucoup ds sabots garnis
de fourrures; mesdames, preparez-vous ä ce genre
de chaussures de la maison Jouvsnot. Qaand on
s'habil'e en paysan, en roulier et en laiüere, on
peut bien porter des sabots tels que ceux-lä, je
vous en reponds bien.

Pour chaussure du saut de lit de duchesse ou de
femme ä la mode, voici une mule de satin blano
Louis XV toute brodle de perles blaucbes, avec
garnilure Pompadour. G'est une mule de trousseau
de jeune mariee,

Une autre mule, non moins disünguöe, est en sa¬
tin noir, brodee de myosotis et doublte de satin
bleu, avec garniture de velours bleu, ou en satin
noir brode de boulons de roses et doublees de satin
marron, avec bord de velours marron.

La maison Jouvenot a plus d'une merveille fan-
taisiste pour la saison d'hiver, toujours dans les li-
mites dubon goütetdela distinction la plus rigou-
reuse. II sulfit rle s'arreter devant ses vitrines de la
rue Saiut-Honore, 165, pour voir quels pieds eile
chausse. Ce sont des pieds de femmes comme ü
faut, quise respectent, et non des pieds de saltim-
banques, qui montent sur des echasses.

Nous avons dit que le cachemire pur de l'Inde |

faisait prime d'elegance pour les toiletles de pro-
menade ä pied. II est donc urgent que nous recti-
fions au plus vite une erreur qui s'eft glissee dans
noire dernier numero, ä propos du prix de ce ma-
gnifique cachemire indigene, qui coule 11 fr. SO c.
le melre, en largeur de 1 metre 25 cent. Nous avions
omis les 50 cent. et nous avions dit seulement 11 fr.
A ce prix de 11 fr» 50 c. le metre, le cachemire pur
de Finde est des plus avantageux et d'un bcn mar-
che exceptionnel. On ne le trouve qu'ä 1' Union des
Indes, qui est le seul depöt en Europe. Pour eviter
la contrefacon qui s'intilule cachemire des Indes et
qui n'en est pas, il faut exiger la lisiere chinee ä
jour, ddposee par l'Union des Indes et qui lui sert
de marque de fabrique.

Avec cinq metres de cachemire de l'Inde, ä
11 fr. 50 c. le metre, on fait une tres ample et tres
jolie polonaise de la nuänce qu'on desire, ce qui
fait un vetement ä la derniere mode pour le prix
de 57 fr. 50 c. Le costume complet ne revient donc
pas eher. Les elegantes vont avoir trois costumes
de cachemire des Indes, pour defrayer la saison
d'hiver. L'un en cachemire noir tout brode de jais,
l'autre <sn marron dore, tout galonne de galons de
soie cötelee se terminant en bouclettes. Et le troi-
sieme en cachemire bleu de Syrie ou bleu päle.
Deniandez bien vite ä l'Union des Indes, 1, rue Au-
ber, sa collection d'echantillons de cachemire des
Indes. Elle vous l'enverra f'ranco ä l'adresse indi-
quee.

Annongons aussi la decadence des collerettes Mi-
dicis, des ruches et des plisses en tulle. La mode
revient ä la belle et riche lingerie en dentelles.ainsi
qu'ä la lingerie de toile et de mousseline brodle.
Les nouvelles parures soni: des cols Bourdonnaise
en toile unie ou brodee, droits et evases derriere,
avec coins rabaltus.

Le meme genre se fait en valenciennes, en ma¬
lines, en point ä l'aiguille, avec le gros nceud Du-
iarry en dentelle.

Citons encore : Les cols Angot, forme evasöe,
mais rabattant tout autour avec les coins roules.

Et les cols Bouliers, genre paysan, en toile em-
pesäe avec pointes montantes, emboilant le menton
et se portant avec la cravate de mousseline piissee
garnie de valenciennes ou de malines.

Toutes ces nouveautes en lingerie sont laneees
par la maison Maureau qui se permet certaines
faataisies originales, tout en restant dans les li-
mites du comme il faut. Beputalion et clientele
obligent. Le faubourg Saint-Germain n'admet pas
toujours les excentricitös au-delä des ponts, et la
maiso?i Mauroau est connue, 2, rue de Tournon, au
coin de la rue Saint-Sulpice, pour sa lingerie se-
rieuse et de bon goüt.

Pour toilettes du matin, eile offre de tres jolis
peignoirs en pique et en nansouk, garnis de valeu-
ciennes et de broderie anglaise,' avec de coquets
petits bonaets, genre Directoire, avec cocarde de
valenciennes et de rubans bleu päle ou de toute
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autre nuance, surmonlöe d'un large noeud de mous¬
seline et de valenciennes, avec seconde cocarde
de ruban bleu de cölö, retombant par derriere en
catogan de mousseline, de valenciennes et de ru¬
ban bleu.

Le petit bonnet Clairette est e'galement tres seyant,
faisant crete de coq, perche" sur le sommet de la
tele, et se composant de bouillonnös de mousseline
brodös demalines et retombant en fanchon derriere,
avec large noeud de faule rose sur le cöte\

La maison Maureau ne s'en tient pas ä la linge-
rie luxueuse et elegante. Elle a la spöcialite des
trousseaux et des layettes.

A partir de 300 fr., eile peut 6tablir uae. jolie
layette des plus completes.

Les jeunes rneres peuvent lui demander les arti-
cles suivants faisant partie du tiousseau des bebes
de deux ä qualre ans.

Unerobe de Übe, genre Princesse, en piqi:6 salin,
avec corsage d^collete"carrö, faisant bretelles de
broderie au plumelis tres riche et tres fine, en rap-
port avec le döcolletö carre composö d'entredeux
de broderie ä jour et de bouquets de fleurs oonti-
nuant en tablier de chaque cöte de la jupe. Au
milieu un volant de broderie pose" ä plat et en rap-
port avec les entredeux fait jabot. Au-dessus de
l'ourlet, entredeux de broderie et volant de brode¬
rie lombant sur l'ourlet. Gelte jolie robe Princesse
se ferme par-devant avec des boutons de nacre, et
se monte par derriere avec trois gros piis creux et
des boutons de nacre.

Une autre robe bebe, de meme genre Princesse,
se compose d'entredeux tres fins en broderies an-
glaise, sur toutes les coutures. Elle est decollettSe
en bavetle de broderie, avec petites manches cour-
tes ouverles garnies de broderie et retenues avec
boulons de nacre.

La maison Maureau ötablit aussi des costumes
complels pour enfants de deux ans ä cina ans, en
cachemire blanc, bleu päle, teuille de rose, garnis
de passementerie et de broderie avec efßle. Ces
costumes se fönt en robe, forme Princesse, ou de
forme anglaise, ou bien encore en douiüette avec
pelerine pouvant se porter sur les robes de pique"
garnies de broderie anglaise, avec petite capote
Mo6 froncee ou coulissee en rapport avec les cos¬
tumes.

Les jolies capotes froncöes et coulissces des le"bes
sont aussi les capotes des femmes ä la mode. Le
bord de la passe se renverse tout aulour et fait
genre bourrelet.

A cöl6 de ces capotes habe, les chapeaux mas-
culins en feutre ne manquent ni d'allure, ni de
genre. Le feutre et le Ratgondin dominent. Quant
aux formes, Mlle Bailliet les varie Selon les visages;
mais le Louis XIll, le Henri III, le Montpensier,le
Fra-Diavolo, le Beau Nicolas, la Beile Gabrielle,
le Lamballe et Marie-Antoinette fönt prime d'ele-
gance.

Le chapeau Lamballe est tres grande dame en

feutre ou en velours assorli aux costumes, avec
large bord de velours retourne7 et retenu de cöte
par un bouquet de fleurs. L'ornement consiete en
un panache de plumes et. un noeud de velours. II
est perche tres haut sur la tete; il exige de la i'rai-
cheur, de la beautö, de la jeunesse.

Le chapeau Mqncini est ilalien de genre et de
de"cor. II n'en est pas plus laid pour cela, au con~
traire; il a grand air avec sa longue plume flot-
taute traversant tont le chapeau,

Le Montpensier date de la Fronde. Reprdsentez-
vous la grande Mademoiselle fierement coitFee de
ce chapeau guerrier et tapageur.

Le Fra-Diavolo est un brigand de bonne compa-
gnie. II a de larges bords tres renversös et une ca'
lote pointue. Nous en avons dejä parle\ ä propos,
des chapeaux que la Palti portait ä Dieppe.

Les chapeaux fermös sont de genre Directoire,
Tallien, Angot, belle Bourbonnaise, et se fönt öga-
lement en feutre de nuance claire ou foncee, soit
feutre gris ornö de velours nacarat, de valours sca-
bieuse, de velours marron, vert myrths.

On porte aussi beaucoup de panaches de plumes
d'autiuche et de plumes de coq, ainsi que des teles
d'oiseau et de pigeon et des oiseaux entiers. Onre-
vient aussi aux brides attachees sous le inenton.
Les jeunes femmes les rejelteront toujours en ar-
riere.

Mlle Bailliet n'est pas seulement une modiste de
talent, c'est une artiste et une fantaisiste dans
toute l'acception du mot. Elle a de l'audace, de
l'initiative; eile se fera une reputation et un nom.
Elle coiffe döjä plus d'une femme ä la mode. Et son
petit enlresol de la rue de la Chausse'e-ä"Antin, 22,
est une serie elegante de coiffures et de chapeaux ä
l'ordre du jour et du soir.

Laissons la mode. Nous en aurons ä dire taut efc
plus dans notre courrier du 1 er novembre, d'autant
mieux que la mode ne s'annonce pas d'une ma-
niere uniformi'.aire, mais avec une variete" des
plus multiples. Chaque femme elegante parle de
s'habiller et de se coiffer ä sa guise, et de ne plus
porter les toilettes de tout le monde. C'est ce que
nous allons voir.

En attendant, faisons une Conference de beauie\
II esl bien pius facile d'Stre belle et fraiche tout

d'un coup que de savoir choi'sir une loilette en rap¬
port avec sa taille et sa physionomie.

Pour <ütre fraiche et ayoir le coloris de la rose de
Bengale, il n'est pas besoin de se carminer et de se
blanchir le visage. II faut faire tout simplement
usage du Laif antephe'liqiie de Candes. distille' et
pr^pare" avec des prineipes de magn6sie et de cam-
phre. II en resulte une lotion laiteuse des plus ra-
fraichissantes, des plus toniques et des plus hygie- -
niques pour la purete" et l'eclat du tissu dermal. Ce
Lait anlephelique fait merveille comme eau de loi¬
lette r^paratrice dans les cas de couperose et de ta-
ches de rousseur. Lapeaulaplus rouillee redevient
lisse, ferme, blanche et rosee; c'est une v<Mtable
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metamorphose. A l'approche de l'hiver et de la
bise gjaciale, il faul faire usage du Lait anlepMli-
que de Candes ; c'est le moyen le plus infaillibie
de ne pas avoir le teinl hälö, ride et fletri. Le seeret
de la plupart de nos Ninöns modernes üent au Lait
antephelique de Candes, dont le flacon ne vaut que
5 fr et dont le depöt gemeral est 26, Boulevard
Sainl-Denis, et chez les principaux coiffeurs et
pari'urneurs de France et de Petranger.

liAride s'embellir est une science reelle, qui
s'acquiert par l'emploi d'une parfumerie estra-tine
et naturelle. La maison Violet a mille et mille re-
cetles pröcieuses et miraculeuses, telles que : la
Creme de leautd, ä base de glycerine et de bismuth ;
la Creme froide mousseuse, pour rafraichir le tissu
dermal; YEmulsine, ä la glycerine et au lait d'a-
m?.ndes, pour les mains delicates; la Glycerineaux
roses de Provins, lolion des .plus toniques et des
plus rafraichissantes, pour la toilelte intime; VAci-
dule de violettes, veritable bain de fleurs; la Reine
des Abeüles, röeollde des i'aurore dans le calice des
fleurs, par la Reine des ATteilles ; le Savon royal de
Thridäce, aux sucs de laitue, medaille ä toules les
exposilions de Paris, de Londres et de Vienne ; la
Creme Pompadour, pour preVenir et effacer les rides
du visage; le Baume de violettes, pommade fon-
dante et nutritive, pour forlifier et lustrer la cheve-
lure. Et comme exlrait pour le mouchoir, les par¬
fums suivants :

Les Bains de violettes d'Ilalie, arrivant en droite
ligne des serres de Mme Duluc ; le Yland-Yland,
aux emanalions odorantes du lilas de Perse; le
Foin coupe", souvenir des moissons et des cbamps;
le Kiss-me-Quicli,bouquet anglais francise ; le Jo-
key-Club, dedie ä la fasbion parisienne et etran-
gere, et le Bouquet de Gbypre, qui est comparable
ä l'amhroisie divine.

La maison Violet a un catalogue de parfums et de
cosmetiques teil erneut complet et multiple, que
nous ne pouvons l'enumdrer ici. Demandez-lui,en
oulre de ce catalogue, deux brochures des plus in¬
teressantes : les Talismans de la BeauU et {'Art de
s'emdellir, ä sa splendide installation de la rotonde
du Grand-Hötel, Boulevard des Capucines, au coin
de la rue Scriße, et vous pourrez faire un choix des
parfums que vous preferez.

Allez vous-meme visiter la Rotonde parfumee de
la maison Violet, car eile est 6difiöe lout autant en
musöe d'objets artistiques pour la toilelte qu'en
temple de parfumerie. Ii y a des necessaires de toi-
letle et de voyage, des jeux de brosserie en ivoire
sculptee et armoriee, ou en bei ivoire vert ou uni,
des jeux de peigne d'ecaille, des trousses en cuir
de Russie pour les ongles, des flacons de toilelte en
cristal grave, avec les armoiries et les chiffres ; des
coupes ä bijou\-,descassolettes, des brüle-parfums,
des flacons de poche, des jeux de ciseaux, et sur-
toüt une collection d'eventails des plus artistiques
et des plus exclusifs. Entre aulres, l'e>eulail le
Briulemps, edite lout specialement par la maison

Violet, d'apres le joli lableau le Prinlemps, qui a
figure ä la derniere exposilion de peinture, el dont
la maison Goupil s'etait rendue acquereur. L'even-
lail le Prinlemps est une veritable idylle ; c'est le
printemps dans sa fleur de jeunesse. Les jolies
femmes n'auront pas d'autre 6venlail cet hiver au
theätre et au bal.

Vicomlesse de Reinneville.

<mmwMm> mm® ®m®&Mmm%

Op&a-CoKiique. — La reprise de Mignon,
pour la renlröe de Mine Galli-Marie a ede consideree
comme une veritable premiere, et toute la critique,
specialement convoquee, elait ä son posle. II est
bon de dire que, sauf Mme Galli-Marie,qui repre-
nait possession de son röle poetique, il n'y a pas
grand'chose ä signaler dans cette reprise; nous
avons dejä conslaleque Melchisse.lecne faisait pas
oublier Ismael dans le personnage de Lolhario, el
M. Ponchardn'a pas non plus acquis beaueoup plus
de voix ; cependant, Mlle Chevalier a chante avec
goüt elmethode le röle de Philine, et Mlle Lucasse
portegailiardement i'habit de Frederic, qui edbien
desormais un löle feminin. M. Lherie a relrouve le
röle de Wilhem, un moment devolu ä A.ulhelme
Guillot, el aussi son succes. Quant ä Mme Galli-
Marie, eile a ete accueillie avec une grande sympa
thie par le public.

"VsÄMdeville. — Marcelle, comedie en qua Ire
acles, par MM. d'Ennery el Bresil; premiere repre-
sentalionlemardi 0 octobre.

Ge n'est pas encore un succes 1 Decidemenl ce
Iheätre n'est pas heureux; qu'il demande doncbien
vite ä M. Sardou, son sauveteur habiLuel, une bonue
piece, qui lui assure deux ou trois ceuts represen-
tations.

Gelle de MM. d'Ennery et Bresil n'est pas congue
sur une idee heureuse. Le premier acte nous inoii-
tre l'inlerieur de la maison de' sante d'Auleuil, te-
nue par le docleur tmbert, avec Taide du medecin
Lionel Dumenil, Charge de la caisse (!), el de Mme
Fromental, une dame qui a eu des malheurs, mais
dont la vertu ögale l'air imposant. M. Imbert a une
confiance absolue en ces deux personnes, qui ne la
meritent en aucune i'acon. Mme Fromental ekt la
maitresse de Lionel, et celui-ci a dissipe les 30,OUO
l'rancs que doit contenir la caisse.

Sur ces eutrefaites, deux pretendues malades de
la maison, Mme de Saint-Geran et sa iille Marcelle,
viennent ä propos pour sauver l'hoaneur de Lionel,
dont le larcin va etre döcouvert. La jeune flüe a
co^nu jadis Lionel medecin ä l'Ile-Bourbon et l'ai-
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me ; c'est pour se fäpprocher de lüi qu'elle esl ve j
nue en France avec sa grand'mere, qui prie Mme
Fromental de vouloir bien negocfer le manage de
Marcelleavec Lionel.

Mme Frome.ntal se devoue; la dot comblera
l'erreur de caisse, et la maiiresse conservera son
amant marie. Lionel acliele avej l'argent de sa
ferame la maison de sanl.edu docteur Imbert, et
ce joli monsieur, conservanl ä Mme Fromental sa
Position, permet que celle-ci abreuve sa fem ine le¬
gitime de mdpris, qu'elle la traite presque comme
une införieure et l'accable de mauvais proeeVJcs,
sans que jamaisle rouge de l'indignation lui monte
au visage; il donne ä Mme Fromental uu bracelet
de 10,000 francs, souflre que celle-ci fasse les hon-
neurs des dlners qu'elle organise en son nom; en un
mol, qu'elle usurpe toute l'aulorite dans la maison,
jusqu'au jour ou la jeune femme apprend Ja triste
verite et suppl'ie son mari de renvoyer sa mai¬
iresse.

Mais Lionel ne saurait s'en passer ; il refuse, Sa
femme, minee par la douleur, tombe presque
morte ä ses pieds ; Mme Fromental s'en rdjouit,
et, comme eile vient d'apprendre que son mari,
qu'elle croyait vivant au Mexique, estmort depuis
Irois mois, eile ne craint pas de dire tout baut :
« Si ta femme meurt, laut mieux, puisque je suis
libre ! »

Mais a nors le medecin se rcveilie, et il est as-
sez joli de voir ce monsieur, qui devrait etre au
bagne, declamtu' pompeusement eu rbonneurdu
devoir dn medecin : « Je la sauverai 1 s s'öcrie-l-il.

Et, en effet, il cbcrche un moyen de guerir sa
femme; il lui prodigue toutes les drogues pharma-
ceutiques^et ce dröle, qui larmoie et joue l'bomme
sensible, n'a pas la pensöe de commencer par flan--
quer sa maitresse ä la porte. Sa belle-mere, qui
soupconne son gendre d'etre quelque peu pareni de
Lapommerais, prie le docteur Imbert de donner
son avis sur la cause de la maladie, car toutle
monde y perd son latin. M. Lionel s'indigne, le
soupgonner d'une teile infamie, lui, l'agneau sans
tacbe; ab ! il est bien ä plaindre 1

Heureüsemebt que sa femme se leve de son lit
pour le consoler; eile va mourir, mais auparavant
eile veut assurer le bonheur de cet epoux modöle ;
eile fait un iestamenfc en sa faveur et le fiauce ä sa
maitresse.

Ah ! cette fois, celle-ci est vaincue ; eile pro-
clame hauteaient que Mme Dumenil est una sainte
et une ange; eile consent ä lui rendre son mari et
eile se retire digneinent, comme une femme con-
tente d'elle-meme.

Elle demande pardon ä tous les personnages en
scene et empörte les böaediciions de toute la mai-
sonnee.

Janiais plus d'invraisemblances n'ont die accu-
rnuMes dans une seulepiece; des lapremiere scene
tout est faux. Mme Fromental, qui est Tarne de ia
maison de santö, qui commande ä tout le person-
nel, qui a soin de tout, administre tout, n'estpas
cai^siere, et c'est un mödecin atlache ä l'edablisse-
ment pour donner des consullations aux malades
qui est Charge" de la caisse. — Oü les auteurs ont~
ils vu le medec'n d'une maison de santd ou d'un
höpital quelconque caissier I

Mais je ne releverai pas tout ce qu'il y a de cho-
quant.dans ce melodrame manque, qui finit mal,
bien qu'il conlienne de tres heiles scenes.

II y avait un beau quairicme acte ä faire ; c'est le
plus mauvais de tous. Le denouement est bebele et
indigne d'un homme du talent de d'Ennery.

L'interpredation est discutable ; les auteurs, qui
avaient ä leur disposition des artistes comme Pa¬
rade et Saint Germaia, n'ont pas su les utiliser.
Parade, ce comedien d'un talent si vrai, si complet,
joue unröle devieux domestique, pour lequelFaivre
eüt öte süffisant; je savais Parade un comMb n de
valeur, mais je ne lui connaissais pas une teile dose
de bon vouloir; accepter un pareil röle, c'est de
gaiete" de cceur preter une forte somme ä fonds
perdus.

Le röle odieux du mödecin Lionel a die conüö
ä M. Montlouis, un debutani. Je me demande qui
est le plus ä plaindre ; est-ce l'arliste ou leröle?

Mlle Barlhet a joue la jeane femme avec beau-
coup de naturel, de passion et de tendresse bien
exprimee.

Quant ä Mlie Jeanne Essler, pourquoi acceniuer
si fortement tous les mauvais seutiments qu'il y a
au fond du coeur de Mme Fromental? Elle a mis
beaucoup trop de raideur, de seeheresse dans son
röle trop tendu d'un bout ä l'äütre.

II y a au Vaudeville une femme d'un vrai talent,
qui compose chaque röle qu'elle joue d'une facon
irrdprochable; c'est Mme Alexis. J'en demande
bien pardon ä toutes les dames artistes de ce thea--
tre, mais il n'en est pas une seule qui ait Je talent
de cette, comedienne. Mme Alexis joue la comedie
avec lascience de la diction, du goüt, de latenue;
tout esl habilement compris et juste.

Delannoy joue une bonneganache.
J'oubliais Mlle Lovely, qui joue une veuve aussi

peu distinguee par seo facons que par ses senli--
menls ; eile a prete a son personnage tout le com-
mun desirable.

I*orie-Saij>it-Martsn.-— Don Juan etAniri¬
die ou la Vocation,comedie en S actes en prose,
par M. Casimir Delavigne. — Reprise le 5 oclo-
bre 1874.
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Ge i'ut le 17 octobre 1835, il y a trente-neuf ans,
que cette piece vit la rampe pour la premiere fois ä
la Comedie-Francaise, et, depuis, eile eut de nom-
breuses reprises sur les differentes scenes litterai-
res; il n'y a pas bien longtemps qu'on la jouait
encore surie Thöätre.-Frai.cais ; c'est qu'on lacon-
sidere avec raison comme la meilleure oeuvre dra-
malique de Casimir Delavigne au point de vue des
qualit^s ^minemment sceniques qu'elle conbieut.

De l'aßtion, de l'imprevu, du dramatique et du
comique babilement combines, un style meilieur
que celui habituel de ce genre de pieces; tout cela
est bien fait pour expliquer 1'interefcqu'es.cita cette
couiedie cbaque fois qu'elle fut reprise.

En 1835, la mode eHait au romanlique echevele, et
ce qui dislirjguepartiuulierement Don Juan d'Au-
triche des autres produclions. similaires de l'£po-
que, c'est la sobriete relative du style et des effels
declamatoires si fort recherches alors; aussi la
piece a-t-elle beaucoup moins vieilli que les Marie
Tudor et autres exagerations du pontife qui devait,
apres avoir gravi les cimes les plus elevees del'art,
tomber peu ä peu dans le grotesque.

Je ne referai pas ici 1'analyse de Don Man, que
lous mes lecteurs connaissent aussi bien que moi;
la Kombre figure de Philippe II, celle de Charles-
Quint et erifin celle de Don Juan formen! la plus
beureuse trilogie d'opposilion qu'au auteur ait pu
rencontrer ; le curieux tableau de 1'intMeur du mo¬
naslere de Saint-Just, la belle seene de l'aveu entre
Philippe II et la belle juive Sarah, sont des pages
dramatiques d'une v6ritable valeur, et que les dra-
maturges modernes r'ont pas encore döpassees.

L'iuterpretaüon ä la Porte-SaintMarün n'est pas
mauvaise. Taillade a compose un süperbe Phi¬
lippe II ; il l'a peüt-elre un peu trop accentu6, mais
il n'en produit que plus d'eflet sur la masse du
public, qui tient davantage ä la tradition qu'ä la
verite historique.

M. Rene" Didier a assuine sur sa tete une bien
lourde lache en acceptant de jouer Don Juan; c'est
un personnage qui demande bien des qualitös, il
en a quelques-unes, mais il lui en manque certaines
autres.

Dumaine a cree un Charles-Quint bon enfant, qui
a de suite conquis son public; quelle bonne tro-
gne de moine : ce n'est pas un livre d'heures qu'on
voudrait lui voir ä la main, c'est un broc; sous le
nom du pere Anselme se montre frere Jean des En-
tommeurs; mais, ä part cela, il y a chez Dumaine
Part d'un comedien qui sait dire avec verite et na-
turel.

Miingin est amüsant dans le röle de don Quexada
et MUe Angele Moreau a tenu avec sueces le röle de
Peblo.

{Monde ariisie.)

BEATRIX

PAR MADEMOISELLEMARIE MAREGHAL(1)

[Suite.)
CHAPITRE YI

Beatrix est retiree dans sp.. cbambre. A ge-
noux, au pied du lit, eile essaie de pider saus
distraction, mais mille pensees confuses se
pressent dans son cerveau fatigu£. Les adieux
du matiu a la petite maison, la route en che-
rnin de fer, les emotions de l'arrivee dans ce
salon bruyant, oü eile entendait pour la pre-
iniere fois ces bavardages mondains qui lui
semblaient dits en langue etrangere, tout cela
tournait et retournait dans sa tete brillante.

Comme ea tante l'a recue froidement! Com¬
me Hermine parait fiere et dedaigneu.se ! Et
ces deux jeunes fillesbrunes seront ses eleves!
Mais elles ont presque l'air de deux femnies
malgre leur jeunesse, et la pauvre Beatrix se
sent bien petite fille devant ce grand monde,
qui s'epanouit si a l'aise dans un luxe qu'elle
ne soupconnait meine pas!

Elle regarde par la fenetre entr'ouverte,
mais la lune est cacb^e sous les nuages, et
eile ne peut rien distinguer que l'ombre epais-
se produite dans le parc par la masse des
grands bois. Singuliere Situation que la sienne!
Ce cbäteau oü eile vient d'arriver en etran¬
gere, c'est lä que son pere est ne, qu'il a vecu
enfant et jeune bomme, lä que saniere s'est
mariee. Ces jeunes cousines qu'elle voudrait
pouvoir aimer comme des soeurs, la regarde-
ront dans leur maison comme une inifferente,
qui y passe pour un peu d'argent.

Quelques larmes mouillerent les yeux de
Beatrix, mais eile les refoula courageusement
en songeant ä l'importance de son sacrifice, et
lorsque, une beure apres, la lune sortit des
nuages qui l'avaient voilee jusque-lä, ses
rayons vinrent caresser la jeune fille en-
dormie ä laquelle Dieu venait d'envoyer un
pur sommeil et de doux songes.

La marquise de Vanssay ne dort pas aussi
bien dans sa cbambre elegante et parfumee.
Bien qu'elle ait l'babitude d'une foule de petita

(1) Librairie Ch. Böriot, öditeur, 35, quai des
Grands-Angustins.
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complots domestiques ou. la jettent sans cesse
son amour de l'imbroglio et les conseils de
l'oisivete, bien qu'elle soit habituee ä vaincre,
par les artifices de la ruse la jdIus feminine,
jamais encore eile ne s'est tronvee dans une
Situation aussi clifficile. Cette Situation, eile l'a
creee, mais eile peut ne plus en etre maitresse
d'un jouräl'autre. Ni 1'äme innocente de Bea¬
trix, ni le cceur sans detours du vieux pretre
n'avaient soupcjonne la trame men songer e qui
s'etait ourdie sous leurs yeux, pour ainsi dire,
et avec leur naive complicite.

Lorsqu'elle connut la Situation de Beatrix,
et 1'apjDel qui etait fait en sa faveur a la famille
de son pere, Mme de Vanssay se troubla. Sa
vive irnagination lui represental'orj)heline, ren-
clue cent fois plus interessante pourleboncoeur
du marquis. Elle lui representa cette nouvelle
venue, derobaut ä son profit une part de ce
cceur oü eile avait regne si longtemp& sans
rivale. Restee enfant gätee, tout en perdant
peu a peu les charmes de la jeunesse, eile avait
vu s'eloigner d'elle peu a peu aussi le cceur de
son niari. II etait bon pour eile, plein d'incul-
gence pour ses defauts et ses caprices, et de
generosite pour ses fantaisies sans cesse re-
nouvelees, mais eile n'eiait plus la compagne
de sa vie. II vivait facilement loin d'elle, soit
en voyage, soit a la cbasse ou dans sa biblio-
theque, et jamais il n'eprouvait le besoin de
causer avec eile ou de la consulter sur quoi
que ce soit. Du reste, la laissant maitresse ab-
solue de tout regenter au chateau, ou eile
regnait en souveraine capricieuse et fantasque,
dans le domaine de la fantaisie.

Mme de Vanssay, indolente ä l'exces dans la
vie de chaque jour, incapable de lutter contre
les penchants d'une nature egoiste et legere,
etait toute prete pour le combat, lorsqu'il s'a-
gissait de reconquerir ün sceptre, ou tout au
moins de disputer la victoire.

N'etait-ce pas assez, se disait-elle, de voir
Herciine gagner cbaque jour plus d'ascendant
sur l'esprit de son pere, ä mesure que le carac-
tere et la raison de lajeune fille se develop-
paient avec l'äge?

N'etait-ce pas assez de lui entendre donner
ce nom de Vanssay qu'elle etait si fiere de
porter, tandis que ses pauvres filles ä eile
s'appelaient d'un nom roturier, qui ne lui rap-

pclait que les Souvenirs d'une assez triste
union ?

N'etait-ce pas assez de savoir que ce chateau
splendide, oii eile regnait maintenant en sou¬
veraine absolue, et qu'elle avait embelli de
toutes les reclierches du luxe et de Telegance
la plus raffinee, apjoartiendrait dans l'avenir ä
cette Hermine, qui se trouvait toujours sur son
chemin, et que, si le marquis venait ä mourir,
eile, ses filles, et meme Theresine, qui etait
pourtant ' une des Vanssay, eile, aussi, de-
vraient dire adieu ä cette clemeure tant ai-
mee?

Fallait-il donc encore voir une autrejeune
fille, qu'on lui disait belle, pleine de gräces et
de talents, tandis que sa jeunesse et sa beaute
a eile s'en allaient cbaque jour, malgre les
efibrts de la coquetterie la mieux entendue,
j>rendre place a leur foyer, et contribuer peut-
etre ä y retenir, par le charme de la nouveaute,
cetepoux qu'elle n'avait pas su se fixer ä Ja¬
mals aupres d'elle ?

Sous cette blessure que cbaque jour avait
rendue plus vive, ä mesure que la Separa¬
tion entre eile et son niari s'etait accentuee
davantage, Mme de Vanssay faisait babituelle-
ment bonne contenance. Elle n'aurait voulu
pour rien au monde laisser paraitre ses secrets
sentiments, mais eile veillait avec im soin ja-
loux, et montait la garde autour du marquis,
lequel ne s'apercevait de rien.

MARIE MAREGHAL.

(La suite au prochain numSro.)

La Gazette Hose s'installe de nouveau cet
Mver a Nice, dans les bureaux de YAgence
Dalgoutte et des Echos de Nice, 3, place du Jardin
Public. Elle ne peut cboisir un representant
plus actif, plus recommandable et pliis intelli¬
gent que M. Dalgoutte. C'est donc ä YAgence
Dalgoutte que toutes les dames fran§aises et
etrangeres, qui passent leur saison ä Nice, doi-
vent s'adresser pour s'aboimer au Journal la
Gazette Rose, dontles bureaux sontä Paris, 2G,
rue Drouot, höel du Figaro.

L'abonnement pour Paris, Nice et la Province^
est de vingt francs par an et de dix francs pour
six mois.
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On pcut s'abonncr direciement a Paris, en
cnvoyant im manclat de poste ä Vordre de
Mmc la vicomtesse de Reimeville, directrice
de la Gazette Rose.

®mmm®m mm &&mm<

Connaissez-vousä Paris, mes eheres lectri-
ces, une pension de famille vcritablement digne
de ce nom, c'est-a-dire recomrnandable ä tous
egards ?

Je ne le crois pas, si j'en juge par les do-
leances legitimes que j'entends s'elever contre
ces pensions qui se donnent ce titre honorable,
Sans meme cherclier ä le meriter, a ce point
que j'en suis arrivee ä me demander s'ü existe
en ce moment une maison vcritablement digne
de ce nom.

Je suis peüt-etre difficilc, maisje pensequ'a
cet egard on ne saurait l'etre trop, car ce n'est
pas seulement les avantäges materiels que je
voudrais troüver, mais c'est surtout la moralite
et la convenance, de mahiere que la vie de fa¬
mille imisse sc continuer ä l'etranger dans les
conditions oü eile existait au foyer domesti-
que.

Teile est la difnculte dont viennent de
triompher deux femmes du monde pour les-
quelles l'elegance et l'etendue de leurs relations
out rendu la tache facile.

Dans ce but, elles viennent de louer un ravis-
sant hotel, quartier de la Chaussee- d'Antin,
avec un petit ) ardin dont la fraicheur et la
tenue irreprochable fönt oublier i'exigu'ite. Les
appartements sont vastes, bien aeres et confor-
tablcment meubles; il y a deux salons dont un
de lecture, l'autre destine aux reeeptions du
soir et aux fetes musicales et dansantes qui au-
ront licu plusieurs fois dans l'liiver; enfin, ce
qui ne gate rien, la table sera ] excellente; le
tout ä des prix moderes.

Nous prions donc celles de nos ldctrices qui
auront besoin de plus amples renseignements
pour des amies de province ou de l'etranger,
de s'adresser ä la direction du Journal la Fan-
iaisie Parisienne,52, rue de la Bruyere.

L. N.

DESGrtIPTIONDE LA GRAVÜRE

TOILETTESDE MABIAGE
Toilette de mariee. — Robe en faille blanche, avec

jupe ä traiü3 toule unic dorriere, se degageanl sur une
autro jtipe bouülonne'e et coulissee dans le bas, Un
tabuer de biais de faille, garni d'un volant de point ä •
l'aiguille, estallachö par des nceuds de faille älatraine,
et se drape sur une jupe bouillonnee. Gorsage cuirasse
ä basques lisoröes d'un biais, cambrant la taiile avec
coliei'i tte tuyaute"e en point ä l'aiguille, Les manches
ont un revers forme de biais de faille, avec volant de
point ä l'aiguille et noeud de faille. La collerelte de
point ä l'aiguille, descend en jabot devant et derrierc.
Coifl'ureencheveux relevee enracinesdroiteset gonilec
sur les tempes, avec bandes se deroulant dans le dos,
et long voile de tulle attachö par une guirlande de
fleurs d'oranger. Gants blancs ä quatre boutons. Sou-
liers Louis XV, en faille blanche, avec noeud de faille,
de point ä l'aiguille flouri de Irois fleurs d'orangcri

Toilette de demoiselle d'honneur. — Jupe en velours
bleu turquoise, avec tuyaux d'orgue faisant volanls.
Tunique tablier, boutonnee de velours devant, en sici-
lienne bleu päle. faisant pointe devant, avec large
biais de velours au-dest.us de l'ourlet, et se relevant
en demi-trainc derrierc. Lecorsage en sicilienne a un
plastron de velours, avec collcrette Mödicis en eröpe
lisss. Manches en sicilienne, avec tuyautö de velours
le long du coude et grand parement de velours bleu*
boutonnö, Hanchettes plissees en crepcline. Coiifurc
de cheveux blonds boucles, avec petit chapeau do
faille, et velours bleu, genre Greuze, avec branche do
roses epanouies dans l'inteneur. Par derriere, de cölö,
noaud de velours et plumes bleue. De l'autre cöle", sur
l'oreille, rose de Bengale 6panouie. Gants do Saxo
nuance naturelle.Souliers Louis XV, en chevreau bleu,
avec noeud melauge velours bleu turquoise et sici¬
lienne bleu päle.

Le bouquet de marie*e arrive de Nice, des jardins de
Mme üuluc, et se compose de fleurs d'oranger, de Jas¬
min blanc, d'ceillets blancs, de roses Manches, de my-
mosa blanc, et do branches de tubereuse faisant plu¬
mes

EXPLICATIONDES BANDES DE TAPISSERIE COLORIES
Ges deux handes de tapisseries, composöes dans le

genre cachemire toujours si elegant, serviront ä inille
emplois difl'örents. La premiere bände bordee enhaut
et en bas de pelits carrös longo, allemes violet, rouge
et verl, et renfermant des losanges tres ornementös,
est ordinairement ex6cute"etouten laine, äl'cxceplion
de tous les poinls jaunes qui seront travailles en soie
d'Alger. Employee pour encadrer des rideaux, ou pour
former des meubles etant altern ee avec des bandes de
reps, el'e sera du plus bei effet pour aecompagner des
coulcurs sobres, qui en feront ressortir le brillant.

La seconde bände, comme la preeödente, sera bordeo
sur canevas fin pour etre employöo pour pelits meu¬
bles, mais pour rideaux le can'ivas fort vaudrait
mieux, en rendant la bände jplus large. Ici le fond
bleu demande aussi, ainsi que les p: ints jaunes ä etre
execute" en soie d'.Ager.

Pcuv les ardcles non eignes '.
Vicomtesse de Renneville.

Le g6ro.nl : J. Kugelmann.

Impriinerie G. Kugclinann, ruo Grange-Batehere, 12, Paris.
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La Toussaint etait autrefois le signal de
l'Hiver, comme Päques etait la resurrection du
printemps et de la natura Aussitöt que le glas
funebre avait tinte, toutes les hirondelles
voj^ageuses rentraient ä tire d'ailes, les gran-
des installations parisiennes rouvraient leurs
portes ä deux battants, les salons s'illumi-
naient, et les fetes, les bals et les concerts com-
mencaient, car tout etait termine" pour le ca-
reme. Autre tenips, autres moeurs; autres
usages, autres habitudes! Le souffle de la Re¬
volution a passe sur toutes choses: nous ne
vivons plus comme nos peres, comme noa

a'ieux, comme nos ancetres. Nous vivons k la
russe, ä l'anglaise, a l'americaine, et la vie de
chäteau commence au moment oü eile se ter-
minait autrefois. II est vrai que la cbasse ^tait
plaisir de roi et de grand seigneur, et qu'au-
jourd'hui chaeun est chasseur volontaire. On ne
rentre definitivement ä Paris que vers le 15
decembre, et ce n'est qu'apres le jour de l'an
accompli que les fetes parisiennes commen-
cent; ce qui n'empecbe pas les chätelaines
d'etre tantöt ä Paris et tantot clans leurs terres.
Pas une n'a manque les representations de la
Patti, comme pas une ne manquera les fetes de
l'Elysee. C'etait, d'ailleurs, une occasion de se
montrer ä l'Opdra dans une nouvelle et ele¬
gante toilette; de dire: « Me voilä!... Je suis
plus fraiebe et plus jolie que jamais, car je re-
viens des Pyrenees, d'Aix-les-Bains et des
bords de la mer. »

A cette representation de la Patti, au profit
des Alsaciens-Lorrains, et aux deux autres qui

jj ont suivi, avant son depart pour la Russie, on
| se reeberebait et on se retrouvait avec cl'au-

tant plus de plaisir qu'on savait tres bien qu'on
allait se quitter encore.

La Toussaint reste donc l'une des fetes de
l'Eglise les plus solennelles et les plus toueban-
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tes, car eile precede la Fete des Morts. Que de
tristes et douloureux Souvenirs le cceur le plus
oublieux evoque ce jour funebre consacre a,
ceux qui ne sont plus! HelasL. ils sont tous
partis pour ce grand voyage eternel dont on ne
revient jamais. L'amertume de la douleur s'est
adoucie peu apeu; ce ne sont plus des corps
ensevelis, mais des ombres afFectueuses,aima-
bles et charmantes, qui errent autour denons.
Elles sont toujours lä, ces ombres fugitives,
aussitöt qu'on les appelle et qu'on les evoque.
Et ce triste jour des morts, qui cacbe ses-Voi¬
les funeraires sous des massifs de couronnes
d'immortelles et de fleurs, est le jour consacre
par tous ä la priere et ä la souvenance.

Apres la Toussaint, il n'y a plus de beaux
jours de soleil ä esperer, ni de journees tiedes
et clouces. Tous ceux qui ne menent pas la vie
de chateau sont de retour et osent avouer qu'ils
sont reyenus. Le Bois de Boulogne reprend sa
pbysionomie du matin et de l'apres-midi. On
organise des cavalcades et l'on commence ä
compter les belies amazones parisiennes, an-
glaises et americaines, qui montent a cheval
avec une elegance et une surete d'ecuyeres ac-
complies, et de trois heures ä six teures de
l'apres-midi, les equipages se croiseut et s'en-
trecroisent autour du lac et dans l'avenue des
Acacias. Bien n'est plus doux et plus agreable
que de se retouver apres quatre et cinq mois
d'absence. Que d'evenements se sont accom-
plis, beureux ou malbeureux, £>endantce laps
detemps! Oü a-t-on ete?.... Qu'a-t-on fait?....
Les rendez-vous a la mode et de tres bonne
compagnie ont ete Vichy, Aix-les-Bains, Lu¬
cbon, Bagneres-de-Bigorre, Trouville et Biar-
ritz. La plage de Biarritz a ete surtout, au
mois de septembre, des plus animees et des
plus cosmopolites. On eut dit un petit Bade
maritime, car M. Dupressoir etait ä quelques
heures de locomotion, ä Fontarabie, sur la
frontiere d'Espagne, avec son rateau d'or, re-
presentant le Hasard et la Fortune* II n'y avait
pas seulement l'emotion du jeu qui attirait les
touristes ä Fontarabie, il y avait encore un
pays nouveau ä explorer, pays pittoresque en-
tre tous, avec ses frontieres echelonnees de
soldats republicains et de carlistes, se tirant
des coups de fusil, rangonnant les voyägeurs
et jusqu'ä la banque de M. Dupressoir, et me-
nant a grandes guides le metier de brigands.

Toutes ces emotions etaient bien faites pour
tenter de jolies femmes naturellement crainti-
ves et curieuses. Voir la guerre de tout pres et
entendre le bruit des balles, pendant qu'on
poursuit le rouge et le noir, c'etait bien ten-
tant. Pas une n'y a resiste. La belle princesse
Jablonowska, fille du general comte de Moorh,
hongroise d ;origine, qui a deja parcouru la
Russie, l'Egypte, et qui connait toute l'Italie
et toute l'Allemagne, a considere ce petit
royage a Fontarabie comme une veritable ex-
cursion de plaisir • c'etait pour ainsi dire aller
ä Versailles ou au pavillon Henri IV ; sur la
terrasse de Saint-Germain. Ce qui l'a beaucoup
amusee, c'est qu'on va en bateau ä Fontarabie,
en traversant le lac sale, ä partir d'Hendaye.
C'est le trop plein de la mer qui forme ce lac
sale, qui n'est qii'une vaste dune de sable ä
mar^e basse; les bateaux sont fretes par M.
Dupressoir et lud appartiennent. Lors du pas-
sage de la princesse, d'Hendaye ä Fontarabie,
des soldats republicains s'etaient empares d'au-
torifce d'une barque ä M. Dupressoir pour tra¬
verser ^galement le lac. Ils suivaient donc la
meme route et les cleux bateaux se toucbaient
de pres. Quel ne fut pas 1'efFroi et la stupeur
de la princesse en entendant siffler une grelo
de balles autour d'elle ! Les carlistes tiraient
sur les soldats republicains qu'ils avaient aper-
cus, et les balles, j)ar ricochets, eussent pu
atteindre la barque de la princesse, qui n'est
revenue de sa frayeur qu'en descendant ä Fon¬
tarabie et en se voyant saine et sauve. Elle en
rit aujourd'bui, et eile avoue sincerement
qu'elle ne regrette pas cette emotion inatten-
due de son voyage. Fontarabie, nous a-t-elle
dit, estl'une des villes les plus curieuses qui
existent, car eile est restee teile qu'elle etait
lorsqu'elle fut assiegee et bombardee par Na¬
poleon I er , lors de la guerre d'Espagne. II y
reste tout au plus une vingtaine de maisöns;
les autres sont barricadees ou tombent en rui-
nes. C'est la desolation de la desolation; et au-
delä de Fontarabie, le bruit, le mouvement, le
va-et-vient des joueurs et des touristes, et une
nature splendide et pittoresque que la plume
et le pinceau sont inhabiles a reproduire. Les
femmes de Fontarabie ont une grande reputa-
tion de beaute.

La princesse, qui est aventureuse et cbeva-
leresque, comme la plupart des etrangeres et
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comme une voyageuse qu'elle est, resolut d'ex-
plorer les avant-gardes du camp republicain
espagnol. II faisait un temps splendide, et le
soleil d'ör des Espagnes rayonnait sur ee
paysage digne d'un Velasquez.

La princesse apercut des troupes mal equi-
pees, qui lui rappelerent la malbeureuse armee
de Gambetta, organisee pour la defense de la
France. Un officier deguenille dormait 6tendu
nonehalamment sur deux oreillers garnis d'une
valenciennes dont la princesse admira la splen-
deur II etait pour ainsi dire le gardien d'un
seul canon recouvert d'un waterproof de fem-
me. A l'approche de la princesse, qui est belle
et majestueuse comme la Junon antique, 1'offi¬
cier espagnol se leva, et, apres l'avoir remerciee
de 1'honneur qu'il lui faisait de visiter la fron-
tiere d'Espagne, il lui proposa galamment de
l'introduire dans le camp republicain. Mais la
jtrincesse se r^cusa, et eile eut raison. Sait-on
ä quoi on peut s'exposer en temps de guerre?
Elle en avait vu assez pour satisfaire sa curio-
siite feminine. Le recit de la princesse est au-
thentique; mais combien de contes charmant»
on va inventer sur Eontarabie, qui est aujour-
d'hui tres ä la mode, gräce ä M. Dupressoir et
ä la guerre d'Espagne. Mainteuant qu'on est
revenu de Biarritz et de Fontarabie, la colonie
(Prangere se met en route pour Nice, Cannes,
Menton et Monaco.La saison s'annonce ä Nice
des plus brillantes. L'Agence Dalgoutte a dejä
loue de splendides villas, et eile re9oit chaque
jour de nombreuses lettres pour des locations
d'appartements meubles et pour des renseigne-
ments exacts sur les principaux böteis de Nice
et du littoral maritime. L'Agence Dalgoutte
est la mieux renseignee et la plus accreditee,
et on lui accorde la preference parce qu'on n'a
jamais avec eile aucune desillusion.iL'i4^e«ceZ)a/-
gontle, 3, place du Jardin public, se met ä la por-
tee de toutes les bourses et de toutes les posi-
tions, et s'enquiert aussi bien d'un tout petit
appartement, bien meuble et bien aere, que
d'une villa de 25 ä 30,000 fr. Mme Prodgers,
qui donne de si belies fetes pendant la saison
de Nice, est dejä installee Promenade des
Anglais.

Parmi les personnes attendues, nous cite-
rons: le general Scbablikine,veritable Mecene,
dont les salons etaient, il y a deux ans, le ren-
dez-vous de tout ce que Nice possedait d'ele-

gant et d'aristocratique; le comte de Montali-
vet, le comte Lamberti, le duc de Mouchy-
Noailles, le prince de Poix, et la duchesse, nee
AnnaMurat; le prince de Comitini, Son Al¬
tesse le prince de Furstemberg, M. Salavan-
Khan, un Ghinois fort riebe et fort instruit,
dont les marques de distinetion sont si nom¬
breuses qu'il est, dit-on, dans son pays, couvert
de boutons de toutes sortes (cet illustre man-
darin va babiter la villa de M. de Villemes-
sant); M. Morocordato, le capitaine Stock
Boyd, dont tout Nice regrettait l'biver dernier
l'absence et partageait la douleur; M. le comte
Vitalet Korwin de Krassowsky et M. le comte
Jaraczewski, qui est le gentilhomme accompli
par excellence et un sportsman des plus distin-
gues. Lors de son dernier sejour en Angleterre,
il y a de cela plusieurs semaines, il eut l'bon-
neur d'etre presente ä Son Altesse Royale le
prince de Galles et d'ötre admis dans son inti-
mite apres quelques rencontres sur le turf.

Le prince de Galles, enebante des facons
cbarmantes du comte, ne tarda pas ä le prendre
en grande amitie, et, ä la suite d'un diner au-
quel il l'avait convie, le comte Jaraczewski lui
gagna la somme de cent cinquanle mitte francs.
La veine fabuleuse du comte ne devait pas
s'arreter-lä.

Etant alle rejoindre ä Bade son ami, le comte
de Krassowsky, il gagna au Cercle, quelques
jours apres son arrivee, une meme somme de
cent cinquante mille francs, ce qui lui fit pres-
que coup sur coup un gain de trois cent mille
francs

La fortune n'est pas toujours aveugle. Le
comte Jaraczewski est aussi bienfaisant que
beau joueur, et les pauvres de Nice se ressen-
tiront de son beureuse chance.

On attend egalement M. S. de Lewin, capi¬
taine dans l'armee suedoise, qui 6tait, la saison
derniere, l'äme de toutes les fetes.' M. Lewin
arrive dans les premiers jours de novembre,
avec sa jeune et jolie femme, Mlle Clementine
Duran, qu'il a epousee ä Paris, le jeudi 4 sep-
tembre, dans l'eglise de Saint-Louis-d'Antin.

Le vicomte Vigier, president du Cercle de
la Mediterranee, et la vicomtesse Vigier, n'ar-
rivent egalement ä Nice qu'apres les fetes de
la Toussaint.

D'autres familles non moins importantes
sont dejä installees ä Nice.
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Nous citerons la princesse Routowsky, qui
occupe tout un <£tage ä l'hotel Teisseire, place
Grimakli; Mme Meyerbeer, veuve de l'illustre
compositeur, qui va passer tout l'hiver ä Nice;
M. Emilio Castellar, ex-president de la Bepu-
blique espagnle, descendu au Grand-Hotel; le
comte de Romac, sir et honorable lady Wnal-
ley, le comte et la comtesse de la Sizeranne, le
comte Chauibrun de Rosemont, litterateur des
plus distingues, auteur de plusieurs ouvrages
et surtout d'un traite de geologie, et de plu¬
sieurs volumes de voyages, d'apres Montaigne,
tres apprecies des savants.

Mais ce qui comble de joie la ville de Nice et
les Nicois, c'est l'esperance de posseder peut-
etre Sa Majeste l'empereur de toutes les Rus-
sies et le baron de Rothschild. Depuis long-
temps l'empereur de Russie desire posseder
une villa a Nice, et, d'un autre cöte, le baron
de Rothschild, qui a laissee ä Nice de si pro¬
funda regrets, surtout parmi les pauvres, ne
demande qu'ä acqiierir la villa Stirbey, qui
est convoitee ^galement par le Czar. Le baron
de Rothschild a fait offrir la somme de douze
cent mille fraccs au prince Stirbey, de cette
villa digne de sa royale habitation de Pregny,
pres Geneve.

Mais l'emperaur de Russie ayant ete le pre-
mier demandeur, le prince de Stirbey, par une
courtoisie bien facile ä comprenclre, aurait fait
offrir la villa au Czar au prix de quatorze cent
mille francs, et afin d'expliquer cette ofFre et
le prix demande, il l'aurait fait accompagner
de la lettre du baron.

La Gazette Böse prenant egalement ses quar¬
tier s d'hiver ä l'Agence Dalgoutte ä Nice, est ä
meme plus que toute autre de savoir ce qui s'y
passe et d'etre au courant des fetes et des
plaisirs.

C'est ainsi qu'elle peut parier d'un splendide
bouquet que Monseigneur le comte de Charn-
bord a bien voulu Commander ä Mme Duhic,
successeur du jardinier Älphonse Karr, et qui
est arrive ä Frosdorff, dans un etat parfait de
fraicheur, ce qui prouve que, par la saison dans
laquelle nous entrons, les bouquets de Mme
Duluc peuvent voyager au-delä de la France.
II suffit de lui ecrire quelques jours ä l'avance,
ä Nice (Alpes-Maritimes), et de lui dire si
l'on desire un bouquet melange' ou un massif
de violettes de Panne.

Les bals et les fetes vont bientöt commencer
ä Nice, qui est en plein printemps, quand nous
sommes ici en plein hiver, et qui voit dolore
les violettes cle Panne, les orangers, quand nos
toits parisiens sont couverts de givre et de
neige.

llvient toutefois de s'accomplir cle tres belles
recep+ions seigneuriales, äl'occasion de la pre-
sence de Son Altesse Roj^ale le prince de Galles
ä Paris, qui a ete en visite chez M. le duc de
La Pochefoucauld-Bisaccia, au chäteau d'Es-
climont, et chez la duchesse de Luynes, au
chateau de Dampierre.

Le chäteau d'Esclimont s'eleve dans une
contree boisi^e, dans la commune de Gallardon,
tout pres de Chartres, dans le departement
d'Eure-et-Loir.

Le parc magnifique au milieu duquel il est
assis, et les bois de Gallardon qui en dependent
et qui s'etendent jusqu'aux portes de la petite
ville de Dourdan, en fönt une residence tout ä
fait ]3rinciere.

Le duc de La Rochefoucauld-Bisaccia a
tres grand air, il ressemble d'une maniere frap¬
pante ä l'auteur des Waximes, qui datent pour
ainsi dire d'hier, parce que les passions et les
vanites humaines sont toujours les meines.

Le prince de Galles, fils aine de la reine
d'Angleterre, et par consequent heritier du
tröne, est un tres beau cavalier, qui |Dorte toute
sa barbe qui est blonde, et qui a de grands
yeux bleus langoureux. De tous les princes
etrangers, il est certainement le plus popu-
laire parmi nous; il a vecu lougtemps ä Paris,
et il a toujours temoigne' aux Franqais, qui le
lui rendent bien, la plus bienveillante Sympa¬
thie.

II aime surtout les artistes francais qui vont
jouer en Angleterre. II va souvent les visiter
dans les coulisses pendant les entr'actes, leur
ofFre de nombreux cadeaux et leur fait jeter
force bouquets.

Le prince de Galles a epouse, il y a quelques
annees, la princesse Aurore de Danemarck,
soeur cle lafuture Imperatrice de Russie. II est
tres aimable et tres affable; aussi est-il adoro'
en Angleterre ou la maladie qu'il :i faite, il y
deux ans, etait devenue un deuil public, tant il
est populaire.

Pour acceder au desir du Prince Royal d'An¬
gleterre, lareunion acte toute intime, au chä-
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teau d'Eselimöut. Le duc et la duchesse de
Bisaccia h'avaient invite qtie des hötes con-
nus du prince de Galles gu des perso)ines de
sa f'amille.

C'etaient le duc de Chartres qui, jete ä huit
ans, en exil, sar le sol de la Grande-Bretagne,
h ^te le compagnon assidu du prince, et son
partenaire le plus eher dans les excursions du
sport; le duc de Doudeauviile, fröre aine du
duc de Bisaccia, ä qui Son Altesse Royale a
promis de venir, l'annee prochaine, en döplace-
nient cynegetique a la Gaudiniere; la cluchesse
de Doudeauviile, toute gräce et toute beaute,
la vraie grande dans toute l'acception du
mot; le duc et la duchesse de la Tremoille, les
hötes de Son Altesse Royale l'ete dernier ä
Malborough-House; le duc et la duchesse de
Fezenzac; le prince et la princesse Auguste
d'Arernberg; le duc de Croy, beau-frere de la
duchesse de Bisaccia; la comtesse d'Archiac,
ayant quitte pour cette solennite son pere, le
duc de Lesparre, et le chäteau Manvieres, Tun
des plus beaux domaines de chasse de la val-
lee de Chevreuse; le comte Etienne; M. et
Mine Henri Widdrington; Standish-Noailles;
puis des tireurs emerites, tels que le marquis
de Lau, le prince de Polignac, le comte de
Saint-Priest et M. O'Connor.

La belle tenue des öquipages du duc de Bi¬
saccia et la correction de ses attelages a qua-
tre ont ete tres appreciees du prince de Galles
qui a visite avec beancoup d'interet les ecuries
d'Efcclimont.

La plupart des dames portaient pour la pro-
menade des costumes en reps anglais et en
tartan varie de carreaux et de nuances qui
produisaient le plus charmant effet. La se-
condejupe se retroussait du cote gauche, avec
une echarpe attachee sur l'epaule, ä la fagon
ecossaise.C'etait d'une galanterie toute directe.
Les chapeaux etaient en feutre assorti ä la
nuance des costumes: les uns aA^ec plumes, les
autres avec fleurs et ornements de velours fie-
rement releves du c6te gauche par un bou-
quet de fleurs.

Le samedi soir, il y a eu sauterie au piano,
dans le grand salon du chateau. On a beaueoup
remarque la reapparition du marabout, qui va
reconquerir cet hiver la vogue d'autrefois. Le
marabout etait la plume vaporeuse et folatre
preföree de nos meres, qui le melangeait avec

le diamant. C'etait le souffle de la plume. A
Esclimont, les nouveaux marabouts, dispo-
ses en panaches a la Marie-Antoinette, etaient
meles ä des fougercs en diamants, qui sem-
blaient etre poudrees ä la marechale.

Mentionnons aussi une robe de tulle gris
argent, avec tunique tablier entierement pail-
letee de jais blanc, avec ncßud echarpe de satin
grosseille doublt de jais, et, pour coiffure, une
couronne de groseilles rouges et Manches; une
tres jolie toilette, style Louis XIII, etait rose
et lilas, avec garniture de point de Venise, et
une tres elegante robe bleue de deux tons, or-
nee d'une garniture de plumes assorties, etait
relevee par une ancre en diamants, retenue
par une chaine en pierreries de toutes cou-
leurs.

Le prince de Galles a danse le premier qua-
drille avec la duchesse de Bisaccia qui excelle
dans l'ordonnance de ces reeeptions seigneuria-
les. Sur sa demande et avec sa partieipation, on
aorganise un quadrille de lanciers, quia eu les
honneurs de la soiree, ainsi qu'une bourree
ecossaise,avec aecompagnementde cornemuse.
Aussi brillant danseur que cavalier intrepide,
le Prince est egalement untres beau joueui'j et
il fait merveille devant le billard ( u chateau
d'Esclimont, comme a la table de whist de
Rambouillet.

Le Prince adore les enfants, et il renouvelle
avec eux les exploits qui ont rendu si popu-
laire la physionomie paternelle de Henri IV.
A Esclimont, il a fait calvacaclerl'aine des
enfants de la duchesse de Bisaccia, Charles de
La Rochefoucauld, et comble de gäteries et de
tendresse le troisieme enfant du duc, le petit
Armand, qui a quatre ans.

A Dampieire, lors de la visite qu'il a faite
dimanche ä la duchesse de Luynes, Alle du duc
de Bisaccia, il a embrasse ä plusieurs reprises
le jeune duc Honore et sa sreur Marie, cts'est
montre tres affectueux a leur egard. Le jeune
duc de Luynes portait le costume ecossais du
clan des Stuarts, avec la veste de velours noir,
le plaid et lajupeä carreaux rouges et blancs,
et la toque noire.

Ce jeune higlander, avec ses yeux vifs et sa
jolie tete blonde, a rappele* au prince de Galles
son enfance et une estampe tres populaire en
Angleterre, ou il est represente entre la reine
Victoria et le prince Albert.



326 LA GAZETTE ROSE

Le prince de Galles lui a demande son por-
trait, et l'enfant qui n'a que six ans, mais qui
est doue d'une precocite etonnante, lui a re¬
mis sa Photographie, sur laquelle il a ecrit son
nom etla date: Dampierre, 18 octobie 1874.

La reception de Dampierre a ete, comme
celle d'Esclirnont, digne cle l'heritier du trone
d'Angleterre.

Dans la salle ä manger , la table etait magnifi-
quement servie. Elle etait ornee de ce merveil-
leux surtout dessine par le dnc Honore de
Luynes, le celebre ami des arts et des artistes,
modelt par Feuchere et execute par Froment-
Meurice, en argent massif. Sur les panneaux
de la salle se voient les plus belies ceuvres de
Guignet: le Festin de Ballhazar et Renavd dans
les jardins dArmide.

Apres le lunch, le prince de Galles a visite
les appartements du chäteau, dont la duchesse
de Luynes lui a fait les honneurs. A gaucbe,
dans le cabinet de travail de la ducbesse, le
Prince a admire un buste colossal du duc Ho¬
nore, par Rüde; ä droite, il a visite la salle de
billard, ancienne cbambre ä coucher de la
reine Marie Leczniska, decoree par Vernet et
Oudry; puis le cabinet du duc entoure de rayons
de ebene, sur lesquels sont ranges lesmemoires
de Brefeuil et de Dangean. Dans cette piece,
Mme la duchesse de Luynes montra au prince
de bien curieuses porcelaines de Chine, qui
sont toute une histoire.

Yers le milieu du siecle dernier, un Luy¬
nes se vit oblige, pour soutenir son regiment,
de vendre sa vaisselle d'argent, se promettant
de la remplacer par de la porcelaine ä ses ar¬
mes. La fortune lui ^tant redevenue projnce,
il ne voulut rien changer ä ses projets; seule-
lement il envoya le dessin de ses armes en
Chine, et on lui fit un merveilleux service
ayant le style essentiellement chinois, mais
portant ses armes peintes sur toutes les pieces,
au milieu des fleurs et des monstres du Celeste-
Empire.

Sur le cabinet du duc s'ouvre le sanetuaire,
monument de la reconnaissance des ducs de
Luynes pour Louis XIII, le bienfaiteur deleur
famille. C'est une piece, sans sieges, entiere-
ment tendue de velours violet fleurdelise, et
au milieu de laquelle, sur un socle de bronze
est place le Louis XlII enfant, de Rüde, statue i
d'argent qui a figure tout recemment a l'Fx- J

position des Alsaciens-Lorrains, au palais du
Corps legislatif.La voüte de cette salle porte les
armes royales de France et de Navarre.

Le Prince Royal est reste tres longtemps
dans la galerie qui dessert les appartements, et
qui a ete decoree par Hippo yte et Paul Flandrin,
(jleyre, Picot, Simari et Durel. Elle contient
la celebre statue colossale de Minerve, imitee
de celle du Parthenon. Le duc Honore
avait patiemment et savamment reconstitue ce
cheWceuvre de Phidias et l'avait fait executer
par Simart, en or, en argent, en ivoire, en
pierreries.

En face de la Minerve est le portrait de
Mme de Luynes et de ses deux enfants, le
jeune duc Honore et la petite Yolande, par
Cabanel.

La galerie contient une multitude d'objets
d'art, une panoplie consideree comme la plus
belle de l'Europe, et de nombreux objets
d'aeier et de bronze, ceuvres du duc, dont une
des oecupations favorites etait la recherche
des ftrocedes industriels de forge, de trempe ou
de taille de metaux.

Au retour d'une promenade envoiture dans
les allees seculaires plantees sous Louis XIV,

et notamment dans sa belle avenue qui longe
le ruisseau de Vaux-de-Cerny, le Prince a vi¬
site" le musee et la bibliotheque, qui est riche
de dix-huit mille volumes, presque tous d'une
grande rarete.il a pu voir sur les tables de tres
beaux ouvrages anglais, notamment la relation
de son voyage en Orient.

La troisieme visite que le prince de Galles a
faite au chateau de Rambouillet chez le duc de
la Tremoille, n'a pas ete favorisee d'un auss 1
beau temps. Un veritable deluge, comme il en
tombe souvent au bord de la mer et dans les
montagnes, aderange tous les projets.Paysan-
nerie dans la promenade en foret, tout cela est
tombe dans l'eau, jusqu'a la föte nautique qui
devait avoir lieu sur le grand bassin qui separe
lej ardin anglais.

La causerie au salon a remplace la prome¬
nade. On y a fait assaut de gräce, de beaute,
d'elegance et d'esprit. II y avait la princesse
de Sagan, la duchesse d'Uzes, la duchesse de
Bisaccia, la marquise de Gallifet, la baronneAl-
phonse de Rothschild, la vicomtesse Chris¬
tian de Tredern, Mme de Montgommery et la
baronne Nathaniel de Rotshchild, qui habite en
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ce moment l'abbaye de Vaux-de-Cernay, ma-
gnifique residence voisine de Ramboouillet,
qu'elle acheve d'amenager.

Une autre visite plus intime qu'officielle a
eu lieu au chäteau de Broglie par M. le mare-
chal de Mac-Malion. Tout Bernay s'est pavoise
et s'est mis en frais de discours pour f&ter la
presence du chef de l'Etat, que tous les honne-
tes gens respectent et honorent.

La fete du pavillon de Lucienne merite
d'etre mentionnee. Nous en faieons un article
special.

Les theätres se ressentent de la rentree
pour ainsi dire generale, et de la presence des
etrangers ä Paris. Ils fönt tous ilores, et les
recettes sont splendides. Le Cirque a quitte
les Champs-Elysees pour reprendre ses quar-
tiers d'Mver, et a dit adieu au coquet petit
theätre des Eolies-Marigny, qui tient un vrai
succes avec les Cocotles en, sucre, desopilante
fantaisie en trois actes, de MM. Guenee et Las-
souche, et ou defile tout un bataillon de jolies
femmes. Les etrangers, et messieurs du sport
et du club, affectionnent ce petit theätre oü
ils s'amusent beaucoup.

Au Gymnase, on a repris la Princesse Georges,
de M. Alexandre Dumas, et le Theätre Fran¬
cais va donner la Dame aux Camelias, pour
Mlle Croizette.

Paris reprend donc sa physionomie mon-
daine, et bientot nous n'aurons plus que fetes
et plaisirs k enregistrer.

Vicointesse de Renneville,

S2B© &2WS13 BW 8<&3Sl

II y a taut et tant de modes nouvelles en coiffures,
en confections, en costumes et en iobes de gala,
qu'on ne sait trop commenl delinir la nouveaute et
specifier le genre de toilettes qui va conquerir la
vogue cet hiver, Les toilettes simples et de bon
goüt sont recherchees par les femmes du grand
monde qui veulent enfin s'affranchir du frou-frou
de certains costumes et porter des toilettes öditees
specialement pour elles!

La plupart d'entre elles out fait un pacte d'al-
liance qui consiste ä s'habiller ä sa guise, d'apres
son genre de beaute, sa tournure et ses inspira-
tions, et ä laisser de oöte les modes de tout le
monde. Elles auront donc des Conferencesseriuuses
avec leur modiste, leur couturiere, leur fleuriste
et leur coiffeur, et l'on decidera, d'un commun ac-
cord, les chapeaux, les robes, les coiffures et ces

mille et mille fantaisies qui eclosent au jour le
jour, comme autant de fleurs charmantes qu'elles
sonl.

La maison Gagelin-Opigez conserve sa priorile
artistique et elegante. Toutes ses toilettes ont grand
air. C'est pourquoi les plus riches etrangeres et les
femmes les plus ä la mode vont lui demander, a.
chaque renouvellement de saison, la primeur de
ses confections et de ses plus helles toilettes.

Gitons : un costume Princesse de Galles, avec
jupe en velours noir uui, faisant traine, montöe ä
gros plis par derriere, sur laquelle est disposee
une tunique en matelasse" diagonal, gris fer, brode
d'argent, garni d'une plume d'autruche assortie et
d'un effilö. Le corsage forme cuirasse ä pointe de-
vant et derriere, et se lace dans le dos du haut en
bas. II est egalement garni d'une plume et d'un
ef'file assorti. Les manches sont en velours comme
le jupon.

***
Une robe de grande toilelte, genre Spirale, en

faule bleu du Nil tres pale. Le devant de la jupe
est garni en spirales de draperies melangees avec
un magnifique volant de point ä l'aiguille. L'origi-
nalite de cette robe spirale est de n'avoir que 180
de large. Par-dessus s'attache une grande traine de
deux metres, entierement plissee dans toute sahau-
teur. Sur le pli du milieu descend un magnifique
coquille de dentelle point k l'aiguille, avec flots de
rubans, se perdant dans le bas de la traine.

Cette meme toilelte est tres elegante, comme
stylt et comme genre, en faule noire et dentelle
de Chantilly.

*,* *
Une toilette Vdnitienne, dediöe ä la celebre voya-

geuse, la princesse Dora d'Istria, se composant
d'une premiere jupe, faisant tabuer v^nilien, en
tissu d'or, lame de difförentsmoiifs d'or de cou-
leur (genre Louis XVI). Sur celte premiere jupe
flotte une traine de cour, en velours violet, frappe'
de fleurs de velours et satin, entierement doublee
d'un üssu d'or uni, et se relevant en spirales de
chaque cöt6 du lablier, avec des agrafes de pier-
reries.

II faut avoir la taille d'une deesse et une elegance
supreme pour faire valoir toute la richesse arlis-
ti.jue d'une semblable toilette. C'est pourquoi la
maison Gagelin-Opigez la dedie ä la belle princesse
Dora d'Istria, qui n'est aulre que la princesse
Mescheusky-Kolsoff.

***
Un costume de iois de Boulogneen faille loutre,

garni de velours assorti, avec tabuer melange de
draperies de faille et de biais de velours. Par der¬
riere, la jupe plis^ee est rayöe d'un pli de faille et
de velours. Le corsage, en frille, est garni de ve¬
lours et de plumes assorties. Du cöle gauche du
corsage s'attache une tunique garnie d'un revers de
velours et de plume, qui se releve sur le cöte" droit
au moyen d'une au moniere de velours.
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Un costume Chantilly, se composantd'une grande
casaque, en öloffe unie anglaise, tres moutonneuse.
Le corsage est entierement garni de biais de soie
assortis au jupon et de tresses mohair de meme
nuance (il y a trois tresses pour un biais). La polo-
naise, ouverte devant, laisse voir une disposition
de tresses mohair et de biais de soie. Un marabout
de laine friste garnit la polonaise tout autour et
fait fourreau. De tres jolies poches ornent la tu-
nique, tres en arriere sur le cöte\

***

Un costume Laitiere, reproduit avec un jupon
de velours anglais bronze, sur lequel se relrousse
une jupe en eToffe laitiere, ray^e rouge et noir.
Une petite blouze, ä doubles plis plats dans le dos,
est retenue ä la taille par une ceinture de meme
Stoffe, ou une ceinture de velours noir rehaussee
d'appliques d'argent. Un petit camail ä capuchon
complete le costume.

** *

Nous parlerons, dans nolre nume>o du l or de--
cembre, des toilettes et des sorties de bal et de
thöalre, et des nouvelles cröations qui se produi-
ront d'ici la.

** *
La confection est revenue ä la mode, la vraie,

celle d'aulrefois, qui a eTabli la reputation de la
nzaison Gagelin-Opigez,c'est-ä-dire le grand vehe¬
ment tres cont'ortable, dans lequel une jolie femme
s'enveloppe et est chez eile, et qui se reproduit
en etoffe matelassöe bien lagere et bien chyude.
Ges grands vetemenls se garnissent de plumes de
coq tres fournies, ou bien de belle fourrure de i'an -
taisie.

** #

On nous pr^dit, pour les bals et les soiröes, des
toilettes de contes de fees. Beaucoup d'or et de
perles, de jais, de pierreries, d'acier blanc et bleul
et de clinquant. C'est ce que nous verrons. D'aulre
part, on nous dit que les toilettes de tulle et de
gaze seront de velitables jardinieres, et que Mlle
Pitrat, la fee des roses, a disposö de nouvelles gar-
nitures faisant öcharpes et tabliers, et des franges
de fleurs d'une delicalesse exquise. Nous cueille-
rons, tout expres pour vous les offrir, quelques-
unes des plus artistiques montures qui s'epanouis-
sent dans les serres de fleurs naturelles de Mlle
Fitrat, 23, rue de Qrammont.

C'est la fleur teile qu'elle s'öpanouit, teile qu'elle
s'allanguit et teile qu'elle se fane. II est impossible
de faire plus vrai. Pour les chapeaux de feutre, qui
sont tres ä la mode cette saison, Mlle Pitrat a dis-
pose" de tres nouvelles montures de fleurs et de
feuillage en velours, Par cela m£me que les garni-
tures de jais blanc, de jais noir et d'acier blanc et
bleui fönt fureur, la Glaneuse en a collectionne de
tres fantaisistes dispositions soit en galons, en en-
tredeux, en franges, en molifs de fleurs et de
feuillage, en effilö tout jais et en tissu cotte-de-

mailles de jais, de toutes les grandeurs. La Glaneuse
dispose aussi de merveilleuses cuirasses en tulle
noir et en blonde, brodees de jais noir et de jais
blanc, et en cotte-de-mailles de jais noir. Elle a
meme un tissu de broderie tout en perles de jais
blanc, qui se coupe ä la piece, ni plus ni moins
qu'une etoffe de faule ou de laine. Avec cette bro¬
derie de jais blanc, on peut composer des cuiras¬
ses, des tabiiers et loute espece d'ornernent.

Les dentelles brodees d'acier bleui", de perles
blancbes, de jais noir et de jais blanc, s'emploient
ögalement pour garnitures de robes.

Ce qui est toujours nouveau et seyant, bien que
celte actualite" ne dale pas d'hier, ce sont les man-
tilles blanches et noires, en dentelle espagnole,
qui servent de sortie de theätre et de bal, et dans
lesquelles une femme elögante s'enveloppe comme
une ve>itable Madrilene. Ces mantilles peuvent
aussi servir de tabuer sur une toilette de salin
gris päle, lilas, bleu et rose päle ; et avec le iichu
Senora, en blonde espagnole assortie, on a tout de
suite une tres riche toilette de diner et de soiree.

La Glaneuse a de nouvelles echarpes en surrah
broch6, raye" et uni, avec lesquelles on releve les
pouffs, et qu'on enroule autour des chapeaux de
feutre, genre Meunier et Beau Nicolas.

Mais l'un des triomphes de la Glaneuse est sans
contredit la cuirasse ajuslöe, toute en cotle-
de-mailies, qu'elle vient de faire lisser sur me-
sures pour Mme ßaltazzi. G'esl la cuirasse Agn&s
Sovel, dans toute l'acception du mot, cambraut la
taille, la modelant et la dessinant dans ses plus
harmonieux contours, en flottant en colte de
Chevalier. Cette cuirasse s'agrafe ou se boutonne
sur le cöte et fait plastron modelt par devant et par
deniere. II n'y a qu'une femme admirablemenl bien
faite qui puisse se passer une tel'e iantaisie, qui
aura un grand cachet chevaleresque, sur une jupe
de velours noir, de velours penswe, de satin gris
acier, de satin lilas päle et sur toute espece de'jupe.
Les chroniques elegantes et les reporters mascu-
lins parleront bien certainement de cette cuiras-se
Agnes Sovel, qu'ils designeront sous le nom de cui¬
rasse Ratiazzi.

Pour coiffure du malin et de coin de feu, car
voici l'hiver, demandez ä la Glaneuse de tres jolies
frileuses en tricot de Bareges et de Bagneres-de-
Bigorre, se terminant en franges muguet de toutes
couleurs. C'est tres seyant et tres confortable. II y
en a qui iont coiffure j d'autres, fichus carre et
Schärpe avec glands.

Si toutes ces diverses fantaisies vous tenlenfc,
vous n'avez qu'ä en röförer ä la Glaneuse, 7, rue
de la Chanssie-d'Antin, qui se met ä Ja disposition
de ses clientes avec une gräce toute particuliere, et
qui execute meme les deseins de broderie qu'on lui
envoie, tres honoröe de compter plus d'une jo¬
lie femme pour sa collaboratrice.

Les chapeaux sont completement transformes et
ne ressemblent plus ä des bonnets de grenadier.

<
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Ge sont de vrais chupeaux d'autrefois, avec celle
difference que la passe, au liea d'etre abaissee sur
le front, est relevee au milieu ou sur le eöle par
un bouquet de fleurs. G'est ce que Mme Herst ap-
pelle le chapeau Merveillewse. II est tres jeune, tres
elegant et tres seyant, et nous avons vu, en ce
genre, un chapeau de velours noir, orne de plumeö
Manches, de dentelle de Chanlilly et de fleurs, qui
parlait pour Nice, ainsi qu'un autre chapeau tout
brode dejais, avec plume, dentelle et fleurs. La jo-
lie Nicoise qui a commande ces deux chapeaux ä
Mme Herst va les reconnaitre.

II n'y a pas qu'un ou deux modeles de chapeaux
d'hiver dans les salons de Mme Herst, 8, rue Drouot.
La nouveaute et la fantaisie &'y epanouissent ä
profusion.

Voici le chapeau Louis XIV, en feutre gris pale,
royalement empanache d'une longue plume d"au-
truche blanche, se frisant gris päle ou bleu tur-
quoise, et se relevant de cöte, avec un bouquet de
fleurs, un nceud de velours bleu, selon la plume,
ou une agrafe de pierreries. Le chapeau Louis XIV
est tout ä fait grande dame.

Le feutre et le Ratgondin, tissu plus leger que le
feutre, se partagent, avec le velours, les honneurs
de la saison d'hiver.

Les chapeaux de feutre sont ornes de plumes, de
noeuds de velours et de bouquets de fleurs, presque
toujours assortis, comme nuance, ä l'ensemble de
la toilette.

Toutefois, le chapeau en feutre gris, ä larges
bords de velours gris et longue plume griee natu¬
relle d'autruche, se porte avec tous les cobtumes.

Comme chapeaux de theätre, Mme Herst, a fait
pour Mine Rattazzi deux ravissants chapeaux en
tulle bleu electrique, perle d'acier bleu'i, avec ai-
grelte de paon en acier bleu'i. C'etaient deux cha¬
peaux de conte de fees et de jolies femmes. En
ayant deux chapeaux exactement pareils, on a tou¬
jours un chapeau frais, car on les alterne successi-
vement. C'est une recette d'elegance que nous don-
nons ä nos leclrices.

Citons quelques chapeaux qui diront bien mieux
que nous encore le talent de Mme Herst.

**#'

Un chapeau Mademoiselle, avec grande passe
relevee et calolte hasse garnie d'une plume blan¬
che faisant boule. Le dessus est coquille de velours
noir, avec jais. Par derriere, large noeud ä longs
pans, en iaille blanche.

Le chapeau Mademoiselleest tres elegant en feu¬
tre gris perle, en velours noir et en feutre noir.

** *

Un chapeau en velours vert myrte avec passe
doublee de gros de Suez vertNil.Une grande plume
frisee vert myrte et une autre petite plume claire
sont relenues sur le bord de la passe par une lu-
lipe en jais. Barbes en tülle vert Nil.

Un chapeau avec revers de velours noir, double
de faille violette de Parme, brode de jais. Aulour
du fond, couronne de plumes noires, avec touffe
d'ceillets panaches violet et mauve. Barbes de tulle
mauve.

* #

Un chapeau Rubens, gris Giselle, garni de ve¬
lours loutre, avec grande plume d'autruche natu¬
relle frisee blanc, et touffe de crysanthemea blan-
ches.

***
Un chapeau Royal, en feutre gris, garni de ve¬

lours gris assorti, avec grande plume grise frisee
bleu de ciel et noeud de velours bleu de ciel, avec
tete d'oiseau gris.

** *
Un chapeau Rattazzi en tulle perle bleu, avec

passe de velours bleu. Sur le dessus de la passe,
plume pailletee de bleu. Dans l'interieur, coques
de velours bleu, avec feuillage d'acier bleu'i.

***

Un chapeau capote en velours giroflee, avec fond
ooulisse et bavolet bebe. La passe tres haute est
relevee, avec interieur diademe de pensees et d'he ■
liolrope. Par derriere, noeud de velours, avec meme
traine de fleurs.

***

Un chapeau de meine forme capote en velours
noir, garni de Irois plumes naturelles. Par derriere,
barbe de dentelle noire, avec touffe et traine de
fuschias ponceau. Interieur de velours noir et jais.

** *

Un chapeau Marin, avec large bord en feuire bleu
garni d'une grande echarpe en surrah broche. De
cöte, trois etoiles bleues et deux touffes d'ceil¬
lets blancs, l'une devant etl'autre sous les pans de
recharpe.

*

Un chapeau Prince de Gfalles, en loutre noir,
avec aile noire pointillee de jais, et petit bouquet
de mignonnettes melangöes. Un noeud de faille se
noue derriere sous le bord. Et tout aulour, dans
l'interieur, couronne de plumes lisses noires poin-
tillees dejais.

* *

La lingerie, qui etait restee stationnaire par la
vogue des collerettes Medicis, qui ont passe de
mode, reprend toute sa coquetterie preponderante.
Le col Paysarii avec ses deux pointes emprisonnant
le menton, est tres original pour un jeune et joli
visage, accompagne d'une cravale de mousseline
plissee, avec coins brodes garnis de valenciennes,
ou bien avec une cravate en entredeux de valen¬
ciennes et volant de valenciennes ou de malines. La
malines s'harinonise parfaitement avec 1?. toile.

Le col Prince de Qalles, en toile, rabattu toul au-
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tour, a bien son type anglais et degage le cou, avec
une cravate de foulard emrah uni ou broche, ou
bien une cravate de crepe de Chine.

Pour toilette du matin, le col Paysan se faitaussi
en toile de couleur, avec la sous-manche se ter-
minant en cornet.

Menticnnons encore le col Mirliflore, droit et
övase" derriere, avec coins rabattus, en toile unie
ou brodöe. Ge meme genre Mirliflore se fait en va-
lenciennes, en malines et en point ä l'aiguille. Le
col Koalier, ögalement de forme rabatlue, mais
övas^tout autour, avec coins roulös; etle col Mer-
veilleuse,se coinposant de ruches en batiste grise,
6crue, bleue, rose, blas, festonnees tncotonde
couleur assortie, avec double ruche de mousseline
blanche ou de dentelle dans l'intörieur. Avec ce col
Merveülense on porle la cravate de batiste as -
sortie.

Le col Chätelaine,avec mancheües en belle den¬
telle, est destine' aux cuirasses moyen-äga.

Toutes ces nouvelles paruresde lingerie elegante
sont fraichement doloses dans la maison Maureau,
2, nie de Tournon, au coin de la rue Saint-Sulpiee,
qui a pour clicntele l'elite du faubourg Saint-Ger-
main. G'est pourquoi sa lingerie, tout en elanl ri-
che et fantaisiste, n'est jamais excentrique ni tapa-
geuse. La grande dame dans toute l'acception du
mot aime le simple et le beau.

Tous les trousseaux et les layettes de la maison
Maureau sont editfe avec une simplicite luxueuse
de bon goüt. Les broderies sont fines et deiicates
et la main-d'oeuvre admirablement soignee. C'est
la lingerie de la femme comme il faut. Nous nous
edendrons longuement sur les trousseaux dans no-
Ire courrier du 15 novembre, en dedaillantun trous-
seau pour ainsi dire princier et deux autres trous¬
seaux moins riches.

Le foulard hygienique de Y Union des Indes rem-
place la flanelle pour les chemises de nuit et les
pantalons.

Ge foulard hygienique se reproduit en blanc
opale, en bleu pale, en blas, en rose pale, en mai's.
Les chemises de foulard ont les devants brodes
ou simplement piquös avec jabot de valenciennes
ou de malines. Les pantalons se fönt genre Sultane,
serr^s au genou avep un poignet brode encadre de
valenciennes.

Le crepon de l'Inde, qui rivalise avec le crepe de
Chine, pour le grenu et le nacre, et qui coüte p6ur
le moins moitie' prix, compose de tres elegantes ro¬
hes de grand diner et de theätre, ornementöes de
satin et de dentelle ou de bandes deplumes frisees.

L'Union des Indes a le monopole de tous les
plus besux tissus des Indes, voire meme du cache-
mire pur indigene, donf. eile a le depöt exclusif. II
faut donc, pour eviter la contrefagon du veritable
cachemire de l'Inde, exiger la lisiere ä jour qui
borde ce cachemire et qui lui sert de marque in-
faillible et authentique.

L'Union des Indes a donc le droit de protester

chaque fois qu'elle voit une couluriere annoncer
quelle fait des costumes et des robes en vrai ca¬
chemire de l'Inde, quand ce cachemire n'a pas ede
achele dans son comploir indoustan de la rue Au-
oer, h. 1, pres la rue Scribe. G'est du cachemire
sans doute, mais ce n'est pas du cachemire pur de
l'Inde. L'excentricile"par trop villageoise des Stof¬
fes moutonneuses et rugueuses, et des limousines,
et des draps roulier et lailiere, donne au cachemire
indigene de l'Inde un grand cachet de disünction.
La grande dame lui accordera la predörence, soit
qu'elle en fasse une blouze princesse de Galles, ou
une polonaise Alexandra, soit unie, soit brodee,
ou perlöe de jais noir, avec galons et f'ranges de
passemenlerie. Les polonaises en cachemire de
l'Inde de nuance tres claire se garnissent de ban¬
des de plumes de coq he>isse de meme teinle. Le
coq est le favori de la mode, qui le dispose en Col¬
lier de plumes, avec du foulard plisse, se terminaut
en cravate ä la Colin. Les Colliers de plumes de
coq sont destinös ä remplacer les collereltes Medi-
cis. C'est une fantaisie. II faut en jouir de suite.

Pour revenir au cachemire indigene de l'Inde,
voici les principales nuances que vous trouverez ä
l'Union des Indes, en teintes claires et foncöes :
loutre, viyogne, allouette, marron, gris castor, gris
feutre, gris sarde, gris russe, mexico, bleu de
France, indigo, myrthe, obve, pistache, marine,
cachou, acier, mesange, paon, bleu anglais, iris,
pervenche, grenadier, bordeau, rubis, grenat, sul-
tari, scabieuse, amethyste, bleu azur, bleu tur-
quoise, bleu de mer, violette, blas, gris perle, rose,
vert Nil, ble" de Turquie, fleur de päche, blanc.
creme et blanc soufre.

II est, du reste, bien facile de se rendre compte
de tous les cachemires et de tous les foulards de
V Union des Indes, en lui demandant direclement sa
collection d'echantillons, qu'elle enverra franco ä
l'adresse indiquöe.

Nous remettons au 15 novembre plus d'un ren-
seignement que nous aurions desire indiquer au-
jourd'hui; mais nous ne sommes pas encore remise
de la terrible ehute qui nous a foule" la main droite
et qui nous retient tant soi peu prisonniere. Nous
voulons voir et apprecier par nous-meme l'aotua-
lite qui se produit de toutes parts, en glanant de
droite et de gauche ce qui peut vous interesser et
vous convenir.

Touteiois, je tiens au bout dema plume une pe-
tite merveille qui va faire Sensation aussitöt qu'elle
sera connue. Elle est approuvöe par le docteur Tar-
dieu, et c'est avec son illustre patronage qu'elle va
faire son entree dans la mode.

Le docteur Tardieu se mede donc de nos toilettes ?
allez-vous dire... Quand l'occasion s'en presente,
un mödecin competent peut bien donner son avis
sur une coquetlerie aussi hygienique qu'elegante et
ulile. — Mais qu'est-ce donc?... — Atlendez!...
Nous vous dirons oü ce petit rien mignon, qui va
rendre de si eminenls Services, va ötre deposel
Tout ce qui peut amediorer la beautö et les char-
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mes d'une jolie femme rentre dans la mission de la
Gazette Rose.

Ne pas vieillir, tel est le but que toute femme
intelligente doit se proposer. Pour resler jeune, il
faut cultiver son visage, sa chevelure, ses maius,
ses denls, sa taille, absolument comme l'horlicul-
ture soigne et cultive des plantes rares et precieu-
ses. Avec la Roste du Harem, qui est une veritable
rosee distillöe avec le suc des Roses de Bagdad et
de la Glycerine öpuree, on eßace les rides, et l'on
acquiert toul nalurellement une blancheur nacree,
velout^e et moelleuse. La peau devient souple et
vivante ; eile se colore dedicatementet eile se raf-
fermit comme en pleine jeunesse. G'est le printemps
qui s'epanouit de nouveau sur le visage, ce riant et
aimable printemps qui apparait et disparait si vite,
quand on ne sait pas le retenir.

G'est d'apres la recette Orientaledes Sultanes du
Harem, que Mms veuve Vaehon prepare celte rosee
miraculeuse dans son oificine de chimie de la rue
Meyerleer, n" 3. Mme Vachon est une tres jolie
femme qui doit ä la Rosee du Harem son teint mat
et pur, comme le camelia blane rose et le Magnolia
de l'Inde. Eile a deja conquis ses titres de nobiesse
industrielle en obtenant le brevet de la cour de
Suede et de Norwege et la bienveillance de la
fashion masculine et feminine, qui trouve dans
son beau magasin blasonne,aux Parfüms de France
et d'Angleterre, tous les articles francais et anglais
les plus nouveaux et les plus en vogue.

G'est encore au point de vue de la beaute et 'de
la jeunesse que la maison Violet a edite deux livres
qui ont eu un grand retentissement lors de leur ap -
parition, et qui ont conserve le meme interet et le
meme charme, car lacoquetterie renait toujours de
ses cendres et s'epanouit en tout temps et en toute
Saison. Ge sont les Talismans de la Beaute" et l'Art
de s'embellir que toute femme qui ne veut pas vieil¬
lir, meme la moins coquette, doit consulter. Ges
deux codes de beaute\ rediges par la maison Violet,
indiquent tous les cosmetiques, les pätes, les savons,
les pommades, les eaux de toiLette et les fards in-
genieux qu'il faut employer.

Par exemple: Le Savon Royal de Thridace, me-
daille ä toutes les expositions.

La Creme Pompadour, pour embellir le teint,
dont la recette authentique vient de Marion Foissy,
femme de cbambre de la marquise de Pompadour,
qu'elle ayait legue ä ses heritiers.

La Rosee des Abeilles, recoltee des l'aurore dans
le calice des fleurs par la reine des abeilles.

L'Aciduh de violettes, bain de fleurs rafraichis-
sant pour le visage.

L'Emulsine ä la glycerine et au lait d'tmandes,
pour la delicatesse et la blancbeur des mains.

Le Glycörole auoa roses de Provins, lotion hygie-
nique, tonique et rafraicbissante, pour les soins
intimes de la toileüe.

Les Glycerinesparfumöes, eaux de toilette k la
violette, a la verveine, au Portugal et au bouquet

compose, pour prevenir lebäle de l'biver et conser-
ver la beaute et la souplesse de la peau.

Le Baume de violettes, pommade fondante nutri¬
tive .pour lustrer et fortifier la chevelure.

Le Gold Cream, au Lys de Cachemyr, prepara-
tion adoucisante pour la peau.

Et les triples extraits d'odeurs, parlums concen-
tres pour le mouchoir, tels que : YEss bouquet, les
Brises de violettes, le Bjuquet Jockey-Cluo, les
Fleurs de France et les Brises de Mai.

II y a encore la Bolle de Jouvence, coffret mys-
terieux, renfermant des taiismans secrets pour la
beautö, et dont on fait l'essai dans un boudoir clair
de lune, eclaire en pleiu jour, comme le boudoir
de la Belle au bois dormant.
Cequi distinguela maison Violet, entre toutes, c'est

son Installation grandiose et pour ainsi dire princie-
re, car eile a trois salons ä ses ordres : La Rotonde
oü sont collectionnes tous les parfums et les arti¬
cles de parfumerie qui ont 6tabli la röputation de
la maison Yiolet; le salon Pompadour, oü l'on
cboisit les öventails ä l'ordre du jour et du soir, et
principalement l'eventail Printemps; qui fait prime
d'elögance, et dont la maison Violet a l'exclusion.
El le boudoir de Jouvence, oü la fee Beaute a le don
de rajeunir de dix ans toutes les jolies femmes qui
viennent la consulter, boulevard des Gapucines,
rotonde du Grand Hotel, au coin de la rue Scribe.

Vicomtesse de Renneville .

Dans im livre tres remarquable qu'il vient
de publier, YHistoire de la liüerature contempo-
raine en Angleterre, M. Odysse Barot se plaint
avec raison que la poesie soit democlee en
France bien plus que cbez nos voisins. Sans
doute, dit-il, eile est releguee par eux au se-
cond plan; sans doute, tandis que la prose
occupe le haut du jDave litteraire, la pauvre
Muse delaissee, a grand'peine ä se faunler dans
la foule pour solliciter quelques suffrages et
quelques lecteurs. Mais dans cette pratique et
positive Angleterre, bien moins froide et plus
sentimentale qu'on ne le suppose, la poesie
a conserve son droit de cite. Les journaux et
les revues ne lui refusent ni leur concours, ni
leurs encouragements ou leurs critiques : la
presse politiquene dedaignepas de publier des
vers ; le Parnasse n'est point incompatible
avec le forum, avec la tribune, ni meme avec les
affaires. Un Francais croit trop volontiers
qu'un poete ne peut faire qu'un mediocre hom-
me d'Etat; un Auglais le choisira souvent
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comme membrc du Parlement, comme ambas-
sadeur ou comme ministre.

Le cabinet actuel, ä Londres, compte trois
ou quatre bommes de lettres, et c'est par le
roman que M. Disraeli est arrive a la tete du
gouvernement. Son collegue, lord Jobn Man¬
ners, ministre des postes et des telegrapbes
(posl-master g.enerla), est un poete comme son
predecesseur 6tait un savant.

L'un des membres les plus eminents de la
Cbambre baute, lord Hougbton (autrefois M.
Milnes), est un ecrivain et un poete ; lord
Macaulay, que nous ne connaissons guere que
comme bistorien, etait poete, luiaussi, et poete
d'un grand talent.

On ne connait }Doint, de l'autre cote du de-
troit, cette specialisation des aptitudes qui en
France parque cbacun dans un domaine res-
treint et lui interdit d'en sortir. Aussi n'y a-
t-il, cbez nous, comme le disait un jour Micbe-
let, que des « moities, des quarts d'bommes. »
En Angleterre il y a des bommesi complets.

II n'a que trop raison, M. Odysse Barot, de
se plaiudre amsi de l'indifference et meme du
dedain que, generalement, inspire cbez nous la
poesie. Car notre siecle d'industrie, de bourse
et de chemins de fer n'a que trop de tendances
ä suivre le conseil donne par 1'implacableBoi-
leau ä tous les rimeurs de son temps:

Soyez plutöt macon, si c'est vDtre talent.

Toutefois, si la poesie en France n'est pas
comme en Angleterre representee au Parle¬
ment, dans les bautes fonctions administrati¬
ves et meines au sein du gouvernement, toute
proscrite qu'elle parait, eile conserve encore ses
adeptes dans les classes elevees, ou du moins
dans la gentry de notre societe moderne. J'en
pourrais citer plus d'un parmi les membres du
Barreau, de la magistrature, de l'Institut, du
Corps legislatif. J'aime mieux en donner deux
exemples tout re^ents que je dois ä l'obligeante
communication d'un indiscret ami

Une de nos celebrites m^dicales (je ne sais
pas de medecin qui soit plus desire par nos
jeunes femmes du grand monde, quand elies
sont dans ce qu'on appelle une posüion inte¬
ressante), le docteur C*** possedea Montretout
une villa cbarmante, oü, dans son affectueuse
sollicitude potir un ami dont il voulait aider la

convalescence,ill'avait installe lniet safamille
pendant le mois de septembre. Je n'entrepren-
drai pas de vous dire toutes les elegances de
cette babitation, mais, parmi les nombreux
objets d'art et de curiosite qu'on y rencontre,
se trouvait un bronze que l'ami (M. J***, con-
seiller ä la Cour de Paris) avait remarque
comme -un bxbelo', a la fois serieux et original.
C'etait une momie ^gyptienne, reduction tres
exacte de Celles qui sont au Louvre, et qui, dans
ses flancs couverts d'bieroglyjDbes,recelait....
un encrier.

Bevenu des vacances ces jours derniers, M.
le conseiller J*** trouva, en rentrant dam-i son
cabinet, le fameux encrier-momie de Montre¬
tout accompagne du sizain que voici :
Un peu de tene et d'eau fönt Lien fleurir les graines
Quisechaient, ä cöt6 destetes souveraines,
Dans les tombeaux du Nil, Yieux comme S6sostris:
Verse donc un peu d'euere au emur de la Momie,
Et que ta plume y puise et ramene ä la vie
Les chants. hölas! perdus des mysteres d'Isis.

Gh. J. G.

A cet envoi de l'bospitalier docl eur, M. J***
s'emj)ressa de repondre:
Mon eher docteur,quaud, gräce a votre main amie,
Sur ma table je vois un Encrier-Momie,
Jevoudrais y puiser ces chants mystörieux
D'Isis, dont vous parlez en vers harmonieux.
Mais dans la nuit des temps leur secret qui m'e'chappe
S'est perdu... Seul, peut-etre, un enfant d'Esculape
Gonnaissant, comme vous, celangage divin,
Saurait y retrouver ce que je cherche envain.
A ces vieux Souvenirs si ma muse est rcbelle,
Au eulte du präsent du moins eile est Adele;
Aussi lorsque ma plume ira, mon eher docteur,
De l'Encrier-Momie interroger !e cceur,
Chaque fois qu'elle ira lui demander la prose
Ou bien les vers, soyez a=sure" d'une chose,
C'est que je me dirai, tout en songeant a vous,
Qu'un ami vöritable est des biensle plus doux.

A lire ces deux impromptus emanes, le pre-
mier, d'un des membres les plus distingues du
corps medical, ami des Muses ajoparemment
comme l'etait ce docteur Marcbai de Calvi, qui
vient de laisser un volume de vers postbumes, et
le second, d'un conseiller dont la presse a eu
maintes fois ä apprecier les travaux litteraires,ne
reconnait-on pas combien nous aviona raison de
dire qu'en France, pas plus qu'en Angletei're,
on ne devrait sjDecialiser les aptitudes, et que
la poesie, si delaissee qu'elle semble, compte
encore des proselytes parmi les esprits eultives
du meilleur monde ?

V. de R.
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Opera. — Diraanche, Mme Patti a chante en
francais le röle de Marguerite dans Faust, ainsi que
nous l'avions annonce" dans notre precedent article.
Le succes de la diva a 6le" plus eklatant encore, s'il
est possible, dans cet ouvrage que dans les Hugue-
nots. Noüs per.-islons ä croiro, malgre les excellents
arguments de Valentine, que le röle de Marguerite
est mieux dans la nature, sinon dans les moyens
de l'illustre diva. Le jour oü le prix d^s places aura
ete" eleve ä l'Opera de fagon ä permettre ä M. Ha-
lanzier de s'altacher par un eugagement döfinitif
Mme Palli, il y aura une grande Situation ä prendre
pour eile snr nolre premiere scene lvrique. C'est
celle oü se sont illustrees les Damoreau et les Do •
rus, et que Mme Carvalho n'a occupe qu'un ins¬
tant avec l'eclat qu'elle comporte. Non pas que
Mme Patti ne puisse en ambitionner une autre,
l'experience qu'elle a tentee dans les Huguenotsa
ete, je crois, concluante; mais nous craindrions
pour eile que ses triomphes ne fussent achetes trop
eher dans le repertoire dramatique et que la con¬
trainte et les effjrts imposös k sa nature n'ame-
nassent rapidement une faligue fatale ä son talent
aussi Inen qua son splendide organe.

Dans l'air des Bijoux, Mme Patli a retrouve ces
gräces simples, ces Eclairs de joie na'ive et pure, ces
coquetteries de jeune fille, ces älans de pa?sion
chaste et pereine qui ont 6te jusqu'ä present la
caracteristique de son talent. Aussi a t-elle defie"
les pouvenirs les plus glorieux dans cette partie de
l'ouvragp. Deja, il ya plusieurs annöes, la diva
avait paru sur la meine scene dans le möaieröle ;
c'etait ä une representation ä son bönöfice, alors
qu'elle appartenait au personnel du Theälre-Italien;
eile y avait obtenu un eclalant succes dans l'acte
du jardin, le seul qu'elle eüt öte autorisde ä repr6-
senter. La representation de dimanche a permis de
mesurerle pas immense qui a 6te franchi depuis
lors par l'illustre artisle. Le trio de la prison a ele
dil avec beaueoup d'eclat, de puissance et de pas-
sion; le merveilleux soprano de la diva y a vibre
avec une sonorile et un brio qui ont enlhousiasme
son audiloire; aussi ce morceau final a t— II ete re-
demande tout d'une voix avec une insistance qui
ailait jusqu'ä la cruaute\ Avec une gräce parfaite,
Mme Patti l'a redit sans hesitation comme sans
faibles?e.

Gaiihard a <He süperbe dans le röle diffleile de
Me.phislophe.les, qui lui a valu les lömoignages les
plus chaleureux du public. MUe Arnaud est tou-
joui'S un Siebel bien sympalhique. Quant ä M. Bos¬
quin, c'est loujours... M. Bosquin.,. helas! Sous le
rapport des proiagonisleslenors, Mme Patli n'a pas

6t6 gät6e dans les deux ouvrages qu'elle a chantes
ä l'Opera. Dans les Huguenots,on lui a donne pour
epoux M. Lassalle et pour amant M. Villaret; lui
donner pour amoureux M. Bosquin dans Faust,
c'est ce qui s'appelle combler la mesure.

Mme Patti nous a quitte apres qualre represen-
tations extraordinaires, en laissant parmi nous les
meireurs Souvenirs et le desir de la revoir et de
l'entendre encore. Pourquoi faut-il que sa fugilive
apparition sur aotre scene francaise ait öte' un pre-
texte de discorde qui ait jete l'alarme parmi les di-
lettantes I Mais ceci sort du domaine de la critique
qui m'est devolue. D'ailleurs, l'affaire Faure-Hallan-
zier est arrang^e, et Faure reste ä l'Opöra.

Ventadour, — La Traviata. Reprösentalions
de Mme Pozzoni. Debüts de Mlle Godefroid et de
MM. Verati et Rinaldi.

Apres avoir conquis du premier coup les suffrages
du public parisien par sonremarquable döbut dans
Lucrezia Borgia, Mme Pozzoni vient d'obtenir un
nouveau et brillant succes dans la Traviata, II faut
reconnattre tout d'abord que le röle de Violetta
convenait ä merveille au talent de la cantatrice ; il
etait dispose" k souhait pour mettre en pleine lu-
miere les reliefs si accentues de son vigoureux
temp'irament dramatique. Mme Pozzoni a saisi avec
beaueoup d'inlelligence les s>tuations contrastees
du drame ; avant de s'abandonner tout enliere aux
elans passionn'Js des deux derniers actes, eile a dit
avec une coquetterie etun entrain charmants l'acte
du souper chez Violetta, c'est-ä-dire le deuxieme
couplet du Brindisi, le petit duelto avec Alfredo et
l'air final oü Vegaree se sent pour la premiere fois
prise au coeur par le senliment serieux qui doit
purifier sa vie Au second acte, eile a chante avec
une emotion communicative le cantabile k 6/8 du
duo avec Germondo; mais c'est surtout dans les
scenes agitees qui preparent l'explosion de la Peri¬
petie supreme et aussi dans le largo final que son
instinefc dramatique s'est döploye dans toule sa
puissance. Les dötails si touchants de l'agonie de
Violetta, qui se prolonge pendant tout le troisieme
acte, ont 6te rendus avec non moins de bonheur
par l'excellente cantatrice et lui ont valu d'unani-
mes applaudissements.

Le te'nor Verati, qui d^butait dans le röle d'Al-
fredo, n'est pas sans talent. II a eu quelques bons
moments, notammenl au premier acte et dans le
final du deuxieme qu'il a conduit avec assez de
vigueur et meine d'eciat.

Malgre la vive emotion qui paralysait une partie
de ses moyens, M. Rinaldi ne s'est pas trop mal tire

1 du personnage de Germondo. La voix manque de
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l^gerete et de mordant, mais l'artiste la conduil
assez bien et sait en lirer tout le parli possible.
Rinaldi ne nous etait pas inconnu. Nous nous sou-
venons de l'avoir entendu l'annee derniere dans les
niemorables representations italiennes organisees
au thöälre de l'Athenöe par le maestro Graffigna.
Ces repr^sentalicns n'ont eu aucun succes et la
troupe du susdit Graffigna a du se disperser ä tous
les vents. Quelques artistes ont £te recueillis par
M. Bagier, entre autres M. Rinaldi dejä nomme, et
un tenor du nom de Contini, qui lient tres conve-
nablement les emplois de corypk^es au Theatre -
Italien.

Mlle Godefroid a fait egalement son premier debut
dans la personnage assez eftace de Flora. Nous at-
tendrons pour la juger qu'elle reparaisse dans un
röle moins piJencieux.Une simple question avanl
de finir : e)le se rapporte ä un petit detail de mise
en scene : pourquoi Mme Pozzoni joue-t eile Vio-
letta en costume moderne, ä la derniere mode du
jour, tandis que tous les autres acteurs porlent des
liabits rappelant vaguement les costumes du siecle
de Louis XIV ? Est-ce pour marquer ä tous les yeux.
qu'elle laisse de beaucoup en arriere tous ceu*i qui
chfntent ä ses cötes ? Ce nouveau genre de demon-
stration etait inutile ; il suffit d'enlendre Mme Poz-
2oni et ses partenaires pour faire la differenoeet se
convaincre de la distance reelle qui les separ.e
effectivement.

{Monde arüste.)

DE LOÜVECIENNES.

Les curieux, ecrivait Bachemont en 1772,
vont voir en foule le pavillon de Mme la com-
tesse Du Barry, mais n'y entre pas qui veut,
et ce n'est que par une faveur speciale qu'on
penetre dans ce sanctuaire de volupte. ün sait
que ce batiment est du sieur Ledoux, jeune
architecte qui a beaucoujD de talent pour la
decoration. Le pavillon est un carre sur cinq
croisees de face en tous sens. II est situe sur
une hauteur considerable, d'oü Ton jouit d'une
des vues les plus £tendues et les plus riches
qu'on puisse voir. La riviere qui, par un dou¬
ble detour, serpente en fer ä cheval au pied de
la montagne, ne contribue pas peu a l'agre-
ment du spectacle. Le batiment est precede
par une avant-cour trop vaste peut-etre pour
l'edifice; il s'annonce par un peristyle de qua-
tre colonnes simples, dans le goüt antique. Le
fond est entoure par un bas-relief du sieur

Lecomte, representant une bacchanale d'en-
fants.

L'interieur est compose d'un vestibule ser-
vant de salle ä manger, avec un rechautfoir ä
gauche et des garde-robe ä droite; d'un salon,
de deux salons de cote, il n'y a point de cliam-
bres a coucber. Dans le vestibule sont quatre
petites tribunes pour placer les musiciens de
Mme la comtesse. Les artistes les plus renom-
mes se sont efForces d'enrichir de leurs produc-
tions ün sejour aussi delicieux; le plafond
d'un des salons de cote est du sieur Bread; la
devise en est: Ruris amor, et represente les
plaisirs de la campagne; de l'autre cote, c'est un
ciel vague et quatre grands tableaux du sieur
Fragonnard, qui roulent sur des amours de
bergers et semblent allegoriques aux amours
de la maitresse du lieu. II y a aussi de tres
beaux morceaux de sculpture. C'est moins
dans ces chefs-d'oeuvre de grand genre que l'art
semble s'etre surpass^ que dans les ornements
de details les plus minutieux, tels que les
chambranles des clieminees, les cornicbes, les
bas-reliefs, les pilastres, les morceaux de do-
rure et d'orfevrerie, les serrures, les espagno-
lettes, et pas une de ces productions qui ne
soit acbevee, finie, qui ne soit ä montrer com-
me un modele de ce que l'industrie peut en-
fanter de plus precieux et de plus exquis.

Cette description du pavillon de Luciennes,
d'il y a cent ans, pourrait encore s'appliquer
au pavillon de Luciennes d'aujourd'hui, mal-
greles devastations des revolutionnaires de 93.
Kien d'elegant, de coquet, comme cette discrete
habitation, qu'enveloppe un parc splendide, et
d'oü, de quelque c6te qu'on se tourne, la vue
decouvre un borizon de vingt-cinq lieues.

C'est dans ce pavillon, donne jadis par le roi
Louis XV ä la comtesse Du Barry, que Mme
la ducliesse de Fitz-James avait convie bier ses
amis a une representation tb^ätrale donnee au
profit des pauvres malades inadmissibles dans
les höpitaux ou etant renvoyes comme incura-
bles.

Le prix du billet etait de vingt francs et le
Programme annon9ait le concours de Mmes
Favart, Viardot, MM. Pagans, Tamburini et
des Boseaux.

Un temps splendide n'a cesse de favoriser
cette fete, ä laquelle s'etaient fait un devoir
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d'assister S. M. la reine Isabelle, la princesse
Girganti, Mme de Bebague, M. de Louven-
court, S. E. Ali-Pacha, ambas^adeur de Tur-
quie; Mme de Germiny, Mine de Bury, M. et
Mme de Cezac, M. et Mme Caille, le prince Lu-
bomirski, et bien d'autres dont les noms m'e-
cbappent.

Le vestibnle et les salons avaient ete" trans-
formes pour la circonstance en veritables ser-
res. Le pavillon tout entier disparaissait sous
une profnsion de flenrs et de plantes. II sera-
blait que le parc eüt fait irruption dans les ap-
partements.

La representation, commencee ä trois beu-
res de l'apres-midi, s'est terniinee ä sept beures
et a ete des plns interessantes. Est-il besoin
de dire que Mines Favart, Viardot, MM. Pa-
gans, Tamburini et des Roseaux ont ete tres
applaudis. La reine d'Espagne a daigne rede«
mander spdcialement ä M. des Roseaux, qui
venait de cbanter: En province, par Neuville,
laromance: // ei' minuit, que Sa Majeste se rap-
jDelait lui avoir entendu dire cbez eile quelque
temps auparavant.

Mais le grand attrait de la journee £tait la
rej^resentation de deux coraedies jouees par
des amateurs du monde, dont les noms nefigu-
raient sur le programme que par des initiales.

Je demande pardon aux acteurs improvises
du pavillon de Luciennes de l'indiscretion que
je vais commettre; mais, en presence du succes
qu'ils ont obtenu, je ne puis resister au plaisir
de les nommer.

// favt qu'wie porte soit cuverte ou ferrnde, l'ele-
gant proverbe d'Alfred de Musset, avait pour
interpretes Mme la vicomtesse de Cezac, et M.
le capitaine de B.Tous deux ont joue leur röle
avec une aisance parfaite.

La Lune de mül, de Soribe, terminait le spec-
tacle. Mme la vicomtesse de Janze, Mlle Caille,
on ne peut plut cbarmante dans le role de Po-
towska, et MM. de Cezac pere et fils ont enleve
avec infiniment d'entrain les deux actes de
cette comedie russe, qui vient precis^ment de
paraitre cbez Dentu, dans la reimpression des
cßuvres completes de l'auteur.

Deux cents personnes environ assistaient a
cette fete. Pendant que la plupart d'entre elles
rentraient ä Paris par le train de sept beures
un diner de vingt-six couverts reunissait au

pavillon de Luciennes quelques-uns des artis-
tes qui avaient prete leur concours ä la rejore-
sentation et les intimes de la maison.

Je serai indiscret jusqu'au bout; voici le
menu de ce diner:

Potage italienne, boucbees chasseur, turbot
sauces crevette et bollandaise, filet de cbe-
vreuil aux truffes, filet de boeuL baricots pa-
nacbes, ijommes ä la russe, fromage glace.

Desserts.
Vins: Bordeaux, Saint-Emilien, Porto,

Grenacbe, Cbampagne.
Et voici les noms des convives:
Mme la ducbesse de Eitz-James, ayant a

droite S. E. Ali-Pacba, ambassadeur de Tur-
quie; Mme et Mlle Caille.

Mme Viardot, M. le vicomte de JanztS, M.
de Louvencourt, Mme la vicomtesse de
Janze, M. de Cezac, Mme de Bury, M. Sagans,
Mme de Germiny, M. de Geeae fils, Mme de
Cezac, Mlle de Cezac,, des Roseaux, deux da-
mes anglaises, etc., etc.'

En somme, excellente journee pour les in-
vites de Luciennes et fructueuse recette pour
les pauvres. Mme la vicomtesse de Janze, qui
faisait, avec sa parente Mme la duchesse de
Fitz-James, les bonneurs des salons de Lucien¬
nes, accusait dans la soiree une recette de plus
de six mille francs.

Jehan Walteb.

aaffiÄSJBÄSusrsBS

BEATRIX

PAR MADEMOISELLEMARIE MAREGHAL(1)

{Suite.)

Ses journees oisives, passees en partie sur
une cbaise longue, lorsque quelque plaisir
nouveau ne venait pas la tirer de son assoupis-
sement;, etaient employ^es ä combiner, ä ima-
giner, ä inventer toutes sortes de petits pieges,
fort innocents pour la plupart, et oü eile se
prenait cjuelquefois elle-meme.

Troj) faible pour lutter de vive force avec
Hermine, dont eile reconnaissait bien malgre
eile la superiorite d'esprit et de caractere, c'est
avec eile surtout qu'elle deployait toutes les

(1) Librairie Gh. B^riot, edileuv, 35, quai des'
Grands-Angustins.
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ressources de son Imagination feconde en ru-
ses insaisissables.

Hermine, froide., dedaigneuse, un peu hau-
taine, voyait tout cemanege en riant au fond
de Farne. Assuree de son influence Bur son
pereetde sa propre valeur, eile aurait juge in-
digne de s'abaisser jusqu'ä cette petite guerre,
et c'etait d'un ton cassant et ironique qvi'clle
repondait, la plupart du temps, aux insinua-
tions voilees de sa belle-mere.

Jamais eile n'avait voulu, meme lorsqu'elle
etait tout enfant, l'appeler autrement que « ma-
dame. » Les prieres du marquis, ses ordres
meme etaieut venus echouer contre cette vo¬
lonte inflexible. Le souvenir d'une mere ado-
ree, sa place prise trop vite au foyer paternel,
avaient depose dans Tarne d'Herminie enfant
un levain qui n'avait fait que fermenter et se
developper a mesure qu'elle grandissait et
qu'elle pouvait mieux juger la seconde mar-
quise de Vanssay.

Quant aux deuxjeunes creoles, qui ne lui
«Staient rien pourtant, Herminieies appelait vo-
lontiers ses soeurs, et vivait avec elles en bon-
ne intelligence, sauf lorsque son penchant sar-
castique l'entrainait trop loin, et blessait les
jeunes Alles, dont l'excellente nature reprenait
vite le dessus et les poussait ä faire la paix au
plus vite.

Apres bien des journees de reflexions et
des nuits sans sommeil, Mme de Vanssay avait
trouve la combinaison qui avait amene l'orpbe-
line au chateau. Habitu^e ä se laisser diriger
par l'imagination, eile se disait qu'elle remplis-
sait suffisamment ses devoirs de tante, et qu'en
agissant ainsi eile epargnait peut-etre bien des
soucis au cbef de la famille.

Beatrix ne serait pas ä plaindre; habituee ä
la gene, non-seulemeut eile trouverait l'opu-
lence aupres d'eux, mais encore ce qu'elle am-
bitionnait le plus, le moyen d'etre utile ä cette
odiense famille Gerard. Ses devoirs d'institu-
trice seraient bien doux et bien faciles ä rem-
dlir, et enfin plus tard...

La s'arretait le plan de la marquise; eile
n'allait pas si loin que l'avenir et se conten-
tait d'avoir ecarte un danger präsent. D'ail-
leurs, si tout se decouvrait un jour, eile dirait
ä son mari qu'elle avait cru agir pour le mieux,
et qu'en se souvenant du mecoutement qu'il
avait si souvent exprime, non-seulement con¬

tre son frere, mais aussi contre la veuve,
qui avait cbange' son nom obscur d'un petit
medecin de camjDagne,eile avait juge qu'il fal-
lait lui faire faire le bien malgre lui.

Mais on n'^ndort pas si facilement la cons
cience, meme la plus assoupie, et voilä pour-
quoi la marquise de Vanssay a encore les yeux
ouverts ä trois teures du matin.

MARIE MARECHAL,

(La suite au prochain numSro.)

DESCRIPTION DE LA GRAVÜRE

TOILETTES DE PROMENADE

Premiere toilette. — Gostume en limousine rayee de
plusieurs nuances. La jupe demi-traine est garnie
d'effile"pssorti ä grüles. Sur le devant, il y a deux effi-
le"s au bas de la jupe, et, par derriere, lajupe, monte'e
ä trois larges plis creux, est de"coree de trois effilös
§tagös ä une certaiae distance. Le corsage cuirasse est
/simplement boutonne" et garni d'efülö, et la tunique
chäle se croise devant, en faisant poiüte bordee d cffilö
sur le cötö, et se releve derriere avec des agrafes et
desglands de passementerie, en retombant en flots
bordös d'öffilö. Une peTerine en biais, avec effilö au
bord complete ce costome tres fantaisiste et tres nou-
veau dans tout son ensemble. Les manches sont en
revers de c6te\ Gants de Saxe. Cbapeau Amazone en
feutre noir, orne" de biais de velours noir, avec longue
plume panacbe, bouton d'or. On peut changerla nuan-
ce de la plume, que nous pröförons ea autruche natu¬
relle, c'est-ä-dire grise, avec le bout panacbe" bleu.
Boltines de chevreau noir luisant, taloiis Louis XV,
avec piqüres bleues, et noeud de peau piquö.

Deuxieme toilette. — Robe de faille noire ä traine.
Lajupe est garnie de plissfo et de tuyaulfe disposös
en volants. Les plissös se coquillent les uns sur les
autres et sont surmontös de tuyautös remontant. Le
tablier tres courl, et se perdant sous labasque du cor¬
sage cuirasse, est attache" avec des larg2 boucles sou-
ples et floltantes. Le cortage cuirasse, encadre" des
meines ornements, emboüe les banebes et les dessino.
La cuirasse est en velours chenille"ou en faille bro-
de"e et les manebes en faille unie, avec manchetle de
plisse"s .-t de tuyautös. Col Cbäteleine en malines et
sous manebes en malines Gants gris perle. Cbapeau
Marquis en feutre noir. style Louis XV, avec guirlande
de myosotis et de jasmin dans linte'rieur, et tres haut
bouillonne"de velours mauve, en panacbe de plume
bavane compldtant le cbapeau. Cheveux disposös ä la
catogan par derriere et relevfo avec un noeud de ve¬
lours marron. Sou'iers sabot Louis XV, en cbevreau
noir brillant, avec noeud collerette plissö et tuyaute,
attache" par un bouton d'aeier. Bas de soie bleu marine
ä larges coins brodös noir. Jupon ayant cinq volauts
faisant traine et ötalant la jupe de faille.

JPour les arlicles non signes '.
Vicomtesse de Rennevillk.

Le görant : J. Kugelmann.

Imprimerie G. Kugelmann, rue Grange-Bateliere, 12, Paris.
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L'ete de la Saint-Martin s'est prolonge bien
au-delä de la Limite que lui assigne la nature.
Nous avons eu im splendide printemps tout
ensoleille en plein automne, et tous ceux qui
songeaient au retour, sont restes ä la campa-
gne. Le Paris elegant et aristoeratique n'est
pas encore de retour, mais le Paris affaire et
industriel est ä son poste. Par contre, les
etrangers de distinetion nous visitent et pas-
sent par Paris, avant de se rendre a Nice, en

prenant pour ainsi dire leurs billets d'aller et re¬
tour pour le mois de mai. Biarritz et Nice sont
les deux stations a la mode qui ont remplace
Bade et qui Tont fait oublier : Biarritz pour la
saison d'automne, et Nice pour la saison cl'ki-
ver. II est vrai que Biarritz et Nice ont l'ät-
traction du jeu comme l'avait Bade; qu'on va
de Biarritz ä Fontarabie, ou s'est edifie le tem-
ple dore de M. Dupressoir, en bateau comme
Lisette, et de Nice a Monaco en une demi-heure
de locomotion par ia voie ferree. La saison de
Nice s'annonce donc non moins brillante et
non moins animee que l'a ete celle de Biarritz
au mois de septembre» Les splendeurs de Moni c-
Carlo sont une verkable feerie en action. M.
Blanc a accumule sur ce coin de rocher, qui
s'etend en terrasse sur le bord de la mer et
d'oü l'on jouit d'un panorama des plus pittc-
resques, les plantes les plus rares et les plus
luxuriantes que l'on puisse trouver sous les
tropiques. II a fait de ce Bosphore en minia-
ture le rem.ez-vous cosmopolite de tout le
high-life europeen. Le Cercle des ötrangers
n'ouvre ses porte qu'ä bon escient. N'y en-
fcre pas qui veut; il faut etre muni d'une carte,
et les deesses et demi-deesses du littoral ma¬
ritime, ne penetrent pas dans le temple de
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Plutus et restent sur le bord de la mer ä me-
diter sur le va et-vienl de la vague, aussi in-
constante et aussi caj)ricieuse quo les passions
humaines. On sc promene donc librement dans
les salons au milieu d'une atmosphere embau-
mee et en ecoutant im excellent orcbestre
compose de soixante musiciens, sous la direc-
tion de M. Eusebe Lucas, im artiste dans toute
l'acception du mot. La variete des morceaux,
le goüt exquis avec lequel les programmes sont
composes,sont im cbarme reel pour les dilet-
tantes les plus raffines.

Mais le plus grand attrait de Monte-Carlo
sont les ealons de ieu, oü le luxe oriental se
deploie dans toute sa magnificence fantaisiste.
On se croit transporte dans Tun des palais des
Mille et une nuits, au milieu des flears, des
jolies femmes, des flots de lumiere et d'une
musique des plus melodieiises.

La colonie nicoise commcncc dejä ä se peu-
pler. II est question de fetes qui vont s'accom-
plir dans cette derniere quinzaine de novembre.
Les premiers froids et les premieres brumes de
l'hiver vont faire partir ä tire-d'aile toutes les
hirondelles frileuses et craintivcs qui ne peu-
vent j)as vivre sans soleil et sans ciel bleu.

Comme nous l'avons dejä dit, les principales
villas sont deja retenues par l'eritremise de
l'Agence Dalgoutte, et les plus illustres noms,
tant dans l'aristocratie francaise que dans l'a-
ristoeratie etrangere sont inscrits dans les an-
nales du littoral maritime.

Le Paris industriel a dejä emigre dans le
pays privilegie des violettes de Panne, et pour
que le Paris artistique et fantaisiste se deplace,
c'est qu'il trouve ä se multiplier et ä se faire
valoir.

Mine Monnier, l'unc des fees de la couture
'■parisienne, dont les ateliers et les salons, 17,
boxdevard de la Madeleine,d Paris, sont dejä
bien connus de toutes les femmes ä la mode,
vient de s'installer ä Nice pour toute la saison
d'hiver (nous pourrio.ns dire avec plus de ve-
racite pour la saison de printemps), dans Tun
des plus beaux quartiers de cette oasis mari¬
time, 3, quai Massena, au premier ; et eile a ap-
porte avec eile de veritables merveilles de bon
goüt, sans compter celles qu'elle fera ^clore
d'npres les desirs et les caprices de ses aristo-
cratiques clientes. Mine Monnier ne r^pete ja-
niais. dewx f<?is le meme modele ; eile ft trop

d'imagination et d'initiative pour ne pas tou-
jours creer du nouveau. Elle se souvient avec
une profonde reconnaissance qu'elle a eu l'hon-
neur, la saison derniere, de travailler pour Sa
Majeste rimperatrice d'Autricbe. Protection
oblige.

Mme Monnier, pressentant d'aristocratiques
commandes, peut ofFrir aux belles hirondelles
voj^ageuses de la colonie nigoise plusieurs chefs-
d'ceuvre industriels, entre autres:

Une tunique de crepe de Cbine^ incrustee
de pastilles d'ecaille brune, cloutees d'or, avec
broderie de chenille loutre serpentant entre
les pastilles d'ecaille, et larges noeuds de Ve¬
lours loul re relevant la tunique.

Une tunique en blonde noire espagnole,
parsemee d'une pluie de nacre de toutes cou-
leurs ayant des reflets de pierreries, et d-un
semis de pei'les de satin imitant la perle
fine.

Une autre tunique blonde espagnole noire,
toute brodee de perles de corail et de perles
d'or.

Sans compter les cuirasses de jais blanc et
de jais noir, et les cuirasses de perles d'aeier
blanc et d'aeier bleu, dans le genre des cuiras¬
ses Jeanne-Darc, avec la cotte-de-mailles fai-
sant jaquette.

Mme Monnier a surtout la specialite artisti¬
que des toilettes de bal. Elle a la baguette
d'une fee pour les garnitures, les flots de gaze,
de tulle et de dentelle, qu'elle enguirlande de
franges et de bouquets de fleurs artificielles
naturelles, qui fönt coneurrence aux inimita-
bles montures de Mme Duluc, successeur dujar-
dinier AlphonseKarr, ä Nice. Les montures
de fleurs naturelles l'emportent ä Nice sur les
montures de fleurs artificielles. Cela se com-
prend: Nice est le paradis des fleurs, qui s'y
epanouissent ä profusion. Elles coutent moins
eher que les fleurs artificielles qui viennent de
Paris. C'est pourquoi la Gazette Rose se pennet
de fleurir toute la colonie nicoise en lui offrant
im petit bouquet Jockey-Clubqu'on met ä la bou-
tonniere de... son corsage et qui se compose
de fleurs melangees de Mlle Pitrat, Ja fee des
roses et des fleurs artificielles; medaillee aux
Expositions de Paris, de Londres et de Vienue;
et dont la serre, privilegiee entre toutes, est
une luxuriante floraison de toutes les fleurs les
plus naturelleset les plus charmantes. Toute
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aimable femme qui voudrabien s'abonnerpour
une annee ä la Gazette Rose, par l'entremise de
VAgence Dalgoutte, a partir du 15 novembte
1874, jusqu'au 15 novembre 1875, recevra, ä
titre de cadeau et de remerciement, un joli
petit bouquet Jockey-Club,qu'elle placera sur
son gilet de satin, ou bien au milieu de son
corsage, ou bien encore dans ses cheveux. Elle
pourra meme <>crire les fleurs qu'elle de-
sire ä la direction de la Gazette Rose, 26, rue
Drouot, a Paris, et par consequent composer
son bouquet elle-mcme.Mlle I'itrat sera tres
heureu se de cueillir dans sa serre odoriferante
les fleurs qu'on voudra bien lui designer.

Ce joli petit bouquet Jockey-Club, qui va
s'epanouir tout d'abord ä Nice, est egalement
destiiie- ä nos lectrices de Paris et ä nos abon-
nees de province et de l'etranger. En renouve-
lant leur abonnement au l° r j an vier 1875, eiles
recevront dans un coquet petit carton, armo-
rie" du norn de Mlle Pitrat, 23, rue de Gram-
mont, un ravissant petit bouquet de fleurs qui
arrivera tout directement par la poste, abso-
lument comme les fleurs coupees par Mme üu-
luc dans ses jardins ä Nice, et qu'elle fait voya-
ger sur un lit de feuillage et de coton. Nous
reparlerons de ce bouquet Jockey-Club. Nous
1'annonQons aujourd'hui. Nous dirons de quel-
les fleurs il se compose,et combien il comporte
de fleurs, car ce petit bouquet n'est ni une
gerbe, ni une moisson. Une bergere gardant les
moutons de Mme Deshoulieres, en eilt fleuri sa
houlette.

Au für et ä mesure que les abonnements se
renouvelleront, ce qu'on peut faire d'avance,
nous expedierons ä destination le bouquet Joc-
key-ölub.

Si Nice ne danse pas encore, a plus forte rai¬
son Paris s'abdient, et pourtant il est question
d'une splendide fete qui serait clonnee a l'E-
lysee par le Marechal de Mac-Mahon aussitot
la rentr^e des Cbambres ä Versailles. Toutes
les belies ehatelaines reviendraient a Paris
pour cette solennite, qui aura bien certainernent
le meme retentissement d'elegance que 1'annee
derniere.

En attendant, on niene la vie de chateau, et
les r^eeptions en l'honneur du prince de Gal-
les ont prouve que la Erance n'avait pas dege-
nere et avait conserve ses traditions chevale-
resques et hospitalierea?

Au cbateau de Cuincy, chez Mme la mar-
quise d'Aoust, il vient de s'accomplir une re-
presentation dramatique, ni plus ni moins que
sur un graud tbeatre parisien, car on y retrou-
vait le j)ublic eMgant des premieres represen-
tations, entre autres : Mmes la baronne de
Poilly, la comtesse Cornet, la marquise de
Venevelies, M. le comte de l'Epine, MM. Leon
de Neuville, de Monnecove, Ed. Andre et
L. d'Hendecourt. Plusieurs jolies femmes, re-
sidant ä Douai, avaient repondu ä l'aimable
invitation de la marquise d'Aoust, et comple-
taient une assemblee, idnon tres nombreuse,
du moins tres eboisie et tres distinguee, qui a
prodigue ses applaudissements a l'ouvrage
inedit de MM. Erancis Tourte et Jules d'Aoust,
la Chasse aux Rivaux, cbante avec autant d'art
que de verve par deux amateurs de grand ta-
lent: Mme J. Parent et M. Cb. de Vogsel-
sang.

Peu d'artistes de nos scenes de genre et
meme de l'Opera-Comique possedent de plus
belies voix et plus d'aequit dans l'art du cbant.
L'air du barj^ton, ainsi que les trois duos, ont
ete tres apprecies, et la melodie du Lac, cban-
tee avec un cbarme exquis par Mme Parent, a
enleve tous les suffrages.

On a entendu cet hiver, dans les grands
salons ä la mode, cette jolie partition que les
auteurs ont destinee ä Mlle G. Cartelier et ä
M. Henriot. Ils savent dejä leurs roles, qu'ils
doivent Interpreter dans plusieurs salons, oü
la musique trouve une syrnjoatliique hospita-
lite.

La Chasse aux rivaux n'a pas ete le seul at-
trait de la soiree. Plusieurs invit^s du cbateau
de Cuincy s'etaient improvises acteurs, pour
ce soir-lä, et s'en sont tires a merveille. Ghez
une petite dame a ^te joue avec ensernblepar la
marquise de Versevelies, la comtesse de Sayve
et M. Saint-Leon, collaborateur du marquis
d'Aoust dans la Ferme de Miramas, donnee
l'hiver dernier ä l'ex-Athenee, dans une repre-
sentation ä benefice.

MM. Saint-Leon et Hennessj^, tous deux
acteurs cousommes, ont rivalise de verve et
d'esprit, avec Mmes d'Aoust et de Sfyve, dans
lacomedie de l'Ho mme ä la de, oü Uta brillant
capitaine d'artillerie, M. d'Hendicourt, ajoue
le role du dragon Coquard avec un naturel
parfait?
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La soiree s'est terminee par quelques valses
et un cotillon organis^e par la maison Giroux.

Ce n'est pas tant encore la comedie de cba-
teau qui retient les chätelains et les chätelai-
nes hors Paris et dans leurs terres, que les
grandes cliasses ä courre et ä tir qui sonfc or-
ganisees avec beaucoup d'ensemhle et pour
lesquelles on lance des invitations par series.
Vendredi dernier, il y a eu grande chasse ä
courre ä Chantiliy: uu dix-cors, attaque au
bois de Perthe, puis de Chaälis, est venu ä
l'eau dans les £tangs de Mortefontaine, et apres
avoir battu les etangs, s'est fait prendre a
Haute-Cbaurne.

Le duc d'Aumale, qui avait dejeune chez
Mine de Vitry, ä Chaalie, assistait ä ce laisser-
courre, ou se trouvaient le baron Selliere, le
baron de Saint-Marc, Brolleman, prince de
Berghes, Paulze d'Ivoy, et plusieurs officiers
de la garnison de Senlis.

Un rnagnifique hallali a eu Heu sur place, et
les honneurs du pied ont ete faits au baron
Saint-Marc, gendre du proprietaire du cbatean
de Mortefontaine.

Dans tous les domaines cynegetiques de
France on fete toujours la Saint-Hubert; mais
c'est surtout en Bretagne que cette solennite
a garde son carretere: au chäteau de Josselin,
le jeune prince de Leon a donne a cette occa-
sion une grande cbasse a laquelle ont ete con-
vies les cbätelains des environs. On ne se met
en chasse qu'apres avoir entendu une messe
solennelle.

Dans le monde de la finance, il y a eu sa-
medi une brillante reunion cbez la comte Cahen
d'Anvers, aux Birgerics.

Les princes Murat, ainsi que le prince de
Wagram, nguraientparmi les tireurs, auxquels
la princesse Acbille Murat, qui fait le coup
de feu en veritable descendante des souverains
militaires de la Mingrelie, n'avait pas dedai-
gne de se meler.

Les chasses des chäteaux de Zongdidi et de
Gondi, domaines patrimoniaux de la famille,
sont celebres, et ses freres, les princes Nicolas
et Andre, sont reputes comme des tireurs eme-
rites äla cour de Russie.

En debors de la cbasse, le monde des cba-
teaux s'occupe beaucoup de mariages en ce
moment. C'est ainsi que viennent d'etre decides
ceux de Mlle Marie de Saint-Aulaire, fille du

marquis, et de Mlle Jeanne de Pourtales, fille
du comte Robert de Pourtales, mort recemment
depute a l'Assemblee nationale.

Nous en reparlerons en temps et Heu.
Luudi, 9 novembre, a eu Heu la premierc

reception diplomatique au ministere des Affai¬
res etrangeres. Les salons du quai d'Orsay,
fermes depuis l'annee derniere, ont mis de
nouveau en evidence leurs splendides et unti-
ques tapisseries. La reception a ete precedee
d'un diner diplomatique.

Les courses d'Auteuil vont clore la saison
bij>pique. Ce qui manque presque toujours aux
courses d'automne, c'est qu'elles ne sont pas
ensoleillees comme les courses printanieres, et
que toutes les belies dames de ces premieres
representations d'bippodrome ne sont pas tou¬
jours ä leur poste.

On remarquait toutefois dimancbe dernier,
dans l'enceinte du pesage: Mme de Montgo-
mery, la duchesse de Jvew-Catle, la princesse
Radziwil, la comtesse de Montesquiou, la ba-
rönne de Poily, la vicomtesse de Beaufort,
lady Lennoes.

Quelques toilettcs d'automne tres reussies se
promenaient pour se faire admirer: c'etait un
fourreau en veloute tourterelle, garni de plu-
mes depie; un costume pur style Louis XV,
en faille et drap vert russe, avec paletot-veste
Pompadour, ä boutons cisel^s aux armes
princieres de celle qui le portait; cbapeau de
feutre ä plumes. Une toilette en reps bleu
Alexandra, avec ornement de galons acier et
paletot croise, avec boutons en metal de Toula
etait aussitres remarqu^e, ainsi qu'une antre
toilette en sicilienne gris ardoise, avec plastron
et tablier de velours se nouent derriere en
pans, tont ä fait ä la payganne.

Les retours de Biarritz sont nombreux et
donnent ä Paris une pbysionomie tout cosmo-
polite.

Mme Rattazzi 5 qui a lou^ dana l'avenue de
l'Imperatrice, l'ancien palais du prince d'Aqui-
la, s'y installe pour trois ans, et fait de cette
demeure princiere une residente ä part, ou
eile collectionne des merveilles artistiques ve-
nant en droite ligne du palais qu'elle occupait
ä Rome avec son märi^ M. Rattazzi. II y a
des meubles florentins incrustes de splendides
mosa'iques, des fauteuils massifs et dores, rap-
pe lant les doges de Venise; de vieilles tajois-
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series dela meme epoque, des vases en vieux
Sevres, des bronzes, des marbres, des bustes
de famille et de ravissants petifs meubles de
tous les styles et de tcutes les epoques.

L'ameublement de Mme Rattazzi est aussi
cosmopolite que la compositum de ses salons,
le jeudi soir, qui est son jour de reception.
Elle fait disposer im petit boudoir tendu en
crepe de Chine veft brode, avec des meubles
en porcelaine de Saxe qui sera une veritable
merveille artistique. La serre de fleurs et
d'arbustes verts, ayant un jet d'eauet des
statues ressortant au milieu des plantes, nie-
rite aussi une description ä part. Lorsque
ce beau palais dore, ä la facon venitienne,
sera tout ä fait agence et tout meuble, nous
en ferons un compte rendu des plus veridiques
et des plus interessants.

Jeudi dernier, Mme Rattazzi reunissait
quelques amis et quelques artistes pour enten-
dre la toute jeune harpUte, Mlle Esmeralda
Cervantes, agee seulement de treize ans et
demi. Disons tout de suite que, sous le nom de
Esmeralda Cervantes, se cache l'une des plus
illustres familles de Barcelone. Son nom d'Es-
meralda lui vient de Victor Hugo, qui lui porte
une grande afiection en meme temps qu'une
profonde admiration.

La jeune Esmeralda a dejä conquis, ä treize
ans et demi, tous ses titres de noblesse artis¬
tique.

Elle a l'honneur d'etre la barpiste aimee et
preferee de Sa Majeste la reine Isabelle d'Es-
pagne;

Elle est barpiste des ambassacles turques en
Europe,

Presidente de la Sociele Esmeralda, fondee
pour soulager les blesses espagnols;

Associee de differentes Societes de secours
aux blesses espagnols, et egalement membre
bonoraire d'autres Associations de bieufaisance
dont eile porte les decorations.

A la date du 27 octobre, Victor Hugo a ecrit
ä sa jeune protegee la lettre suivante :

Jcc Mademoiselle,
» Vous avez un beau talent, vous en faites

un noble usage. Vous etes encore enfant, et
vous etes dejä une renommee. Je vous envoie
tous mes applaudissements et tous mes hom-
mages.

»Vici'ou Hut;o, »

Eneffet, la jeune Esmeralda est la barpiste
de la cbarite, et la ville de Barcelone l'a adoptee
comme son enfant bien-aimee.

Partout oü il y a des blesses ä secourir*
n'importe quel soit le parti aiiquel ils appar-
tiennent, eile organise un concert a leur profitj
car eile n'a d'aiitre politique qu'une cbarite in-
cessante et vigilante, s'appliquant a tous ceux
qui souffrent et qui ont besoin d'etre soulages.

Cette artiste, aimee etinspiree avantl'age,n'a
jamais eu d'autre professeur que sa mere, Mme
la comtesse de ***. Nous allions trabir sa per-
sonnalite. Elle ne fait que traverser la France,
et eile part ä la fin du mois aecomplir le voeu
qu'elle a fait d'aller ä Jerusalem faire sa pre-
miere communion. Accompagnee de sa mere 5
eile va directemeut ä Rome recevoir la bene-
diction de Notre Saint-Pere le Pape, avant
d'aller ä Constantinople, et de lä en Orient.

Son Ältesse Roj^ale le Sultan a fait deman-
der ä cette jolie enfant, la protegee de la reine
d'Espagne, de venir donner des concerts dans
son Serail, oü les Europeens penetrent bien
rarement.

Nous suivrons la jeune Esmeralda Cervan¬
tes dans tous ses voyages, et ce sera pour la
Gazette ßose une relation des plus curieuses et
des plus interessantes, que d'entrer avec eile
dans les harems du Sultan et de s'agenouiller
sur la teiTe sainte et benie de Jerusalem et du
Saint-Sepulcre.

Bien certainement qu'a son retour eile nous
reviendra couverte de pierreries et de cou-
ronnes, qu'elle aura gagnees par son immense
talent.

Nous avons pu l'applaudir et l'apprecier,
jeudi soir, sur labarpe, qu'elle fait dejä vibrer
avec toute l'autorite d'une grande artiste. Ce
n'est certes pas une enfant qui s'exprimeainsi.
II y a de l'äme, de la fantaisie, de l'energie
dans toutes ses cordes d'or, qui parlenl et s'a-
niment sous ses doigts cbarmants. Quelle vi-
gueur et quelle douceur tout ä la fois! La jeune
fille etait vetue de bleu de ciel, et l'on eüt dit
d'un ange faisant vibrer la harpe eolienne des
regions serapbiques. Elle portait eränement
trois decorations, niplus ni moins qu'un jeune
lieutenant de Saint-Cyr. Elle a ete tres entou-
ree, tres acclamee et tres appreciee. Mme
Obarlotte Dreyfus, la fee de V Harmonium
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Alexandre, l'a beaucoup feliciräe et encouragee,
et lui a predit un splendide avenir.

Ce voyage en Orient, que cette jolie enfant,
accompagnee de sa mere, Mme la comtesse * *,
va accomplir ä Jerusalem, nous semble une le¬
gende d'autrefois. La jeune Esmeralda voulant
recevoir le Christ sur la terre meine de ses
douleurs, de ses souffrances et de son sacrifice,
nous apparait, malgre son extreme jeunesse,
comme une grande figure chretieniic; ijüi ten-
tera plus d'un poete de talent. La po£sie ?^t la
fleur de l'ame, et pour ainsi dire le p^rtitm de
laparole. La meine pensee exprimee en vsro
ou en prose n'a plus la meme valeur, m Je
nieme charme. C'est pourquoi la poesie plaH
toujours aux natures d'elite, qui aiment l'har-
monie et la melodie de la parole.

M. le comte de Saint-Jean, dont nous avons
annonce tont dernierement les Legendes Bre-
tonnes, va faire paraitre, dans une quinzaine de
jours, chez Hachette, ä Paris, et chez Libaros,
ä Nantes, rn nouveau volume de poesies, sous
le titre de Legende Orientale, Salomon et la Reine
de Saba. Aussitot que ces legendes orientales
seront pubiees, nous vous en rendrons compte,
lern* predisant d'avance, comme tout ce qui
emane de la plume de M. le comte de Saint-
Jean, un grand succes feminin dans le monde
aristocratique.

A propos de succes et de legendes, il y a
bien certainement des sorciers dans le petit
theätre de Robert-Houdin, dirige avec autant de
talent que d'initiative par MM. Eobert-Houdin
fils et Brunnet. Au truc de la Malle des Indes,
qui a fait courir tout Paris, et dont l'emerveil-
lement n'est pas encore j)asse, a succede un
nouveau tour, nous pourrions dire : «Une nou-
velle feerie, qui s'apjjelle le Nid rose».

II s'agit d'une jeune fille qu'on enferme dans
une sorte de cacnette (le nid rose), apres lui
avoir prealablement lie les mains derriere le
dos. On met sur ses genoux une ardoise et un
morceau de craie. On donne une pareille ar¬
doise et un pareil morceau de craie ä Tun des
assistants (qui n'est nullement un compere),
on prie celui-ci d'ecrire sur l'ardoise ce qui lui
passera par la tete ; puis on delivre la jeune
fillc, qui, de son cote, se trouve avoir ecrit la
meme chose. Comment cela se faitil? Onreste
ebalii. Le Nid rose est un succes non moins
g,vaüd que celui de la Malle des Indes.

Le theätre de Robert-Houdin est le seul
consacre aux seances de physique et de jirestidi-
gitation, et Robert-Houdin fils et Brunnet
n'ont aucune rivalite serieuse ä redouter. Le
sorcier Brunnet est assez intelligent et assez
babile pour tenir en eveil la curiosite j)ublique.
II a de l'esprit, de l'adresse et du talent. Bien
malin est celui qui lui en remontrerait.

Etant de passage a Monaco, oü il donnait
des seances, il avait besoin de buit pieces de
cinq francs, qu'il empruntait a la societe. II
priait ensuite Tun des assistants de marquer
les buit pieces avec un poincon, jDOur qu'elles
fussent bien reconnaissables. Or, il arriva que
le troisieme soir, le monsieur a qui il coufia les
pieces pour les marquer, les escamota bei et
bien, sans etre apergu, et les remplaga par des
ineces fausses.

Brunnet ne decouviüt la fraude que le lende-
main; quant au monsieur, il ne reparut plus.

O'est la seule fois oü Brunnet a trouve quel-
qu'un de plus fort que lui. II est vrai que ce
quelqu'un etait un voleur.

Nous avons entendu aussi, au Cirque, la mu-
sique des montagnards executer avec des
joierres, en guise d'instruments. Ce sont de
vraies pierres, qu'on peut toucher et examiner,
et dans lesquelles on a menage des trous et des
ouvertures, comme dans les Instruments de
cuivre et de bois. L'orcbestre des Montagnards
se compose de sept musiciens, ayant cbacun
une pierre differente et un pupitre, sur lequel
est disposee la partition qii'ils doivent exe¬
cuter, car il a ete ecint et compose une musi-
que speciale pour ces pierres qui s'animent, qui
cbantent, qui pleurent, qui rient et qui prennent
des intonations de voix bumaines.

C'est tres curieux et ti'es nouveau ä enten-
dre. La musique est melodieuse, d'une justesse
parfaite et admirablement executee.

II n'est pas toujours besoin d'aller dans les
premiers tbeatres pour s'amuser et passer une
soiree agreable. Aux Folies-Marigny, les Go-
cottes en sucre, representees par une legion de
jolies femmes, composent un spectacle des plus
agreables ä voir, dont tous les ricbes etrangers
en passage a Paris profitent avec profusion.
Ce succes, qui se continue, permetaM. Gas-

| pari d'attendre la Revue de MM. Guenee et
I Gäbet, intitulee : As-lu vu Venus, mcn cjar> ?
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dont il a dejä ete lu les trois premieres scenes
qui ont obtenu im succes de fou rire.

Les Fplies-Märigny pourraient s'appeler, ä
juste titre, les Folies« Amüsantes.

Les theatres de Paris fönt florbs. II y a des
succes partout :

Au Theätre-Francais, on a repris le Demi-
Monde, de M. Alexandre Dumas fils, pour
Mlle Croizette.

Al'Odeon, la Jeunessp de Louis XIV.
Au Theatre-Lyrique-Dramatique, la Jeunesse

du roi Henri, ou Mme Raphael Felix est ravis-
sante dans le role de Paola, et Mme Raucourt,
tres belle en Catherine de Medicis.

Au fheatre de la Gälte", toujours Orphfo aux
Enfers.

Au Palais-Royal, Tricoche et Cacolet, avec
l'elite de la troupe.

Aux Bouffes-Parisiens, Madame l'Archiduc,
pour Judic.

A la Porte-Saint-Martin, le Tour du Monde en
quatre-vingts jours, qu'on accomplit dans une
seule soiree.

Aux Folies-Dramatiques, l&Fiancee duroi de
Garbe, pour Mme Van-Ghell.

A 1'Ambigu-Comique, YOfficier de Fortune.
Au Theätre du Chäteau-d'Eau, la Fille du

Diable.
Nous en passons, et des meilleurs, car

1'Opera, les Italiens et l'Op^ra-Comique va-
rient tour ä tour leur repertoire.

II y a donc toujours moyen de passer une
bonne soiree ä Paris, en attendant les recep-
tions, les bals et les concerts.

Vicomtesse de Renneville .

ä$® S2<WI>4B3 BW »WS*

Les Magasins du Louvre sont en pleia succes de
nouveautes d'automne, et leurs immenses galeries
sont encombrees de visiteurs et d'acheteuses, qui
arrivent tous les jours des quata coins de la France.
G'est qu'une visite au Louvre industriel, dirige" par
MM. Heriot et Chancharl, est classee dans le Guide
des etrangers ä Paris, comme une chose impor-
tante, utile et indispensable. Une seule visite ne
sufflt pas. II y a trop ä voir et ä explorer, et les
Magasins du Louvre sont agences comme une pe-
tile ville, oü cbaque quartier a sa specialite.

II y a l'immense galerie des soieries,qui constilue
ä eile seule un comptoir de gros, et dans laquelle
sonl colleclionn6es toutes les soieries noires et de

couleur, fabriquees exclusivement pour les Maga¬
sins du Louvre, par les premieres marques de la
fabrication lyonnsise, telles que C. J. Bonnet, Mil¬
lion et Servier, Ponson et C°, le Paris-Louvre, avec
une lisiere or d'un cöte et blanche de l'aulre.

Le cachemire d'or, avec lisiere rose d'un cöte et
blanche de l'autre,

Et le drap Cyclope,avec une lisiere blanche d'un
seul cöte, sont signes G. J. Bonnet.

La marque Ponson et C° s'applique ä la Sicilienne
de premiere qualite, ayant 1 metre 30 cent. de lar-
geur, et seulement cotee 18 fr. SO et 22 fr. SO c,
au Heu de 2S et 50 fr.

La faule premiere de Ponson et C c, dout la valeur
reelle est de 48 fr. le metre, a et6 concedee exclu-
sivement aux Magasius du Louvre, au prixunique
de 11 fr. 50 c. le metre, en toutes nuances de cou¬
leur.

Oe qui va sembler impossible ä la plupart de nos
leclrices et qui est cependantl'expsession de lav<'-
ritö, c'est une toilette de ville se composant d'un
tablier et d'une cuirasse, richement brodds de jais,
sur la magnifique Sicilienne noire de Ponson et C°,
cot£s seulement HS fr. la toilette.

Et un autre costume en süperbe poult de soie
Paris-Lo'.'/ore,se composant d'une jupe ä deux Vo¬
lants fronces, d'une tunique entierement inedile et
nouvelle, avec casaque ajust^e et riche ornement
de biais de velours noir ä ISO fr. le costume.

G'est d'un bon marche exceplionnel, d'apres le
genre du costume.

Gitons encore deux aulres coslumes non moiris
avantageux : Tun en Cheviot de toutes nuances, ce
qui se fait de plus beau, compose d'une jupe fer-
mee par de riches boutons de nacre et oruementde
de piqüres en soie assortie, pour HS fr. ; et l'auti e
en m^rinos cachemire, qualite" extra, dans les
nuances des draps ä la mode, se composant d'uDe
jupe ä grand volant fronce et plisse ; d'une polo-
naise et d'un petit pardessus, demi-ajuste"de soie,
avec noeuds deruban, pour 460 fr.

II y a auss i des tuniques de cachemire noir
double, de tres belle qualitö, bordees en soie, de
qnatre formes difiereutes ä choisir, pour S9 et
69 fr.

Des tabliers brodös et perles, avec cuirasse et
manches, de plusieurs formes des plus jolies, en
soie et cachemire double, ä S9 et 18 fr.

Et des cuirasses en cachemire double, en soie et
en velours, ä 'SS, 4S et S9 fr.

Passons aux confeclions :
II nous est impossible de tout dire et de toul de-

signer.
Designons, parmi les vetements les plus avanta¬

geux :
Une jaquelte en velours de Lyon, tout soie, avec

basques ä gros plis, poches et parements ornes de
boutons de passementerie, k98 fr.

Un manteau tres riche, en velours de soie, orne
d'une tres belle passementerie, avec guipure de
laine brodee de jais, et noeuds de lalle, pour US fr.
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Et une tunique Marquisede velours noir, fakant
tablierreleve par un gros noeud de velours et enca-
dröe d'une belle fourrure siberienne, pour 410 fr.

II nous est impossible de tout decrire et de passer
en revue les mille et mille fanlaisies artistiques qui
composent chaque rayon des Magasinsdu Louvre,
tant en lainages, eu fourrures, en tapis, en etoffes
nouvelles pour ameublements, en lilerie et en ar~
ticles de Paris, consistant en aumönieres perlees
de jais, porte-monnaie, evenlails salin et ecrans de
soie, avec sujet et monture de bois noir, ä i fr.
43 c.

Le bon marchö des Magasins du Louvre ne s'ex-
plique que par rimmense quantite des affaires
qu'ils brassent dans toutes les spöcialites.

En fait de manteaux doubles de fourrure, signa-
lons un grand clioix de rotondes, en cachemire
noir, doublees de ventre de pelit gris, avec capu-
chon couliss^par une cordeliere, ä 63 fr.

Des vätements Louis XV, en poult de soie de
G. J. Bonnet, doubles de venire de petit gris et gar-
nis de boulons de faille, ä 63 fr.

Des rotondes en tres beau cachemire, doublees
de venire de petit gris et bordees de siberienne, ä
9S fr.

Et des rotondes en poult de soie de G. J. Bonnet,
doublees de belle fourrure et bordees da siberienne,
ä 125 fr.

Nous parlerons, dans un prochain courrier, des
sorties de bal et des robes de bal, qui sont egale-
ment d'un bon marche fabuleux au Louvre. On
peut suivre la mode et s'habiller ä bon comple
quand on sait s'y prendre et diriger ses toileltes.

II y a certainement des fantaisies luxueuses, telles
que la cuirasse Agnes Sorel, en cotte-de mailles
d'acier bleu'i, que la Cflaneuse tisse en ce moment
pour Mme Rattazzi; mais cette cuirasse, de meme
que les cuirasses en acier blanc, en jais noir et en
jais blanc,ne conviennent qu'ä une Ires job'e femme,
ä une taille admirablement bien modelee et k une
des favorisees dela fortuna. L'acierbleui faitgenre
en ce moment. II faut en profiter. La fantaisie va
vite. La Glaneuse a de tres riches galons et des
Plaques de broderie ayant des reflels de lumiere
eUeclrique. G'est tant soi peu clair de lune ä la lu¬
miere, et ce n'en est que plus doux et plus char¬
mant. Ge qui fait encorj actualile, c'est une nou-
velle fourrure en soie, designee sous le nom de
Marabout gaufre et frisote, remplacanl les four¬
rures ordinaires, n'ayant aucunevaleur siberienne,
La Glaneuse offre aussi des bords de plumes en
cou de paon, chatoyants et nuances, de plumes
bleu'ies, violatees etverdätres. On diraitd'autant de
pierreries. G'est ties elegant et Ues bon marche.
Ces bordG de plumes en cou de paon sont lisses et
fönt conlraste avec les bords en plun.es de coqhe-
risse et en plumes d'autruche frisees.

Tous ces diffe>ents bords de plumes sont dispo-
ses par la Glaneuse en colliers et en parures me-
langees avec de la denlelle et des plisstSs de fou-
lard et de crepe de Chine»

Avec les cols Paysans, les cols Angot et les cols
Directoire, il faut absolument de belies et larges
cravates. La Glaneuse y a songö et a ödite des cra-
vates qu'on dispose en tres gros nceuds, avec paus
floltants.

Les fichus Louis X11I, en blonde espagnole per-
lee noire ou de jais blanc, sont toujours en faveur,
avec le tablier Paquita, tSgalement en blonde espa¬
gnole, se nouant derriere.

Mais ce qui fait genre, ce sont les cuirasses et
les jaquettes de Chevalier. La cuirasse Toison d'or,
toute brodee de perles d'or en guise de perles
d'acier blanc et de perles d'acier bleui", n'a pas en-
core paru. Nous vous la signalons d'avance. II y a
aussi des cuirasses en nacre de toutes couleurs rap-
pelant les ecailles de poisson nacrees et argentees.
On les appelle cuirasses Ampliytrite. La Glaneuse
n'est jamais en arriere, comme vous voyez. Elle
devance la mode, eile la decrete, eile la proclame.
A l'occasion des etrennes, eile moissonnera des
merveilles. Quoi, d6ja le Jour de l'An, allez-vous
dire !... Dans un mois, äpareille date, nous ecrirons
nolre Courrier des Etrennes. Le temps marche
vite. II faut le suivre.

N'oublions pas la collection de boulons, de bou-
cles, d'agrafes et de ceintures dont la Glaneuse est
tout autant prodigue que de franges de jais, d'en-
tredeux de mailies de jais et de motifs de passemen ■
terie et de jais.

Pour coiffure de Iheatre, eile soutient le succes
des mantilles espagnoles blanches et noires, qui
sont si seyant-s au visage ; et pour coiffure de coin
de feu et de retour de theälre, eile offre la Friltuse.
en zephir de laine de toutes nuances, encadre'e de
muguets de laine, et YEcliarpe Biarrilz, qui fait
tout ä la fois coiffure et echarpe.

II est bien difficile, quand on fläne dans la nie de
la Chaussee-d'Antin,et qu'on est en que'.e d'une fan¬
taisie, de ne pas s'arreter devant les vilrines de la
Glaneuse, au n° 7, qui etalent toutes les seductions
de la mode et du caprice. Le coup d'ceil le plus ra¬
pide vous en dira plus long que moi.

Presque vis-ä-vis, en Iraversant la nie, vous
vous trouverez au n° 22, et vous irez ä l'entresol,
chez Mlle Marie Baüiei, admirer ses chapeaux du
jour et du soir, qui sont, pour la plupart, d'une dis-
tinction parfaite. Celte jeune artiste ne surcharge
pas ses coiffures. Elle est fanlaisiste sans elre au-
dacieuse et exager^e. Elle nous rappeile l'une des
grandes faiseuses d'autrefois, dontla reputation fut
europeenne : Mme Aleccandrine.C'est la meine fa-
con de voir, d'apprecier et de travail er.

Par cela meme que partout ailleurs on surcharge
les chapeaux detleurs, eile en met tres peu. La ba-
nalile )ui fait horreur. Elle est elle-meme. Son clia-
peau Lauzun est bien grand seigneur ou bien grande
dame; en feutre blanc, double de velours caroubier,
releve de cöte, avec une longue plume blanche
d'autruche, attachee avec un nceud de velours ca¬
roubier et un coulant d'or cisele. Sur le bord de
velours caroubier se frise, dans l'inleneur, upe
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bände de plumes Manches, avco bandeau de feuil¬
lage bronzö et floraison dequatre boutons d'or... en
or.

*

Le chapeau Indipendanl, en feutre pris, releve
lout autour, avecbord de plumes nuanc<jes de deux
grie, loutre et gris fauve, faisant cocarde, et rete-
n'ant deux bouquets de plumes panachöes de deux
tons gris. Dans l'inlerieur, sur le bord de plumes
frisees, guirlande de feuillage de chene bronze, et'
de cöte large rose rouge caroubier epanouie dans
son feuillage. une traverse de ruban loutre main-
tienl. les deux plumes d'autruche et la cocarde, et
retombe en ilots de rubans, avec pans par der-
nere.

*

Un chapeau Marquis, egalement en feutre blanc,
avec bord releve d'un cöte par une petile perruche
vert dore, est tres Elegant enroule d'une echarpe en
ruban blanc serge, broderie crepe de Chine.

***

Un chapeau depeluche rose fait nouveaute, dans
le style capote, avec floraison deroses de Mlle Pe-
trat et ruban rose broderie de Chine.

***
Une capote BSbd est coulissee moitie velouis ca¬

roubier, moitie rose the, avec guirlande de feuil¬
lage bronze dans l'inlerieur et une rose caroubier
et Jose the.

***
Uu chapeau Mirliflore est en velours uoir, avec

boid releve devant par une tres large rose, et dou¬
ble bleu päle. II se casse aussi d'un cöte' avec une
agrafe de ruban bleu et de velours, attachant une
floraison deroses.

** *
Un chapeau de theälre, en tulle blanc pailleie de

jais blanc tres fin. Le fond est chiffonne ä la Angol.
La passe releve" en velours rubis, avec aigrette de
marabouts diamanles de jais blanc, et bouquet
de roses rubis, avec deux plumes blanches.

** *
Un chapeau de promenade, en velours noir, bord

de plumes noires dans l'inlerieur, fond toquc, l'e-
c'iarpe de faille brochee aulour du fond, et bou¬
quet de plumes noires et de roses melangees.

Tous ces eleganls chapeaux de Mlle Marie Bau¬
tet s'harrnonisent avec les toiletles de Mlle Marie
Bataillon, qüi fait executer ä la jeune artiste tous
les chapeaux qu' od lui commande de la France et
de l'elranger, lorsqu'oh desire des toiletles comple-
tes.Toulefois, le chapeau de feutre gris, orne de ve¬
lours loutre el de ruban loutre, avec plumes pana-
ehees gris de deux Ions, le chapeau de velours noir
etle chapeau de feutre blanc seportent avec toutes
les toiletles.

Mlle Marie Bataillon reproduit, pour toiletles de

diner et de tMatre, de tres jolies toilettes en ca-
chemire blanc, qu'elle ornemente de faille blanche
et de broderie de jais blanc. C'est tres distingue.
Le pouff du tablier est relev6 derriere avec une
large echarpe ponceau. On porte beaucoup de rouge
sur le blanc, le noir et le gris.

Par exemple, une toilelte en velou. s noir, ä trai-
ne, mont^e par de larges plis derriere, avec la cein-
ture etle tabuer en sicilienne noire, toulerajee de
galons de jais, cotte-de-mailles se terminant par
une frange de jais. Les manches de velours, en
rapport avec le jupon, soni fermees de cöl6 avec
des boutons de jais, et ont un chevron de galon de
jais rappelant l'ornement de la cuirasse. Un large
noeud de ruban rouge ä longs pans attache derriere
le tablier. Sur la cuirasse ouverle en cceur, fichu
Jockey-Club en crepe lisse blanc et noeuds rouges.
La catogan de la coiffure est attache derriere avec
un meme nceud rouge.

Une aulre toilelte de diner se compose d'une
jupe en faille grise garnie de volantc, de bouillon-
nes et de coulisses d'un effet tout nouveau. Sur
cetle jupe, jaquette en cotte-de-mailles d'acter, et
corsage-cuirasse d'acier moulant le corps. Manches
en faille grise ornementees dans le style de la jupe.

Uno toilette Sphynx en acier bleui reclame,
comme la cuirasse d'acier blanc, une femme bien
faite et d'une elögance supreme. Elle est en poult
de soie bleu electrique, ou bleu tres päle, cela
depend du goüt, avec jupe disposee egalement
en volants et en bouillonnes, cuirasse d'acier
bleui, et tablier de colte-de-mailles d'acier bleui,
releve derriere avec des noeuds clair-de-lune.

Gitons encore une toilette tres habillee, en faille
bleu de ciel, garnie devant d'une gamme de petits
plisses tres uns montant ä mi-jupeet s'etalant der¬
riere en trois larges plis faisant traine. Sur cette
jupe, tablier de crepe de Chine bleu päle brode de
perles turquoises et de fleurs en plumetis, avec
frange de soie et de perles bleues. La cuirasse en
crepe de Chine est bordee comme le tablier, et les
manches en faille bleue ont une draperie de crepe
de Chine faisant. epaulette et se terminant en cornet.

Comme toilettes plus simples, voiei quelques
toilettes de promenade :

***
Un costume de tour du Lac, avec sous-jupe di

velours marrou et Po'.onaisede v g gne nuance
öcrue naturelle, garnie d'une lande de pluu.e-s
fr.sees de meme teinle. Habit Louis XVI en
velours marron se portant sur la polonaise. Cha¬
peau de feutre ecru, avec bibis de velours marron
et plumes grises et marron.

Un costume de velours noir, avec tablier et cui¬
rasse en elofle salinee et damass^e. Le tablier est
garni d'un marabout de soie frisotee. Sur la cuiras¬
se, velement genre Dolman derriere, faisant habit
Louis XVI devant, avec larges poches boulonnees,
en meme etoffe satinee el damassöe, et marabout
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de soie frisotee lout autour. G'est tres Douveau et
lies elegant.

* *
Et un costume en Cheviot cotele de nuance lou-

tre, surunjupon de faille loutre ou un jupon de
velours anglais. La polonaise, genre redingote, est
garnie de pochettes et de boutons de fantaisie, ni
plus ni moins qu'un costume deparfait gentleman.

***
Mlle Marie Bataillon exöcute en ce moment de

lies jolies toilettes de bal, pour Nice, quenous
vous decrirons quand elles seront terminöes et en-
guirlandees de fleurs. Vous pouvez aller les voir,
dans son petit entresol de la nie Thirese, n" 3.

Les toilettes de bal, quand eile? ne seront.pas
brodeees de jais noir, de jais blanc, d'acier bleui',
d'acier gris, de perles Manches, deperles de corail,
de perles d'or et de perles bleu turquoise, seront
fleuries de franges, de bouquets, d'echarpes et de
moissons de fleurs.

Mlle Pitrat, la fee des Roses, qui offre, de concert
avec la Gazette Eose, le joli petit bouquet Jockey-
Club, a nos lectrices, dispose des garnitures de
fleurs entierement inödites, selon la disposition des
toilettes de bal. II y a des tabliers de fleurs, des
cuirasses de fleurs, des franges qui s'epandent au
bord des luniques soufflees et bouillonnöes en
tulle ; des echarpes de fleurs se deroulant en trois
laiges bouquets de crysanthemes nuancöes blanc,
jaune rose, caroubier, pour relever les pouffs der-
ricre ; des bretelles Louis XV, eu fleuis; des aumö-
nieres en fleurs et des traines de fleurs.

Les fleurs de Mlle Pitrat sont tellement naturel¬
les et tellement simples qu'on dirait qu'on vient de
les cueillir. On peut les melanger avec des fleurs
vraies. L'illusion est complete. Nos lectrices ne
peuvent pas trouver une fleuriste plus aimable,
plus distinguöe et copiant les fleurs du bon Dieu
telles que la nature les fait öclore. On peut aller
cueillir soi-memeses bouquets et ses garnilures de
toilettes de bal daus sa serre, 25, nie de Oram-
mont, pres le boulevard des Italiens, ou lui ecrire
directement de province.

Les souliers de toilettes de bal seront egalement
ilem-is de fleurs. La mode est plus luxueuse et plus
elegante que jamais, tout en faisant mine de simpli-
ciie. Tout s'harmonise : les coiffures, les bijoux,
lesrobes et les chaussures.

Voici un tres joli trousseau de chaussures que la
maison Jouvenot vient d'exöcuter pour un petit pied
de Cendrillon, hciis pourrions dife avec plus de

•verite pour un petit pied deChilienne. Au Chili,
les jolies femmes ont toutes des pieds d'enfant;
c'est ä ne pas y croire. On pourrait collectionner
leurs chaussures dans des vitrines comme autant
de bijoux uniques.

Les mules de la mariee sont en satin blanc,
brodees de perles blanches, garnies de plunies de
coq.

Les panlouües, en chevreau blanc, brodees de

bouquets de myosotis et de boutons de roses, avec
noeuds bleus et roses.

Des bottes blanches, en eloffe rnatelassöe, sali¬
ne^, pareille ä la robe pour la ceremonie de l'e-
glise.

Et des souliers blancs Louis XV, egalement pa-
reils äla robe, pour le bal.

Six paires de bottes de soie assorties aux robes,
avec six paires de souliers pareils pour toilettes du
soir.

Des souliers de soie rose et bleu, avec petils
nceuds etoiles d'acier et agrat'es sur le coude-
pied.

Des souliers Louis XIV, en velours bronze, avec
boucles en strauss.

Des souliers chevreau Louis XIV, brodes de jais,
avec gros noeudbrode' de jais.

Des souliers de satin noir, ä bareltes, decouvrant
lout le bas de soie.

Des souliers de satin noir, avec agrafes de satin
(nouveau genre).

Et des chancelieres en velours noir, garnies de
strauss, pour le voyage.

Toules ces jolies chaussures peuvent servir de
types et de modeies aux belies dames qui sont loin
de Paris et qui desirentelreparfaitemenlchaussees.
II leur est bien facile de s'entendre avec la maison
Jouvenot, 165, rue Saint-Honore, meme en elant ä
Nice, en lui envoyant une chaussure et en lui in-
diquant les detauts qu'il faat rectifier. C'est ainsi
qu'elle a pu organiser le joli trousseau que nou3
venons de däcrire.

II en est de la Ceinlure Regente comme des
chaussures de la maison Jouvenot. Les femmes
elegantes l'assortissent ä leurs toilettes, et dans
tous les trousseaux de mariöe la Ceinlure Regente
se compte pour le moins par demidouzaine : tant en
satin blanc qu'en satin rose, qu'en faille bleu ciel,
en satin ma'is, en satin gris-perle, en satin noir.
Plus d'une femme ä la mode commande ä Mmes de
Vtrtus soeurs des ceintures en faille caroubier, en
faille Havane et en faille loutre, en rapport avec
leurs costumes de tous les jojrs. C'est du supreme
grand Ion. La Geinture Regente, qui a remplac6 le
corset dans la toilette feminine, n'est pas une fan¬
taisie, mais uue chose serieuse, hygienique et utile,
patronnee et recommandeepar l'Academie de m6de-
cine, qui la conseille aux jeunes filles et aux jeunes
femmes nerveuses et delicates, ä plus forte ra'ison
aux femmes un peu forles, qui ont besoin de res-
pirer, tout en etant maintenues sans etre compri-
mees.

L'avantage bygienique de la Ceinture RegeDle est
de faciliter le developpement de la jeune fille enlui
servant de point d'appui et de tuteur. II faut donc
exiger la signature brevetee de Mmes de Verlies
sceurs, 12, rue Axiber, sur toutes les Ceintures Re-
gentes, afin d'öviter la contrefacon qui s'aUaque;
surtout aux oeuvres de mörite, et envoyer aux deux
artistes slatuaires les mesures suivanles, prises en
6tant habillees, pour recevoir une ceinlure irrepro-
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chable de coupe et de mam-d'oeuvre : tour de la
taille ä la ceinture, largeur de la poitrine, tour des
hanches, longueur de la taille sous lebras.

Tout objet de toiletle, ayant une valeur reelle, a
dono besoin d'une marque authenüque pour ne pas
etre copiee ni imitee. La Ceinture Regente a sa Si¬
gnatare ; la maison Violet, le sceau infaillible de la
Beine des Abeilles; YEaio des Fies, la signature de
Mme Sarali Felix, gravöe dans les flacons ambrös;
et le cachemire pur indigene de Finde. dontl'Union
des Indes a le monopole exclusif, une lisiere ä jour
chine~e, encadrant chaque piece de cachemire.

N'acceptez donc pas pour du cachemire pur de
l'Inde tout costume et toutvelement qui n'aurapas
ceüe lisiere chinee ä jour. Notre recommandalion
est d'une importance reelle, car le veritable cache¬
mire de l'Inde ne se chiffonne jamais. II coüte seu-
lement 11 fr. 50 le metre, en im melre 25 cent. de
largeur. Avec cinq metres, pas plus, ou peut etablir
une polonaise, une blouze russe, une jaquelteetun
tablier-tunique sur toute espece de jupon de velours
et de faule, n'importe la nuance, soifc claire et
fonct^e.

Le cachemire, dans les teintes les plus douces et
les plus tendrts, constitue avec le poult de soie des
toilettes charmantes et tres habillees , telles que
blanc soufre et blanc opale, feuille de rose, mai's,
lilas et bleu pale. Ces toilettes de cachemire se fönt
unies, avec bord de plumes d'autruche frisees, ou
bord de maraboul frisote" etgaufr£, ou bien brod^es
de galons colte-de-mailles, en jais blanc ou en jais
noir.

Quant aux cachemires de nuance foncee, tels que
caroubier, vin de Bordeaux, olive, bleu indigo, vert
russe, bronze, marron, loutre, rubis, bleu marine,
bleu de France, on borde les tuniques de fourrure
sibörienne ou de skuns, et d'un plisse de faule
assortie. U en est de meme du crepon de Finde,
qu'on ne trouve egalement qu'ä V Union des In¬
des, 1, rue Auber, en face le nouvel Opera, pres la
rue Scribe, et dont on compose de si jolies toilettes
perlees, melang^es avec de la faule de m6me
nuance.

L'Union des Indes envoie franco sa collection
d'echanlillons de cachemires et de foulards ä toute
personne qui lui en fait la demande directement, ä
la condition toulefois de ne garder ces echantillons
que le temps de choisir, et de les renvoyer
aussilöt.

Parlons des etoffes et des confections de deuil,
qui ont un cachet selieux et severe tout en ayant
une el^gance native el reelle, dans les magasins de
la ScaUeuse,10, rue dela Paix. Gette premiere mai¬
son de deuil, qui a ajoute' il y a quelquesannöes des
ateliers de couture et de confections äses magasins
du rez-de-ohaussee, est plus que jamais en voie de
progression fantaisiste et industrielle, car eile est
actuellement dirigee par M. Marquerie et sa char¬
mante jeune femme, qui ont tout ce.qu'il faut pour

räussir: de la jeunesse, du goüt, de Finitiative et
du talent.

Parlons d'abord des tissus de grand deuil fabri-
ques pour la ScaUeuse, nous reservant de decrhe
ensuite plusieurs toilettes de grand style.

En fait de tissus laine et soie, il y a le larpoor,
YipingU,Yepingline,le radzimir et le drap hava-
nais, qui est la nouveaute de la saison.

Les Stoffes, tout laine, pour premier grand deuil,
articles exclussifs ä la Glaneuse, sonl le vander-
poor, le cachemire des Indes, le velours 6pingle\ le
velours ottonan, le drap Chambord, Farmure chai-
nette, la popeline de laine, la faule de laine et le
Radzimietout laine. Commedeuil moins severe, la
Scabieuse offre de tres belies popelines de Lyon, tres
solides, des popelines d'Irlande, des cottelines, des
siciliennes et des epinglös, groses cötes.

Pour robes de soiree, ce sont des grenadines en
soie, unies et sergees, des grenadines crepons, des
canevas toiit soie et des cottes-de-mailles pure
soie.

Pour toilettes demi-deuil (arlicles exclusifs ä la
Scabieuse) un tres grand choix d'armures en 120 c.
de largeur, melangöes noir et blanc, noir et violet.
Des vigognes anglaises en 150 Cent., speciales pour
polonaises, et des vigognes grises unies, pour cos-
lumes de voyage.

Gitons encore un tres grand assortiment de ma-
telasses, propriete" de la Scabieuse, pour tuniques et
vetements, et de matelassös pour jupons. Gegenre
d'etoffe matelassöe est le grand succes du momenf.

La Scabieuse tient aussi un comptoir special de
soieries noires qu'elle fait fabriquer a Lyon par
C. J. Bonnet, telles que le cachemire lyonnais, por-
tant la marque de la Scabieuse et garanti ä Fusage,
depuis 10 fr. 50 c. jusqu'ä 16 fr. 50 c , ce qui existe
de plus beau comme qualile, el meme ä 0 fr. 7 5, de
ires bonne qualite et unique en son genre.

Montons dans les salons du premier, affectes aux
robes, aux confections et aux coiffures.

Parmi les plus nouveaux modeles nous dislin-
guons:

***
Une tunique seconde jupe, en cachemire noir,

tres richement brodle demontants deperles de jais
noir tres fin et tres brillant, tombant presque au
bas de la premiere jupe et se terminant par une
dentelle de frange perlte et par une dentelle de pal-
mes de broderie de jais. Cette seconde jupe tuni¬
que est relevöe et drap^e derriere avec une large
echarpe de faule noire. Elle peut se porter sur toute
espece de jupe, ce qui lui donne un cachet d'econo-
mie elegante. Le corsage cuirasse, avec manches,
est brode dans le style de la tunique, avec la meme
frange dentelee et la m§me dentelle perlde. Les
manches se teiminent par une frange, un dentele el
un noeud de faule.

* *
Une robe grand deuil, en epingle noir et crepe

anglais.
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La jupe est drapee devant avec un grand revers
de crepe anglais qui s'arrete sur les cötes. Le bas
de la jupe se termine par un volant compose de
rouleautes, de biais de crepe et de plissfe. Par der.
riere, la jupe est montee avec des plis de crepe et
des plisses tuyaules disposes sur le fond d'epin-
glitie. Le corsage est orne de] draperies de crepe au
milieu du. dos, avec basques en poiates bordees de
biais plisses. II se boulcnne droit devaot en faisant
cuirasse, avec collerette et noeud de crepe. La man¬
che est montöe de cöle.

Une tres belle toilelte en faille noire, qu'on peut
porler sans ötre en deuil, se compocant d'une jupe
allernativement bouülonnee et plissee, et se termi-
nant par un grand volant gradue, avec un petil
plisse au bord. Par devant, trois tabliers elages
l'un sur l'autre sont garnis d'une fiange de passe-
menterie au crochet retombant en gouttes pe^iees
et sont retenus derriere par une echarpe qui enlace
les plis de la jupe s'etalant en Iraine. Le corsage
se termine derriere par une basque arabe, avec la
mönie passementerie de jais. Par devant il est bou-
lonne dans toule sa hauleur. Et les manches sont
bouillonnees, avec plisses de faille et noeud de ru-
ban.

Et une loiletle, faille premiere, gris mineral, et
matelass^e dememe couleur. Lajupeadeuxvolants
fronces et ganses, avec tablier matelasse decouvrant
sur les cötes quatre volants et s'arrölant du cöte
droit, avec une large öcharpe de faille retombant en
pans flottants, et du cöte gauche par une serie de
boutons sur un biais de faille. Par derriere, la jupe
est montee avec; un gros pli et s'arrete ä mi-jupe
par un fronet bouillonne, laissant trainer un tres
haut volant monte ä gros plis et se terminant par
deux volants fronces et ganses. Illiabit Mirliflore
est en matelasse, avec gilet de faille boutonne
devant, et par derriere il y a deux grandes basques
seretournant en revers de faille et altachees par
une öcharpe de faille assortie. Les manches sont
moitie faille et moitie matelasse.

Nous parlerons dans un prochain numero des
jaquettes demi-ajustees et des vetements qui vont
defrayer la saison d'hiver.

Menlionnons seulement aujourd'hui im grand
manteau tewiste, espece de houppelande fermee
de cöte, dans lequel on ed tout ä fait abritee, re-
produit en vigogn^ grise, double de fourrure, ou
capitennee, et bordee d'une fourrure tigre, avec
grandes poches sur les cötes et revers de fourrure
aux manches.

***
Nos lectrices peuvent se convaincre, par la des-

cription des loilettes de la Scabieuse, du grand
cachet de dislinclion et du haut style qu'elies com-
porlenl.

La hngerie ne reste pas non plus slat'ünnaire.
Nous avons dit, dans notre dernier Courrier des

Modes du Jour, le col Pay^an, le col Prince da
Galles et le col Mirliflore, qui sont les favoris de
la mode et de la fantaisie, et qui s'entendent a«eo
les costumes nouveaux.

Aujourd'hui, nous ferons un apercu de la maison
Maureau, qui s'est acquis une grande repulation
de loyaule dans le faubourg Saint-Germain,etdonl
les magasins de lingerie sont installes 2, med:
Toumon, ei 21, ine ■S'ami-Sulpice, tous lepalro-
nage du Petit Saint Sulpice.

Depuis quatre annees seulement, la direction de
la Maison Maureau esl passee entrelesmains de M.
Martin, qui a ajoute ä sa specialite de linge dö
maison, les trousseaux et les layettes, et qui acree
un comploir special de chemi«es pour hommes,
sur mesure, et de gi'els de nauelle, calegons et
cravatles, dont les maris et les freres de nos char¬
mantes lectrices peuvent profiter.

Depuis celte epoque, Ät. Martin a vu s'aecroilre
sanombreuse clientele, qui sait apprecier et recou-
nailre la qualite des marchandises, la coupe des
chemises confectionnees, et la modicite des prix.

11 en est de meme pour tous les comptoirs de
blanc de fil et de coton ; de toiles, de servielies
ouvrees et damassees, de madapolam, et des ri-
deaux broches et brcd6s ä des prix bien au-des-
sous du cours.

Tous les articles sont du reste garantis ; et tout
objet qui laisserait ä desirer sera immediatement
echange sans aueune difficulle.

La Maison Maureau tient cegalement un grand
choix de linge confectionne pour maitres, office et
cuisine, ä des prix tres moJeres, cousu ä la main
et parfaitement soigne.

Quant au comptoir de lingerie luxueuse, de Irous-
seaux et layettes, tout y comporte un veritable ca¬
chet de dislinction et de bon gout. Nous y remar-
quons bien souvent des trousseaux, depuis mille
francs jusqu'ä vingt-cinq mille francs. Et des
layettes qui sont si mignonnes et si jolies, qu'on
resle en extase devant elles. Le meme sentiment
d'admiralion s'applique aux costumes pour enfants,
d'un an ä trois ans, soit en pique, soit en cache-
mire.

Vous pouvez donc, mesdames, vous adresser en
toute confiance ä la Maison Maurexu, dont la re-
putation remonte ä quarante ans, et qui, sous la
nouvella direction de M. Marlin, va reprendre une
ere nouvelle. Dejä, depuis quatre ans, de grandes
amelioralions ont eu lieu, et M. Martin a vu s'a-
jouter ä sa clientele les anciens clients et clientes
qu'ü avait, en qualite dHnUresse , dans une mai¬
son de lingerie du faubourg Saint-Germain, qui
n'euste plus, et qui s'elait placee sous le patronoge
de la Gazette Eose. G'est meme ä la suile de celte
liquidalion que M. Martin est devenu acquereur de
la Maison Maureau.

Toute demande de devis, trousseaux et h.yettes,
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est envoyee, ainsi que les echantillons-types, si
on le desire.

Les envois, k partir de vingt cinq francs, sonl
expödies, franco, dans toulela France, la Belgique,
l'Angltterre etl'Alsace.

Nous d^crirons de tres jolis objets de liugerie, et
nous detailleronsun trousseau, dans notre numero
du 1 er decembre.

Laissons la mode, pour y revenir une autre fois,
el faisons notre Conferencede beaute de chaque
quinzaine, qui est plus utile encore qu'un chapeau
et une toilette, quelque elögants qu'ils soient.

Mettez le plus joli chapeau du monde sur des
cheveux blancs et un visage fletri, et tout le prestige
s'efface et disparait. On ne s'inquiete pas si vos
cheveux ont blanchi avant l'äge, par des souffrances
ou des chagrins ; on ne voit que ce qui est. II ue
faut donc pas avoir de cheveux blancs, et rien n'est
plus t'acile que de les faire disparaitre, avec le con-
cours de YEau des fees, qui est l'eau recoloranle et
reparatrice par excellence.

L'Eau des Fees n'est pas une teinture, bien
qu'elle rende ä la cheveluresa nuance primitivena¬
turelle. Elle opere par degrös de coloris, lentcment
et sagement. Elle ne brusque pas la transition de la
nuance, et eile suit la marche calculee de la nature
qui ne donnepas aux cheveux de l'adolescent le co¬
loris qu'ils aucontplus tard. Elle esttrop iutelligente
pour ne pas avoir tout prevu et tout calcule.

A quoi servirait ä Mme Sarah Felix d'avoir la ba-
guette d'une iee, s'il eile n'opörait pas des tniracles
et des föeries?

L'Eau desF^es aröussi toutd'an coup,comme une
Irainee de poudre qui eclate en feu d'artifice, parce
qu'elle a etö propagee par les soins de la sceur de Ra¬
chel. Mme Sarah Felix, qui fut elle-meme une ar-
tiste de grand talent, et qui ue pouvaitattacher son
nom qu'ä une chose authenlique, veridique et se-
rieuse.

L'Eau des Fees restera toujours dans le domaine
de la toilette masculine et feminine, car eile con-
vient ä tous et ä toutes. II est peut-elre plus facile
encore ä un homme de rajeunir sa chevelure,
parce qu'il a des cheveux courts. La recoloration
est plus prompte et exige moins de soins et de de-
tails.

La prosperite toujours croissante de VEau des
Fees a oblige Mme Sarah Felix d'agraudir se3 Sa¬
lons de \a.me Richer, 43, et de leur ouvrir une en-
Xvee digne d'eux, par un beau magasin, qui va iaire
evenement d'el6gince. L'Eau des Föes, la pommade
des Fees et toute la parfumerie des F6es, seront donc
aussi bien installees, au point de vue de l'industrie
et de la vente, que la Reine de l'Eau des Fe6s, Mme
Sarah Felix* Test dans son hötel de l'avenae de
l'Imperatrice.

Quant ä la regöneration du visage, c'est le Lait
anUphe'liquede Candes qui s'en Charge, car il a
mission d'effacer les taches de rousseur et toutes
les rugosit^s de la peau.

Ge lait miraculeux, aux principes de camphre et
de magnösie, n'est pas seulementutile conlre les
elreintes pas trop brülantes du soleil, qui se tradui-
sent par des taches de rouille, il est encore indis¬
pensable pour combattre le häle de l'hiver, et eviter
les gergures, car il fait circuler le sang naturelle-
ment et il assouplit la peau qu'il rend veloutee et
moelleuse, et qu'il colore delicalement sansle con-
cours d'aucuns fards. Tel est le principe du Lait an-
töphelique.

Toute belle dame qui l'emploie comrne cosmeti-
que de dtoilette,memesans avoir de taches de rous¬
seur, est süre de conquerir un coloris juvenU el
purpurin. C'est un engrais precieux pour le vis?ge.
Le tissu dermal reste frais et ferme, et la peau se
transforme et devient blanche, rose et satinöe.

Le Lait antöphelique se trouve aussi bien dans
les principales pharmacies que chez les parfu-
meurs; mais le depOt general est chez M. Candes,
2G, boulevard Saint-Denis.

Les Talismans de beautö de la maison Violet
sont aussi pour beaucoup dans le secret de jeu-
nesse de toutes les Ninons modernes. II n'y a pas
qu'un seul talisman, qu'une päte onctueuse, qu'une
creme rafraichissante, qu'un savon, qu'une eau de
toilette, qu'uu parfum, qu'un, cosmetique myste-
rieux de beaute, c'est parcenlaines qu'il faut comp-
ter les Talismans de beaule' de la maison Violet,
colleclionnes dans la rotonde du boulevard des
Gapucines, et par milliers tous les arlicles de
parfumerie arrivant en droite ligne de la fabrique
modele de la plaine Saint-Denis, dans la maison de
commission el de gros de la nie Saint-Denis, 3SÖ,
ancien 5/7.

Une visite ä la Rotonde du boulevard des Capu-
cines doit s'inscrire sur le carnet des etrangers et
faire partie des promenades du Guide dans Paris.

Le grand salon d'entree, la rotonde proprement
dile, est. un veritable musee d'objets arlistiques
pour la toilette feminine, consistant en flacons nou-
veaux, sous la forme de cornes d'abondance, et
qu'on suspend ä son pelit doigt ; en chätelaines
de toutes les öpoques pour les montres anciennes;
en chätelaines anglaises supportant le crayon, le
de, les ciseaux, le carnet et le? cles.. . du paradis;
en flacons Louis XVI et en bonbonnieres de porce-
laine de Sevres, päte tendre ; en petites boiles de
poudre de riz en peau de serpent; en flacons de
toilette, jeux de ciseaux, boiles ä ongles ; jeux de
brosserie et de peignes d'ecaille ; necessaires de
loitetle et de voyage.

II faut explorer les etageres de la maison Violet
pour bien se rendra compte de toutes ces merveil-
les arlistiques et pour les decouvrir une ä une. Le
gerant de cetle rotonde est un amateur-collection-
neur qui se plait ä faire tout ä la fois de la maison
Violet un musee de parfumerie et uu musee d'ob¬
jets d'art.

Nous vous signalons deux glaces uniques : l'une
touie en ivoire sculptee avec une finesse admira-
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Me, cotee la somme de 2,000 fr.; c'est vous dire ce
qu'elle vaul et ce qu'elle est. L'autre, ciselee envieil
argent, representant les sept peches capilaux. II y
en a bien d'anlres. Je vous en lais?ela surprise.

N'oubliez pas l'Eventaii printemps, le grand suc-
ces de la maison Violet, en grisaille et enaquarelle,
d'aores le tableau ödite par la maison Goupil. Les
l'emmes elegantes ont adopte cet öventail, comme
elles ont adopte Ja parfumerie aux Violettes d'Ila-
lie, prepareu par la maison Violet; la parfumerie
ä l'Yland -Yland, emanant Jes senteurs du Lilas de
Perse, et la parfumerie ä la Glycerine odorante.

Le catalogue des articles de parfumerie de h
maison Violet est si nombreux que nous ne pou-
vons en citer que quelques -unes, tels que: le Sa-
von royal de Thridace, aux sucs de laitue ; la Cre
me Pompadour pour effacer les rides ; le Baume
de Violette pour la chevelure; la Creme Du-
chesse, pommade fondante ä l'Ess bouquet, au Ma-
gnolia, aux fleurs de Provence, ä la vanille blan¬
che ; le Savon veloutine ä la glycerine et au bis -
muth, pour la Saison d'hiver ; les Pastilles ambro-
siaques au maslic de Ghio pour la fraleheur et la
purete de l'haleine, et tout im bouquet de parfums
concenlrös pour le mouchoir, se composant: du
bouquet Jockey-Club, des Gouttes de violettes d'I-

talie, des Brises de France, de l'Ylaud-Yland, de
l'Opoponax, de l'Ess bouquet, du Foin coupe, dn
White rose et des Fieurs de printemps.

Yicomtesse de Renneville,

©a angur&a® sssrag ooa

Si fetais Beine !.' tel est le titre du joli ro-
man dont Mrne Marie Battazzi vient de faire
paraitre une seconde edition (1). Quelles pen-
sees n'est-il pas capable d'evoquer dans un
cerveau feminin, meme en temps de Republi-
que septennaliste. On peut etre reine de tant
de manieres!

C'est ici le reve d'une femme de bien que ses
rares qualites n'ont pu soustraire a cette loi
ixiexorable de souffrance qui semble etre ici-
bas l'apanage des plus belies ames.

Mine de Keiner, jolie, riebe, d'un esprit
eleve, d'un coeur d'or, ne peut cependant faire
un pas dans le monde sans se beurter ä des
caloinnies, des bassesses ou des proc^des inju-
rieux. La serenitede sa conscienccet celle de
son dedain sont les seiües armes qu'elle oppose
a cette guerre de mauvais aloi. Mais la trahi-
son et bientot la mort de son mari viennent
porter le dernier coup ä ce pauvre cceur de-
faillant.

(I) Ghez Degoras-Gailot, 70 bis, rue Bonaparte,

En voyant ce qu'est le monde oü eile vit,
Mmc de Kelnerse prend ä songer a celui oü eile
ne vit pas, celui des bumbles qui ont faim et
froid. Elle resume alors dans un Journal tout
ce que sa pensee ardente au bien lui suscite
de moyens nouveaux pour remedier a ces souf-
frances qu'elle a vues de pres et qu'elle connait
mieux que personne.

Sous ce titre: V Album de Louise, les ques-
tions d'education elementaire, d'assistance pu¬
blique, de regeneration pbysique et morale y
sont examinees tour ä tour avec une intclli-
gence rare de tout ce qui peut concourir a ce
grand but.

En un mot, Mrne de Keiner se venge de
tout le mal qu'on lui fait ou qu'on lui voudrait,
par tout le bien qu'elle medite de realiser des
que le grand-duc de Freiberg qui l'adore lui
aura fait partager sa conronne. Le tout place
dans un recit oü les emotions du drame ont
aussi leur part et tiennent le lecteur suspendu
entre l'attente du denouement et le cbarme du
recit.

Ajoutons que l'auteur de cet aimable livre
vient de rouvrir ses salons. Lejä, ä Biarritz,
Mrne Pattazzi avait eu l'occasion d'offrir ä
S. A. R. le grand-duc Constantin trois thes
assez reussis, et Son Altesse Imperiale, en
venant ä Paris, se faisait une fete de ren-
contrer chez la charmante femme dont il
apprecie beaueoup I'esprit et le caractere, l'e-
lite de notre monde politique et litteraire, lors"
que son depart preeipite a fait manquer cette
interessante reunion.

Houreusement qu'on nous fait entrevoir des
compensations.

Gamille Gros.

BEATRIX
PAR MADEMOISELLEMARIE MARECHAL (1)

{Suite.)
CHAPITRE VII

Le lendemain, de bonne beure, Beatrix, age-
nouillee clevant sa malle, commencait ses pre-
paratifs d'installation, lorsqu'elle entenclit frap-
per deux petits coups. Presque aussitöt, la

(1) Librairie Gh. Böriot, öditeur, 35, quai de
I Grands-Angustins«
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porte s'entr'ouvrit doucement, etunemignonne
figure de petite fille apparut par l'etroite Ou¬
vertüre.

1—Puis-je entrer, Mademoiselle, j'avais bien
envie de vous voir ? Je suis Theresine.

— Oui, oui, chere petite, entrez et venez
m'embrasser.

— Chut, ne faisous pas de bruit, dit l'enfant
d'un air mysterieux, en jetant ses bras autour
du cou de Beatrix. Ourika nous entendrait!

— Eh bien! qu'importe qu'Ourika nous en-
tende! dit la jeune fille en riant.

— Oh! non, il ne' le faut pas ! Elle m'avait
defendu de venir de si bonne heure, pensant
que je vous derangerais.

— Vous etes donc un peu desobeissante,
Theresine ?

— Beaucoup, dit l'enfant avec gravite.
— C'est un vilain defaut pour une petite

fille; mais pourquoi teniez-vous a venir de si
bonne heure ?

— Parce que j e. craignais, en venant plus
tard, de trouver vos malles vides, etj'aime
beaucoup etre lä quand on les defait.

— Qu'est-ce que cela peutvous faire?
— Oh! il y a toujours de si belies choses

dans une malle!
— Pas toujours, dit Beatrix en riant de Fair

d'admiration de l'enfant. La mienne ne con-
tient rien de curieux.

— Yraiment! Oh bien! quand papa revient
de voyage, c'est si beau, que je reste des heu-
res ä tout regarder. II y a des bijoux pour
maman et mes grandes soeurs, des livres, des
coquillages, des boites de toutes sortes, de
beaux vases, de grandes images, et toujours au
fond, tout au fond, pour me faire attendre, une
poupee dans im grand carton. Ma sceur Her¬
mine a aussi de jolies malles! Celles de ma¬
man sont tres grandes, mais il n'y a que des
robes dedans, ajouta l'enfant avec une petite
moue dedaigneuse.

— Vous n'aimez donc pas les robes, There¬
sine?

■—Pas beaucoup; Ourika se fache quand je
les d^chire, et ce n'est pas amüsant d'etre
gronde.

A ce moment, on entendit la cloche du de-
jeumer.

*- C'est le premiey coup, dit la petite fille;

mais descendons tout de meme; nous serons
les premieres arrivees.

Beatrix y consentit de grand cceur; eile n'au-
rait pas l'embarras de l'entree; celle de la
veille lui avait laisse de penibles Souvenirs.

Mme de Vanssay parut la premiere, im peu
päle, les yeux battus par l'insomnie, mais
charmante encore dans son elegant neglige du
matin; Hermine vint ensuite, dans une simple
robe de porcale blanche; eile s'etait vou^e au
blanc l'ete et aux nuances sombres l'hiver, par
Oppositionä sa belle-mere, qui, en Sa qualite
de creole, aimait un peu les couleurs ecla-
tantes.

Beatrix trouva Hermine beaucoup plusjo-
lie que la veille. II fallait la lurniere dujour
ä ce teint d'une delicate blancheur, ä ces yeux
gris aux reflets verdätres,un peu fernes le soir,
ä cette epaisse chevelure d'un blond ardent,
ou le soleil semblait mettre des paillettes d'or.

Quant aux creoles, petites, deli^es, roses et
brunes, elles avaient l'air de jeunas oiseaux,
toujours pr^ts ä quitter le nid ou la cage.

Si Beatrix regarda, eile fut bien regardee
encore.

Tout en prenant place ä table, la marquise
observait sans rien dire, et etait bien obligee
de s'avouer que, dans sa robe de grand deuil,
avec son air simple et sans appret, l'orpheline
etait la plus charmante de toutes ces charman¬
tes jeunes filles qui entouraient la table du de-
jeuner.

Sa voix musicale, le regard profond de ses
grands yeux d'un bleu sombre, voiles de cils
noirs, ses cheveux d'un blond dore, separes sur
le front en deux bandeaux courts et epais, qui
se rejoignaient par derriere en tresses soyeu-
ses, les nuances rosees de son teint, la gräce de
ses moindres mouvements, tout en eile rete-
nait l'attention, et quand on l'avait regardee
une fois, il etait impossible de ne pas desir e r
de la regarder encore.

Ce fut la marquise qui rompit la premiere
le silence:

—- Ecrivez-vous ä votre pere, aujourd'hui,
Hermine ?

— Bien certainement, Madame; vous savez
que je n'y manque pasun seuljour.

•— C'est vrai! Je l'avais oublie! Eh bien!
ayez la complaisance de lui dire que s'il n'a pas
vu de mon öcriture depuis quelques jours,
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c'est que je suis reelleinent souffrante. J'ai
passe" une nuit affreuse, dans une agitation.....
Certainement, j'ai eu la fievre. Olga et Ga'ita,
vous etes bien mal coiifees ce niatin, mes che-
ries.

— Mais, maman, Francine a pourtant copie
avec la plus grande exactitude le dernier nu¬
mero.

— Quel numero? demanda Hermiue d'un
air ironiquement grave.

—Le dernier numero de ton j ournal de modes,
repondit Olga. Mais aussi, maman, tu as des
preventions tresinjustes contre notre Journal.
Nousle preferons de beaucoup ä ton Covrrier,
II est bien plus clair, n'est-ce pas, Ga'ita ?

— Oh! bien sür, s'empressa de dire la ca-
dette.

— Non, mon enfant, ce n'a pas ete compris,
dit avec importance Mme de Yanssay.

MARIE MARECIIAL

(La suüe au prochain numSro.)

äw® & sr<i>3 üsb-wotes

LA GAZETTE ROSE A NICE

La Gazette Rose s'installe de nouveau cet
hiver a Nice, dans les bureaux de l'Agence
Dalgoutte et des Echos de Nice, 3, place du
Jardin public. Elle ne peut choisir un repre-
sentant plus actif, plus recommandable et plus
intelligent que M. Dalgoutte. C'est donc ä
l'Agence Da !goutte que toutes les dames fran-
caises et ^trangeres, qui passent leur saison ä
Nice, doivent s'adresser pour s'abonner au
Journal la Gazette Rose, dont les bureaux sont ä
Paris, 26, nie Drouol, hötel du Figaro.

M. Dalgoutte recevra donc tous les abonne-
ments pour la Gazette Hose dont l'abonnement
pour Paris, Nice et toute la France, est de
vingt francs par an, et de dix fra<\cs pour six
mois.

Les abonnements d'une annee ont droit ä
la prime du petit Bovquet Joley-Club, com-
pose de fleurs melangees par Mlle Pitrat.

On peut s'abonner directement ä Paris, en
envoyant un mandat de poste ä 1'ordre de
Mme la vicomtesse de Renneville, directrice
de la Gazette Rose.

DESGRIPTION DE LA. GRAVÜRE

COSTUMES D'ENFANTS

1. Joune garcon de douze ans. — Pantalou en drap
noir. Paletot en drap tourterelle, avec collef, encn.dre
d'un biais de velours marron et de boutons de velours
assortis. Ce pardessus cacbe un veston et un gilet de
drap noir. Cbapeau Prince de Galles en feutre noir.
Col payean en teile, avec cravate de crepe de Chine
cerise. Bottines de drap noir, avec guetres de chevreau
brillant et lisiere de cbevreau sur chaque couture.

2. Petite fille de six ans. — Costume en cacbemire
des Indes, grisperle et faile ponceau. Le juponcourt
est plisue devant, avec revers en faille ponceau, fixös
par des boutons de nacre de cbaque cole" des plis. Un
pouff de cacbemire fait seconde jupe deiriere, avec
frangeen soie ponceau tout autour. Gilet Louis XV, en
faille ponceau. Teste chasse de la meme epoque, en
cacbemire, ä longue basque devant, avec col rabatlu,
et revers en faille ponceau Manches bouillonnöesdans
le haut et plissöes dans le bas, avec parement de faille.
Collerette tuyautöe et sous manches plissöes. Chapeau
de f ulre gris ä bords renversös, ornö d'une torsade de
faille ponceau se nouant en longs panset d'une plume
grise. Demi-bottes en chevreau noir, piquees gris. Bas
de soie gris perle de la nuance de la robe.

3. Fillette de 12 ä 13 ans. — Costume en vigogne de
nuance havane. Le jupon est terminö par un plissö
suruionte" d'un velours marron. Tunique Kusse,
genre blouze serree ä la taille par une ceinture de
velours, garnie sur le corsage de bandes de velours
marron, faisant bretelles. Manches demi-larges garnies
de bandes de veloms. Un effile" el un velours marron
bordent la tunique. Coiffare Catagon attachee derriere
avec un noeud de velours marron Chapeau de feutre
gris, orne" de velours havane et d'une touffe de plumes
marron. Nous pröferons ce genre d'orn< menlation au
noeud de velours vert et ä la plume blanche que re-
prßsentent notre gravure. Bottines de chevreau noir
mat, avec guetres de chevreau brillant. Collerette
luyautöe. Manches plisse"s et gants gris perle.

i. Jeune garcon de 7 ä 9 ans. — Costume en velours
violet övöque. Le pantalou est serrö au genou comm--;
un pantalou de cour. Bas de soie blaues ou gris perle
Demi bottes de chevreau brillant. Veston de velours
violet, avec col chäle en velours noir ou ei. velours
assorti, s'entr'ouvrant dubas pour laisser passer un gi¬
let de velours. Chemise avec col cassö et cravate de
mousseline blanche.

ö. B'illett-a de dix ans. — Robe de chambre en cacbe¬
mire bleu ciel, bordöe d'un haut matelassö en poult de
soie blanc ou en satin blanc. Cette robe de chambre,
forme princesse, est montee avec un double pH creax
au milieu par derriera. Coiffure bouclee, avec noeud de
ruban bleu dans les cheveux. Lingerie plisse"e. Bas de
soie blancs, ä coins brode"s bleus, et pantoufles' de
chevreau bleu, brodöes de soie blanche et encadröes
d'un bord rnatelassö.

Pour les artieles non signes :
Vicomtesse de Renneville.

Le görant : J. Kugelmann.

Imprimerie G. Kugehnann, rue Grange-Batoliere, 12,-garis.
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Paris ne demande qu'ä s'amuser. II attend
les fetes et les plaisirs avec impatience. Mais le
genre est de ne se mettre serieusement en
train qu'apres le «Tour de l'An, et le mois de
decembre est generalement consacre aux diners
de retour et ä l'achat des etrennes. Dans un
mois, date pour date, nous entrerons dans une
annee nouvelle. Le temps ponrsuit sa course
rapide et s'avance yers l'eternite, sans s'inquie-
ter des charges du present et des preoecupa-
tions de l'avenir. Dieu seul sait ce que nous

reserve l'annee 1875, qui va faire son entree
solennelle et irrevocable le 1 er janvier. S'il etait
permis aux hommes de reglementer les saisons
et les annees ä leur guise, quel cataelysme
dans les regions Celestes!...Les uns voudraient
du soleil, les autres de la pluie; on arreterait
la marche des mois, on y ajouterait des semai-
nes et des fetes impi-ovisees; on ferait de la
fantaisie, ne pouvant pas faire battre les astres
entre eux, ni decreter une republique spheri-
que. Faisons des vceux pour que la nouvelle
annee laisse la France se relever de ses de-
sastres dans le calme et la prosperite indus¬
trielle. Pour le moment, c'est le plus desirable
des gouvernements, que celui de l'ordre et de
la paix. C'est pourquoi Paris a besohl de totes
et d'animation. Quelques grands salons aristo-
cratiques du faubourg Saint-Germain vont
rouvrir leurs portes, et Mme la princesse de
Sagan et les duchesses d'Uzes et de Doudeau-
ville annoncent de tres belies reeeptions.

On dit egalement, d'autre part, dans le Jour¬
nal le Sport, que la duchesse de Mouchy, qui
avait passe l'biver demier ä Nice, restera cette
annee ä Paris et fera de son hötel du Parc
Monceau un grand centre d'animation mon-
daine. Et pourtant les Echos de Nice ont annonce
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officiellemcnt que lo duc et la duchesse de
Mouchy avaient retenu une villa ä Nice.

Mrne de Trevise organise" la serie de ses
reeeptions, et Mrne de Camondo va inaugurer
son nouvel hötel, qni est un verkable palais-
musee, par un bal quasi-orientah

Dans le monde ofnciel, Mme la Marechal de
Mac-Mahon doit donner quatre grands bals h
l'Elysee pendant la saison d'hiver, esperant
bien que son exemple sera suivi par tous les
ministeres. Deja l'amiral de Montaignac a pro-
mis, avecle concours dujeune comte cle Mon¬
taignac et de ses charmantes soeurs, de rendre
au ministere dela marine ses splendeurs d'au-
trefois.

En attendant eis fetes projetees et toutes
Celles qui ne sont pas encore annoneees, cha-
eun reste clans ses terres et ne songe pos ä re>
venir.

Avant-hier Itndi, il y a eu une grande chasse
a tir a Chamant. I\l. le comte Hubert Dela-
marrc et M. de la Charme se trouvaientparmi
les invites de M. Lefeyre.

La Sologne, qui est le pays privilegie de la
chasse, est aussi en liesse. On v chasse et on y
dnnse ä cceur joie.

La foret de Boulogne retentit du cor de l'e-
quipage de M. Paul Caillard, quia une meute
si bien dirigee sur le chevreuil.

L'equipnge du comte de Vibraye a debute en
prenant trois chevreuils et trois cerfs en six
chasses.

Märdi dernicr, le marquis et la marquise de
Sers reunissaient, dans un bal splendide, tous
les chatelains du voisinage. Un cotillon, pre-
cede et suivi d'un souper assis, s'est prolonge
jüsqu'a quatre heures du matin. On comptait
plus de oent invites.

Le mardi suivant, on devait se reunir et se
retrouver choz M. Adeline, dans son artistique
chateau, dont il fait les honneurs avec tant
d'affabilite.

Plusieurs membres du Sport parisien sont
egalement en chasse chez le duc de Hamilton,
a. Hamilton-Palacc,

A propos des plaisirs de l'hiver, le Journal le
Sport annonce des fetes de patlnage dans tous
les grands jardins parisiens, qui transforme-
raient leurs pelouses cle verdure en parquets
glaces. Est-ce une idee que le Sport emet, ou
bien un projet definitif, arrete par Mme la

princesse de S..., qui a Tun des plus grands
jardins du faubourg Saint-Germain? On vien-
drait patiner en costume de circonstance; ce
serait charmant, fantaisiste et nouveau. Dans
l'interieur de chaque hötel, il y aurait, pendant
l'cxercice du patinage, lunch, reeeption et musi-
que. Des fenetres de l'hötel, les frileuses et les
peureusespourraient jouir a travers les vitres
du speetacle de la pelouse, tandis qu'au rez-de-
chaussee de l'hotel, un bufFet bien garni pour-
voierait les jMitineurs de boissons chaudes et
reconfortantes. Si tous ces projets de patinage
artistoeratique reussissent, nous vousle dirons
en temps et lieu.

En deh.ors des reeeptions, des fetes et des
Dances de patinage projetees pour l'hiver, de
tres grands mariages s'aecomplissent, et le
mariage du duc de Praslin et de Mlle Forbes,
est le grand e'/enement matrimonial du fau-
bouro- Saint-Germain. Mlle Forbes est l'une
des jeunes filles les plus aecomplies de la colo-
nie americaine, avec qui la noblesse de France
contracte de si nombreuses et si sympathiques
alliances depuis quelque temps.

Aussitöt la celebration de son mariage, le
duc de Praslin partira avec sa jeune femme
pour l'Egypte, et de lä ils iront au chateau de
Praslin, connu sous le nom de Vaux-le-Vi-
comte du temps du surintendant Fouquet. Ce
magnihque chateau fut Tune des causes de la
disgrace du surintendant Fouquet, qui se
permit d'ofFrir a Louis XIV et a Mlle de La
Valiere une fete vraiment royale.

Le chateau de Vaux-le-Vicomte, confisque
par Louis XIV, fut donne par le grand Roi,
apres la bataille de Denain, au marechal de
Villars, dont le fils le vendit ä Cesar cle Choi-
seuil, duc de Praslin, ministre des affaires
etrangeres sous Louis XV. Le duche-pairie de
Praslin, erige sur la terre cle Montgager, en
Touvraine—terre passee depuis lors et par he-
ritage au marquis de Grollier—fut reporte par
Louis XV sur Vaux-le-Vicomte, qui prit en-
suite, par lettres patentes, le nom de Praslin.

Le Notre, Levau, Mnnsart, Lebrun et Mi-
gnard ont construit et decore Praslin. Toutes
les peintures existent encore en parfait etat,
et les boiseries, les tableaux, les tapisseries, les
mcid)lcs et les objets d'art qui ornent le cha¬
teau, sont estimes a plus d'un niillion. En
1841, a la mort du grand-pere du ohatelain



LA GAZETTE ROSE 357

actucl de Praslin, le domaine cornportait ime
superficie de pres de dix mille hectares, sitae
entre Melun et Fontainebleau, le long de la
Seine. Morcele depuis, par suite de partage, il
est reste presque entierement entre les mains
de la famille de Choiseul. Une mininie partie
seulement est louee pour la chasse au comte
Onesyme Äguado.

Le duc de Praslin a deux freres: les conites
Horace et Raynald de Choiseul, le premier
marie ä la soeur du prince de Beauveau; et six
sceurs: les comtesses Alfred de Grammont, de
Robersart, Eugene de Chabannes, et les mar-
quises de Pampara de Roburcnt, de Montalem-
bert d'Esse et d'Adda Salvaterra. On doit
penser ce que seront les cadeaux de noces de
la jeune mariee, apres l'enumeration d'une
aussi aristoeratique famille.

S'il nous arrive plus d'une indiscretion ä ce
sujet, nous vous en ferons part aussitot.

La charite n'est pas non plus oubliee. Elle
propage ses bienfaisants rameaux sur les fron-
tieres de France et dans 1c fond des Pyrenc'es,,
tout pres de Bagneres-de-Luchon. M. l'abbe
Rouquette, chanoine bonoraire de Bordeaux, a
fonde im Orphelinat., il y a trois ans, apres les
desastres de la guerre, .sous l'inrocation de
Notre-Dame des Rocbers. La pensee de cette
ceuvre etait aussi genereuse que chretienne.
Quand les hommes sement le bien, Dieu le fait
toujours fruetifier. Cet Orpbelinat agricole a
ete beni et encourage par notre Saint-Pere le
Pape, et il a l'honneur d'abriter en ce moment
les reverends Peres. Somasques, disciples de
saint Jerome-Emilien (qui fat le Saint-Vin-
cent-de-Paul de l'Italie), qui ont du quitter
leur patrie, inbabitable par la Revolution, et
que Pie IX a envoyes ä Notre-Dame des Ro¬
cbers comme dans un asile digne de la cln-e-
tiennete.

Depuis la fondation de Notre-Dame des
Rocbers, c'est-ä-dire depuis trois annees, une
modeste statue domine la vallee luchonnaise
en meine temps que la frontiere des Pjv6-
nees. Cette statue n'est qu'un essai, un fac
simile de ce qu'on pourrait faire, car eile est
tout simplement en plätre, et les avalanches
des Pyrendes pourraient l'abattre et la briser.

Et pourtant des milliers de voyageurs et de
touristes, qui ont apergu cette image de la
mere de Dien, dominant la montagne, l'ont

•i'ouve si bien ä sa place; et cette modeste sta¬
tue a ete, pendant ces trois annees, l'objet de
tant de salutaires pensees et de pieuses salu-
tations, qu'il est impossible qu'elle ne reste pas
la. ou la main de Dieu l'a pour ainsi dire
posee.

M. l'abbe Rouquette a donc songe a editier
sur cette frontiere, ä la bauteur de sept cents
metres au-dessus du niveau de la mer, une
statue colossale, digne de son immense piedes-
tul, la soeur, pour ainsi dire, de Notre-Dame du
Vuij, une nouvelle Nolrt-Dame de France, sous
le vocablc poetique de Noire-Dame des Machers,
mais qui sera en realite : Notre-Dame de la
Fron ilre.

Pour realiser cette ceuvre gigantesque, il
fallt que M. l'abbe Rouquette puise dans
toutes les bourses, et recueille aussi bien l'o-
bole de la veuve et de l'ecolier que les dons
generenx des plus riebes millionnaires, car la
statue colossale de Notre-Dame de In. Frontiere
est une ceuvre tout a la fois religieuse et poli-
tique, qui doit interesser tout autant l'E^pagne
que la France, ces deux nations si eprouvees
par la revoluti on et la guerre.

Le dsnier de Saint Pierre et le sou des
Chaumieres ont prodnit des millions. C'est
ainsi qu'il faut proceder pour Notre-Dame de
la Frontiere. Le sou de Notre-Damese multipliera
comme les pains de la Bible. Nous faisons
donc appel ä toutes nos lectrices, qui n'ont
qu'ajeter leur offrande ä la poste, sans nous
dire d'oü eile -vient; a, moins, toutefois, qu'on
ne desire cooperer puis&amment ä 1'ceuvre, et
nous envoyef directement sa partieipation, qui
sera remise aussitot a, M. l'abbe Rouquette,
qui l'inscrira dans le Livre d'or de Notre-Dame
de As Frontiere.

Le Livre d'cr de tous les donateurs sera
scelle dans le socle du monument et conserve
en duplicata dans les archives de l'Orpbclinat.

L'ete prochain, il y aura, sur le sommet des
Pyrenees., une solennite ä laquelle la France
entiere s'interessera, et ä laquelle la population
rebgieuse si eprouvee de l'Espagne ne sau-
rait rester indifferente :

Vlnaiiguraiwn d'une statue colossalede
Nolre-Da'ne

A LA FRONTIERE DES DEUX PAYS.

L'accomplissement de cette oeuvre sera pour
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M. l'abbe Rouquette, bien ci'xtainement, la
dose de bonhcür que M. Marb-au, prtfsident, hono-
rair? des Creches, distribue dans ime toute
petite brochure, destinee principalem'ent a l'e-
ducation populaire et au bonheur de tous.

C'est surtout dans les campagnes, ou l'igno-
rance morale engendre tant de calamites, que
cette petite brochure, intitulee: le Bonheur, et
les moyens d'ert./owir,devrai"fcetrerepandue äpro-
fusion. Elle ne coüte que 20 Centimes, ä la H-
brairie des Creches, 338, rue Sain'-IIonore.Tous
les pliilantbropes, et tous ceux et toutes Celles
qui aiment ä semer le bien et ä le faire fruc-
tifier, devraient en acheter des milliers, pour
les ecoles, les ouvriers, les ateliers, les manu-
factures, les laboureurs, les paysans. C'est le
catechisnie de l'humanite\

M. Marbeau prouve que le bonheur est en
soi, du moment qu'on a la sagesse de se con¬
tenter de la position sociale dans laquelle on
se trouve.

A ce sujet, il raconte l'anecdote suivante :
cc Un riche oranger allait visiter notre plus

belle eglise.
Un vieillard infirrne, a figure venerable,

etait, nu-tete, sous le portail; ä l'approche du
visiteur, il salue humblement et tend son vieux
chapeau !

L'etranger y met sa petite offrande, et dit :
cc Bonjour,mon frere...»

Le mendiant remercie et repond avec dou-
ceur : «Tous mes jours sont bons...»

— Tous vos jours sont heureux, replique
l'etranger ?

—- Tous, mon bon Monsieur !... Quoique je
soisbien vieux, et qu'un incendie m'ait prive
de ma l'emme, de mes epargnes, et de la faculte
de travailler, je sers Dieu, je le prie, et sa
bonte m'envoie le pain quotidien. Je sais nie
contenter de ce qu'il m'envoie, et je prie pour
le bonheur de ceux qui m'ont donne ! »

A proposl de bons livr?s et d'aimbles li-
vres, la librairie Michel Levy, rue Anber, 3,
place de V Opera, remet en evidence ä la Librai¬
rie Nouvelle, boulevard des Italiens, 15, au
coin de la rue de Grammont, tous les roDians
de Mme la comtesse Dash, en meme temps qu'un
nouveau roman ineclit, quin'ajamais paru :
Un costume de bah qui est l'une des plus fines
etudes de nos rnceurs contemporaines, et qui
sera d'autant plus appreciee et recherchee que

c'est un des derniers livres que l'aimable
femme ait ecrits, avant que ce charmant esprit
•ne se repose pour toujours dans l'eternite.

Le nom de la comtesse Uash evoque dans le
coeur de tous ceux qui Pont connue et aimee ;un
souvenir doux et triste tout ä la fois. Elle est
partie, helas!... pourle grand voyage dont on
ne revient jamais ; mais ily a sur sa tombe
cette pensee consolante et chretienne, tiree
des Saints Evangiles : Je dors, mais mon carnr
veillel... Elle est donc toujours parmi nous,
spirituelle, abnable, souriante ; heureuse de
revivre et de respirer le parfum des fleurs qu'elle
adorait. Son ame est au ciel, mais son coeur
veille pres de ceux qui ne l'oublient pas.

Ce nouveau roman, Un costume de bal, sera
suivi de Livres inddiis, car la comtesse Dash a
laisse des manuserits d'une grande importance,
entreautres: les Memoires des autres,qm devaient
etre une oauvre colossale et contemporaine
des plus interessantes et des plus mouvemen-
tees. La comtesse Dash y travaillait encore,
quand la mort l'a surprise. II est de ces esprits
aimables et charmants qui ne subissent pas la
loi commune de la nature, et qui ne dispa-
raissent pas dans l'oubli, parce qu'ils survivent
par leurs ecrits intelligents.

La comtesse Dash a fait revivre le siecle
de Louis XV dans plus d'une de ses creations.
Elle en avait le grand air, les belies manieres,
le langage image et fleuri. On eüt dit qu'elle
avait vecu au milieu de tous les grands sei-
gneurs et de ces belles marquises dont eile
disait si bien les qualites, les erreurs et les
faiblesses. Les Galanteries de la cour de Louis
XV, la Regence, la Jeunesse de Louis XV,
les Maitresses du roi, le Parc aux cerfs, le Jeu
de la reine, la Marquise de Parabere, les Sou¬
pers de la Regence, la Sorciere du roi, Une ri-
vale de la Pompadour, la Priucesse de Conti,
les Bals masques, et tant d'autres, sont ecrits
avec une teile facilite de style et d'imagination
qu'ils amusent sans laisser aueune fatigue.

La comtesse Dash a produit,dans sacarriere
litteraire, plus de soixante romans, sans comp-
ter toutes les chroniques et tous les feuilletons
qu'elle a Berits.

Heureux ceux qui restent, et dont le Sou¬
venir plane comme une aureole de cele-
brite!...

Les beaux esprits se laissent surtout tenter
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par lapoesie, ce doux parfum de la pensee et
de la parole.

M. le comte de Saint-Jean, apres avoir ob-,
tenu un tres grand succes avec ses Legendes
Bretonnes, vient de publier une nouvelle Le¬
gende Orientale, sous ce titre ; Salomon et la
reine de Saba. II y a de tres beaux vers, des
pensees chretiennes et philosophiques noble-
ment exprimees, une mise en scene splendide,
des paysages cliarmants, finement colores,dans
le genre des vers suivants :

le vent qui descend des collines,
Oü croissent les genövriers,
Disperse au loin, dans les ravines,
Les päles fleurs des oliviers ;
Mais le soleil de la Judee
Marche brillant dans le ciel bleu,
Comme de Memphis en Ghaldöe
Marcbait la colonne de feu.

Printemps, sourire de la terre,
Ne peux-tu, prolongeant tes jours ;
Gouvrir de ton chaste mystere
Les oiseaux, les fleurs, les amours !...
Ah! verse-noüs encor, de gräee,
Les parfums de tes douces nuits!...
Mais le printemps s'enfuit et passe
Commeun vaisseau Charge de fruits!

La Legende Orientale du comte de Saint-
Jean se trouve a Paris, passage Choiseul, cbez
Alphonse Lemer, et ä Nantes chez Libaros, edi-
teur, car M. le comte de Saint-Jean est Breton
etbabite Nantes.

La Qazetle Rose est bien souvent privilegiee,
puisqu'elle compte pourcollaborateurs despoe-
tes et des litterateurs du meilleur monde.

II y a quelques annees, la celebre voyageuse
Dora d'Istria, qui n'est autre que la princesse
Koltzoff MassaLky, nee Elena Ghika, nous
avait adresse quelques relations de soninteres-
sant voyage en Orient, que la Gazelle Rose a
publiees. II nous est donc tres agreable d'en-
registrer le nom de Dora d'Istria chaquefois que
nous le trouvons dans les correspondances d'un
Journal etranger, et c'est avec plaisir que nous
avons appris que la Societe americaine des
Sciences sociales, dont le siege est a New-York,
vient, a l'unanimite des voix, d'elire la prin¬
cesse Dora d'Itria membre correspondant.

Non-seulement la princesse Dora d'Istria
fait partie de la Societe geographique de Fran¬
ce, mais eile est encore membre de 1'Academie
d'Athenes et de Florence, ou eile reside dans

son artistique villa, quand -eile ne poursuit
pas le cours de ses voyages.

La princesse Dora d'Istria compte parmi les
celebrites contemporaines. Son Instruction se-
rieuse et ses etudes approfondies l'^levent au
rang des premieres th^ologiens. Elle peint et
dessine ä merveille. Elle est musicienne et
compositeur. Elle est belle, elegante et grande
dame dans toute l'acception du mot.

La maison Gagelin-Opigez lui dedie ses
plus belles toilettes fantaisistes, et les auteurs
dramatiques de Tltalie lui dedient egalement
leurs ouvrages, esperant que sa bienveillänte
protection leur portera bonheur. Le professeur
Paolo Sanzone vient de lui dedier un melo-
drame: Epamineida, ou la Vergine üella Roccia.

Ne quittons pas les publications interessan¬
tes, et parlons des Echos de Nice, si habilement
diriges par M. Dalgoutte^ notre correspondant
ä Nice.

D'apres les Echos nieois, il est certain que
Sa Majeste l'Imperatrice de Russie viendra
passer une partie de l'hiver sur le littoral ma¬
ritime. Est-ce ä Nice, ä Cannes, a Menton, ä
Monaco, ä San Remo ?... On ne sait pas en-
core; mais la premiere dame d'honneur de
l'Imperatrice est arrivee ä Nice, la semaine
derniere, et s'est mise tout aussitot en quete
d'xme residence royale digne de sa noble sou-
veraine.

Mme la vicomtesse Vigier est egalement de
retour ä Nice, ainsi que le comte Vitald Kor¬
nin de Krasowski.

Les retours nieois s'effectuent de jour en
jour, etla saison de Nice va bientöt faire par¬
ier de ses fetes et de ses reunions. Dejä l'on
cite une premiere reunion artistique au cba-
teau de Barla. On a chante, on a parle pein-
ture, et Mme Prodgers a ete tres entouree,
tant on eprouvait de cbarme et d'interet ä lui
entendre raconter son voyage en Orient. On a
surtout admire les richesses artistiques de M.
Gambart, qui est un collectionneur des plus
competents et un amateur des plus distingues.

On annonce aussi de tres belles fetes ä la
Prefecture des Alpes-Maritimes, que M. De-
crais, le nouveau prefet, qui vient de rempla-
cer M. de Villeneuve Bargemon, a 1'intention
de donner. Mais si le marquis de Villeneuve
Bargemon quitte la prefecture du littoral ma¬
ritime, il n'abandonne pas pour cela le doux
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paradis des violettes de Parme, car il s'installe
a Nice tout l'hiver, dans la villa Manati.

Lcs fetes du Cercle de la Mediterranee vont
s'organiser et commencer. Enfin, Nice va eu¬
erer dans une periode de pläisirs qui vont ecla-
ter tous ä la fois, comme un feu d'artifice

Les Courses de Nice sont decretees pour les
20, 24 et 27 janvier 1875. C'est a cette epoque
hippique que la colonie nieoise sera au grand
complet et dans tout son entrain.

La Gazelle Rose suit la niode et le courant en
allant s'installer ä Nice, pour toute la Saison
d'biver, ä VAgence Dalgouttc,3, place du Jardin
public. C'est ä M. Dalgoutte que les belies Ni-
coises devront s'adresser pour s'abonner a
la Gazetle Hose, qui offre ä titre de prime et de
cadeau, ä toute jolie femme qui voudra bien
devenir son abonnee pour une annee, ä partir
du 1 er decembre 1874 ou du 1 er janvier 1875,
un ravissant petit bouquet Jockey-Öheb, com-
pose de fleurs artificielles-naturelles, ecloses
dans les serres de Mlle Pitrat, 23, rue de
Grammont, ä Paris. Ce bouquet Jockey-Club,
qu'on place de cote, a la facon des sportsmen,
obtiendra plus d'une adbesion et plus d'un ai-
niable sourire, car les femmes et les fleurs
s'attireut. D'ailleurs, ce bouquet Jockey-Club
est toute une pastorale et une idylle: le beau
Nicolas le mettrait le dimauche ä sa bouton-
niere, attacbe avec des flots de rubans, et les
elegantes en feront tout autant, en comman-
dant ä Mlle Pitrat un autre bouquet tout sem-
blable a celui qu'elles auront choisi comme
bouquet de coiffure.

Les bouquets Jockey-Club offerts par la
Gazetle Rose et Mlle Pitrat sont varies ä l'in-
fini et se composent de fleurs simples ou de
fleurs melangees.' On peut choisir un bouquet
d'eglantines, de päquerettes,. de violettes de
Parme, de Jasmins, de geraniums de differen-
tes teintes, de boutons de roses, de reseda et
d'lieliotrope, de jacinthes et de primeveres.

Mlle Pitrat fait fleurir tout expres la col-
lection choisie des fleurs qui s'epanouissent
dans les jardins de Mme Duluc, successeur
d'Alphonse Karr, qu3nd il etait jardinier
pour rivaliser avec eile et lui faire coneurrence.

Bien certainement plus d'une jolie femme
s'y trompera et croira que les fleurs de Mlle Pi¬
trat viennent d'etre cueillies dans lee jardins
de Mme Duluc, a Nice.

Voila, une etrenne toute fleurie et peu coii-
teuse a ofirir : un abonnement ä la Gazelle
Pose, pour une annee, avec le bouquet Jockey-
Club.

Il faut aussi se faire inscrire ä l'avance cbez
Mme Duluc pour les bouquets de fleurs natu¬
relles qu'on desire euvoyer dans toute la
Franee et ä l'etranger, a l'occasion des fetes
de Noel et du Jour de 1'An. II y a un tel en-
combrement pour ces deux solennites, que les
bouquets commandes en retard ne peuvent
pas toujours arriver a date fixe.

C'est pourquoi il faut prendre ses precau-
tions et dire ä Mme Duluc, successeur du jar¬
dinier Alpbonse Karr, ä Nice (Alpes-Mariti-
mes), ce qu'on desire, soitun massif de violettes
de Parme, soit un bouquet melange de toute la
flore nigoise.

Les bouquets de mariage sont composes de
fleurs d'oranger, de Jasmin blanc, de jacintbes
blancbes, de gardenias bfmes, de tübereuses,
de lilas blanc et de mymosa blanc faisant ma-
rabouts, tandis que les branebes de lilas et de
tübereuses s'elancent en plumes.

Mme Duluc monte et dispose tous ses bou¬
quets comme de veritables aquarelles. C'est de
la peinture animee, dont le doux partum va jus-
qu'au cceur.

Nous avons prononce le mot Elrennes. II le
faut bien. Tout ce mois de decembre est con-
sacre k la Deesse Strenna, au petit Noel, au
bonhommeJanvier.

Tous les magasins en renom organisent deja
leur campagne du Jour de l'An. L'art fantai-
siste et industriel ne va pas rester en arriere,
pas plus que les cadeaux utiles, qui sont tres
apprecies et tres bien accueillis depuis quel¬
ques annees.

Les grands donneurs d'etreunes et de bon-
bons sont tous prets pour la plupart. Dans une
quinzaine de jonrs, tout sera groupe, collec-
tionne, mis en evidence, et les visites artisti-
ques cbez Giroux, Tahan, Süsse, Barbedienne,
Duvelleroyvont commencer. Les fleurs et les
bonbons ne s'offrent qu'au dernier moment,
dans toute leur fraiebeur. Reinhart sait dejä le
nouveau bonbon qui va faire evenement pour
l'annee nouvelle; mais il se garde bien de le
dire— pas plus que Mme Reinbart ne livre
les coquettes creations qui s'epanouissent sous
ses doigts de fee. II faut attendre, et pourtant

\
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on peut aller voir et s'enquerir des objets nou-
veaux qui ont deja paru et de ceux qu'on Ca¬
che encore.

Marc-Gueyton, l'artiste fantaisiste par excel-
lence, a clejä trouvele cadeaule plus charmant
et le moins couteux du Jour de l'Aii. C'est un
talisman d'amine > ou plutot une bague forniee
d'un large anneau. cisele ä jour ou emaille
bleu, soit en or ou en argent, sur laquelle est
gravee en relief : Nouvel a-i !... C'est le bonjour
de la nouvelle annee, la carte de visite qui
reste, le bouquet de fleurs qui ne se fane pas,
le sac de bonbons qu'on ne croque pas; notez
que la bague Nouvel an ne vaut pas que 10 fr,
en argent, et 80 francs en or; pas plus !... Et
qu'elle est travaillee et ciselee comme tout ce
qui est signe de Marc-Gueylon.C'est un vrai pe-
tit bijou, dont le succes est assure d'avance.
Marc-Gueytonn'en atira pas assez. II ne faut
donc pas attendre ä la dernierc heure, et s'en
enquerir bien vite, 8, place de Ix Madeleine.

Le chocolat, qui va figurer pour beaueoup
dans les cadeaux du Jour de l'An, a cette heu-
reuse chance de n'etre jamais assujettiä teile
ou teile solennite, car il est d'une utilite hy-
gienique et alimentaire qui le rend quotidien
dans la plupart des familles. Mais il y a choco¬
lat et chocolat; il faut donc rechercher de pre-
ference celui qui presente des qualites de fabri-
cation superieure a toute autre. Les meines
matieres pour la fabrication du chocolat ne
produisent pas toujours le meine resnltat. Cela
tient aux appareils et aux procodes qu'on
emploie. Chaque fabricant de chocolat s'ima-
ginetoutnaturellement que sa manipulation est
la meilleure,et qu'en adoptant de nouveaux sys-
temes il marchera de progres en progres. C'est
uneprofondeerreur que 1'Academiede mede-
cine combat energiquement, car eile recom-
mande etpatronne rancienne maison Meunier^
fondee en 1760, et qui est si habilement di-
rigee aujourd'hui par M. LombaHj son succes-
scur.

üne visite ä cette fabrique de chocolat, 75,
avenue de Choisy, ä Paris est des plus ins-
truetives et des plus interessantes. Le choco¬
lat Lombart est broye sur des appareils en
marbre et en granit, dans une usiue modele,
qui a conserve l'emploi des anciens procedes
exempts de sophisticatious qu'adopient trop
facilement les inventeurs ä leur debut.

Quel eme soit le prix du Chocolat Lonbart,
qui debute ä 2 fr, 25 c. le dcmi-kilogramme,et
quis'elevc jusqu'ä 4 fr. 50 c, il est toujours
tonique et parfait pour la saute.

Le chocolat Lombart a pour marque de fa¬
brique : l'Aueille, qui represente le travail et
l'industrie, et il est sigue du nom de son fa¬
bricant.

La contrefajon est si grandc par le temps
de deloyaute qui court, qu'il faut toujours se
mettre en garde contre eile.

A l'epoque du Joür de l'An, la fabrication
Lombart ofFrira de tres jolies boites de choco¬
lat dispose en croquettes a la creme, ä la va¬
nille, ä la pralinc, a la pistaclie, et en fondants
ä la liqueur, de tous les prix et de toutes les
grandeurs.

Quant aux prix des choeoiats de sante, or-
dinaire, vanille, supernii et extra-fin, ils sont
ainsi repartis :

Sante bon ordinaire, le demi-kilo, 2 fr. 25 c.
Sante fin, le demi-kilo, 2 fr. 50 c; vanille ;

3 francs.
Superfin, le demi-kilo, 3 francs ; vanille,

3 fr. 50 c.
Excellence, le demi-kilo, 4 francs; vanille,

4 fr. 50 c.
Maintenant que nos lectrices sont rensei-

gnees et edifiees sur le chocolat Lombart, elles
en essaieront, si elles ne s'en servent deja, et
quand elles en auront fait usage, elles n'en
voudront plus d'autre.

Yicomlesse de Rbnneville,

P. S. — Au moment de mettre sous presse,
nous apprenolis que la jeune harpiste Ezme-
ralda Cervantes, dont üoiis avolis tant parle
dans notre chronique du 15 novembre, donne
un concert, avant de partir pour Jerusalem,
pour l'inauguration de la nouvelle salle de la
rue Taitbout (une veritable bonbonniere),qui
lai a ete clemande pour Sa Majeste la Reine
Isabelle d'Espagne, la duchesse de Montpen-
sier, la comtesse de Paris, le roi de Hanovre, la
duchesse de Fernandina, la comtesse de Coello,
le marquis de Casariera, l'ambassadeur de Tur-
c[uie, Ali-Pacha, l'ambast:adeur d'Espagne,
Yictor Hugo, Mme Rattazzi, la comtesse de
Castel-Fleurite, la comtesse de Chaves, M. le
baron de Rothschild, etc., etc.

L'originalite artistique de ce concert, c'est
noivseulemeiit k\> xmnion de tous les partis qui
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viennent applaüdir la jeune harpiste, mais
encore la mantille Espagnole qui est obliga-
toire pour les dames invitees.

Nous rendrons compte de ce concert- sans
precedent dans la Gazelle Rose du 15 decem-
bre.

mm® s&a>ii>$3 a>w s?<i>ir

Les modes actuelles sontconsacrees ä laprorae-
nade au Bois, aux loileües de theätre, aux recep-
lions, aux visites et aux toileltes de grand diner.
Les loilettes de bal et les toilettes traveslies vont
arriver en janvier. Les deux toilettes que notre gra-
vure represente aujourd'hui peuvent servir de toi¬
leltes de visites du Jour de l'An, en complelanl la
toilelle de velours noir et de sicilienne rose par
une siberienne, vaste pelisse de Jourrure noire ;
doublee de satin rose, qu'on laisse aux soins de son
valet de pied, et par un cbapeau Lamballe, en Ve¬
lours noir, double de faule rose tres pale, et releve
de cöle par une agrafe de velours noir, un bou-
quet de roses Bengale effeuillees el une aigrette
noire.

L'autre toilette, de velours st de satin bleu, se
completera par une Frileuse en velours bleu, bor-
dee derenardargente et doublee de satin bleu, avec
capuchon. Ges deux modeles de Siberieane et de Fri¬
leuse appartiennent ä la maisoii Gagelin-Opigez

A propos de la toilette venitienue que la maison
Gagelin avait dediee ä la belle princesse Dora
d'Istria, lors de son apparition, et que la Gazette
Kose avait decrite dans son numero du 1 er novem-
bre, la princesse Koltzoff Massalsky, qui n'est autre
que l'intrepide voyageuse Dora d'Istria, nous a fait
l'honneurde nous adresser tous ses remercrments,
en nous priant de les faire agreer ä la maison Gage¬
lin-Opigez, dont eile est la diente.

Les nouvelles creations de la maison Gagelin
sont dignes de sa reputation europeenne. C'est
M. Yves Opigez qui les dessine et qui les edile, et
ces toilettes, sans rivales comme ex^cution, orne-
mentation et mise en scene, servent de types et de
modeles aux principales maisons industrielles
frangaises et elrangeres, qui les repetent comme
etant l'expression de la mode parisienne dans toute
sa fantaisie artistique.

Gilons tout d'abord une toilette ayant une ele-
gance supreme. C'est la robe Rattazzi en faille
blanche et jais blanc. Tout le devantde la jupefait
tablier-spirale, meiauge de draperies de faille et de
jais blaue frangees. Le derriere de la jupe en ma¬
telasse blanc est tout broche de velours marron et
encadre d'une splendide martre-zibeline remon-
tant sur le milieu du pli derriere et se perdant
dans la basque plissee du corsage cuirasse, egale-
ment en matelasse broche velours. Gette jupe, ma-

lelassee derriere, s'etale en traine de cour. Le cor¬
sage est ouvert carrement devant et derriere, avec
epaulettes Ires hautes ä la Louis XV degageant les
bras.

***
Puis, c'est une role Angele, en faille prune de

monsieur, toute brochee de feuille d'acanlhe nuance
sur nuance. Le devant de la robe en faille lilas est
garni de plisses de crepe assorli. G'est tres vapo-
reux et tres elegant. Trois echarpes en surrah
prune, quadrillees lilas et frangees de ces deux
nuances assorties, decorent le devant du tablier
d'une fagon originale et toute nouvelle efc viennent
adoucir, pour ainsi dire, la transition "i la nuance
prune avec la nuance lilas. Ges trois echarpes se
drapent sur le tablier et s'enlacent les unes dans
les autres sur la traine par derriere. Les manches
taülees en biais, en faille lilas, ont des spirales de
faille prune faisant draperies, avec pelit revers lilas
et noeud assorti ä la jupe.

***
■ Un costume de promenade (tour du Lac), secom-
posant d'un jupon en velours bleu marine tout
soie, monte ä gros plis derriere. 8ur ce jupon de
velours bleu, tunique ronde a^sortie en oachemire
de finde, garnie d'un plisse tres fin en faille et
surmonte d'un tres riche galon bleu paillete d'aeier
bleui. Celte tunique se noue sous les plis du jupon
par derriere et impiime ä la robe une forme des
plus gracieuses. Le corsage Jeanne d'Arc est garni
d'un piisse et d'un galon assorti ä la jupe. Une pe-
tile frileuse en meaae cachemire complete la toi¬
lette el est chamarröe de pelits galons d'aeier bleui,
qui rayent entierement ce coquet vefcement, dont
k s manches sont de forme nouvelle.

Une toilette de bai, designeesous lenomdeZ)/Mm,
en satin blanc, avec traine se deroulant derriere
eu bouillonnes de satin remontant les uns sur les
autres. Par devant, tunique en gaze de soie lamee
argent et entierement brodee de chenille verte fai¬
sant mousse, avec motifs de nacre blanche Burgos,
ayant aux lumieres l'eclat des pierreries.

La tunique, prise sous le pouff, traverse par de¬
vant toute la jupe en decrivant des draperies, et
vient se rattacher sur l'epaule gauche, par une
agrafe de diamants, en ondulant sur les bouillon¬
nes de la jupe. Unefrange de chenille verte, frisotee
en mousse, melangee de motifs de nacre blanche,
encadre la tunique tout autour,

Gitons aussi une sortie de bal, en sicilienne blan¬
che, brodee de jais blanc, avec manches orientales,
d'une coupe tellement originale et nouvelle qu'elle
senoue, pour ainsi dire, sur le cöte, avec unelargc
echarpe de satin blanc. Le capuchon en sicilienne
est tout brode de jais blanc.

** *
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II y a bien d'autres modeles en confections et en
robes, dans la maison Gagelin-Opigez. Le moyen
de vous les dire tous. Apres le Jour de 1'A.r , ce
sera toute une 6closion de toilettes de bal des plus
fanlaisisles et des plus importaules.

Les toilettes de bal vontetre tres fleuries d'öchar-
pes de fleurs, superposöas en frange, faisant dou¬
ble jupe et triple jupe en fleurs de laurier rose de
Nice, en fleurs d'hortensia imperial, en roses effeuil-
löes, en rododendrons melanges, en begonias, en
allöas, en roses de Bengale de toutes nuances.

Voyez-vous d'ici l'effet de toutes ces echarpes de
fleurs, sur des flots de gaze, de tulle et de dentelle?
Mlle Pitrat, la föe des roses, miSdaillöe ä toutes les
Expositions de Paris, de Londres et de Vienne, les
a copiees sur des portraits hiotoriques, dans la
grande galerie de Versailles. On se Iransporte par
l'iraagination, k la cour du jeune roi Louis XIV,
lorsqu'ü figurail dansle hallet des Fleurs. Ges echar¬
pes de fleurs echelonnees en tablier et en double
jupe se completent par im gros pouff de fleurs,
avec longue trainasse, pour attacher le tablier et
la tunique par derriere. Une jolie femme va res-
sembler ä une fleur animöe de Granville, d'auiant
plus que les bouquets de corsage decrivent une
berthe de fleurs' en coeur, ou bien sont dispcses en
bouquets ä la paysanne, qui se posent de cötö, en
montant en Irainasse de fleurs sur l'öpaule.

Les coiffures jjconsistent en demi guirlande,
couronne ronde, bouquets detaches et Doeuds de
fleurs poür attacher le calogau derriere. Vous avez
bien cornpris. II y a des catogans de fleurs pour
rempiacer les catogans de velours et de rubans.

Pour les jeunes Alles, Mlle Pitrat a disposö de
tres jolisbouquets houlelte, pour corsage et coif-
fure, qui sont attaches avec des flots de ruban
blanc, rose ou bleu. G'est tres simple et tres prin-
temps.

El aux belies leclrices de la GazetteRose, Mlle
Pitrat offre le bouquet Jockey-GIuh, composö de
fleurs melangees naturelles.

Ohaque garniture de toilette de bal s'entend avec
le genre de robe qu'on a choisi. On n'a qu'ä desi-
gner ä Mlle Pitrat, 23, rue de Grammont, le style
de ia garniture et les fleurs qu'on desire.

Ge qui est tres elegant, et que nous avons oublie
de citer, ce sont des montures de larges crysanthe-
mes, de toutes nuances, bien effeuiilees et d'une
veril6 parfaite. Nous cueillerons bien d'autres fleurs
au für et k mesure que les toilettes de bal vont
öclore.

Ge qui fait egaleinent fureur, ce sont les galons
et les colte-de-mailles en acier blanc, en acier
bleui, en jais noir et en jais blanc, au metre et ä la
piece, de difförents dessins ; le jais noir s'elancant
en fusöes de feu d'artifice, ou bien ruisselant d'ö-
tinoelles : le jais blanc faisant ecaille diamant^e.

La Glaneuse, äl'occasion,c'est-ä-direquandon le
lni demande,se fait statuaire et moule des cuirasses
eu acier blanc, en acier bleui, en jais noir et en

jais blanc. d'apres les mesures indiquees. Les cui¬
rasses fönt jaquette, comme les cuirasses des an-
ciens preuco ; ou bien ont un tablier comme les
sapeurs-pompiers. N'allez pas rire : c'est la verite\
D'ailleurs, c'est tres edögant et tres arltstique, com¬
me tout ce qui ömane de la Glaneuse, qui com-
mence döjä la moisson de toutes ses actualites pour
cadeaux du Jour de l'An.

Lejais noirva lui fournir des etrennes fantaisis-
tes, qui ont toutefois leur ulilite, telles que les a%-
mönieres enjais suspendues par une ceinture gros
grains brodee de jais, ou par une ceinture cotte-de-
mailles. Une garniture de trois riches galons cotte-
de-mailles, en acier bleui, peut s'offrir, comme une
garniture deplumes frisees, de plames lisses et de
plumes de cou de paon; de merne que piusieurs
metres de tissu de jais blanc brode\ ä la piece, pour
faire cuirasse et tablier.

Les cadeaux utiles ont leur raison d'etre et sont
tres appröeiös par le temps quicourt. Les colleret-
tes en plumes frisee de toutes couleurs sont egale-
menttres seyantes, meMangiesavec des plisses et
des noeuds de velours et de rubans.

Les mantilles espagnoles sont toujours tres jolies
femmes, soit en blonde noire ouen blonde blan¬
che. Les Parisiennes, ä la sortie de l'Opöra et des
Italiens, savent si bien se drapeidans ces mantilles,
qu'on ne veit plus que leurs yeux ötincelants
comme des diamanls noirs ou des saphirs bleus.
Les echarpes de rubans sont plus larges queja-
mais, tres souples, en velours et en faule, a?ec en-
vers de salin, ou bien aveccarreaux 6oossais, teinte
sur teinte, ou dedeuxteinles differentes.

Les fiebus Louis XIII, en blonde espagnole noire
brodee de jais, fönt une tres riche ornementation,
avec le lab ier assorli, sur des jupes garnies de
volants, de plissös et de bouillonnes, et sur des
corsages unis.

Nous reviendrons sur les etrennes de la Glaneuse,
qui seront coilecüonnees etgroupöes pour le 15 dö-
cembre.

Paris fera flores ä cette epoque et »Slalera toutes
les seduetions de la fantaisie ä cöl6 des oeuvres
artistiques et des objets les plus sörieux. 1?Union
des Indes reeoit de nombreuses commandes de ro¬
bes et de tuniques en veritable cachemire de linde,
pour cadeau du Jour de l'An. Autrefois on eüt hi-
site pour offrir une robe. Ge n'elait pas le genre
ni la mode. II est vrai que le veritable cachemire
de l'Inde n'est pas un cachemire ordinaire, et qu'il
implique tout de suite une certaine valeur artisti-
que et elegante. Une tunique en cachemire indi-
gene de l'Inde, drapee sur une jupe de velours uni,
est tout ä fait grande dame, n'importe la nuance,
claire ou foncee, soit bleu turquoise, lilas päle,
pervenche, feuille de rose, gris-rose, gris argent,
rose the, magnolia, blanc, creme, ou bien rubis,
bleu marine, caroubier, bronze, marron dore, cas-
tor, loutre, scabieuse, prune, olive, vert russe.

Mais il y a cachemire et cachemire, comma il y
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a diamant et diamant. Le strass n'est pas plus du
diamant que le cachemire d'Ecosse est du cache-
inire de I'Inde.

Si le cachemire n'a pas la marque infaillible de
YUniondes Indes, c'est-a-dire une lisiere chinee ä
jour, ce n'est pas du veritable cachemire de I'Inde.
II n'y a que l'Unicn des Indes qui ea ait le mono-
pole exclusif, ainsi que du veritable crepe de
Ghiue extra fort et ecctra-soaplequi ue se ehiffonne
jamais. Les premieres maisons de couture sont
donc tribulaires de V Union des Indes, et toutes
Celles qui livrent des tuniques eu soi-disant cache¬
mire de I'Inde, qui n'ont pas la lisiere chinöe, fönt
de la contrefacon.

En outre du cachemire de I'Inde, avec lisiere chi¬
nee, du veritable crepe de Chine et du crepon de
I'Inde, YUnion des Indes a de nouveaux foulards en
Surrah, fond blaue, avec bordure quadrillöe, f ans
ourlet, o'est-ä-dire avec lisiere, faisant haute nou-
veaute ; et des cache-nez inedils, genre cachemire,
ecossais et fond uni, en foulard Surrah extra, de
premiere qualite\ Tous les foulards destin^s comme

' cadeaux du Jour de l'An, ainsi que les cachemires
de I'Inde et le veritable crepe de Chine, sont dispo-
ses dans de jolies boites carlonnees, armoriöes de
l'Union des Indes, et expediee3 franco ä destination
quasd on en fait directement la demande ä l'Union
des Indes, 1, rue Ander, pres la rue Scribe, en face
le nouvei Opöra.

La lingerie ne reste pas non plus inactive, et la
maison Maureau fait egalement ses pr^paratifs d'e-
trennes, tout en organisant de tres beaux trous-
seaux. Elle va elre en mesure d'offrir, pour le Jour
de l'An, un choix tres varie7 de parures et de crava-
tes en mousseline, garnis de malines et de valen-
ciennes, de fichus Watteau, Marie-Antoinette,
bouquetiere et paysanne; de parures Mirliflore,
avec large noeud de mou&seline empesee; de cols
paysans, montant tout droit en pointe, avec cravate
de batiste plissee, ä coins brodes, de mouchoirs
brodes riches et simples, avec chiffres, guirlande et
coins fleuris, sans oublier les robes, les douillettes,
les manteaux et les capotes, des jolis bebes dont
on attend la bienvenue et de ceux qui sont arrives
du doux pays des auges.

Tous ces differents objets de lingerie feroat expo-
silion dans les vilrines de la maison Maureau, 2, rue
de Tournon, au coin de la rue /Saint-Sulpice.

11 y a pour ainsi dire exposition permanente dans
lesmagasins dela malrion Maureau, car un trousseau
en remplace toujours un autre.

Nous deciivons aujourd'hui un trousseau chiffre
M. B. avec couronne de comte, en commengant par
la lingerie fine et luxueuse.

Ce trousseau se compose des articles suivants :
12 chemises unies, toile....... ...... 10 fr.
12 id. festonnees, 1oile......... 17
18 id. brodees ä m6me........ 19
12 id. garnies valenciennes..... 20
12 id. entreduux et valenciennes 2S

12 id. belle, batiste, garniture
plissös et dentelle...... 30'

12 id. de nuit, percale i'estonnee. 15
12 id. id. entredeux de va¬

lenciennes..... 25
G camisoles, entredeux et broderie... 20
G id. entredeux et valenciennes 25

12 panlalons festonnes............... 8
12 id. brodes, assorlisauxjupous 14
G id. entredeux et broderie----- 15
ü id. entredeux et valenciennes 20
G jupons madapolam unis........... IG

12 id. petits plis................. 15
G id. grands volants............. 18
G id. varies de broderie......... 40
3 id. riches avec volants........ 70
3 id. mousseline unie pour le soir 20
G id. madapolam courts......... 7
G id. en pique"................. 10
3 id. enflanelle................. IG
G corsages festonnes................ 8
3 id. brodes.................... 12
3 id. entredeux et valenciennes.. 17
G parures toile unie................ 7
3 id. brodees................... 10
3 id. fantaisies................. 20
6 bonnets de nuit, garnis de feslons.. 4
6 filets garnis....................... 5
3 bonnets du malin................. 15
2 id. ä rubans................. 20
G peignoirs de toilette.............. 10
2 douzaines bas de coton............ 50
2 id. fil d'Ecosse.......... 70
6 paires de bas fil d'Ecosse ä jour----- 48
6 id. de soie.............. 20
2 douzaines de mouchoirs batiste..... 25
2 id. id. toiles...... 40
1 douzaine en batiste, avec ourlels ä

jour........................... 50
12 mouchoirs varies de broderie....... 15
1 id. garni de valenciennes___ 50
1 id. plusriche............... 100

II nous est impossible de nous etendre sur le
linge de maison, le linge d'cfüce et de cuisine. La
nomenclature en serait trop longue.Nous avons en-
core beaueoup ä dire sur la mode et ses talismans
de beaute et sur les toüettes de deuil, auxquelles
nous consacrons specialement deux articles par
saison: Au Printemps et ä VAutomne. Notre arlicle
du 15 novembre contenait les etoffes pour deuil,
et les robes et les confections. Aujourd'hui, nous
allons chiffonner du bout de notre piume les cha-
peaux et les coiffures des magasins de l&Scabieuse,
10, rue de la Paix. Le bon goüt de Mme Virot, qui
est la voisine de la Scabieuse, semble röagir sur les
modes de cette maison. II y a des chapeaux que
Mme Virot signerait tant ils sont simples, parisiens
et elegants. Quelques-uns sont tout ä fait grand
deuil. D'autres sont deuil de fantaisie, c'est-ä-dire
qu'on peut les choisir pour chapeaux de promena-

-i
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de, et les egayer ä sa guise d'une fleur de couleur.
Jugez-en par vous-meme.

**
G'estun chapeau Rubens, en crepe anglais, (grand

deuil) avec torsade de crepe dans l'interieur. Long
voile de veuve floltant derriere et ö'attachant de
cöte, un large no3ud de crepe.

Un chapeau (demi-denil) genre jolie femme, en
grenadine et faule, releve" devant, avec passe
aplatie sur les oreilles et brides venant se nouer der¬
riere. De cöt^i noeud de faule noire et aile de cor-
beau pose en sens contraire. Dans l'interieur, dia¬
deme de jais.

** #

Un chapeau (demi-dcuil) en velours royal, forme
Direclrice, avec plume saule de cöte, atlachee par
un large noeud en royal. Dans l'interieur, diademe
de plumes marabouts.

Un chapeau jolie femine, en veiours noir, releve'
devant avec diademe de jais. D'un cöte, large plu¬
me amazone noire, et del'aulre cascades de feuilles
de jais, melangees avec des flots de rubans. Barbes
de tulle tombaut derriere et se noüant sous le men-
ton ä volonte.

***
Un Rubens, chapeau de fanlaisie en feutre noir,

releve tout autour, avec diademe de feuillage de
jais entrelace de ruban de faille. De eötö, plume
amazone, et de l'autre aile de cobeau. Par derriere
un pouff de faille se deroule en flot.

** *

Un chapeau Matelot en velours noir, pose tres en
arriere, pour jeune femme et jeune ülle. Dans l'in¬
terieur, bouillonne de velours noir. Sur le devant
du chapeau, large noeud cascade, avec envers de
salin retenant deux plumes noires. Par derriere
noeud de satin et de faille, avec agrafe de velours
retombant en pans de satin et de faille. Barbes de
tulle uni.

Citons aussi deux coiffures :
üne coiffure espagnole composee d'une grande

mantille en dentelle espagnole, tombant de chaque
cöte en longue barbe s'enroulant autour du cou et
se rejetant en arriere. Sur le devant, large guir-
lande de grappes de raisin gris mineral et raisin
noir veloute, avec feuillage noir. Par derriere,
noeud de velours noir.

Ä
Et une coiffure Marquise, en dentelle blanche

ou en blonde blanche, avec tres large diademe
d'heliotrope nuance de deux tons, dans son feuil¬
lage, attache de cöt6 par un large noeud de faille et
de satin mauve. Par derriere, cette coiffure se de¬

roule en diademe de blonde et de dentelle, avec
flots de satin mauve et de faille.

A
En merue temps que ces chapeaux et ces deux

coiffures, nous avons admire deux vetements qui
sont le grand succes de cet hiver.

L'un appele Zudmoitch(de genre hongrois), en
l'honneur du cölebre courreur, reproduit en drap
Montagnac noir, borde d'un magnifiaue castor ur¬
gente, demi-cambre derriere et droit devant, avec
aumöniere sur le cöte, chamarree d'une serie de
soutaches, faisant large galon, avec glands et bou-
tons. Dans le dos, plusieurs rangs de galons sont
disposes en pointe, avec fourragere de passemen-

h terie revenant s'attacher sur l'^paule. Par derriere,
gilet hongrois ferme par quatre rangees de boutons
attaches par desj griffes et des brandebourgs. Man¬
ches droites, avec chevrons et bord de soutache et
de fourrure.

** *

L'autre vötement est un Nabad, sorle de grand
manteau en vigogne noire, male et piquö, avec Se¬
rie de galons dans le dos faisant capuchon aplati,'
se terminant par une plaque de fourragere allant
rejoindre l'epaule. La forme de ce manteau decrit
comme une large manche Orientaleindiquee aubas
du vötement par un bord de fourrure, tandis que
des sous-manches sont menagees ä l'ouverture et
abritenl les mains, avec bord de fourrure. Bieu
n'est confortable et elegant comme cette houppe-
lande dans laqüelle Une femme s'enveloppe et qui
est bordee de Siberienne tout autour.

Nous designons ce vetement Nal)ad ä nos lec-
trices comme le type le plus confortable de l'hiver.
II faut absolument se garer de l'hiver, qui nous ar-
rive cette annee ä heure fixe. Gommentse garantir
de la bise et des gercures et oonserver son teint
mat, moelleux et satine ? En faisant tout simple-
ment usage, matin et soir, de la Bosde du Harem,
distillee avec les principes de la G-lycerine pure et
le suc des roses de Bagdad, teile qu'on la prepare
en Orient. Gette Roste du Harem fait merveille sur
le visage, comme la rosee matinale rafraichit et
humecte les fleurs. Pour eviter le contact de l'air,
on s'imbibe le visage, avant de sortir, de Rosöe du
Harem, qu'on recouvre d'un leger duvet de fleurs
du Haiem, poudre impalpable et invisible, produi-
sant le veloüie de la peche.

Gelte Ros4e du Harem se trouve ö, rue Meyer¬
beer, dans le beau magasin de Mme veuve Vachoti,
brevetöe de la cour de Suede et de Norwege, ayänt
pour blason industriel: Aux parfums de France et
d'Angleterre. Titre oblige. Cet elegant magasin
contient tous les parfums anglais et frangais des
preraieres m&isons,de meme que lous les ariicles
d'ivoire, d'ecaille et de fantaisie parisienne et ar-
tistique. A l'occasion du Jour de l'An, Mme Vachon
pieparede grands et beaux Sachets qui lui sontex-
clusifs et dans lesquels on peut abriler les che-
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mises de l'oulard garnies de valenciennes, les mou-
choirs, les gants et les cravalesDirectoireenmous-
seline et en batiste empesöe. Nous reparlerous de-.,
'ces, Sachets dans notre Gazette rose du 16 d6-
cembre, qui sera consacree exclusivement aux
eHrennes.

Entre nous, l'ölrenne la plus desirable est celle
qui rajeunit, qui embellit et qui efface des ans les
tres reparables outrages. YlEau des Fies produit
ce miracle de r^genöraüon et de jeunesse enl'aisant
disparaitre les cheveux blancs et en leur rendant
leur nuance primitive, qu'ils aient ete blonds, roux,
noirs ou chätains. C'est de la feerie, sans doute.
Mme Sarah Fedix a donc tout pouvoir, et eile pro-
page son Eau des Fees dans les quatre coins du
monde. Cette Eau des Föes est tellement röput^e
et connue aujourd'hui, qu'on lui propGse des traites
et des öchanges, devant notaire, comme si eile re-
prösentait un capital de... Un des plus riches com-
missionnaires de la place de Paris vient de faire
demander ä Mme Sarah Felix pour 48,000 fr. d'Eau
des Fees, en öchange de terrains splendides, boises
d'arbres, situös ä Neuiily, sur les bords de la Seine.
La position est de& plus pitxoresqueset le paro des
mieux dessinös. En y faisant construire une jolie
viila, Mme Sarah Fedix etil pu se faire une habüa-
tion princiere. C'etait bient tentant.

Mais il fallait abandonner le petit hötel de Yave-
nue du Bois de Boulogne, 34, qu'elle a meuble
d'une facon si artistique et dans lequel sont enfouis
tous les Souvenirsglorieux de Rachel. Elle y a pris
ses habitudes, et cetle avenue de Tlmperatrice est
un panorama enchanteur, dont on ne se prive pas
facilement, quand on voit chaque jour le defile des
plus beaux ^quipages et le va-et-vient du monde
elegant Mme Sarah Felix a refuse de teis avan-
tages, qui lui ontprouve une fois de plus la valeur
industrielle de sun Eau des Fee*, qu'elle va faire
descendre de son entresol de la rue Bicher, n. 43,
dans un magasin des plus edegantset des plus ar-
tistiques, qu'on ira visiter comme une curiositi.

La rotonde de la maüon Violet, qui tient une
exposition permanente des plus beaux coffrets de
cristal taille, des flacoas de toilette en cristal de
röche, armories et chiffres quand on le de\sire, de
petits flacons contournes en corne d'abonüance,
qu'on suspend par une bague et une chamette au
petit doigt; de flacons Louis XVI en emaux de
Limoges et en grisailles, de doubles flacons ögale-
ment en ömail cloisonne ; de jeux de brosserie en
ivoire uni et sculpte, et de jeux de peignes d'ecaiüe
blonde et jaspee. de bonbonnieres en email Louis
XVI, de cassoletles, de chätelaines Louis XVI fine-
memt ciselees, avec dessins de differeats or; de
boites ä poudre de riz pouvant se mettre dans la
poche, en peau de serpent; d'eventaüs de tous les'
styles et de toutes les öpoques ; et particulierement
de YEventaü Printemps qui est la propriete exclu-
sive de la maison Violet, et qui persoünifie l'amour
et la jeunesse.

Tous ces differents objets sont groupes et collee-
tionaes sur des iables, des etageres et dans les vi-
irines de la maison Violet, qui sont elles-mernes
uniquement merveilleuses dans leur genre. Tons
les etrangers de passage ä Paris vont visiter cetle
rolonde de la maison VijUt, qui f'ait l'angle de la
rue Scribe et du Voulcvard des Capucines, et vonl
y choisir tous les articles breveles de la maison
Violet, tels que le savon royal de Thridace aux
sucs de lailue ; les eaux de toilette ä la glj cerine
parfumee; l'emulsine ä la glycörine et au lait
d'amandes, pour la delicatesse et la blancheur des
mains; la creme Pompadour qui efface les rides et
rafralchit le visage ; le bäume de violettes, pom-
made (oudante pour la chevelure ; l'acidule de vio^
lettes, bain de fleurs rafraichissant; le glycerole
aux roses de Provins pour la toilette ; la creme de
beaule ä base de glyc^rine et de bismulh; l'email-
line, nouvelle päte dentifrice, et pour le mouchoir,
les bouquels naturels imposes suivants : Ylang-
Ylang, Jokey-Club, Wilhe rose, l'oin coupe, bain
de violettes, Ghypre Eis me quiek, fleurs de France.

Vicomtesse de Renneville .

DE LA JEÜNE MERE
Par le D 1' Brochard, oificier de la Legion d honneur,

rödacteuren chef du Journal la Jeune Mere (1).

De tous les ahnanachs qui viennent Je pa-
raitre pour nous annoncer l'annee 1875, l'un
des plus interessants, des plus utiles et des
plus competents, est bien certainement celui
de la Jeune Mere que vient de publier M. le
docteur Brochard. C'est plus qu'un almanach,
c'est un tres joli petit livre qu'on ne saurait
trop propager dans les grandes villes et plus
encore dans les campagnes, ou. l'ignorance la
plus complete sur la maniere d'allaiter et d'e-
lever les enfants est une cause desastreuse de
la mortalite des nouveau-nes. On devrait dis-
tribuer cet Almanach illustre de la Jeune Mere
ä toutes les nourrices et leur en faire la lecture
raisonnee dans le cas ou elles ne säur aient pas
lire et oü elles ne pourraient pas le eommenter
par elles-memes. En quelques lignes appro-
fondies, le docteur Brochard indique tous les
soins qu'il faut donner ä l'enfant en bas-äge;
et, en suivant ses conseils pratiques et hygie-
niques, la jeune mere et la nourrice sont con¬

ti) LibrairiePlön et C°, Paris, 10, rue Garantiere,et
ä Lyon, 3, place Beliecour, chez M. Jousserand,li-
braire-editeur.
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vaincues d'avoir des enfants sains et vigou-
reux. II est donc d'une importance philanthro-
pique et nationale de repandre a profüsion cet :
Almanach illustre" de la Jeune Mere, dont le
prix modique est une semence humanitaire.
Que messieurs les conseillers municipaux et
messieurs les conseillers generaux y songent.
L'avenir de la France est dans la generation
nouvelle qui se produit chaque jour.

Cette petite brochure est pour ainsi dire im
extrait intelligent du Journal la Jeune Mere. En
outre de l'allaitement et des premiers soins ä
donner a l'enfance, il s'occupe des creches, des
bureaux de nourrice, de la Vaccine.

Un chapitre special, signe de M. Marbeau,
le preeident honoraire des Creches, intitule:
Instructions /le la Greche pour les mbres de famille,
est un chef-d'ceuvre de moralite, d'education
maternelle et de simplicite dans la voie de la
vertu et de l'honneur.

« Semez du bien, dit M. Marbeau, vous recol-
terez du bien. »

La plupart des jeunes meres nourrissent
aujoard'hui leurs enfants. Elles suivent en cela
l'exemple de la reine Blanche, qui voulait etre
elle-meme la nourrice de son fils, Saint-Louis,
afm qu'aucune autre femme ne puisse lui dis-
puter sa qualite de mere.

« L'enf'ant, dit le clocteur Brochard, est la
gioire de la femme sur le sein maternel. II suce
avec son lait les principes memes des vertus et
des qualites qu'elle fera plus tard penetrer
dans son coeur. )) — « Ce sont les femmes qui
fönt les grands hommes, » a dit le comte de
Champigny. Ce que nous sommes, nous le
sommes par nos meres. Gomment admettre,
apres cela, qu'une mere puisse conner, pendant
deux ans, quelquefois meme pendant trois ou
quatre ans, un enfant qu'elle aime ä une femme
de la campagne, grossiere, sans education, dont
eile ne connait, la plupart du temps, ni le ca-
ractere ni la moralite ?

Chaque chapitre est illustre d'une tres jolie
gravure enfantine, admirablement reussie. Le
crayon de Bertall ne ferait certes pas mieux.

Nous extrayons de cet almanach illustre une
douce et reveuse Berceuse que les jeunes meres
pourront mettre en inusique et avec laquelle
les bebes fermeront les yeux et s'endormi-
ront.

Cette Berceuse est de Mlle Augusta Coupey,
auteur de YOrpheline du'£¥-:

Le jour s'enfuit,
Bientöt la nuit

Voilera de ses ombres la terre ;
Enfant, ferme les yeux,
Revois les cieux

D'oü tu vins pour sourirc ä tamere.

Retourne au ciel, mon doux amour,
L'archange du divin söjour
Te cueülera des roses

Ecloses
En paradis.

Et d'un beau raj^on de soleil
II te fera kochet vermeil,
Que la sainte Madone,

Si bonne.
Donne aux babys

Qui sont sages comme mon (ils,

Endors-toi, mon chörubin ;
Reye de Dieu jusqu'au matiu ;
Mais reviens ä l'aurore
Me retrouver encore;
Car, ici-bas, sans toi,
IL n'est plus rien pour moi
Qu'affliction, tristesse,
Desespoir et dötresse.

Le jour s'enfuit,
Bientöt la nuit

Voilera de ses ombres la terre;
Enfant, ferme les yeux,
Revois las cieux

D'oü tu vins pour sourire ä ta mere.

M. le docteur Brochard, en £ditant cet Al¬
manach illustre de la Jeune Mere, a droit ä
l'admiration generale, car il a fonde le Journal
la Jeune Mere, dont nous avons dejä parle dans
les colonnes de la Gazette R se, et il est le
cr^ateur de la Bibliotheque maternelle, que
l'Academie de Medecine, la Societe d'encoura-
gement au bien et les deux expositions de
l'Enfance de Paris et de Marseille ont apprecie
et recompense.

Le but que se propose M. le docteur Bro¬
chard est de reconstituer la famille par l'hy-
2,-iene, la morale et la religion. De tels hom-
mes sont les bienfaiteurs de l'humanite.

VlCOMTESSE DB P.ENNEVILLE.

BEATRIX
PAR MADEMOISELLEMARIE MAREGHAL (1)

(Suite.)

II faut plus de laisser-aller dans lesboucles,
de la legerete, de l'air, du mouvement, de la

(1) Librairie Ch. Böriot, öditeuv, 35, quai de
Gran ds -Augus uns.
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vie. Les vötres ont l'air d'etre cn carton
peint.

La marquise avait mis une teile chaleur
clans sa demonstration qu'Hermine partit d'un
irreverencieux eclat de rire.

•— A la bonne lienre, dit-elle, voilä ce qui
s'appelle aimer le beau etle conjprcndrc. Vive
le Courrier du Monde elegant qui sait faire des
proselytes d'ime teile ferveur!

— Tu plaisantes toujours, ma sceur, dit
Olga; il n'y a pas moyen de parier serieuse-
ment avec toi.

Le dejeuner etait fini; tout le monde se dis¬
persa,

— Mademoiselle, dit la marquise a Beatrix
au moment oü eile sc retirait, noue sommes
aujourd'hui vendredi; il est inutile c]e com-
mencer votre cours avec Thdresine. Ce sera
pour lundi. Jusque-lä, vous avez votre liberte.
Je vous demanderai seulement de vouloir bieu
me preter le secours de vos yeux vers deux
lieurcs pour liremon Journal. J'ai la vue tres
fatiguee, et la marquise, tout en se plaignant
aiusi, ouvrait ses grands yeux noirs, ä la pru-
nelle brillante, et qui n'avaient certes pas l'air
de meriter la mauvaise reputation qu'on leur
faisait.

' Pendant ce temps, Theresine s'agitait au-
tour de Beatrix.

— Venez donc voir mos ppupees, disait-elle
en la tirant doucement par sa robe; vous me
l'avez promis; et mon petit cheval, et mon
j ardin?

—■ Et le parc? demanda la jeune fille.
—- Ah! mon jardin est bien plus beau; il y

poussc des petites salades; mais je vous me-
nerai voir les deux.

— Commencons donc par les poupees et les
salades, dit Beatrix avec resignation

La revue des poupees fut longue; il y en
avait une vingtaine, de tous les costumes et
de tous les pays, Souvenirs des voyages de M.
de Vanssay. On voyait des Suissesses avec
leurs grandes nattes pendant sur le dos, des Es-
pagnoles en mantille de dentelle noire, des
paysannes romaines, des Hongroises avec le
petit bonnet garui de fourrures, et jusqu'ä des
Kusses, dans leur robe courte et etroite, jus¬
qu'ä des sultanes toutes broddes d'or et d'ar-
gent. Chacune portait le nom du pays ou de la
ville oii eile avait pris naissance.

— Voici Gopenbague, Edimbourg, Lisbon-
ne, Madrid, disait la petite fille en les presen-
tant une ä une.

—Et celle-ci, pourquoi est-elle couebee dans
unberceau de baby? Ce n'est guere sa place,
dit Beatrix en designant une süperbe poupee,
habillee en Grecque, et revetue des plus riches
atours.

— C est Judith, dit l'enfant, eile est malade.
J'ai voulu lui faire tuer Holopherne. Elle s'y
est mal prise et la voila manchotte.

— Mais Judith n'dtait pas Grecque, There¬
sine.

— Je le sais bien, Mademoiselle; eile etait
Juive, mais je n'ai pas de Juive; d'ailleurs,
sij'en avais une, je l'aurais appelee Jerusa¬
lem.

CHAPITRE VIII

A deux heures, Beatrix, exaete au rendez-
vous, se rendait aupresde la marquise; eile sq
sentait emue; evidemment, Mme de Vanssay
allait s'oublier ; seule avec la niece de son .
mari, sans temoin genant, eile prendrait son
role de tante, et l'institutrice deviendrait pour
quelques heures l'enfant de la maison.

Ce fut donc le sourire aux levres que Bea¬
trix vint retrouver la chatelaine, assise ä
l'ombre, dans un grand fauteuil, tout pres du
chateau. Saus sa rdserve habituelle, et si eile
n'avait deoute que l'elan de son cceur, la jeune
fille aurait dit ma tante. Bien lui en prit de se
taire. Mme de Vanssay, en ce moment comme
en tous les autres, ne songeait ä rien qu'ä elle-
meme.

— Nous serons tres bien ici, dit-elle en
voyant approcher Beatrix; pas de soleil; de la
fraicheur, et avec un voile de gaz autour de la
figure et nos gants longs, *en se preserve de
ces insupportables moustiques. CommeiiQons
tout de stiite, n'est-ce pas ? il peut m'arriver
du monde, et je ne suis pas habillee.

— Ou est le Journal, Madame? demanda la
lectrice.

—■ Mais devaut vous, sur la petite table,
sous mon eventail et mon flacon.

La jeune fille comprit son erreur. Par
Journal, eile avait entendu une feuille politi-
que, comme le facteur en avait apporte plu-
sieurs au chateau le matin meme. Mais pour
la marquise, « le Journal » par excellencej c'e-

*
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tait ce fameux Courricr ou. eile combinait ses
savantes toilettes, et ou eile puisait, comme
eile l'avouait elle-meme, ses raeilleures inspi-
rations.

— Que dois-je lire, maclame? demanda
Beatrix en tournant le premier feuillet.

— Oh! tout, il n'y a rien ä passer.
La jenne fille commenca d'une voixun peu

timide:
cc Le retour du printemps amenedans la

maison Roger des commandes importantes.
Les concepdons les plus neuves, les plus in-
genieupes, les plus variees, eclosent chaque
jour dans ces ateliers saus rivaux oüle monde
elegant se presse ä l'envi. »

Mme de Vanssay secoua la tete d'un air
d'approbation.

((. A. la matinee dansante de l'ambassade
d'Angleterre, on ä beaucoup remarque rnila-
dy :| *", dont la fraiclie toilette attirait tous les
regards, et faisait ressortir la suave beaute.
C'ötaitunerobe de mousseline des Indes, toute
bouillonnee et d'un blanc de neige sur transpa¬
rent rose. Des eglantines de haie, a la teinte
suave et douce, etaient semees ä profusion sur
ce champ immacule. »

— Ce n'est pas nouveau, remarqua Mme de
Vanssay, cette toilette a ete repetee tant de
fois que je m'etonne qu'on lacitejmais par-
don, continuezj mademoiselle.

« La ravissantc comtesse de M... portait
une robe de tulle vert d'eau, emaillee de mar-
guerites des prairies. Les fleurs, nichees dans
des flots de tulle, et saus feuillage, etaient du
plus joli effet. Ces deux robes, dont on ne peut
decrire le charme printanier, sortaient, bien
entendu, de la maison dont nous avons pai'le
au commncement de cet article. »

— J'aurais prefere, pour une mafinee dan¬
sante, du tulle blanc a profusion, interrompit
la marquise avec un air de reflexion profonde.
Eien n'est joli comme le tulle blanc au grand
jour. Chacun varie les ornements suivant son
gout ou son genre de beaute. Tenez, des
fleurs des champs pour une blonde, des grap-
pes de boux pour une brune ; des roseaux
diamantes, tout cela est charmant avec le
tulle.

La marquise retomba dans le silence; la
lectrice reprit, apres l'avoir consultee du re-
gard:

« On commence a s'occuper activement des
toilettes de campagne; les batistes imprimees,
les foulards ecrus, la toile de l'Inde seront en
grande faveur aupres de toutes les chätelaines,
pour negliges du matin. Dans le jour, la mous¬
seline blanche brodee, avec^ par-dessous de
nuances claires, sera toujours de mise. »

MARIE MAREGIIAL.

(La suile au procliain numSro,)

Bouquet Jochey-Clul), en fleurs nalurellss-arUflcieUes,
de Mlle Pitrat, 25, nie de Gvcmmont.

La Gazette Rose s'est fait tous les ans une
douce habitude, ä l'occasion de la nouvelle an-
nee, d'offrir a toutes ses lectrices qui veulent
bien lui rester fideles, ainsi qu'a toutes Celles
qui desirent s'abonner pour un an, un petit
Souvenir qui put leur etre utile et leur plaire.
Elle a pense qu'il leur serait tres agreable cette
annee de recevoir un petit bouquet de fleurs
artificielles naturelles de Mlle Pitrat, la pre¬
mier e artiste en ce genre, et eile lui a donne le
nom de bouquet Jockey-Club, parce qu'il est
destine ä se poser de cöte sur le corsage ou sur
le gilet de salin et de faille. Ce petit bouquet,
compose de fleurs melangees, peut egalement
se poser comme poufF dans la coiffure. Nous
n'hesitons pas ä dire qu'il est charmant et d'une
teile verite de coloris, de souplesse et de f'rai-
cheur, qu'on dirait qu'il vient d'etre cueilli.
C'est un petit rien qui a sa valeur artistique.
Nous sommes bien convaincue d'avance que ce
bouquet Jockey-Club sera accueilli avec le plus
aimable des sourires et qu'on s'ecriera en le
denichant de sa petite fcoite gris-perlo: « Vrai-
ment, il est tres joli L. »

Pour recevoir le bouquet Jockey-Club, il
sufnt de s'abonner pour un an, a partir du
l 01' janvier 1875, en envoyant un mandat de 20
francs parla poste, a 1'ordre de Mme lavicom-
tesse de ßenneville, directrice de la Gazelle
Rose, 26, rue Drouot (hötel du Figaro), et
d'aj outer un franc de plus pour les frais de
poste et le cartonage du bouquet. Les person-
nes qui feront jDrendre ce bouquet dans les
bureaux du Journal ne paieront aucun Supple¬
ment.

La Direction.
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LA GAZETTE ROSE A NICE

La Gazette Rose s'installe de nouvcau cet
hiver a Nice, dans les bureaux de l'Agence
Dalgoutte et des Echos de Nicc, 3, place du
Jardin public. Elle ne peut choisir un repre-
sentant plus actif, plus recommandable et plus
intelligent que M. Dalgoutte. C'est donc ä
l'Agence Dalgoutte que toutes les dam.es fran-
caises et etrangeres, qui passent leur saison ä
Nice, doivent s'adsesser pour s'abonner au
Journal la Gazette Rose, dont les bureaux sont ä
Paris, 26, nie Drouol, hötel du Figaro.

M. Dalgoutte recevra donc tous les abonne-
ments pour la Gazette Rose dont l'abonnement
pour Paris, Nice et toute la France, est de
vingt francs par an, et de dioo fr'ähcs pour six
mois.

. Les frais de poste sont en sus pour l'etran-
ger.

Les abonnements d'une annee ont droit ä
la prime du petit Bouquet Jockey-Club, com-
pose de fleurs melangees par Mlle Pitrat.

II faut ajouter 1 franc de plus, soit vingt et
un francs, pour recevoir le bouquet Jockey-
Club ä Nice, et en province, mais on peut le
faire prendre, sans payer a,ucun Supplement,
dans les bureaux de la Gazette Rose.

DESGRIPTION.DÜ PATRON DECOUPE

Repräsentant un corsage cuirasse, iusöre dans le
numöro du 15 novembre.

Tans notre dernier nume'ro du IS novembre, nous
avons publie\ d'apres la demande de quelques tectrices,
un corsage cuirasse, dont la description a 6le" oublide
par l'Jmprimerie. Nous reparons aujourd'hui cette faute
involontaire, esperant que nos lectrices ont garde ce
patron en papier; et qu'avec la description suivante
elles pourront s'en servir.

Corsage cuirasse. — Ce gracieux corsage dessine
parfailement la taille. II se faitsans manches, en toute
espece d'6toffe, ome" de broderies perlöes de jais. II est
tres ajustö, lögerement ouvert devant et se garnit
d'un double pliss6.Les basques modessont egalement
bordöes d'un double plisse faisant öcailles.

Ce patron se compose de quatre morceaux: l°Le de
vant; 2° le petit cöte"; 3° deuxieme petit cötö, et 4° le
dos.

DESCRIPTION DE LA GRAVÜRE

Toilettes d'opera. — Premiere toilette, reproduite
en sicilienae feuille de rose et velours noir. La pre-
miere jupe est en sicilienne rose, ou en faule ou on
Sj.tin rose, cela dopend du goüt; eile est döcoree de cinq
plissfo et d'un volant monte ä gros plis d'orgue, dis-
tances par des plisse"s. Lesplisses sont retenus par cinq
chätelaines de velours noir perlöes de jais qui s'arre-
tent ä la bauteurdes grands volants. Sur ces ■chätelaines
de velours est disposö un petit tablior de velours enca'
dre d'un large biais de sicilieune rose brodöe de che-
uille noire, et frangö chenille noire et jais. Par der-
riere, une longue traine de velours noir, montöe avec
un large pH Watteau et encadree du meine biais rose,
borde" de chenille.noire, s"6tale en manteau de cour. Le
corsage en sicilienne rose est orne' de dentelle Louis XV
en velours noir, avec broderie chenille'o noire, et epau-
lette de chenille noire et de pampilles de jais. Les man¬
ches en sicilienne rose sont bouillonnöes, avec nceuds
de velours noir et de broderie de chenille noire, Elles
se terminent par un engagement de point ä l'aiguille.
Memo collerette luyautee autour du edu, montöe sur
un petit biais rose chenillö noir. Coiffure en cheveux
avec peigne en diamanls et catogan de cheveux ende's
se dörobant parderriere. Gants blaues. Souliers Louis
XV, en sicilienDe rose chenille'e noir, avec broderie de
jais et noeud de velours noir. Eventail Duvelleroy,
monture d'öbene noir, avec feuille de faule rose, et
motifs en poudre de jais faisant genre grisaille.

Deuxieme toilette en velours bleu turquoise et satin
bleu de meme teinte, garnie de renard argentö ou
d'aigrette blanche. La piemiere jupe en satin se ter-
mine par un grand volant plisse en luyaux, retenu par
ün biais de velours bleu, supportant des bouillonnes
de satin bleu, sur lesquels s'ötalent des noeude de ve¬
lours bleu enlace's dans des liens de satin. Au-dessus
de ces bouillonnös, bord de renard argente" ou d"ai-
gretto blanche, avec töte de salin bleu döpassant la
fourrure. Tunique tablier en velours bleu, bordö de
fourrure, tres longue devant et se relevant derriere
sous la basque du corsage en retombant en longue
traine de cour borde" de fourrure. Le corsage est de
genre cuirasse, modelant lecontour doshanches, avec
basque coquille faisant poufT, encadre" d'un bord de
fourrure et d'un tuyaute de salin. Ce tuyaute de satin
se retrouve sur tous les contours de la fourrure. Le
corsage est de"collet6 en coeur, avec plisse" de satin et
mousse de crepeline dans l'inte~rieur, voilant le decol-
lete\ Manchesdemi-larges jusqu'au coude, avec orne-
mentation rappelant exaotement le bas de jupe de la
robe de satin, faisant comme revers de cöte". La man¬
che de velours se termine ajustee par un plissö de
saun et un volant de dentelle. Chapeau »aa^ww, style
rögence, en velours bleu, satin bieu et panaches de
pluraes blanches Eventail Duvelleroy, monture nacre
de Burgos, feuille de satin bleu, avec sujet Watteau
dansun coin de l'e"ventail et de l'autre nue>, de papil-
lons courant apres une demoiselle. Souliers Louis XV,
en'velours bleu assorti ä la robe, avec noeud de satin
bleu et large ötoile d'aeier bleu'i.

Pour les articles non signes '.
Vicomtesse de Renneville.

Le görant : J. Kugelmann.
Imprimerie G. Kugeluiann, rue Grange-Bateliere, 12, Paris.
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